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RECfiËRCHES    CHIMIQUES 

Sur  une  racine  connue  dans  le  commerce  sous  le  nom 

de  Saponaire  SEgypte. 

Mémoire  présenté  à  l'Académie  des  scdsncet  par  M.  Bot^. 

Ges  recherches  oat  été  eatreprise»  à  roccaston  d'ubê 
radoe  mconmie  qae  la  Société  d'encoarag«ment  m  arait 
chargé  d'ezamiûer,  et  qui  lui  avait  été  indiquée  comme 
pouvant  remplacer  le  savon  dans  quelquesHins  de  ses^ 
usages. 

Il  résulte  de  l'examen  de  cet  échantillon  que  cette  racine 
est  la  même  que  celle  qui  est  employée  depuis  fort  long- 
temps en  Perse  et  daùs  TOfient,  pour  nettoyer  les  schals 
de  cachemire  et  autres  étofies.  Quelques  fahricans  français 
en  font  usage  depuis  plusieurs  années  f  iU  la  désignent 
sous  le  nom  de  saponaire  d'Égypie.  Quoique  rori{{ine  de 
cette  racine  aU  été  dans  ces  derniers  temps  l'objet  des 
recherches  de  plusieurs  naturalistes  (i)  ^  il  resie  encore 
quelques  doutes  sur  la  plante  à  laquelle  on  doit  la  rap- 

(I)  Joufnai  dé  Chimie  médicale, — Journal  de  Pharmactc^  t.  17*  p.  ao3. 
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porter.  GependaDt  ropiuion  la  plus  probabie  parait  être 
qu'elle  appartieiit  à  une  plante  du  genre  gypsophile , 
très-voisin  des  saponaires,  le  gypsophila  struthium  qui 
croit  spontanément  en  Hongrie,  en  Grèce  et  dans  plu- 
sieurs coatrées  de  l'Orient. 

Cette  racine  est  cytindroïde ,  longue  quelquefois  d'un 
pied  et  demi  à  deux  pieds  y  son  diamètre  varie  de  6  à 
18  lignes ,  et  diminue  d'une  manière  assez  régulière  du 
sommet  à  l'extrémité  ;  elle  est  dépourvue  de  fibriles  ou 
radicules  ;  sa  couleur  est  d'un  jaune  légèrement  rosé  à 
l'extérieur,  et  d'un  blanc  légèrement  jaunâtre  à  l'intérieur, 
d'une  saveur  acre  et  persistante,  faisant  mousser  la  salive 
lorsqu'on  la.  mAcb^. 

Réduite  en  poudre ,  elle  fait  éternuer  à  la  manière  de 
l'euphorbe  et  des  auties  substances  acres,  lorsqu'on  la 
respire  même  de  loin.  L»  poudre  déhtjée  avec  Teau  com- 
muniqué »u  UqHÎde  umdouQcvtr  efc  une  onctuosité  porti^ 
culières  ainsi  que  la  propriéié  de  aiobsaer  par  l'agitation 
comme  pourrait  le  faire  une  solution  de  savon ,  sans 
donner  cependant  à  Teau   une  très-grande  viscosité. 

Ayant  «cwsbaté  dans  cette  ratine  la  propriété  de  rendre 
l'ean  mousseuse  et  de  nettoyer  les  tissas  ,  je  recherchai 
à  quelle  substance  elle  pauvirii  devoir  cette  action ,  et  je 
reconnus  après  quelques  essais  qu'elle  dépendait  de  la 
présence  d'une  matière  particulière,  qu'on  peut  en  ex- 
traire, par  l'alcool  bouillant  comme  il  va  être  dit. 

Analyse,  de  la  racine-, 

Acfi^n  4k>  Eéiher.  «^  L^  raeioe  réduite  en  poudre  et 
traitée  par  Iféther  Itii  commuDiçue  nne  légère  coofenr 
jaune;  te  fiqnide^  eoncontré  par  Tévaporation ^  rougit 
faiblement  le  papier  de  tournesol ,  et  n^a  pas  une  sa- 
veur bien,  prononcée;  éipaporé,  il  laisse  déposer  une 
matière  poîsseusé,  rongeâtre,  qui,  traitée  par  l^àlcool 
froid  à  jè"" ,  s'est  divisée  en  deux  parties ,  l'une  blanche 
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et  insoluble  dans  ce  liquide,  l'autre  soluble  et  d'une  cou- 
leur rougeàlre.  La  portion  insoluble  dans  l'alcool  froid 
s'est  dissoute  à  chaud,  et  par  le  refroidiasemeiU;  a 
donné  unti  matière  {grasse,  ayant  les  caractères  de  la 
stéarine  :  la  portion  soloMe,  extraite  par  l'évaporatioii 
spontanée  de  lalcool  ,  offrait  les  caractères  d'une  nm^ 
tière  grasse ,  liquide  ^  mais  accompa^nét  d  une  natièro 
résineuse  rougeàtre;  ainsi  Téther  avait  enlevé  à  la  ra- 
cine une  matière  grasse  solide ,  vne  matière  grasse  li* 
quide  et  un«  matière  résineuse  rougeàtre. 

Action  de  ValcooL  —  La  racine  épuisée  par  lelher  a 
été  traitée  par  l'alcool  bouillant  à  36"*  Le  liquide  avait 
une  légère  couleur  jaune ,  un«  saveur  acre  ;  filtré ,  bouil- 
lant, il  a  laissé  déposer  par  le  refroidissement,  une 
substance  blanche,  fbconneuse,  ayant  l'aspect  de  la  %iéat* 
rine ,  mais  une  apparence  plus  gélatineuse.  La  racine, 
traitée  ainsi  par  l'alcool  bouillant  et  à  plusieurs  rf 
prises,  avait  perdu  sa  saveur  acre,  sa  propriété  ster- 
nutatoire  et  la  faculté  de  rendre  l'eau  mousseuse  par 
Fagitation.  Elle  a  cependant  fourni  encore  à  l'eao  une 
petite  quantité  d*un  extrait  peu  coloré,  dépourvu  de 
saveur  et  de  propriétés. 

La  matière  précipitée  de  l'alcool  bouillant  possédait 
au  contraire  )es  propriétés  que  la  racine  avait  perdues^ 
elle  se  disaolvaii  dans  l'eati ,  loi  communiquait  une  sa- 
veur acre  et  la  rendait  mousseuse.  Cest  en  raison  de 
cette  dernière  propriété  que  je  l'ai  désignée  sous  le  nom 
de  saponine  (i). 

(i)  J«  m^mpresse  d'ajouter  que  depuis  )oDg  temps  M.  Buckolx  avait 
désiipé  soss  ce-  notn  une  inatiéie  extraite  de  la  saponaire  officinale.  Je 
B«  Marais  nrietrz  laire  pour  établir  ses  droits,  que  de  citer  le  païaage 
suTant  de  la  chimie  de  BerzeKus ,  par  lequel  j  ui  eu  connaissance  de  ce 
tfavail.  •  BvcholK.  qui  a  analysé  la  saponaire,  y  a  trouvé  o,a5  d'une 
»  résine  brune  et  molle ,  34  d'extrait  mousseux  ,  33  de  gomme  mêlée 

•  d^on  pen  de  mucilage  végétal ,  at2,35  de  fibres  ligneuses,  o,a5  d'apho* 

•  léme  d'extrait,  i3  d'eau ,  excès  2,75  ;  il  a  donne  le  nom  de  saponifie 

•  à  Textrait  mooMeux.  •  Je  ferai  remarquer  seulement  que  la  dénomina- 

1. 
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Préparation  de  la  saponme, 

La  racioe  de  saponaire  il'ÉgypIir,  ayant  été  réduite 
en  poudre  grossière  ,  oh  la  traite  par  Talcool  bouillant  à 
3&»  ;  après  quelques  minutes  d'ébnllition  on  filtre  ,  par  le 
refroidissement  la  saponine  se  précipité  en  partie ,  on 
jette  le  liquide  sur  un  linge ,  oir  exprime  Te  préciphé  au- 
tant que  possible,  puis  on  le  dessèche;  on  réitère  le 
traitement  jusqu'à  épuisement  de  la  racine. 

Les  liquides  alcooliques  qui  sont  colorés  en  jaune  con- 
tiennent encore  une  certaine  quantité  de  saponine.  Eva- 
porés à  siccité  ils  fouroissenf  un  extrait  qui ,  traité  par 
Talcool  bouillant ,  donne  une  nourelle  quantité  de  sapo* 
nine.  Celle  qui  provient  des  deux  ou  trois  premiers  trai- 
temens  est  ordinairement  un  peu  colorée  en  jaune  ;  mais 
on  l'obtient  parfaitement  blanche  par  des  traitemens  nou- 
veaux. Elle  n'est  du  reste  jamais  absolument  pure  :  elle 
laisse  toujours  par  la  caldnation  un  très-léger  résidu 
composé  de  sels  de  potasse  et  de  chaux  qui  proviennent 
des  sels  contenus  dans  la  racine.  Cette  quantité  est  à  la 
vérité  fort  petite ,  puisqu'elle  ne  s'élève  pas  quelquefois 
à  un  cinq-centième  de  la  matière;  marr  elle  donne  une 

tion  de  saponine  appliquée  à  l'extrait  alc6oliqae  paraîtrait  indiquer 
qu'il  ne  contient  qjie  de  la  .saponine,  tandis  «qo'eB.iéaUté  il  renferme 
toutes  les  substances  solublesdans  l'alcool.  On  yenra  du  reste  par  U 
détail  de  plusieurr  p^opriétës  de  la  saponine  que  M.  BuchoU  n*a  pat 
connu  cette  substance  p.uro  on  du  moins  la  matière  telle  que  je  Tai 
obtenue;  ces  raisons  poursout  expliquer  comment,  même  après  avoir 
connu  ses  résultats,  je  crus  pouvoir  publier  les  miens  ;  et  pour  £aire 
un  exposé  complet  des  travaux  qui  ont  été  faits  sur  cette  matière ,  je 
doit  ajouter  que  M  51.  llenri  fils  et  Boutron  ont  aussi  obtenu  la  même 
substance -dans  leur,  analyse  dé  Técorce  du  quiliaia  saponariai  mais^ 
de  même»  que  Bucbola*,  ils  lont  obtenue  à  l'état  d'extrait  alcooUqne , 
c*estfâ-dire  ipélangée  avec  tontes  les  matières  solubles  dans  l'alcool 
(Jfimmm^de  fihurmacie,  t.  i4).  L'analyse  d'une  petite  quantité  de  cette 
ée«roe  ^oi* ma  été  remise  par  l'un  d'eux  ,  m'a  prouvé  qu'elle  devait 
ses  pr0ptiék's*a  la  jnvmc  substance  que  celle  contenue  dans  la  saponairô 
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prêiiTe  de  la  |^nde  tendance  qu'elle  a  à  entratner  les 
sobstances  saiîoet  (i)  ;  car  cet  efiet  ne  tient  pas,  comme 
on  pourrait  le  supposer,  h  la  dîflFérence  de  solubilité  de 
ces  sels  dans  l'alcool  à  chaud  et  à  froid,  îl  dépend  aussi 
d^  Finfluenoe  de  la  sapooine. 

Propriétés  de  ta  Saponine. 

Lasaponiae  est  blancbe-»  incristalUsable,  douée  d'une 
saveur  icre,  piquante^  tcès^'persîstante ,  friable.  Réduite 
en  poudre  fine,  elle  est  fortement  sternutatoire.  Elle  est 
«oluble  dam;  l'eau  en  toute  proportion,  comme  la  gomme. 
Sa  dîssokition  est  louche ,  mais  lorsqu'elle  a  été  filtrée  un 
certain  nombre  de  fois ,  elle  est  transparente  ;  cette  dis- 
solution, même  très-étendiie,  mousse  fortement  par  l'agi- 
tation ;  il  suffit  que  l'eau  en  contienne  un  niliième  de  son 
poids  pour  qu^  J'efTet  soit  extrêmement  prononcé. 

*■         !■  ■    '   '■  ■     ■        m  II.  .1  I     ...  I  I  I  ,1 

I 

il)  M.  Benefiof  d^  dans  Va^^^'^  4éjà<it^:  «  Oa  pei^t  ^gakment  ob« 
4  tenir  la  tapooine,  en  précipitant  la  décoction  de  la  racine  par  Tacé- 
«  tate  de  plomb,  et  éraiperant  la  diM«lation  jnsqa'à  siccité,  après 
•ff  Taroir  débarrassée  par  rhydrq^ène  tnlfaré  da  plomb  en  excès.  • 

ijOMf  a^>n  rerse  de  Tacétato  de  plomb  en  excès  dans  i^ne  décoction 
4àe  saponaire,  le  plomb  qui  reste  en  solution  ne  se  précipite  plus  par 
lliydrogéne  snifnré ,  la  li^eor  se  colore  en  bnin ,  il  est  vrai ,  mais 
le  sulfure  reste  ^.  solution  à  la  farei^r  d^  la  s«poiiip«.  qui  elle-même 
ifest  point  pl^ipitée  par  Tacétate  neutre  de  plomb .  Cette  p^priété 
payait  aroir  écbappé  à  Baoboix.  Four  obtenir  la  saponine  exempte 
des  sels  qu'elle  entra^  .^n  «e  précipitant  de  l'akool ,  je  ptends  cette 
saponine  impure ,  je  la  dissons  dans  loo  parties  d'<an  environ  ;  je 
fiitpe,  je  rerse  dan» la  dissolution  àe  l'acétate  de  plomb  qui  donne  lieu 
à  nn  précipité  qui  renferme  du  malate ,  du  phosphate  et  du  chlorure 
de  plomb;  je  filtre  de  np^veajH,  je  rerse  dans  la  liqueur  de  Tacé- 
tate  de  plomb  tribasique  qui  précipite  la  saponine  sous  forme  d,e 
magnM  blanc  Ce  précipité,  après  avoir  été  lavé  et  délayé  dans  l'eau, 
et  décomposé  par  rhydrogèneanlfuré ,  il  se  sépare  une  portion  de  sul- 
fure de  plomb  lorsque  la  liqueur  est  concentrée  ;  mais  quand  elle  est 
vn  peu  étendue  rien  ne  se  précipite.  Il  faut  alors  ajouter  au  liquide  à 
peu  près  son  volume d*i|lcool  à  4^  qui  précipite  le  sulfure  de  plomb.  On 
évapore  et  Ton  obtient  la  saponine.  Il  est  toujours  bon  de  s  assurer  par 
la  calcination  si  elle  ne  contient  plus  de  plomb  ;  si  clic  en  fontenait .  ou 
jadisêondrait  dans  lalcool ,  et  Ton  ferait  passer  de  l'hydrogène  sulfuré. 
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A  poids  égal  elle  ne  forme  pas  avec  l'eau  un  méfange 
aussi  épais  que  la  gomme.  Evaporée  à  sicdié  ,  cette  solu- 
tion laisse  la  saponine  sour  forme  ij'endiiit  brillant  facile 
à  détacher  et  à  réduire  en  poudre. 

Action  de  l'alcool.  —  L'alcool  à  tout  les  degrés  dissout 
la  saponine,  mais  sa  propriété  dissolvante  s'aHaiblit  beau- 
coup dans  les  degrés  supérieur»;, néanmoins  elle  se  dis- 
sout encore  dans  lalcool  «i  40** bouillant. 

Cinq  cents  parties  en  dissolvent ,  à  la  température  de 
rébullition  ,  une  partie  qui  ne  se  précipite  pas  en  totalité 
par  le  refroidissement. 

L  alcool  faible  la  dissout  en  toute  proportion. 

La  dissolution  alcoolique  de  saponine  évaporée  lente- 
ment à  labri  de  f humidité  laisse  déposer  la  matière  sous 
forme  de  petits  mamelons  qui  ne  présentent  rien  de  cris- 
tallin. Desséchée  elle  est  opaque,  blanche,  très-fria- 
ble ^  mais  ,  lorsqu'ètant  encore  imprégnée  d  alcool ,  on  la 
laisse  au  contact  de  Tair ,  surtout  lorsqu'il  est  un  peu  hu- 
mide, l'alcool  absorbe  Veiwx^  elle  devient  alors  molle, 
transparente  et  très-adhérente  aui  filtres  on  aux  linges 
qui  ont  servi  à  Texprimer,  et  dont  on  ne  peut  plus  la  sé- 
parer qu'avec  beaucoup  de  difficultés. 

Action  de  Véther.  —  L'éther  est  sans  action  sur  la  sapo- 
nine  pure  ;  mais  lorsque  celle-ci  a  été  extraite  sans  avoir 
préalablement  traité  la  racine  par  l'éther,  il  lui  enlève 
une  portion  des  matières  grasses  dont  nous  avons  parlé 
plus  haut,  et  qui  Taccompagnent  dans  les  divers  trai- 
temens. 

Action  du  feu.  —  La  saponine,  exposée  à  la  chaleur  en 
vase  clos,  seboursouffle,  noircit,  ne  se  volatilise  point, 
fourni tbeaucoupd*huileempjreuma tique  acide;  chaufiéé 
à  l'air  elle  brûle  avec  flamme  ep  se  boursoufBant ,  et  ré- 
pandant une  fumée  assez  épais^se  accompagnée  d'une 
odeur  légèrement  aromatique.  Lorsqu'elle  contient  des 
matières  salines  y  Tincipération  du  charbon  qu'elle  laisse 
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devient  fort  longue  et  fort  difficile.  Le  résidu,  dans  ce  cas, 
est  composé  de  carbonate  de  chaux  ,  de  carbonate  de  po- 
tasse ,  de  chlorure  de  potassium  et  d'une  tr^ce  de  phos- 
phate de  chaux. 

Action  des  acides.  -•—  Les  acides  étendus  ajoutés  à  la 
solution  aqueuse  de  saponine  ne  s^altèrent  pas  ;  ils  n'y 
font  naître  aucun  précipité.  L'acide  h^drochlorique  aug- 
mente sa  solubilité  dans  l'alcool  ;  au  Heu  de  se  séparer 
du  liquide  sous  forme  de  flocons,  elle  se  prend  alors  en 
masse  gélatineuse  transparente  ;  mais  ses  propriétés  res- 
tent les  mêmes. 

L'acide  acétique  ajouté  à  une  solution  de  saponine  se 
comporte  de  même  :  la  dissolution ,  évaporée  à  siccité, 
reproduit  la  matière  avec  ses  propriétés  primitives. 

L*acide  nitrique  se  comporte  d'une  manière  spéciale  ; 
son  action  est  d'autant  plus  importante  à  étudier,  qu'elle 
peut  fournir  quelques  caractères  pour  déterminer  la  place 
<pie  l'on  doit  assigner  à  cette  substance. 

J'ai  versé  sur  5  grammes  de  cette  matière  ao  ^'  d'acide 
nitrique  à  la  densité  de  t  ,33 ,  le  tout  placé  dans  une  cor- 
nue de  verre  munie  de  son  récipient  ;  la  matière  s'est 
dissoute  d'abord  sans  autre  réaction  apparente  qu'une 
légère  coloration  en  jaune,  mais  par  l'application  de  la 
chaleur  le  liquide  a  éprouvé  une  espèce  de  coagulation  par- 
tielle comme  l'eau  albumineuse.  Puis  la  réaction  s'est 
opérée  d'une  manière  assez  vive,  avec  dégagement  abon- 
dant de  gaz  rutilant ,  la  matière  s'est  boursoufilée,  il  s'est 
formé  ensuite  à  la  surface  du  liquide  une  matière  jaune 
d'apparence  résineuse;  lorsque  l'action  de  l'acide  nitrique 
fut  terminée ,  ce  qui  eut  lieu  après  avoir  recohobé 
plusieurs  fois  le  liquide ,  on  laissa  refroidir  et  l'on  enleva 
là  couche ,  de  matière  résineuse  qui  s'était  solidifiée  à  la 
surface. 
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Matière  résineuse  obtenue  par  Hacide  riitriqw.. 

Cette  matière  d'ane  couleur  jaune ,  sèche  ^  friable,  est 
légèrement  amère,  elle  ne  se  dissout  dans  l'eau  ni  à 
chaud  ni  à  froid ,  elle  se  dissout  dans  lalcool ,  l'évapora- 
tipn  du  liquide  reproduit  la  matière  sans  formes  cris- 
tallines; cette  dissolution  colorée  en  jaune  rougit  le  pa- 
pier de  tournesol  ;  il  en  est  de  même  de  la  résine ,  lors- 
qu'après  en  avoir  mis  un  peu  sur  un  papier  de  tournesol  ; 
humide  on  Fexpose  à  Tact^on  de  chaleur.  Cet  eiTet  a 
)ieu  lors  même  que  1^  résine  a  été  long-temps  lavée  pour 
la  débarrasser  de  tout  Facide  nitrique  adhérent. 

La  potasse  caustique  la  dissout  en  prenant  une  couleur 
rouge  foncée, 

Elle  décompose  le  carbonate  de  potasse  à  chaud  ayep 
dégagement  de  gaz  acide  carbonique,  la  Jiqueur  prend 
aussi  une  couleur  rouge  foncée. 

Exposée  à  l'action  de  la  chaleur  el)e  se  décompose  en 
fusant,  elle  se  boursou^e^doupe beaucoup  de  vapeurs 
rutilantes  accompagnées  d'une  odepr  4'esprit  pyro-acéti- 
que assef  remarquable ,  et  laisse  uq  charbon  léger,  volu- 
mineux, quî  brûle  saps  réçjdu.  Quelqufssrunes  de  ces  pror 
priétés  rapprochent  la  matière  q^i  l^s  possède  de  l'amer 
^u  minimum  d<e  M*  Cbeyreul ,  mais  ell^  paraît  en  différer 
cependant,  car  ^llep'est  pas  solubl^  4ans  l'eau  et  elle  nç 
rougit  pas  les  sels  de  fer  au  m^ximum• 

Après  avoir  épuisé  l'action  de  l'acide  nitrique  aux  doses 
qfiepoMS  venons  d'indiquer,  et  après  avoir  séparé  la  ré- 
sine dont  poi^s  ayons  parlé  plus  b^ut ,  on  a  repris  le  li- 
quide acide  d'un^  couleur  ja^ne.  L'addition  ^e  l'eau  j  a 
produit  un  précipité  légèrement  jaun&tre,.  qui  paraissait 
jouir  des  propriétés  de  la  résine  elle-même.  Ce  liquidas 
évaporé  avec  précaution  a  laissé  précipiter  sur  la  fin  et  à 
plusieurs  reprises  de  l'acide  mucique  ,  dont  la  quantité 
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totale  s'est  élevée  à  o^-ao  ;  enfin  les  dernières  porlions 
évaporées  ont  donné  quelques  cristaux  d'acide  oxalique 
et  un  résidu  visqueux  jaune,  acide,  et  incristallisable. 

jiction  des  alcalis.  —  Les  alcalis  étendus  n'ont  pas 
d action  surla  saponine;  si  l'on  ajoute  de  lammoniaque 
à  une  dissolution  aqueui^  de  saponine,  elle  n'en  change 
pas  la  transparence,  et  par  révaporntion  du  liquide  la 
matière  se  reproduit  avec  toutes  ses  propriétés  primi- 
livpH. 

Si  Ton  verse  dans  une  dissolution  de  saponine,  faite  avec 
saponine  une  partie,  eau  quatre  parties,  de  l'eau  de 
baryte,  on  obtient  un  précipité  blanc  qui  se  dissout,  soit 
dans  Feau ,  soit  dans  un  excès  de  disolution  de  saponine. 
(La  gomme  arabique  ne  donne  pas  de  précipité  dans  les 
mêmes  circonstances.) 

L'eab  de  chaux  ne  donne  pas  de  précipité. 

L'acétate  de  plomb  neutre  n'en  donne  pas. 

Le  sous -acétate  au  contraire  (l'acétate  tri -basique) 
donne  un  précipita  blanc  abondant ,  caillebotté ,  qui  se 
redissout  dans  un  excès  de  dissolution  de  saponine  ;  l'hy- 
drogène sulfuré  ne  précipite  point  le  plomb  de  cette  dis- 
solution (i),  la  liqueur  se  colore  en  brun;  les  mêmes 
phénomènes  se  reproduisent  avec  la  gomme- 

(i)  CetU  Abseac«  de  précipité  de  lalfnre  de  plomb  dans  les  dissolu- 
tioiis  de  gomme  et  de  ssponine  est  an  fiiit  qui  mîérite  de  fiicer  Tattention 
àék  chimistes ,  sartovt  de  cepix  qat  s'occapfnt  d'analyses  organiques  t 
il  paraît  dépendre  do  reste  moins  d'an  ^tat  particulier  de  combinaison 
du  plomb  qoe  de  la  riscosité  du  liquide  qui  empêche  les  molécules  de 
sulfure  de  plomb  de  se  sëaair  ;  car  si  Ton  verse  dans  les  dissolutions 
brunes  de  Valcool  le  sulfure  de  plomb  se  précipita  entra^napt  avec 
lui  la  gomme  lorsqu'on  opère  sur  une  dissolution  de  gomme ,  et  rete- 
nant au  contraire  U  saponine ,  lorsqu*on  opère  sur  cette  substance. 
|]kaiu  beaucoup  d'autres  drconstaacek  la  vîscqsité  d^s  liquides  produit 
des  effets  analogues  contre  lesquels  les  chimistes  ne  sauraient  trop  se 
mettre  en  garde.  Ainsi  j'ai  remarqué  que  lorsqu'on  verse  de  l'acétate 
4^  plomb  dans  une  -dissolution  de  savon  ordinaire ,  une  portion  du 
plomb  reste  en  dissolution ,  et  Thydrogéne  sulfuré ,  comme  avec  les 
$nb$tances  précédentes,  brunit  la  liqueur ,  mais  ne  précipite  pas  I9 
plomb. 
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De  la  place  quil  confient  ^assigner  à  la  sapomne. 

D  apràs  ce  que  nous  venons  d'eiposer  des  propriétés 
de  lasaponine,  on  peut  voir  qu'elle  se  rapproche  sous 
beaucoup  de  rapports  de  la  gomme,  puisqu'elle ,  est  com- 
me cette  dernière,  soluble  dans  Teau,  incrislallisable , 
et  qu'elle  fournit  une  certaine  quantité  d'acide  mucique  ; 
elle  en  diOère  néanmoins  par  la  production  de  la  matière 
jaimedcmt  nous  avons  parlé,  par  sa  saveur  Acre,  sa  sp- 
lubilité  dans  l'alcool,  qui  paraissent  la  rapprocher  des 
résines. 

L'idée  qui  ae  présente  le  plus  naturdlement ,  serait  de 
la  considérer  comme  un  mélange,  une  combinaison  de 
gomme  et  de  résine.  J'ai  cherché  à  vérifier  celte  opinion 
par  l'expérience  :  j'ai  pris  la^*  desaponineque  j'ai  traités 
par  l'alcool  à  36*",  mais  en  quantité  trop  faible  pour  pou- 
voir dissoudre  le  tout;  j'ai  laissé  refroidir  le  liquide,  je 
lai  filtré,  la  liqueur  .filtrée  a  été  évaporée  à  siccité  et  a 
fourni  un  premier  produit.    ^ 

La  portion  non  dissoute  a  été  traitée  de  b  même  ma- 
nière une  deuxième  fois,  une  troisième  fois,  ainsi  de 
suite  jusqu'à  douze  ;  et  Ton^a  ainsi  divisé  la  matière  en 
douze  produits ,  h  peu  près  égaux ,  par  des  traitemens 
successifs.  L'examen  a  prouvé  que  les  premiers  ne  dif- 
féraient pas  des  derniers ,  sous  le  rapport  de  Içûrs  pro* 
priétés ,  ce  qui  aurait  dû  être  cependant  si  la  matière 
analysée  eut  été  composée  de  gomme  et  de  résine  $  car, 
dans  ce  cas ,  les  premiers  traitemens  par  l'alcool  auraient 
du  fournir  des  produits  plus  chargés  en  résine,  et  dont 
la  solubilité ,  ainsi  que  les  autres  propriétés ,  n'auraient 
point  été  les  mêmes  que  celles  des  derniers  produits. 

J'ai  encore  fait ,  dans  le  but  de  m'assurer  si  la  sapo- 
nine  ne  contenait  pas  plusieurs  substances ,  l'expérience 
suivante  :  ao  grammes  de  saponine  ont  été  dissous  dans 
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itoe  petite  quantité  d'eau;  j'ai  ajouté  peu  à  peu  à  la 
dtssolutioii  de  1  aloool  à  4o  degrés  qui  em  a  précipité  une 
partie.  J'ai  fractionné  les  produits  qui  se  sont  précipités 
successivement ,  et  j'ai  obserré  que  la  première  portion 
précipitée  était  semUalile  à  celle  qui  était  restée  en  solu- 
tion^ ce  qui  n'aurait  pas  dû  avoir  lieu  si  la  matière  eut 
été  composée  de  plusieurs  substances  ;  elles  ont  fourni 
l'une  et  l'autre  de  l'acide  muciqùe  en  é^\e  quantité. 

D'où  l'on  est  autorisé  il  condiire  que,  eu  égnrd  aux 
moyens  d'anal jse  que  possède  la  science ,  cette  matière 
doit  être  considérée  conme  une  espèce  particulière^ 
qui  parait  devoir  être  placée  à  cAté  des  gommes,  et 
qui  fait  pour  ainsi  dire  le  passage  des  gommes  auic 
résines  ;^  à  cette  espèce  viendraient  se  rattacher  la  matière 
du  quillaïa  qui  lui  est  tout-i^-fait  identique,  et  celle  de 
la  saponaire  du  pays  qui  parait  en  différer  fort  peu  ;  il  est 
probable  que  par  la  suite  on  isolent  d'autres  végétaux  des 
matières  analogues  qui  réunies  formeront  un  genre  comme 
celui  des  gommels  qui  offre  un  si  grand  nombre  d'espèces, 
dont  quelques-ttB€t  né  diffèrent  «ntre  elles  que  par  plus 
ou  moins  dé  solubilité ,  ou  par  des  catactères  physiques 
de  peu  d'importance. 

Quant  à  la  production  d'acide  mucique  qui  fournit  le 
cametère  principal  qui  lie  la  saponine  k  la  gomme ,  quel- 
qu'important  qu'il  puisse  paraître  d'abord ,  il  ne  faut 
pas  oublier  qu'il  se  rencontre  aussi  dans  des  substances 
tottt^à4ait  étrangères  par  leurs  propriétés  el:  leur  com- 
position ,  dans  le  sucre  de  lait ,  par  exemple ,  et  que  l'on 
trouve  beaucoup  d'autres  substances  qui ,  bien  que  très- 
élôignées  entre  elles,  donnent  cependant  des  produits 
analogues,  quant  on  les  traite  par  certains  agens  chimi- 
qoes.  Ainsi,  presque  toutes  les  matières  végétales  four^ 
nissent  de  l'adde  oxalique ,  lorsqu'on  les  traite ,  soit  par 
l'acide  nitrique,  soit  par  la  potasse,  presque  toutes  les 
matières  azotées  fournissent  par  la  potasse  dé  Tammo-- 
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niaque,  du  cjnnure  de  potassium , etc.  Aussi  cee  iransfop- 
mations  qui  offrait  un  si  grand  intérêt  ^  lorsquelles  sont 
complètes  j  et  qu'elles  représentent  tous  les  élémens  de  la 
matière  transformée ,  perdent-elles  beaucoup  de  leur  va- 
leur lorsquelles  ne .  sont  que  partielles  9  comme  dans 
le  cas  qui  nous  occupe,  où  souvent  même  elles  dépendent 
de  la  plus  ou  moinsr  grande  quantité  d*acide  nitrique  que 
Ion  emploie.  J*ai  employé  4  parties  d*acide  pour  une  de 
saponine,  afin  de  me  mettre  dans  les  conditions  les  plus 
favorables  à  la  production  de  l'acide  mucique.  J'ai  suivi 
en  cela  les  proportions. indiquées  par  M.  Guérin  dans  son 
excellent  travail  sur  les  gommes ,  comme  réalisant  la  plus 
grande  quantité  possible  d'acide  mucique. 

Composition  de  la  saponirte.  -^  La  saponine  se  combine 
avec  l'o^ide  de  plomb ,  comme  nous  lavons  déjà  dit ,  mais 
cette  combinaison  parait  se  faire  en  proportions  variables 
suivant  les  circonstances  ;  ainsi ,  en  versant  dans  une  dis*^ 
solution  de  saponine  un  excès  de  sous-acétatiei  de  plomb , 
j'ai  obtenu  une  combinaison  qui  renfermait ,  pour  i-oo, 
61,6  de  sapdnine  et  38,4  d'oxide  de  plomb,  maïs  en  ne 
versant  que  la  quantité  de  Sous-acétate  strictement  né^ 
cessaire ,  c'est*à-dire  en  arrêtant  l'addition  du  sous-acétate 
au  point  où  il  ne  forme  plus  de  précipité,  j'ai  obtenu  une 
combinaison  qui  renfermait,  pour  100,  72,8 de  saponine 
et  217,21  d'oxide  de  plomb.  IL  est  remarquable  que  la  pre- 
mière proportion  correspond  assez  exactement  à  la  com- 
binaison de  gomme  et  d'oxide  de  plomb  qu'on  obtient 
dans  des  circonstances  semblables  :  la  capacité  de  satura- 
tion de  la  saponine  ferait  dans  ce  cas  4^4  comme  celle  de 
la  gomme.  Du  reste ,  les  deux  combinaisons  d'oxide  de 
plomb  et  de  saponine  .analysées  Tune  et  l'autre  par 
loxide  djB  cuivre ,  avec  l'appareil  indiqué  dans  ces  der- 
niers temps  par  M.  Liebig,  ont  donné  la  même  composf«« 
lion  élémentaire  de  la  saponine,  savoir  : 


CariKMic ifjO 

Hydrogine.  •  .  • 7,4 

Oxygène 4i,6 

100,0 

Mais  la  difficulté  qui  existe ,  d'iin^  part ,  mr  la  ren- 
table capacité  de  saturation  de  la  sobstance,  et  Tincerti-^ 
tude  où  Ton  est  .toujours  sur  une  nuiUère  qui  n'est  ni 
volatile  ni  cristalUsable ,  et  qui  ne  forme  point  de  com-^ 
posés  cristallisés ,  ne  permet  guère  de  considérer  ce  ré« 
sultat  que  conune  approximatif 
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Considérations  sur  t emploi  Je-  la  sofonaire  iEfjjHer. 

Bien'  que  la  racine  de  saponaire  d*E^pte  n'ait  arec  le 
sayon  aucune  autre  analogie  que  de  rendre  Teau  mous- 
seuse par  Tagitatibn  |.  c'est  à  cette  circonstance  cepen^ 
dant  qu'elle  doit  ses  propriétés  utiles  et  l'usage  qu'on 
en  fait  pour  nettoyer  cerUdns  tissus. 

Dans  l'opération  du  lavage  ordinaire,  plusieurs  cir- 
constances concourent  au  résultat  (|u'oii  veut  obtenir  v 
il  y  a  d'abord  l'action  de  l'eau,  mais  qui  se  borne  en  gé- 
néral à  la  dissolution  pure  et  simple  des  matières  salines 
ou  autres,  q,ui<  sont  solubles  dans  ce  liquide  sans  inter- 
mède ;  aussi  l'eau  [^ure  n'est^e  jamais  capable  d'opérer 
un  lavage  pariait. 

Lorsqu'on  y  ajoute  du  savon  ^  il  y  a ,.  il  est  rrai ,.  indé- 
pendamment de  l'action  de  l-eau  ,  celle  de  l'alcali  du 
savon,  mais  ^celle-ci  est  beaucoup  plus  limitée  et  bien 
moins  importante  qu'on  ne  le  suppose  communément  > 
car  d'une  part ,  dans  les  savons,  les  propriétés  alcalines 
de  Ia  potasse  ou  de  la  soude  sont  presque  entièrement 
neutralisées  par  les- acides  gras ,  et  l'on  sait  aussi  que  l'on 
n'obtient  jamais  avec  les  alcalis  seuls,  même  à  doses  asses- 
considérables,  les  mêmes  effets  qu^vee  le  savon.  C'est 
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que,  dans  le  lavage  ordinaire,  le  côLe  des  alenlis  ou  du 
savon.n'est  pas,  comme  ou  pourrait  le  supposer,  de  sapo- 
nifier les  corps  gras  ou  les  matières  résineoses  dont  le 
linge  ou  les  tissus  sont  imprégnés  ;  c'est  simplement 
de  les  rendre  miscibles  à  l'eau  :  nous  ne  disons  pas 
solubles ,  mais  nmcibies ,  c'csl<*àMiire  de  mettre  ces  ma- 
tières dans  un  état  de  division  te)  qu'elles  puissent  être 
aussi  facilemenfe  tenues  en  Mispendost  dans  l'eâU  que 
l'est  l'kuile  àsms  un  lait  d'amande,  on  la  matière  easéense 
dans-  le  lait  ordinaire.   . 

On  peut  arriver  à  ce  résultat ,  en  employant  au  lavage 
toute  substance  qui. rendra  l'eau  visqueuse,  et  ne  per- 
mettra plusàuneisotécttleen  suspension  dans  ce  liquide 
de  se  déposer  facilement ,  soit  en  se  précipitant,  soit  en 
s'élevant  à  la  surface.  Ainsi  le  sayon ,  hk  gomme ,  les 
nnieilages  quoit[n*â  des  degrés  forts  diflerens  (i),  don- 
neront à  l'eau  cette  propriété,  et  pourront,  suivant 
les  circonstances,  être  employés  avec  plus  ou  moins 
d'avantage.  Il  y  a  long-temps  que  cet  effet  avait  été 
observé  sur  certaines  plantes ,  les  anciens  leur  avaient 
donné  le  nom  de  plantes  savonneuses.  Ce  qui  a  lieu 
pour  les  matières  grasses  ei  résineuses ,  dont  les  tissus 
pesrvent  être  Imprégnés  ,  s'applique  aussi  bien  aux 
antres  matières  soKdes  qui  les  salissent.  II  semblerait ,  en 
effet ,  que  pour  ces  dernières  un  sin^ple  lavage  à  l'eau 
dût  sufiire  y  mais  il  arrive  alors  que  la  matière  colorante  , 
détachée  de  Pétoffe  par  le  frottement,  s'y  précipite  de 
iMNiveau  de  telle  £i»çon  ,  que  plus  l'eati  est  claire  et  limpide, 
et  motns  elle  nettoie  ;  lorsqu'au  contraire  elle  est  rendue 


(i)  La  viscosité  que  oommaniqùent  à  l'eau  la  saponine  et  les  plantes 
«ITOQUCBSCI  proptemeat  dite» ,  est  un  peu  différente  de  ceHe  que  com- 
muniquent la  gomme  ordinaire  ainsi  (yta,  le»  muoikiges  de  gnûse  cU 
lin  et  de  racines  de  guimauve ,  elles  épaississent  moins  Teau  que  ces 
dwuiciif  f  la  rendant  moins  consistante  et  lui  donnent  à  un  degré  bien 
supérieur  la  .propriété  de  mousser  pur  l'uptetion. 
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visqueuse ,  \sk  matière  détachée  par  le  frottement  y  reste 
en  snspenston  ,  ne  se  dépose  ptus  sur  le  tissu  ^  et  celui-ci 
peut  s'en  débarrasser.  Aussi ,  de  tout  temps  ,  a-t-OD  ajouté 
à  Teau,  pour  faciliter  le  lavage ,  soit  deâ  terres  argi- 
leuses, soit  du  son  y  des  matières  amilacées  y  ou  des  plantes 
savonneuses  (i). 

Il  est  facile  de  voir  que  dans  beaucoup  de  circonstances 
les  plantes  savonneuses  y  et  particulièrement  la  saponaire 
d'Egypte  qui  possède  cette  propriété  à  un  degré  éminent, 
pourront  être  employées  avec  avantage ,  et  de  préférence 
aa  savon  et  aux  akabs  ;  amti  ,  par  exemple ,  pour  le 
lavage  des  laines ,  des  cachemires ,  et  des  matières  ani- 
males en  général  qui  acquièrent  de  ta  sédieresse  et  de  la 
dureté  par  raction  des  alcalis  et  auxquels  au  contraire 
les  aaatières  nMpeilagiaenïeB  laissent  la  souplesse  et  le 
maniement  qui  en  font  le  principal  mérite. 

C'est  surtout  en  teinture  et  pour  le  dégraissage  que  les 
bons  effets  de  cette  raeine  pourront  être  appréciés;  car, 
dans  beaucoup  dejoas,  Tuta^  de  tout  akali  est  rigoi*- 
reusement  interdit. 

Nous  devons  même  ajouter^  relativement  à  la  teinture , 
que  les  aobstânces  mucikgioeoses  ont  la  propriété  de 
s'opposer  à  la  précipitation  des  sels  calcaires  et  des 
noatières  terreuses  qui  eot  une  si  grande  influeiKe ,  non* 
seulement  sur  la  nvanoe ,  mais  sar  Féclat  et  la  beauté  des 
couleurs. 


(0  t^'écorce  de  qaillaïa,  d«nt  lums  aTonn  parlé .  ^t  employée  aa  Péxioa 
comme  sayoD ,  et  yenda  pabliqaement  sar  (es  marchés  de  Lima  poar 
cet  usage. 


r6  J^ODifNAL 


ESSAIS 

A  l'appui  éCun  procédé  pour  apprécier  l'azote  dans 
l'analyse  élémentaire  organique. 

Par   M.  O.  Hemit. 

&'il  est  bien  souyeot  question  d'analyse  organique  de- 
pmis'  quelque  temps ,  il  ne  faut  s'en  prendre  qu'à  l'impor- 
tance, du  sujet.  En  effet,  ce  genre  de  recherches  est 
constamment  mis  en  usage  aujourd'hui  y  car  c'est  par  lui 
que  l'on  parrienl  à  mieux  se  rendre  compte  des  réactions 
élémentaires  si  variées  dans  la  nature  organique ,  ainsi* 
qu'à  expliquer  les  produits  iH>mbreux  qui  peuvent  enr 
résulter  par  le  jeu  des  élémens.  Aussi  une  ibule  de  chi- 
mistcs  ont-ils  apporté  tous  leurs  soins  pour  evécuter 
i'analyse  organique  j  et  plusieurs  ont^ils  présenté  des 
'méthodes^  plus  ou  moins  difiérentes  et  précises  afin  d  j 
parvenir.  Depuis  deux  ans  j'ai  répété,  soit  seul,  soit  en 
commun  avec  feu  Piisson ,  mon  ami ,  un  grand  nombre 
d'essais  dirigés  dans  ce  but ,  et  bien-  qu'ils  aient  été  Tobjet 
de  quelques  critiques ,  je  ne  crains  pas  de  dire  que  plu- 
sieurs ,  éprouvés  de  nouveau ,  ont  ofiert  beaucoup  de  pré- 
cision et  pourront  être  mis  en  pratique  avec  avantage 
en  raison  de  leur  simplicité  et  de  leur  exécution  facile. 
Parmi  ces  procédés,  je  me  suis  attaché  beaucoup  à  celai 
qui  conduit  à  apprécier  l'azote,  et  le  mode  simple,  fa- 
cile, applicable  dans  toutes  circonstances,  auquel  je  rae 
suis  arrêté,  le  rend  d'un  usage  avantageux  ;  car  tout  en 
conduisant  à  la  précision,  il  dispense ,  soit  de  tenir  compte 
de  l'air  contenu  dans  l'appareil ,  soit  de  l'enlevéravec  une 
pompe  aspirante,  dont  l'emploi  est  à  la  vérité  très-ingé- 
nieux, m^ais  rend  lappareil  un  peu  plus  compliqué.  Oh 
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sait  que  parmi  les  difficultés  que  présentent  les  procédés 
suivis  pour  Tazote,  la   présence  de  Tair  assez  souvent 
difficile  à  isoler  entièrement  de  lappareil,  ainsi  que  la 
formation  de  certaine  quantité  de  gaz  nitreux  malgré  le 
cuivre  métallique  employé,  sont  des  causes  d'erreur  plus 
ou  moins  nuisibles  au  but  où  l'on  veut  arriver.  Nouf  avons 
surmonté  ces  obstacles  en  expulsant  d'abord  tout  Fair  de 
Tappareil ,  au  moyen  d'un  courant  d'acide  carbonique  pur, 
puis  en  désoxigénant  tout-^à-fait  les  gaz  nitreux,  en  les 
faisant  passer  sur  une  petite  couclie  de  sulfure  de  baryum, 
ou  de  sodium  cbaufTés.  L'appareil  ayant  été  tout  récem- 
ment décrit  {Journal  de  Pharmacie ^  iSSa,  pageaSg), 
je  n'y  reviendrai  pas;  je  rappellerai  seulement  que  j'ai 
fait  voir  qu  il  ne  reste,  après  le  passage  du  gaz  carboni- 
que, aucune  trace  d'air  adhérente  au  mélange  de  la  matière 
et  du  deutoxide  de  cuivre  (  Journal  de  Pharmacie ,  1 832 , 
page  292^  ,  et  que  par  conséquent  on  peut  considérer 
l'opération  faite  comme  dans  un  vide  exact.  J'avais  déjà  fait 
connaître ,  comme  contre-épreuve  du  procédé ,  l'analyse 
du  cyanure  de  mercure  pur  très-sec  {Journal  de  Pharma-^ 
cie ,  1 83 1 ,  page  617)  par  notre  appareil ,  et  les  résultats 
obtenus  avaient  été  des  plus  satisfaisans.  Désireux  d'ap- 
puyer par  de  nouvelles  preuves  les  faits  signalés  et  J'exac- 
titude  où  peut  conduire  notre, mode,  j'ai  voulu  analyser 
par  lui  d'autres  composés  dans  lesquels  les  proportions 
d'azote   fussent  parfaitement   connues  ;  j'ai  pris  à   cet 
effet,  i*».  l'urée  pure^  2**.  de  nouveau  le  cyanure  mercuriel 
pur,  3"".  les  nitrates  purs  d'argent,  de  cuivre  et  de  po- 
tasse. Voici  le  résumé  de  mes  expériences  : 

PREMIÈRE    EXPÉRIENCE. 

Urée.  ^    * 

L'urée  pure  a  une  composition^aujourd'hui  si  bien  con- 
nue qu'on  peut  la  regarder  comme  définitive.  Elle  a  donné 
XIX*.  ^nnce. — Janvier  i833.  2 
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pour  100,  à  MM  Li^bigcl  Wohkr,  atoie  4^,73»  ^  j'en 
ai  obtenu  4^,6 1. 

DEUXliOCE   IXPÉanMCE. 

Cyanure  de  mercure. 

Ce  ael  étail  cristallisé  en  prismes  quadrangulaires,  très- 
purs  ;  séché  conveiiablement ,  il  m'a  donné  pour  mojenn« 
de  deux  essais  presque  semblables,  azote  sec  à  0,076; 
o**|-,o868 ,  ou  en  poids  oC',  1099  au  lieu  de  oS'*,!  1 . 

TKOISIÈilZ   EXPÉaiENCE. 

Nitrates. 

La  décomposition  des  nitrates  dont  je  vais  parler,  m'a 
oflert  divers  obstacles  ;  pour  qu'elle  fût  complète ,  et  pour 
éviter  la  formation  de  quelques  parties  de  gaz  nitreux , 
il  m*a  fallu  souvent  i""  cbaufier  très->fortement  le  sel  quand 
je  n  avais  pas  la  précaution  de  le  diviser  dans  beaucoup 
de  sable,  et  a^.  ajouter  au  sulfure  de  baryum  un  peu  de 
sulfure  de  sodium  (  mélange  de  sulfure  et  de  sulfate) ,  car 
avec  le  premier  seul ,  lorsque  la  décomposition  de  nitrate 
était  assez  prompte  ,  j'ai  constamment  eu  plus  ou  moins 
de  gaz  nitreux  qui  rutilait  aussitôt  qu'on  mettait  le 
produit  gazeux  h  Tair,  mais  non  dans  les  cloches ,  preuve 
que  l'acide  carbonique  avait  exactement  chassé  l'air 
de  l'appareil  ;  dans  le  deuxième  cas ,  Fazote  a  été  obtenu 
pur  après  l'absorption  du  gaz  carbonique  au  moyen  de  la 
potasse.  Ayant  placé  entre  les  nitrates  à  décomposer  et 
les  sulfures,  une  faible  couche  de  cuivre  pulvérulent  ré- 
duit ,  afin  que  l'acide  nitreux  ne  put  donner  l'hyponitrite 
de  baryte  ou  de  soude  {Journal  de  Pharmacie^  1 83 1 ,  page 
448),  précaution  déjà  signalée ,  j'ai  chaufie  comme  il  a 
é!é  dit. 
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Nitrate  é£ argent* 

Oxide  d'argent,  .  * 68,a 

Acide  nitrique  . 3i,8 

Ce  wA ,  pris  en  crisUux  lameHaires  bien  secs ,  chauffé 
directement ,  ne  fut ,  dans  divers  essais^  entièrement  dé« 
composé  qu'une  seule  fois ,  et  presque  toujours  une  par- 
tie resta  sans  céder  tout  l'azote  de  son  acide;  je  ne  par- 
vins à  sa  décomposition  complète  qu'en  le  mêlant  avec  un 
peu  de  sucre  pur.  J'obtins  alors  de  suite  à  o^^o^ô ,  aaote 
sec  o^,o349  de  os^-^sS  de  nitrate  an  lieu  de  o'^^oSSc 
indiqué  par  la  théorie. 

Nitrate  de  euii^re. 

Deutoxidc  de  cuivre 4^)^7 

Acide  nitrique ^1-0^ 

Ce  nitrate  fut  choisi  en  aiguilles  prismatiques  d'un 
volume  assez  grand  pour  qu'il  fut  possible  de  les  sécher 
exactement  dans  du  papier  Joseph;  ignorant  la  quantité 
d'eau  qu'il  pouvait  contenir,  et  sachant  la  rapidité  avec 
laquelle  il  en  absorbe ,  j'ai  pris  deux  quantités  égales  du 
même  sel,  et,  i""  j'ai  calciné  dans  un  creuset  de  platine 
très-fortement  l'une  ;  i  gramme  me  fournit  d'oxide  de  cui- 
vre pur  o«'-,36* 

a"*  L'autre  fut  soumise  dans  le  tube  après  avoir  été  mêlée 
à  du  sable  ;  osc-,a5  me  donnèrent  azote  calculé  sec  à  o**  0,76 
d^^fCaS  au  heu  de  o^'*',oa47* 

Or,  d'après  Taualyse  du  sel  parle  feu ,  o^',36  de  deu- 
toxide  représentent  o»85a  de  nitrate  de  cuivre  supposé 
anhydre ,  puisque  ce  sel  est  formé  de  i  atonie  deutoxide 
49^695,  et  1  atomeacide  nitrique  677,036,  ou  pour  100 
deutoxide  de  oiivre  i^^^jj  et  acide  nitrique  ^7,7*  Les 
o,a5  analysés  représentaient  donc  o,ai3  de  sel  anhydre^ 

a.       « 
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et  par  conséquent   oS'iao   acide   nitrique,   d'où   azote 
o»'-,o3i3  ou  o'**-,oa47- 

Nitrate  de  potasse. 

* 

Potasse. ^  .  .   .    4^,56 

Acide  nitrique^ :  .   .   .   .     53,44 

J'ai  mêlé  o,25  de  nitrate  de  potasse  pur  et  sec  avec 
I  gramme  ou  2  de  bisulfate  depotassehien  séché.et  tri- 
turé avec  du  sable,  puis  le  gaz  ,  chassé  par  le  feu,  passa 
sur  les  couches  de  sulfures  ;  le  résultat  fut  de  :  azote  cal- 
culé sec  à  o,  0,76,  o,^'*-o82  ou  o8'"-,o357;  résultat  assez 
satisfaisant,  puisque  en  edet  ce  nitrate  contient,  aeide 
nitrique  53,44 9  ^*^^  ^*^^  tire,  azote  i3,g7^  ou  pour 
oS'*,a5  de  sel ,  azote  o5*-,o349* 

Conclusions. 

D'après  l'ensemble  de  ces  essais ,  on  peut  voir  que  le 
mode  simple  dont  je  me  sers  pour  déterminer  lazote  dans 
l'analyse  des  substances  organiques  conduit  à  des  résul- 
tats satisfaisans ,  et  qu'en  l'appliquant  avec  tous  les  soins 
prescrits  on  arrive  à  une  précision  convenable. 

%V%V%%VMVMVV%VV%VV%VMVV%VV%V\l«VVtM/%VV%VV«V%VVV«VV%^/V«V\%V«\%V%VM««%«/^ 

Rectification  (tunejbrmule  contenant  le  cyanure  de  mer- 
cure,  publiée  dans  le  numéro  de  septembre  de  ce  journal. 

Celte  formule  porte  le  nom  de  teinture  cy  an  urée.  Voi* 
ci  comment  M.  Boutigny,  collaborateur  de  M.  Parent 
pour  la  partie  chimique  et  pharmaceutique  du  mémoire, 
s'exprime  à  ce  sujet  dans  une  note  récente. 

«  Ce  n'est  pas  le  cyanure  de  mercure  à  la  dose  de  dix- 
»  huit  grains  qui  entre  dans  cette  teinture ,  mais  le  cya- 
»  nure  alcalin ,   le  cyanure   basique ,  comme   l'appelle 
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»  M.  Berzélius,  à  ]a  dose  de  vingt-quatre  grains.  Gecya- 
»  nure  doit  être  bien  sec,  et  l'on  ne  parvient  sûrement  à 

•  l'obtenir  sans  altération  d^ns  cet  état,  qu  en  Fexposant 
»  assez  longuement  à  un  degré  de  chaleur  qui  n'excède 
»  pas  celui  du  bain-marie.  La  dose  de  l'extrait  de  buis 

•  y  est  trop  faible,  eUe  doit  être  doublée.  Quant  aux  au- 

•  tf es  substances ,  leurs  proportions  y  sont  exactes,  seu- 

•  lement  je  ferai  observer  que  l'extrait  d'acojiit  napel  doit 
»  être  préparé  avec  le  suc  exprimé  de  la  plante,  évaporé 

•  au  bain-marie;  c'est  un  fait  digne  de  remarque,  que  la 
.  sécrétion  urinaire  est  activée  d'une  manière  plus,  sen- 
.  sible   par  l'extrait  ainsi  préparé ,  que  par  celui  qu'on 

•  obtient  avec  la  plante  sècbe  ou  par  levaporation  du  li- 
»  quide  à  feu  nu.  » 

Le  sous-cyanure  de  mercure  ou  la  combinaison  saline 
du  cyanure  de  mercure  avec  l'oxide  de  mercure  est  for- 
mée de  quatre  atomes  de  cyanure  de  mercure,  et  d'un 
atome  d'oxide.  On  le  prépare  en  faisant  digérer  pendant 
quelques  heures  loo  parties  de  cyanure  de  mercure  cris- 
tallisé,  avec  aa  parties  de  deulo^ide  de  ce  métal.  Lors- 
que loxide  cesse  de  se  dissoudre,  on  filtre  pour  séparer 
un  léger  excès  qui  reste  et  Ion  évapore  la  liqueur  à  une 
chaleur  très-douce. 

Examen  du  sang  des  cholériques. 

Par  M.  Li  Gavo. 
Eittrait  d*aiie  note  insérée  dam  Ja  Guetté  médicale  da  27  seplembre. 

Dans  le  choléra,  le  sang  éprouve  de  notables  modiG- 
cations,  dont  l'un  des  résultats  les  plus  remarquables 
est  l'augmentation  singulière  de  la  proportion  de  matières 
fixes  qu'il  contenait  à  1  état  normal. 
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Les  expérienees  BUivantes  ne  me  semblent  laisser  à  cet 
égard  aaciine  espèce  de  doute. 

f  oo  parties  de  sang  de  cholériqnes  ont  donné  dans  one 
première  expérience: 

Eau 66 

Matières  fixes. .      34 

100 

Dèns  une  deuxième  : 

Eati* 74i!> 

Matières  fixes. i5,r 


■to 


ioa,o 
D.ins  une  troisième  : 

Eau.    . .  .  .  .,.       48 

Matières  fixes.    •  . .5» 

,         '  V  

lOO 

Moyenne  : 

Eau. 63 

Matières  fixes , Sy 


1*^ 


1.00 

Or  comme  dans  le  sang  à  Télat  normal  la  moyenne  de 
la  proportion  d'ean  est  d'environ  7—,  le  maximum  d'en- 
viron T^,  le  minimum  d'environ-^.  Le  sang  des  indi- 
vidus atteiqts  du  choléra  peut  contenir  plus  de  deux 
fois  autant  de  matières  fixes  qu  en  contient  le  saog  de» 
individus  en  santé. 

On  se  rend  ainsi  parfaitement  compte  des  diflScultés 
qu'on  éprouve  à  faire  couler  le  sang  des  cholériques  qu'on 
vient  de  saigner,  et  raspe<;t  particulier  et  comme  gélati- 
neux de  leur  sang. 

Dans  ce  sang  d'ailleurs  la  fibrine ,  lalbumine ,  la  ma-^ 
tière  colorante  m'ont  paru  né  rien  offrir  de  particulier,  el 
même  je  n'ai  jamais  observé  dans  la  flbrine  obtenue  parle 
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liTâge  cet  aspect  feutré  que  M.  Couerbe  m  arait  fait  re<- 
■larqu^  dans  la  fibrine  extraite  parlai  du  taag  d'iia  cho* 
lérique» 

Seulement  la  matière  colorante,  d'un  rooge  plus  foocé^ 
paraissait  avoir  éprourë  une  modificatioii  aoaloi^ue  à 
celle  qu'éprouve  le  sang  artériel  en  passant  à  letat  rei- 
neus  y  sans  toutefois  que  les  réactifs  pussent  en  constater 
la  nature. 

Quant  à  l'anal jse  quantitative,  à  la  détermination 
exacte  des  proportions  relatives  d'eau,  d'albumine,  de  fi- 
brine, de  matières  colorantes,  de  matières  grasses,  de  sels, 
etcw,  que  contient  le  Sting  des  cholériques^  j'avoue  qu'il 
m*a  été  jusqu'à  ce  jour  impossible  de  la  faire,  en  raison 
surtout  de  la  difiiculté  qu'on  éprouve  à  séparer  le  sérum. 
Mais  diverses  observations  m'autorisent  à  penser,  contrai- 
rement k  l'opinion  émise  par  M.  le  professeur  Hermann 
de  Mc^scow,  et  conformément  à lopinion- de  M.  le  docteur 
Rayer,  qu&ce  sangnofire  point  de  traces  sensibles  d  aci- 
dité. Du  moins,  en  le  coagulant  par  l'alcool  ou  par  la  cha- 
leur, n'ai-je  obtenu  qu'une  fois  sur  cinq  une  liqueur  sus- 
ceptible de  rougir  assez  fortement  le  papier  bleu  de  tour- 
nesol; encore  cet  effet,  qui  ne  s'est  manifesté  qu  à  la  suite 
d'une  longue  ébullition  avec  l'eau  ^  pouvait-il  être  attribué 
à  un  commencement  de  décomposition ,  car  l'alcool  dont 
je  me  suis  servi  pour  coaguler  une  partie  du  même  sang 
était  resté  neutre  aux  réactifs  colorés. 

Au  contraire,  dans  le  choléra ,  la  diminution  propor- 
tionnelle du  carbonate  alcalin  que  contient  le  sang  ma 
toujours  paru  sensible,  et  tellement  dans  certaines  cir* 
constances  que  je  ne  pouvais  que  très-difficilemeut  en 
retrouver  des  traces. 

Comme  le  sang  des  cholériques,  ainsi  que  je  l'ai  dit, 
contient  une  bien  plus  grande  proportion  de  matières 
fktê  que  le  sang  normal  ;  et  que  d'un  adtre  c6té  on  re- 
trouve, dans  le  produit  des  selles  abondantes  qui  précè- 
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dent  d'ordinaire  leur  mort,  et  du  carbonate  de  soude,  et 
de  ralbomine,  et  de  cette  matière  extractive  qu'on  a 
comparée  à  Tosmazome ,  enfin  les  principes  les  plus  es^ 
sentiels  à  la  constitution  du  sérum ,  on  est  porté  à  penser 
que  le  sang  des  cholériques  ne  doit  pas  l'augmentation 
de  matières  fixes  à  la  formation  d'une  plus  grande  pro- 
portion de  matière  colorante ,  mais  à  la  disparution  d'une 
quantité  plus  ou- moins  considérable  de  sérum  qu'une 
déviation  particulière  en  sépare. 

Que  si  j  parmi  les  chimistes  qui  se  sont  occupés  de 
Texamen  des  liquides  rendus  par  les  selles ,  les  uns  les 
ont  considérés  comme  alcalins,  et  les  autres  comme 
acides  ;  c'est  que  sans  doute  ces  derniers  n'avaient  point 
assez  fait  attention  à  l'époque  k  laquelle  on  les  avait  re- 
cueillis.  Ainsi,  par  exemple,  le  produit  des  selles  rendues 
la  veille  et  le  matin  de  la  mort  par  le  sieur  Cartier,  l'une 
des  premières  victimes  du  choléra  à  Paris ,  était  très-sen- 
siblement alcalin ,  tandis  que  les  liquides  retirés  du  gros 
intestin  pendant  l'autopsie  étaient  fortement  acides. 

La  matière  blanche  d'aspect  fibrineux  qu'on  observe 
dans  les  selles,  et  qui  les  a  fait  comparer  à  de  l'eau  de 
riz,  m'a  d'ailleurs  paru  plutôt  présenter  les  caractères  du 
mucus  que  ceux  de  la  fibrine;  et  je  suis  d'autant  plus  dis* 
posé  à  croire  qu'efiectîvement  cette  dernière  substance 
n'en  faisait  point  partie,  que  dans  le  sang  de  deux  cho- 
lériques la  proportion  de  fibrine  paraissait  n'avoit  point 
diminué. 

EXTRAITS  DES   ANNALES  DE  CHIMIE 

ET    DE    PBTSIQUE. 

D'autres  publications  ayant  i^etardé  l'extrait  que  nous 
avons  coutume  de  faire  des  Annales  de  chimie  et  de  phy- 
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ftîqoe  Y  nous  réunissons  ici  d'une  manière  aussi  complète 
que  possible  ce  que  nous  avions  omis  de  spécial ,  qu'il 
importe  à  nos  confrères  de  coimaitre. 

Sur  te  précipité  pourpre  de  Cassius. 

M*.Mercadieu  avait  annoncé  que  dans  le  précipiié'pour- 
pre  de  Cassius  Tor  était  à  l'état  métallique,  mais  les  résul- 
tats de  ses  expériences  ne  présentaient  pas  une  précision 
telle  qu'on  put  regarder  la  question  comme  décidée. 

M.  Gaj-Lussac ,  après  les  avoir  répétées  plus  en  ^and 
que  M.  Mercadieu ,  est  arrivé  aux  mêmes  conclusions  j  et 
pense  qu'il  ne  répugne  point  d'admettre  que  ces  divers 
pourpres  sont  de  véritables  combinaisons  ,  ou  que  au 
moins  il  y  a  adhérence  intime  sans  diflusion  entre  Tor  et 
le  peroxide  d'étain,  comme  dans  beaucoup  d autres  pré- 
cipités. 

«Sur  la  composition  du  minium ,  par  M,  Dumas. 

Le  minium  est  un  produit  du  plus  haut  intérêt  pour  les 
arts,  .et  cependant  sa  composition  n'était  pas  encore  net- 
tement appréciée. 

On  sait  que  le  protoxide  de  plomb. chauffé  au  contact  de 
l'air  ,  à  une  température  peu  élevée,  absorbe  de  l'oxigène, 
change  de  couleur ,  devient  rouge  et  se  convertit  en  mi- 
nium ;  mais  les  produits  ainsi  obtenus  varient  beaucoup  , 
suivant  la  température  à  laquelle  ils  ont  été  exposés  et 
le  temps  de  la  calcina tion.  On  distingue  le  minium  i  feu 
des  minium  %  feux ,  3  feux,  etc. 

M.  Dumas  a  cherché  d'abord  à  saturer  de  la  mine  orange 
bien  pure  de  gaz  oxigène  à  une  température  de  Soo"*  envi- 
ron ;  puis  il  a  traité  d'autres  portions  de  mine  orange ,  soit 
par  l'acétate  de  plomb  neutre  ;  «oit  par  la  potasse  caus- 
tique pour  en  séparer  le  protoxide  de  plomb.  Tous  cçs 
procédés  ont  offert  à  l'analyse  un  produit  identique.        , 
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Ce  composé  de  ploinb  et  d'oxîde,  qui  reste  conslaDt 
dans  toutes  ces  circoostances,  ofi're  toutefois  une  compo- 
sition différente  de  celles  qui  avaient  été  établies  jusqu'ici 
pour  le  minium.  Il  résulte  de  l'union  dé  9,34  d^oxi- 
gène,  avec  90,66  de  plomb,  et  il  abandonne  2,34  d'oxi- 
gène  pour  se  transformer  eiL  protoxide  ;  ou  de  celle  de  3 
atomes  deplomb  avec  4  atomes  d'oxigèue,  et  peut  être  ex- 
primé par  la  formule  a  P  b.  p-J-  Pb.  o'.  C'est  un  plom- 
bate  de  plomb  dans  lequel  la  base  renferme  la  même  quan- 
tité d'oxigène  que^'acide. 

M.  HoutoVi  Labillardière  a  signalé  précédemment  un 
oxide  salin  de  plomb  qii'il  regarde  comme  formé  de  trois 
atomes  de  protoxide  pour  un  de  pcroxide  de  plomb , 
3Pb.o  +  Pb.  o^.  Mais  on  ne  connaît  aucun  moyen  de 
reproduire  les  cristaux  que  le  hasard  lui  a  offerts. 

M.  Berzélius,  d'une  autre  part,  en  traitant  du  minium 
par  de  l'acjide  acétique  très-afiaibli,  a  obtenu  un  produit 
dont  la  composition  est  exprimée  par  P  b.  O  4"P  !*•  ^• 
Mais  l'acide  acétique  même  (rès-étendu  met  si  aisément  à 
nu  duperoxide de  plomb,  que  lautorité  seule  du  nom  de 
M.  Berzélius  fait  hésiter  à  nier  la  possibilité  d'un  semblable 
composé. 

Ainsi  donc  de  ces  trois  oxides  s<ilins  le  seul  dont  l'exis- 
te&ce  soit  mise  hors  de  doute  est  celui  dont  la  composition 
vient  d'être  déterminée  par  M.  Dumas,  et  qui  constitue 
essentiellement  tous  les  miniums  du  commerce. 

Destruction  des  animaux  nuisibles  qui  se  retirent  dans  dey 

trous  plus  ou  moins  profonds* 

M.  Tbéfiard  est  parrenu  à  détruire  des  rats  qui  avaient 
échappé  à  une  foule  de  pièges  en  dégageant  dans  les  trous 
qui  leur  serrent  de  retraite  ou  de  passage  une  petite 
quantité  de  gat  hydrogène  sulfurée  II  pense  que  ce  pro* 
cédé  peut  être  ^appliqué  avèe  succès  h  la  destruction  de* 
taupes ,  des  fourmis ,  des  guêpes  ^  etc. 
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Ait  la  paraffine  et  Feupione. 

Ces  corps  .ont  été  découverts  par  M.  le  docteur  Hei^ 
cfaenbock  de  Bbiisko  dati«  les  produils  de  la  distifl-rtion 
sèche  des  corps  organiques  :  leors  propriétés  sont  fort  rc- 
j&arquables. 

La  paraffine  est  solide  à  la  température  ordinaire,  cris- 
talline ,  blanche  ^  tendre ,  douce  au  toucher  elle  fond  k 
43*  -|-  G  en  un  liquide  incolore ,  oléagineux  ,  bout  h  une 
température  plus  élevée,  et  distille  sans  s'altérer  :  elle 
brûle  avec  une  flamme  pure  sans  suie  ni  sans  résidu  ,  sa 
densité  est  de  0,870. 

Sous  le  rapport  chimique  la  paraffine  se  distingue  par 
une  indifférence  remarquable ,  de  là  son  nom  {parum  af- 
finis  ) ,  elle  résiste  aux  agens  les  plus  énergiques  comme 
aux  plus  mobiles.  Le  potassium  est  sans  action  sur  elle  ; 
les  huiles ,  Téther ,  lalcool  paraissent  être  ses  dissolvans. 
L'eupione  (de  mov  ,  gras,  et  r>,  bien  )  est  Kquide  même  à 
20*  c.~,  incolore,  sans  saveur  ni  odeur,  inaltérable  à  Tair, 
sa  densité  k  92°  estdeo,74<>>  elle  bout  à  1690  c.,  et  se  vola- 
tilise sans  résidu;  comme  la  parafEne  elle  s'enflamme ,  lors- 
qu'elle est  échauffée  ;  elle  se  dissout  dans  l'alcool ,  Téther, 
le  sulfure  de  carbone,  Fessenee  de  térébenthine,  le  naphte, 
les  huiles. 

Le  chlore ,  le  brAme ,  l'iode  ,  le  phosphore ,  le  soufre , 
le  sélénium  s'j  dissolvent  sans  l'altérer  :  la  plupart  des 
corps  gras  et  des  résines ,  la  cire  ,  le  caoutchouc,  s'y  dis- 
solvent aussi  avec  plus  ou  moins  de  facilité* 

Les  acides  concentrés  minéraux  ou  végétaux ,  les  alcalis, 
les  oxides  métalliques  ,  même  ceux  d'une  facile  réduction, 
sont  sans  action  sur  elle. 

La  paraffine  et  Teupione  paraissent  être  contenues  dans 
le  goudron  des  substances  animales  etvégi^les,  oMmnr 
aussi  dans  le  goudron  du  charbon  de  terre. 
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l'nn  2    7!"     ?" '^^'"''  ^«  ''«'"'<*"  »>*'«  «"«-tout,  que 
»a^  ou  de  Ihuile  dedippel  que  l'on  obtient  le  plus  d'eu- 

pe^tf  "?VM'P"''f  "*  '"^  ^^*""^  ''^"«'«de  goudron 
Sorï'  .^'^^''t'  ^'"""""  ^""-^««^  ^«  petites  propor- 
le  "u1e"^t  r^","'?  --entré  jusqu'à^e  quïl  Le 
klZVn  '^r^r"'^"*""  '  '^^  P'^^''^^  telpéralure 
dou«  ».  ^°/^«°*^T"  '•*  "^'«-Se  au  repos  pendant 
douzebeures  dans  un  lieu  chauffé  à  5o-,  et  onLu.e  alors 

a  la  surface  un  hqmde  oléagineux  que  l'on  décante  et  qui 
îll^  <=«™l""««>n  de  paraffine  avec  une  huile.  On  le 

W  ^"  '  ?  °".  P""^'  '"  ^"'^'  P"  <ï«»  levages  et 
1  expression  dans  du  papier.  T 

L'eupione  se  retire  du  goudron  animal.  Après  l'avoir 

untl^sd"  T  ^î!""^''^-  «*«  «  «l--"  à  3.  on  l'agite  avec 
un  tiers  d  acide  sulfurique,  et  le  liquide  subtil  et  transpa- 

^A  T  'T'^*'  *"*  ^'""^  '^^  °°"^""  ««^  3;4  avec  son 
poids  d  ac.de.  Le  produit  lavé  par  la  potasse ,  abandonne 
une  huile ,  qui  mêlée  encore  une  fois  avec  la  moitié  de 
son  poids.d'acide  est  distillée  de  nouveau  ,  lavée  à  la  po- 
tasse,  décantée,  puis  distillée  aux  3/4  avec  de  l'eau  pure- 
ce  qui  a  pour  but  de  séparer  l'eupione  de  la  paraffine  qui 
reste  dans  la  cornue  ;  on  dessèche  alors  l'eupi<ine  dans  le 
vide  et  on  la  purifie  par  le  potassium. 
Ces  deux  matières  sont  susceptibles  de  nombreuses  ap- 

phcations  dans  les  arts,    particulièrement  pour  l'éclai- 
rage. 

M.  Jules  Gay-Lussac  a  fait  l'analyse  de  la  paraffine;  il  l'a 
trouvée  formée  de  carboné  et  d'hydrogène,  exactement 
dans  le  même  rapport  que  dans  le  gaz  défiant. 

Celte  composition  rend  très  -  vraisemblable  que  M 
substance  cristalline,  blanche ,  compacte ,  que  Sérulla»  a 
obtenue  en  traitant  par  la  potasse  le  sulfate  neutre  d'hy- 
drogène bi-carboné ,  et  qui  doit  contenir  les  mêmes  par- 
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lies  iotégrantes  dans  les  mêmes  proportions ,  n'est  autre 
chose  que  la  paraffine* 

Jtecherches  sur  les  combinaisons  de  Pkydrogène  et  du 

carbone;  par  M.  Domas. 

Naphtaline,  Paranaphtaline. 

On  peut  diviser  jen  quatre  époques  bien  distinctes  la 
distillation  du  goudron  de  bouille. 

Le  premier  produit  est  une  substance  oléagineuse  qui 
donne  beaucoup  de  naphtaline  pure ,  corps  découvert  par 
M.  Kidd. 

Le  second  produit  est  encore  huileux  ;  mais  il  fournit  à 
la  fois  de  la  naphtaline  et  de  la  paranaphtaline ,  que  Ton 
peut  séparer  Tune  de  l'autre  au  moyen  de  Talcool.  Ce 
corps  vient  d'être  découvert  par  MM.  Dumas  et  Laurent. 

Le  troisième  produit  est  visqueux  i  il  ne  renferme,  pour 
ainsi  dire,  que  de  la  paranaphtaline;  mais  elle  est  accom* 
pagnée  d'une  matière  vbqueuse  qui  rend  sa  purification 
très-difficile. 

Pour  extraire  la  paranaphtaline  du  second  de  ces  pro- 
duits ,  il  suffit  de  le  refroidir  à'  lo^  au-dessous  de  zéro.  La 
paranaphtaline  se  dépose  en  grains  cristallins  ;  on  la  jette 
sur  un  linge  pour  l'exprimer,  et  on  la  traite  ensuite  par 
l'alcool ,  qui  dissout  le  reste  de  la  matière  huileuse,  ainsi 
que  la  naphtaline ,  et  qui  laisse  au  contraire  la  paranaph- 
taline presque  tout  entière. 

La  paranaphtaline  n'entre  en  fusion  qu'à  i8o<*,  tandis 
que  la  nàphtalii^e  fond  à  79*;  elle  ne  bout  qu'à  plus  de 
3oo**,  tandis  que  la  naphtaline  bout  à  212''. 

D'après  l'analyse  de  M.  Faraday  et  celle  de  M.  Laurent, 
la  naphtaline  serait  représentée  par  5  atomes  de  carbone 
et  3t  atomes  d'hydrogène. 

Analysée  par  MM.  Dumas  et  Laurent ,  la  paranaphta- 
line a  offert  la  composition  suivante  : 


3o  joumiiÀL 

Carbone. 93,B 

Hydrogène.  •  •  .  • 6,a 


1 00,0 
Ce  qui  éiiibUt  eocore  le  rapport  de  5  atomes  de  cari>oiie 
k  %  d*bydrogène« 

Ainsi  donc,  ces  deux  corps  offrent  encore  un  exemple 
curieux  d'isomérie  ;  leur  composition  chimique  est  la 
même,  mais  leur  différence  essentielle  résulte  de  la  diffé- 
rence de  condensation  des  élémens.  M.  Dumas  la  proaré 
en  déterminant  la  densité  de  la  vapeur  de  chacun  de  ces 
corps.  U  a  trouvé  que  chaque  volume  de  naphtaline  rett^ 
ferme  10  volumes  de  vapeur  de  carbone  et  4  Toluraes 
d'hydrogène,  tandis  qu'un  volume  de  paraphtaline  en 
renferme  i5  de  carbone  et  6  d'hydrogène.  Ainsi  donc, 
3  volumes  de  naphtaline  n'en  représenteraient  que  %  de 
paranaphtaiine. 

L'hydrogène  bi-carboaé  (Hndinaire,  et  le  bi-carbure  d'fay- 
drogènç  découvert  par  M.  Faraday,  sont,  avec  la  naph- 
taline et  la  paranaphtaiine ,  les  seules  substances  isoméri* 
qucs  volatiles  dont  on  ait  comparé  les  densités  à  Tétât  de 
vapeur.  Comme  elles ,  ils  {>ré8entent  une  condensation 
différente,  double  dans  le  second  de  celle  que  présente  te 
premier.  Cette  particularité  pourra  bien  offrir  plus  tard 
l'un  des  caractères  les  plus  généraux  de  l'isomérie. 

Idrialinc, 

L'idrialine  s'obtient  par  la  distillation  de  la  mine  à  mer- 
cure d'Idria.  M.  Payssé  a  indiqué  le  premier  cette  cu- 
rieuse substance.  M.  Dumas  vient  de  l'analyser  et  de 
déterminer  quelques-uns  de  ses  caractères.  L'idrialine  est 
un  carbure  d'hydrogène  différent  de  ceux  que  l'on  connaît 
jusqu'ici  :  elle  renferme  3  atomes  de  carbone  pour  i  d'hy- 
drogène, et  contient,  sur  100  parties  : 

94,9  de  carbone, 
5,1  d'hydrogène. 

100,0 


DK    FHâftMÀClE.  5l 

L'idrialûie  n'ctt  pas  Tcdatile  su»  décomposition;  elle 
eit  solttUe  k  diaad  dbns  l'essence  de  Urébcnthine  et  s'en 
iéfêr^  presqs»  entière  par  le  refipoiâissenient.  Elle  est  à 
peine  sôluble  «Uns  Talcool  et  i'éther  iKMÂllans.  M.  Dtimas , 
frappé  de  la  iadlité  arec  laquelle  Tidrialine  se  dé^^e  du 
ninecai  de  ■dcrcare  qui  la  contient ,  a  dû  penser  que  cette 
substance  y  était  toute  formée,  et  sou  opinion  s'est  trou- 
vée justifiée  par  lactiov  de  Fessènee  4e  térébenthine  et 
de  Talcool  siur  ce  minerai  :  io«s  deux  lui  enlér^it  de 
l*idrialine. 

Le  caractère  fe  phu  saillant  de  ce  curieux  produit  est  de 
se  dissoudre  à  chaud  dans  Tacide  sulfnrique,  et  de  lui 
communiquer  ime  belfe  teinte  Ueue ,  analogue  à  celle  du 
sulfate  d'indigo  :  ce  procédé  en  dénote  les  plus  légères 
traces. 

Sur  les  substances  %/égéiales  qui  se  rtifprochent  du  etan'- 
phre,  et  sur  qudques'huiles  essentieUes  ;  par  M.  Dumas. 

Parmi  les  huiles  essentielles ,  on  distingue,,  iNceUes 
qui  sont  des  carbures  d'hydrogène  purs  :  lef  essences  de 
citron ,  de  térébenthine ,  rhûilé  de  naphte  \  a"",  celles  qui 
sont  ozigénées  :  le  camphre,  Thuile  danis ,  etc.  ;  3**.  celles 
qui  admettent  dans  leur  composition  un  nouvel  élément , 
le  soufre ,  1  azote  :  comme  lessence  de  moutarde ,  celle 
d'amandes  amère^.  Ce  Mémoire  a  pour  objet  letiidedn 
groupe  formé  par  le  camphre,  Tcssence  d'anis,  celle  dé 
menthe  cristallisée.  M.  Dumas  a  du  faire  d'abord  l'analyse 
du  camphre.  Les  résultats  qu'il  a  obtenus,  un  peu  diiié- 
rens  de  ceux  de  M.  Liebig ,  lui  ont  fait  admettre  la  com- 
positii»!  suivante  : 

H  •        5o,o  10,36]  ^«Pl*0g*n«  ttn  Tolume. 

^'         ^^^^  10,36  oxigène ,  un  demi-Yolume. 

48a,6         ioo,oo 


5^  JOURNAL 

Le'camphre  de  lavande,  qui  résulte  de  rexposition  de 
l'essence  à J'air,  âCTtlonué  un  résultat  analytique  identique. 

Pour  en  justifier  l'interprétation ,  M.  Dumas  rappelle 
que  le^'camphogène  a  été  extrait ,  par  M.  Oppermann,  du 
camphre  artifici^ ,  en  le  décomposant  par  la  chaux  vive , 
et  qu'il  constitue  ce  corps  par  son  union  à  Tacide  hydro* 
chlorique. 

C'est  liH  qui ,  en  se  combinant  à  loxigène  dans  le  rap- 
port de  a  Yol.  à  5 ,  forme  l'acide  camphorique  des  chi- 
mistes. 

Ce  serait  donc  lui  encore  qui ,  uni  à  un  demi-volume 
d'oxigène,  constituerait  Iç  camphre. 

M.  Dumas  ,  voulant  éclairer  ce  point  de  vue ,  a  cherché 
à  se  procurer  le  camphogène  en  grande  quaptité,  et  son 
attention  a  dû  se  porter  d'abord  sur  la  composition  des 
essences  de  térébenthine ,  dont  l'analyse ,  faite  par  divers 
chimistes ,  n'oOre  pas  des  résultats  identiques.  Celle  sur 
laquelle  il  a  fait  ses  expériences  ne  coutenait  pas  d'oxi- 
gène,  et  lui  a  présenté  exactement  la  composition  du  cam- 
phogène (i), 

ou  Ç^^      88,4    carbone, 
H*         11,6     hydrogène. 

too,o 

La  densité  de  la  vapeur  de  cette  essence  s'accorde  par- 
faitement avec  ce  résultat.  M.  Dumas  l'a  trouvée  égale 

à  4,764- 

Or,       10  volumes  vapeur  de  carbone.  .  .     i^^ii 
3       id.         id.  hydrogène  .     o,55o 

Un  volume  camphogène 49^63 

La  densité  de  la  vapeur  du  camphre  vient  aussi  confir- 
mer l'hypothèse  faite  sur  sa  composition. 

(i)  L*es8ence  de  citron  a  offert  à  M.Damas  exactement  la  même 
composition. 
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Ëo  effet ,  celle  d'uu  volume  de  camphoi^éne.  .  47  7^^4 
/t/.  demUvolume  d  oxigèiiè  .   .  .   .  o,55i^ 

Et  celle  du  camphre, 5,3i47 

M.  Dumas  passe  ensuite  à  Teicamen  de  deux  substances 
qui  présentent  la  plus  grande  analogie  avec  le  camphre  : 
c'est  l'essence  de  menthe  cristallisée,  importée  d'Améri- 
que^ et  celle  d'anis.   , 

La  première,  soumise  à  l'analyse,  a  donné  le  résulLit 
suivant  : 

,   Carbone,  77,8 

Hydrogène ,     12,6 
Oxigène,-  10,1 

100,0 

Qui  se  rapporte  parfaiteinent  à  la  formule  C^^  H^^  O'.  Le 
camphre  de  la  menthe  différerait  donc  du  camphre  ordi- 
naire en  ce  qu'il  renfermerait  deux  volumes  de  plus  d  oxi- 
gène. 
L'essence danis  cristallisée  est  composée  de  C*^  H^  Or. 

8i,4o  carbone, 
7,98  hydrogène, 
10,62  oxigène. 

100,00 

D'où  l'on  voit  que  le  camphre  d'anis  contient  deux  volumes 
d'hydrogène  de  moins  que  le  camphre  ordinaire. 

Il  résulte  de  ces  faits  que  le  genre  camphre  parait 
formé  d'oxides  de  diverses  carbures  d'hydrogène  liés  en  Ire 
eux  par  des  relations  de  composition  très-simples. 

On  a  ,  en  effet  : 

(J10  j£io  o  7  essence  de  menthe  concrète , 
Qxo  H®    O  7  camphre  ordinaire, 
Q\o  jjc   o  î  essence  d'anis  concrète, 
C^^  H*  naphtaline* 

Le  Mémoire  de  M.  Dumas  est  terminé  par  une  analyse 
du  napbte ,  qui  s'accorde  avec  Celle  qu'a  faite  M.  Faraday. 
XIX*.  Année. — Jans^ier  i833.  3 
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La  composition  du  naphte  est  représentée  par  la  for- 
mule C^  H^ ,  et ,  en  poids ,  par 

Carbone.  .  .     88,2 
Hydrogène.  .     1 1 ,8 


100,0 


Nouveau  moyen  de  préserver  le  fer  et  l'acier  de  Voxida^ 

tion;  par  M.  Paten.  - 

M.  Pajen  s'est  assuré  qu'une  solution  alcaline  très- 
faible,  contenant  de  77—  à  7^  de  son  volume  de  solution 
dépotasse  saturée  à  2a'',  préservait  complètement  de  la 
rouille  le  fer  qu'on  y  tient  plongé. 

Les  solutions^  de  carbonate  de  soude,  de  borate  de 
soude ,  plus  ou  moins  concentrées ,  l'eau  de  chaux  étendue 
même  de  trois  fois  son  volume  d'eau,  ofirent  aussi  la 
même  propriété ,  qui  peut  recevoir  une  foule  d'applica- 
tions utiles  dans  les  arts. 

Sur  la  j usée, 

M.  Braconnot  a  fait  l'analyse  de  la  jusée ,  ou  liqueur 
acide  employée  au  gonflement  des  peaux,  et  qui  résulte 
de  la  macération  dans  l'eau  de  Técorce  de  chêne  déjà 
épuisée  par  le  tannage.  Il  l'a  trouvée  formée  : 

1^.  De  nancéate  de  chaux  en  assez  grande  quantité; 
a"*,  de nancéates  de  magnésie,  de  potasse, d'ammoniaque , 
et  probablement  de  manganèse  et  de  fer  ;  3"".  d'acétate  de 
chaux;  4**  ^®  matière  tannante;  5""  d'apothème  ou  matière 
brune  soluble  dans  les  alcalis  ;  6®.  d'une  matière  d'appa- 
rence gommeuse  ;  7®.  d'adde  acétique  libre. 

M.  Braconnot  s'est  assuré  que  l'écorce  de  chêne  con- 
tient de  la  pectine  identique  avec  celle  que  produit  la 
gelée,de  groseilles  ;  il  y  a  trouvé  aussi  un  sucre  incristal- 
lisable,  d'une  saveur  franche,  et  qu'on  peut  obtenir  pres- 
que incolore.  P.  P.  G.  B. 
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Sw  un  ombrage  if  Ami  Pimov,  pharmaci&n  dijonnaisj 
relatif  aux  maladies  contagimises. 

M.  Raynouardi  membre  de  l'Académie  des  inscriptions 
et  belles-lettres ,  vient  de  publier  dans  le  Journal  des 
Savans  une  notice  extrêmement  intéressante  à  l'occasion 
de  la  réimpression  de  YE$^aireman  de  lai  pe^te ,  poëme 
bourguignon ,  sur  les  moyens  de  se  préserver  des  maladies 
contagieuses  9  par  Aimé  Piron  y  dijonnaisvLe  Journal  des 
Savans  étant  fort  peu  répandu ,  et  YEuairemanj  ouvrage 
plus  particulièrement  destiné  aux  philologues^  n'ayant 
été  tiré  qu'à  un  petit  nombre  d'exemplaires ,  nous  croyons 
faire  une  chose  agréable  à  nos  lecteurs,  en  insérant  dans 
notre  recueil  la  notice  qui  rappelle  tout  à  la  fois  et  les 
connaissances  physiques  et  hygiéniques ,  et  le  talent  spi- 
rituel et  naïf  du  pharmacien  bourguignon. 

Après  les  Noéi  de  la  Monnoye ,  et  le  Firgile  Virai, 
on  cite  honorablement ,  parmi  les  poésies  en  patois  bour- 
guignon ,  cet  ouvrage  d'Aimé  Piron ,  père  de  l'auteur  de 
la  Métromanie.  Il  composa  et  publia  le  poêmc  de  VEuai-- 
reman  de  lai  peste  ^  en  1721,  pour  éclairer  ses  compa- 
triotes sur  les  moyens  de  se  préserver  de  la  peste ,  qui 
l'année  précédente  avait  fait  de  grands  ravages  en  Pro* 
vence,  et  répandu  la,  terreur  dans  le  reste  du  royaume* 
L'homme  de  lettres  (i),  qui  a  jugé  convenable  de  publier 
dans  les  circonstances  actuelles  une  nouvelle  édition  de 
ce  poème ,  s'explique  en  ces  termes  sur  Aimé  Piron  .: 

«  L'allure  franche  et  vive  de  ce  petit  ouvrage ,  Jes  dé- 


(])  M.  le  docteur  Boarrée,  bibliothécaire  de  la  yille  de  Châtillon- 
tu-Seiiie,  est  l'éditeur  de  TooTrage  auquel  il  a  ajouté  une  introduc- 
tion et  des  notes  philologiques.  On  trouve  VÉvaireman  de  lai  pesté , 
ch^ Charles ComiUac ,  imprimeur-libraire ,  à Ghàtillonsur-Seine. 

3. 
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»  lails  pleins  de  n«aï veté  et  de  boDhômie  qu'il  renferme  ^ 
i>  auxquels  se  prête  merveilleusement  notre  yieil  idiome 
»  borguignon,  immortalisé  par  la  Monnoye  et  par  les 
»  auteurs  du  Virgite  Virai,  contribuèrent  peut-être 
%  moins  à  lui  procurer  des  lecteurs  que  Fintérét  qu'il 
»  dut  emprunter  des  cîrconst<ances  :  ce  fut  l'idée  d'un 
»  bon  citoyen  et  d*un  homme  d'esprit,  de  populaflsef,  à 
»  l'aide  de  la  mesure  et  de  la  rime ,  dans  le  langage  rus^ 
»  tique  de  la  classe  la  plus  ignorante,  des  préceptes 
»  d'hygiène,  que  le  malheur  des  temps  devait  mettre  à 
9  l'usage  de  tous,  et  que  de  nos  jours  même  ne  désa- 
j»  vouerait  pas  la  saine  physique.  » 

Aimé  Piron,  pharmacien  à  Dijon,  né  en  i64o,  culti- 
vait avec  un  égal  succès  la  poésie  latine  et  la  poésie 
bourguignone,  plusieurs  de  ses  ouvrages  en  patois  bour- 
guignon furent  impr^imés  à  l'époque  de  leur  composi- 
tion; pendant  trente  ans  il  publia,  à  chaque  avent,  des 
Noëls;  ce  fut  lui  qui,  ami  de  la  Monnoye,  Tencourage» 
à  devenir  son  émule  en  ce  genre,  et  il  eut  le  plaisir 
d'avoir  procuré  à  son  ami  la  gloire  de  mieux  faire  qae 
lui  (I). 

Considéré  dans  sa  patrie,  Aimé  Piron  parvint  à 
réchevinage.  Quand  le  poëte  Santeul  accompagna 
M.  le  Prince  aux  états  de  Bourgogne ,  Aimé  Piron  s'em- 
pressa de  rendre  hommage  à  sou  maître  en  poésie  latine; 
mais  la  fougue  al  tière  duYictorin  et  la  franchise  piquante 
du  Barozai  causèrent  une  brouillerie  ;  bientôt  un  heureux 
entremetteur,  un  ami  commun,  le  vin  de  Bourgogne^ 
lesracommoda.  AiméPiron  mourut  en  17^7,  âgé  de  quatre- 
vingt-sept  ans  ;  c'est  à  l'âge  de  quatre-vingt-un  qu'il  avait 
composé  son  Evaireman  dé  lai  peste. 


(I)  Aimé  Piron  pressa  la  Monnoye  de  conrposer  des  Noëls jn>  l'aimor 
de  Dieu  e  de  fran  Barotai  ^  poor  Taniour  de  Dieu  et  de  franc  Bour- 
guignon. 
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Le  poëme  commence  bniscjuement.  L'auteur  entre  en 
matière,  sans  invoquer  aucune  muse,  sans  exposer  le 
sujet  de  ses  chants.  Recherchant  Us  causes  de  la  peste , 
il  parle  île  : 

«  Ce  f  rao  déraiogenan  d«  Tar 
Cf  grmnd  dérangement  de  Tair 

•  Qainm  calainge  e  qui  do  gâte'', 

(^  nous  emdommmgeet  nous  corrompt  ^ 

•  No  faisan  tambai  b^n  ai  l'hate , 
Jfous  fiûêOMU  tomber  bien  à  la  hdte , 

•  An  aïoin  de  troi  y  où  qaatre  jor 
JSn  moine  de  trois  ou  quatre  Jours 

•  Dam  le  sëjor  triste  dé  mor 
Dans  le  séjour  triste  des  morts.  • 

Il  recommande  de  se  garantir  de  la  mélancolie ,  d'é* 
▼iter  la  colère ,  l'oisiveté ,  etc.  Il  conseille  la  tempérance , 
et  surtout  la  continence. 

«  Dans  oe  pénible  niétei4ai , 
Jfans  ce  pénible  métier-ià , 

•  Tôt  y  Tai ,  la  paille  et  le  blai. 
ToiU  jr  Ml,  la  paille  et  le  blé.  • 

L'auteur  parle  ensuite  des  médecins  et  dés  savans 
qui  ont  eu  à  travailler  sur  les  moyens  de  guérir  la>  peste, 
et  il  nomme  plaisamment  un  grand  nombre  de  person* 
nages ,  depuis  Apollon  et  Chiron ,  jusqu'aux  médecins 
de  Pourceaugnac.  Il  décrit  les  phénomènes  de  l'air ,  les 
comètes ,  les  formes  bizares  ou  singulières  que  présen- 
te le  mouvement  des  vapeurs  : 

«  DessQ  son  cbevaa  Gharlemagne  , 
Dessus  son  chevcd  Charlemagne  i 

•  Rolan  qai  pote  son  ansaiçne. 
Roland  qui  porte  son  enseigne.  » 

Il  fait  allusion  à  l'aventure  d'Olivier  de  Vienne  qui , 
dans  le  roman  de  Galien  le  Jthétoré^  ^st  soumis  à  une 
singulière  épreuve,  à  la  suite  de  laquelle  il  épousa  la 
fille  du  roi  Hugues;  et  à  cette  occasion  le  poëte  bourgui- 
gnon ,  qui  savait  son  Juvénal ,  fait  cette  réflexion  : 
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•  La  fa  lu,  ma  elie  non  htiée 

Lui  fut  ias ,  mais  elie  non  latsie.  •  ^ 

Après  qu'il  s'est  compla  à  décrire  les  formes  fantasti* 
ques  qu'offrent  parfois  les  vapeurs  dans  l'air,  le  poëtt 
ajoute  : 

•  On  di  qa*aa  jor  da  jeogeman 

On  dit  qu'au  Jour  du  jugement  dernier 
»  On  Yoirë  dé  saigne  pu  gran.  .  . 

On  verra  des  signes  plus  grands.  » 

Alors  on  aura  recours  à  Dieu  : 

c  Réclaman  sai  miséricorde, 

JUdamant  sa  miséricorde, 
>  Ma  sai  bontai  devénré  soarde , 

Mais  sa  bonté  deviendra  sourde, 

•  £  ce  seré  da  tam  pardn 
Et  ce  sera  du  temps  perdu 

»  De  senai,  Toraige  étan  cha 
De  sonner ,  forage  étant  diu.  » 

La  tournure  de  cette  dernière  réflexion  rappelle  celle  de 
Scarron,  qui,  après  avoir  traduit  le 

«  Discite  justitiam  moniti  et  non  temnere  divês,   » 

S'écrie  : 

«  Cette  sentence  est  bonne  et  belle, 

•  Mais  en  enfer  de  qaoi  sert*elle  7  » 

Le  poëte  explique  comment  les  hommes  mal  bâtis , 
malingres,  mal  portâns,  sont  les  premiers  attaquas  de 
la  contagion  : 

«  Comté  qa^ai  son  lé  premei  prin 
Comptes  qu'ils  sont  les  premiers  pris 

•  De  lai  peste  et  de  son  vairin.  • 
De  lapéHe  et  de  son  venin,  • 

Mais,  ajoute-t-il, 

•  Ma  qnan  on  é  le  cor  agile , 
Mais  qwmà  on  a  le  corps  agile , 

»  Qae  dan  lai  joie  oa  s'évarpile  « 
Qme  dont  la  Joie  on  s'évertue , 
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»  Q«*on  ne  te  tormante  de  iiin , 
^m'om  ne  $é  iomrm^nU  dé  riêH , 

•  Qa'on  tàîre  ansin  qne  Tai  le  tam , 
Qu*OM  soufré  mnsi  que  va  U  temps  « 

•  Qa'oaaMlore,  qa'on  t'èbancUiie, 
Qu'on  adore ,  quom  s*abatuUmne , 

•  Ai  lai  majestai  sôveraine , 
ji  Im  majesté  souveraine  ^ 

>  Tàte  puafante  du  bon  Diea , 
Toute-puissante  du  bon  Dieu ,  , 

•  Ancor  qu'on  soo  chena  et  viea , 
EncÊT  qu'on  soit  cKenu  et  ¥imsx , 

>  Qa'on  ne  tormante  bomme  ni  béte , 
Lorsqu'on  ne  tourmente  homme  ni  béte , 

•  Qu'on  é  an  bon  ëta  lai  tête  t 
Qa  on  a  eu  bon  ^at  la  télé  » 

•  Qaei  qn'el  arriye ,  on  é  tôjor 
Quoi  quUl  arrive  on  a  totyours 

■  Le  ccea  joyeu  et  l'e^pri  for. 
Le  cœur  joyeux  ou  U  esprit  fort.  »- 

£ofin  le  poêle  conseille  d'implorer  la  clémence  de 
Dieu  et  l'assistance  des  saints  : 

•  E  po  n'être  pat  pri  san  tat. 

Et  pour  n'être  pas  pris  sans  vert  ^ 

•  Ai  yan  mèù.  bé  t6  qne  trà  tar. 

il  vaut  mieux  bientôt  que  trop  tard*  » 

Je  dois  avouer  qu'un  des  caractères  de  la  muse  bour- 
guignone  est  une  sorte  de  jovialité  naïve,  piquante,  et 
parfois  énergique ,  qui  se  soumet  rarement  aux  précau- 
tions d'employer  des  euphémismes ,  comme  on  doit  le 
pratiquer  aujourd'hui ,  pour  faire  deviner  ce  qu'on  crain- 
drait d'exprimer  nettement.  Cette  franchise  de  langage, 
ce  peu  de  soin  de  voiler  des  images  qui  chatouillent 
l'imagination,  sont,  a-t-on dit,  une  preuve  des  mœurs 
sévères  du  bon  vieux  temps,  où  Ton  se  scandalisait  plus 
des  actions  que  des  paroles. 

Boileau  lui  même  était  de  bonne  foi,  lorsque  dans  ses 
vers ,  il  hasardait  des  expressions  qu'il  a  cru  ensuite  de- 
voir remplacer  par  des  mots  moins  significatifs  (i);  et 

(1)  Portrait  de  Régnier,  utfr/ /yo^'fue,  cbant  U.    . 
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n'est-il  pas  resté  dans  son  Art  poétique  des  vers  dont  il 
n'eût  pas  approuvé  l'énergique  crudité  (a),  s\\  avoit  eu 
à  régenter  le  pâmasse  français  un  siècle  plus  tard  ? 

L'éditeur  Ae^Ev^aireman  de  lai  jfeste  est  allé  au-de- 
vant des  reproches  quon  peut  faire  au  poète  bourgui- 
gnon. «  Ne  chicanons  pas  Tauteur,  a-t-il  dit,  sur  quel- 
ques saillies  un  peu  graveleuses,  dont  il  égaie  l'aridité 
de  son  sujet  ;  il  ne  s'adresse  pas  à  l'oreille  superbe  des 
courtisans  et  des  académiciens  :  c'était  le  miel  dont  le 
bord  du  vase  était  enduit  pour  déguiser  à  nos  pères,  les 
bons  Barozaij  Tamertume  du  breuvage.  »  J'accepte  vo- 
lontiers cette  apologie,  dit  M.  Raynouard ,  mais  je  ne 
puis  omettre  ici  un  pénible  rapprochement,  c'est  que  le 
père  Piron ,  h.  l'âge  de  quatre-vingt-un  ans,  se  per- 
mettait des  gaietés  licencieuses,  quand  ^  très-peu  d'an- 
nées auparavant ,  son  fils  Alexis  avait  acquis  une  triste 
célébrité  par  ces  vers  scandaleux  qui  lui  causèrent  de 
longs  regrets  et  de  justes  chagrins^  et  qui  nuisirent,  si- 
non h  sa  gloire  poétique,  du  moins  à  son  avancement 
littéraire.  Je  ue  terminerai  pas  cet  article  ,  continue 
M.  Raynouard,  sans  rendre  justice  au  travail  lexicogra- 
phique  et  aux  notes  philologiques  de  l'éditeur,  qui  m'ont 
rappelé  l'érudition  et  le  goût  dont  M.  Amauton  a  fait, 
preuve  dans  l'édition  du  f^irgile  uirai.  Je  crois  ne  pas 
louer  médiocrement  M.  Bourrée  en  le  plaçant  à  la  suite 
du  littérateur  distingué  qui ,  avant  la  publication 'de  ce 
dernier  ouvrage,  avait  donné  en  patois  bourguignon 
une  traduction  universellement  estimée  de  la  Parabole 
de  renfant prodigue  et  du  li^redejRuth. 

L.  A.  P. 

(  i;  Vortrait  de  Juvëiufl ,  Ah  poétique,  chant  11. 
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EXTRAIT  DU  PROCÈS  VERBAL. 

Séance  du  5  décembre  i83a. 

• 

Le  mercredi  5  décembre  l'Ecole  et  la  Société  de  phar- 
macie réunies  ont  tenu ,  dans  le  local  ordinaire  de  leurs 
séances ,  une  séance  publique  annuelle  particulièrement 
destinée  à  la  distribution  des  prix  aux  élèves  de  l'Ecole, 
et  a  la  lecture  des  notices  nécrologiques  sur  ceux  de  ses 
membres  que  la  Société  a  perdus  dans  le  courant  de  fan- 
née  qui  vient  de  s'écouler. 

La  séance  a  été  ouverte  par  une  allocution  adressée  par 
M.  Bouillon -Lagrange,  directeur  de  l'Ecole,  à  ceux  de 
MIML  les  élèves  couronnés  dont  les  noms  ont  été  immédia- 
tement proclamés  par  M.  Caventou,  secrétaire  de  l'Ecole, 
dans  l'ordre  suivant. 

Chimie. 

I*'.  prix.  M.  Jozan  (Georges- Adolphe),  âgé  de  22  ans, 
né  à  Saint-Mihiel  (Meuse). 

2"*.  prix.  M.  Pariset  (Louis- Victor) ,  âgé  de  23  ans  et 
demi,  né  à  Montbrison  (Loire). 

Accessit.  M.  Moutilliard. 

M.  Sanson  (Martial-Florentin) ,  âgé  de  21  ans  et  demi, 
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né  à  Calais,  ne  s'é tant  point  présenté  pour  répondre  à 
la  question  qui  devait  être  traitée  verbalement,  a  été 
mis  hors  de  concours;  mais,  sa  réponse  «écrite  ayant  été 
jugée  fort  supérieure  aux  autres ,  l'Ecole  a  décerné  une 
médaille  d  or  d'encouragement  à  M.  Sanson. 

r 

Pharmacie,, 

1**'.  prix.  M.  Pariée  t. 

2««.  prix  M.  Berruyer  (Antoine),  âgé  de  a^  ^°*?  ^^ 
à  Gien  (Loiret). 

Botanique.       * 

a"*,  prix.  M.  Pariset. 

2  premiers  accessit.  M.  Berruyer  et  M.  Jozan. 

Histoire  Naturelle. 

I".  prix.  Quevenne  ( Théodore- Auguste ),  âgé  de  a5 
ans  et  demi,  né  à  Foulogne  (Calvados). 
2"**.  prix.  Berruyer. 

Chaque  fois  que  leurs  noms  étaient  proclamés ,  MM.  les 
élèves  ci-dessud  désignés  venaient  recevoir  des  mains  de 
M.  Bouillon  -  Lagrange ,  aux  vifs  applaudissemens  de 
leurs  maîtres  et  de  leurs  condisciples ,  les  médailles  qui 
leur  étaient  destinées. 

M.  Rohiquet,  au  nom  de  l'Ecole  et  de  la  Société,  a 
pris  ensuite  la  parole  pour  payer  à  M.  Laugier,  dont 
les  sciences  déplorent  la  perte ,  un  juste  tribut  d'éloges  et 
de  regrets. 

M.^londeau  lui  a  succédé ,  et ,  dans  une  courte  notice , 
s*est  attaché  à  faire  sentir  la  perte  que  la  Société  a  faite 
dans  les  personnes  de  MM.  Henry  père,  chef  de  la  phar- 
macie centrale ,  et  Plisson,  pharmacien  en. chef  deThâ- 
pitaldelaPitié. 

L'éloge  de  M.  Sérullas,  dont  le  bùlste  et  celui  de 
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M.  Lancer  décoraient  la  salle ,  a  été  ensuite  prononcé 
par  M.  Lodibert  ;  enfin  la  séauce  a  été  terminée  par  l'ex- 
posé fait  par  M.  Guibourt ,  au  nom  de  la  commission  des 
prix,  du  résultat  du  concours  de  i83a,  relatif  à  lacétifica- 
tion ,  et  par  la  lecture  du  nouveau  programme  des  prix 
que  la  Société  doit  décerner  en  i834«  I^  ^  ^^^  décerné 
aux  mémoires  n*'.  21  et  4  9  dont  MM.  Bouchardat,  doc- 
teur en  médecine,  et  GauItierKle-CIaubry  sont  les  auteurs, 
une  médaille  de  la  valeur  de  4oo  fr.  ;  et  une  médaille  de 
200  fr.  à  M.  Aubergier,  pharmacien  à  Clermont,  au- 
teur du  mémoire  n*^.  5. 

Séance  du  mercredi  la  décembre. 

i 

pkésideUge  de  m.  robinet. 

n  est  décidé,  sur  la  proposition  d'un  membre,  que 
les  discours  prononcés  aans  la  séance  publique  seront 
réunis  aux  mémoires  sur  Tacétification. 

M.  le  président  annonce  que  M.  Pelouze ,  récemment 
élu  membre  de  la  Société ,  est  présent  à  la  séance. 

La  Société  reçoit  : 

1^.  De  M.  Gay,  pharmacien  à  Montpellfer,  ses  Obser- 
vations sur  les  moyens  d'enlever  l'odeur  et  la  saveur  de 
Tipécacuanha ,.  et  sur  une  modification  du  procédé  de 
M.  Chevallier  pour  bbteiiir  le  cyanure  de  potassium. 

a**.  De  M.  Balcets ,  de  Barcelonne ,  un  Mémoire  de  phy- 
sico-chimie. 

S"".  Le  numéro  de  novembre  du  Journal  de  phar- 
macie. 

La  parole  est  donnée  à  M.  Planche  pour  la  lecture  d'un 
rapport  sur  un  Mémoire  italien  de  M.  le  docteur  Cantu , 
de  'Turin.  La  traduction  de  ce  Mémoire  sera  publiée  dans 
un  des  plus  prochains  numéros  du  journal. 

Un  membre  ayant  rappelé  la  proposition  faite  dans  une 
des  précédentes  séances  de  placer  le  portrait  de  M.  Henr^ 
père  dans  le  local  ordinaire  des  séuices  de  la  Société ,  il 
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est  arrêté  qu'une  somme  Ae  200  frisera  consacrée  à  cet 
usaj^^e.  Le  bureau  est  de  plus  inrité.  à  obtenir  F-assenti- 
ment  de  TEcolç. 

On  passe  au  remplacement  de  ceux  des  officiers  de. la 
Société  dont  les  fonôlions  expiréntp' 

M.  Ghereau,  ayant  obtenu  Li  majorité  absolu  des  suf- 
frages, est  proclamé  viée-présîdent  pour  Tannée  i833. 

M.  Chevallier,  secrétaire  particulier.  : 

MM.  Cap,  Soubeiran  et  Joy  sont  également  nommés, 
à  la  m«'ïjorité  relative ,  membres  de  la  commission  de  ré- 
daction. 

M.  le  président  désigne  MM.  Lodibert  et  DerQsnepoor 
vérifier  les  comptes  de  M.  le  trésorier  pendant  Tannée 

i832. 

Ml  Cap  communique  à  la  Société  diverses  observa- 
tions relatives  à  Textraction  des  huiles  essentielles  de 
certains  végétaux,  et  à  la  nature  complexe  de  quelques- 
unes  de  ces  herbes. 

Ce  travail  donne  lieu  h  Aine  discussion  dans  laquelle 
sont  successivement  entendus  MM.  Guibourt ,  Planche , 
Bonastre,  Soubeiran. 

M.  Thubeuf  dépose  sur  le  bureau  du  sucre  retiré  de 
Textrait  de  genièvre.  C'est  à  la  présence  de  ce  sucre,  selon 
M.  Thubeuf,  et  non  pas  à  celle  d'une  matière  résineuse, 
comme  on  a  para  le  croire  jusqu'à  présent,  qu'est  dû 
Taspect  grumeleux^de  cet  extrait. 

M.  Robinet  présente,  un  chausson  fait  avec  les  fibres 
d'une  espèce. particulière  d'aloès. 

MM.  Soubeiran  et  Garot  présentent  M.  Dubois  (  Eu- 
gène) pour  membre  résident.  (M.  Bussy  est  chargé  du 
rapport  d'admission.  ) 

M.  Robiquet  lit  uil  rapport  d'admission  surM.  Latour 
de  Trie. 

M.  Bonastre,  en  son  nom  et  en  celui  de  M.  Guibourt, 
lit  un  rapport  sur  un  Mémoire  de  M.  Chariot.  Les  rap- 
porteurs concluent' à  ce  que  ce  travail  soit  déposé  ^aux 
archives. 

On  passe  au  scrutin  d'admission  pour  M.  Latour  de 
Trie  ;  il  est  nommé  membres  correspondant. 
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;V  RAPPORT 

Sur  la  Gazette  de  Pharmacie  et  Chimie  de'Vérone, 

Par  A.  Cherrab* 

La  Société  de  pharmacie  a  reçu  deux  numéros  de  la 
Gazette  de  Vérone  pour  le  mois  d'octobre  dernier  (  ce 
journal  paraissant  par  quinzaine). 

Hydro^ferro-CYanate  de  quinine.  — M.  G.  Bertozzi  , 
pharmacien  de  I  un  des  hôpitaux  de  Crémone  ,  persuadé 
que  rhydrocyanate  de  quinine,  dont  on»  a  déjk  préconisé 
les  heureux  effets  pour  la  guérison  des  fièvres  intermit- 
tentes ,  est  sujet  à  se  décomposer  lorsqu'on  lemploie  à 
l'état  liauide ,  selon  la  raélhode  de  M.  Pezzina  (i),  a  eu 
l'idée  dy  substituer  Thydro-ferro-cyanate  de  la  même 
base.  Voici  le  procédé  qu'il  annonce,  comme  le  pluS  éco- 
nomique ,  pour  la  préparation  de  ce  nouveim  fébrifuge. 

On  prend  une  partie  de  sulfate  de  quinine ,  qu'on  tri- 
ture dans  un  mortier  de  verre  pour  le  réduire  en  poudre 
inrpalpable;  on  le  mêle  alors  avec  une  partie  et  demie  de 

Srussiate  de  potasse  ferrugineux,  dissous  préalablement 
ans  six  ou  sept  parties  deau  distillée.  Ces  deux  sub- 
stances ayant  été  soigneusement  agitées  ensemble ,  il  faut 
les  introduire  dans  une  fiole  à  médecine  qu'on  place  sur 
un  feu  doux  ,  et  qu'on  remue  de  temps  à  autre  jusqu'à 
ce  que  le  liquide  atteigne  le  point  d'ébullîtion.  A  mesure 
qu'il  s'éclaircit  ensuite,  on  voit  se  précipiter  au  fond  et 
sur  les  parois  de  la  fiole  une  matière  de  couleur  jaune 
verdâtre  ayant  une  consistance  huileuse.  Après  avoir  dé- 
canté les  parties  liquides ,  on  lave  celte  matière  avec  de 
l'eau  distillée,  au  moyen.de  quoi  l'on  sépare  du  sulfate 
de  quinine  qui  ne  s'est  pas  décomposé,  de  l'hydrocyanate 
ferrure  de  potasse  et  au  sulfate  de  potasse  qui  ont  pu* 
rester  unis.  Après  avoir  complètement  terminé  le  lavage 
et  séparé  l'eau,  il  s'agit  de  recueillir  le  produit.  A  cet 
efiet  on  fait  agir  dessus  de  l'alcoçl  très-pur  qui  le  dissout 

Cl)  V.  Gatetta  ecleetica ,  P-  7  *  >  i83a ,  au  Journal  de  Chimc  médicale^ 
septembre  dernier,  p.  5fk). 
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à  ime  tempéf'ature  suffisante  de  3o  degrés  th.  Réaumur. 
On  filtre;  la  liqueur  qui  passe  se  trouble,  et,  soumise  à 
Tévaporation ,  laisse  une  masse  cristallisée  confusément  en 
aîffuilles,  et  dont  le  poids  correspond  aux  trois  quarts  du 
sulfate  de  quinine  employé. 

Cette  matière  amenée  à  l'état  sec  a  une  couleur  jaune 
verdAtre ,  une  saveur  très-amëre  ;  elle  laisse  d  abord  sen- 
tir celle  de  la  quinine,  puis  après  le  goût  de  l'acide 
hydrocyanique.  Elle  se  dissout  dans  Talcool  à  froid,  mais 
mieux  encore  dans  ce  véhictile  bouillant  d'où  l'eau  la  pré- 
cipite presque  entièrement.  Les  solutés  alcooliques  de 
cette  matière  sont  précipités  en  bleu  par  les  sur-sels  de 
fer,  et  en  blanc  lorsqu'on  les  essaie  à  l'ammoniaque.  Si 
Ton  fait  subir  à  ces  mêmes  solutés  une  évaporation  très- 

{)rompte ,  le  sel  se  décompose ,  en  laissant  dégager  une 
éçère  odeur  d'acide  bydrocyanique ,  et  donnant  pour  ré- 
sidu un  composé  dont  une  partie  est  en  cristaux  mame- 
lonnés ,  de  couleur  blanche ,  d'une  saveur  très-amère , 
solubles  dans  l'eau  et  l'alcool ,  et  tenant  beaucoup  du 
caractère  de  rbydrocyanale  de  quinine;  une  autre  partie 
se  présente  sous  la  torme  d'une  croûte  verdàlre,  d'une 
saveur  légèrement  amère,  comme  insoluble,  et  ressem- 
blant à  un  cyanure  de  fer. 

Si  l'on  veut  combiner  cette  substance  avec  le  sulfate 
de  quinine ,  elle  cristallise  alors  sous  diverses  formes  ;  les 
acides  sulfurique  et  nitrique  la  décomposent  et  donnent 
lieu  à  un  dégagement  d'odeur  d'amande  amère  en  formant 
un  précipité  jaunâtre  insoluble  dans  l'eau.  Ce  précipité 
lavé  et  exposé  à  ua  feu  modéré  brûle  à  la  manière  du 

Syrophore ,  et  laisse  un  carbure  de  fer  qui  passe  à  l'état 
e  peroxide  si  la  chaleur  a  été  trop  forte  ,  etc. ,  etc. 
Le  docteur  Zaccarelli  a  prescrit  cette  année  ce  nouveau 
médicament,  en  ^lace  de  sulfate  de  quinine,  dans  un 
assez  grand  nombre  de  cas ,  à  la  dose  de  quatre  gr.  Il  est 

Î>arvenu  à  couper  des  fièvres  quartes  et  tierces ,  en  faisant 
a  remarque  que  l'bydro-ferro-cyanate  de  quinine  avait 
réussi  principalement  dans  les  cas  où  le  sulfate  de  quinine 
s'était  montré  peu  actif. 

Le  docteur  J).  G.  Carioli  a  confirmé  les  mêmes  pro- 
priétés fébrifuges  de  ce  sel. 

Chlorate  de  potasse,  —  C'est  à  l'occasion  du  procédé 
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^Uniiié  parM.  Liebig,  Magazin  fkr  Pharm.^  septembre 
i83o,  et  depuis  inséré  dans  les  Annales  de  Chimie  et  de 
Physique,  mars  derpier,  que  les  rédacteurs  de" la  Gazette 
de  Vérone  en  publient  un  autre  aujourd'hui  dû  à  M.  Ga- 
nassini  (i),  pharmacien. 

On  prend  une  livre  de  chlorure  d'oxide  de  calcium  en 
solution  concentrée,  et  Ton  y  fait  dissoudre  une  once 
«t  demie  d'hydrochlorate  de  potasse  en  cristaux.  On  laisse 
le  tout  réagir  pendant  (quelques  jours.  On  fait  ensuite 
évaporer  et  concentrer  la  liqueur ,  et  par  le  refroidisse- 
ment le  chlorate,  objet  des  recherches ,  cristallise.  C'est 
ainsi  qu'en  suivant  ce  mode  fort  simple  et  très-économi- 
que ,  on  obtient  dix  gros  enriron  de  chloi^te  de  potasse. 

L'auteur  donne  ensuite  la  théorie  de  son  procédé,  qui 
ne  peut  être  valable  qu'en  admettant  que  le  chlorure 
d'axide  de  calcium  soit,  comme  l'annonl^e  M.  Soubeiran, 
composé  de  chlorate  de  chaux  et  de  chlorure  de  cal- 
cium. 

Polygala  Senega,  —  Le  docteur  Ammon  a  publié  des 
observations  sur  l'emploi  de  la  racine  du  polygala  dans 
les  ophtalmies.  Il  l'administre  à  l'intérieur,  spécialement 
en  poudre  unie  au  tartrate  de  potasse,  quelquefois  au 
quinquina ,  au  carbonate  de  magnésie,  et  encore  avec  le 
sucre.  De  ses  expériences  le  docteur  a  déduit  plusieurs 
corollaires  dans  lesquels  entre  autres  il  donne  la  préfé- 
rence au  polvgala  sur  le  calomel  comme  moy^n  d'absor- 
ption, dans  les  maladies  des  yeux. 

Extraction  de  la  morphine  des  pauots.  —  Procédé  dû 
à  M.  Manteri.  Qn  brise  les  tètes  sèches  de  nos  pavots ,  et 
on  les  fait  bouillir  pendant  deux  heures  dans  une  quan- 
tité suffisante  d'eau.  On  filtre,  on  évapore  et  Ton  fait 
dissoudre  le  résidu  dans  l'alcool  qu'on  soumet  à  la  distil- 
lation. La  même  opération  se  réitère  deux  fois,  et  le  pro- 
duit est  dissous  dans  l'eau  distillée.  On  prend  ensuite 
du  carbonate  de  chaux  pour  saturer  la  liqueur  jusqu'à  ce 
qu'il  n'y  ait  plus  d'efiervescence  ;  et  en  traitant  après  le 
précipité  alternativeraenit  par  l'alcool  et  par  l'eau  distil- 
lée ,  on  obtient  la  morphine  à  l'état  pur.  Ce  qui  confirme 

(i)  Le  rédactew  s'est  réserré  de  poblier  plas  tard,  à  ee  oe  sojet,  tes 
propres  expériences. 
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les  expériences  deM.  Tilloy,xàronserappelle  (V.  Badi- 
ner, Bép,  der  PhaiTn,^  xxxvi,  p.  i43),  que  MM.  Mey- 
link  et  Sfraling,  en  répétant  le  procédé  du  chimiste 
français,  n'étaient  pas  parvenus  à  séparer  la  morphine 
des  pavots. 

Noui^eau  gaz  désinfectant.  —  M.  Ferrari  s'étant  servi 
avec  succès  du  gaz  fluo-borique  pour  enlever  l'odeur  de 
moisi  à  une  petite  tonne  de  Tin  qui  en  était  infectée,  a 
essayé  par  analogie  de  l'employer  comme  désinfectant. 
A  cet  effet ,  il  fit  faire  des  fumigations  avec  ce  gaz  dans 
plusieurs  chambres  qui  ^  par  quelques  circonstances  lo- 
cales et  le  grand  nombre  de  tirisonniers  qu'elles^  renfer- 
maient, donnaient  beaucoup  d  odeur,  et  l'odeur  se  trouva 
complètement  détruite.  Le  moyen  de  se  procurer  ce  gaz 
comme  fumigatoire  est  facile  :  il  suffit  d'avoir  un  fourneau 
ou  petit  réchaud  de  ménage,  et  un  plat  de  terre-  on 
met  dans  ce  dernier  une  pâte  faite  avec  deux  gros  de 
spath  fluor  et  deux  onces  d'acide  sulfurique.  D'une  autre 
part  on  fait  une  autre  pâte  également  avec  deux  gros  de 
borax  vitrifié  réduit  en  poudre,  et  trois  onces ,  celte  fois, 
d'acide  sulfurique.  Ce  dernier  mélange  ayant  été  réuni  au 
premier  ,  on  expose  le  tout  à  un  feu  modéré  ,  qui  suffit 
pour  produire  et  dégager  le  gaz  acide  fluorborique. 

L'acide  fluo-borique  a  beaucoup  moins  d'action  à  Télat 
liquide  que  lorsqu'il  est  porté  à  l'état  gazeux. 

Les  Supplémens  de  ces  deux  numéros  contiennent  une 
revue  des  journaux  scientifiques  italiens^  accompagnée 
de  notes  critiques  sur  chacun ,  et  le  Bulletin  commercial 
les  changemens  survenus  dans  le  cours  des  drogue3  sur 
les  différentes  places. 

Sur  l* huile  volatile  de  s^étii^er^  par  M*  Cap. 

La  distillation  de  6  Ib  de  vétiver,  fractionnée  en  3  opé- 
rations,  dans  le  but  de  recueillir  de  Thuile  essentielle  de 
cette  plante,  m'a  donné  les  résultats  suivans  :  i^.  une 

retite  quantité  d'huile  volatile  limpide,  ambrée,  flottant 
la  surface  de  l'bydrolat  ;  a",  une  portion  plus  considé- 
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rable d'huile  Tolatile  plas  lourde  que  l'eau,  opaque,  très- 
coosisCante  et  adhérant  au  fond  du  récipient;  3*".  une  eau 
disliliée,  laiteuse,  très-aromatique.  Ces  trois  produits 
étaient  fortement  empreints  de  I  odeur  caractéristique  du 
▼étiver. 

J'avais  eu  plusieurs  fois  l'occasion  d'obtenir  des  résultats 
analo^es  en  distillant  divers  végétaux  aromatic^ues  des 
contrées  méridionales,  entre  autres  le  piment,  les  cu- 
bèbes,  le  girofle,  etc.;  savoir  :  une  huile  volatile  plus 
légère  et  une  autre  plus  lourde  que  leau.  Il  me  parut 
curieux  de  rechercher  en  quoi  pouvaient  différer  les  deux 
sortes  d'huile  volatile  obtenues  ainsi  d'une  même  sub- 
stance. La  consistance  épaisse  et  visqueuse  de  l'huile  pe- 
saute  de  vétiver,  et  son  analogie  apparente  avec  le 
copahu  et  la  térébenthine ,  me  firent  penser  qu'elle  pou« 
vait  devoir  sa  pesanteur  spécifique  à  de  la  résine  dissoute 
dans  l'huile  volatile.  J'avais  d'ailleurs  remarqué  que  Thuile 
surnageante  se  présentait  la  première  à  la  aisliUation,  et 
que  la  seconde  ne  se  montrait  que  lorsque  l'opération 
était  plufr  avancée  et  que  le  feu  avait  été  poussé  plus 
plus  vivement. 

Je  traitai  en  conséquence  une  petite  quantité  d'huile 
épaisse  de  vétiver  par  une  solution  concentrée  de  soude 
caustique.  Je  l'é tenais  ensuite  d'un  peu  d'eau  distillée,  et 
j'y  ajoutai  environ  un  quart  dtï  volume  total  d'éther  sul- 
furique  très-pur.  Une  portion  de  l'éther  se  mêla  au  H- 

?tticle ,  mais  l'excédant  vint  bientdf  flotter  à  la  surface  de 
eau  9  à  laquelle  il  avait  enlevé  la  majeure  partie  de 
l'huile  volatile.  Le  liquide  était  ainsi  partagé  en  trois  cou- 
ches bien  distinctes  ;  la  supérieure  était  formée  par  l'huile 
volatile  dissoute  dans  l'étner  ;  la  deuxième  par  de  l'eau 
éthérée,  et  l'inférieure  par  la  salution  alcaline  un  peu  co- 
lorée. Après  avoir  successivement  décanté  les  deux  pre- 
mières couches ,  je  versai  dans  la  troisième  une  quantité 
suffisante  d'acide  nitrique  étendu  ;  la  solution  ne  tarda  pas 
à  devenir  laiteuse ,  et  une  substance  analogue  à  de  la  ré- 
sine se  précipita* 

L'eau  distillée  de  vétiver ,  très-laiteuse  et  fortement 
aromatique ,  me  paraissait  devoir  retenir  encore  beau- 
coup d'huile  volatile.  Le  peu  de  solubilité  de  letber 
dans  l'eau ,  et  son  affinité  pour  les  huiles  essentielles,  me 
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déterminèrent  à  employer  cet  ngent  pour  la  séparer  de 
Teau  dans  laauelle  elle  était  suspendue.  J  agitai  en  consé- 
quence rhyarolat  aromatique  avec  de  lether  très-pur, 
environ  un  huitième  de  son  poids.  L'eau  ne  tarda  pas  à 
devenir  limpide ,  et  la  moitié  à  peu  près  de  Téther  vint 
surnager.  11  avait  pris  une  belle  couleur  ambrée.  Je  dé- 
cantai ,  et ,  par  Tévaporation  dans  un  bocal  seulement  re- 
couvert d'un  peu  de  coton ,  j  obtins  une  nouvelle  quantité 
dliuile  volatile  de  vétiver,  ayant  tous  les  caractères  de 
celle  que  j'avais  précédemment  obtenue. 

Ce  moyen  d* enlever  h  l'eau  l'huile  volatile  suspendue 
dans  un  hydrolat  que  j'ai  autrefois  signalé  comme  pro-pre 
àobtenir  des  éthérats  (i  )chargés  des  principes  aromatiques 
de  quelques  plantes  qui  ne  fournissent  pas  d'huile  vola- 
tile, me  parait  devoir  fixer  l'attention  des  pharmacoîo- 
gistes.  On  conçoit  que  si  Ion  agissait,  sur  des  masses,  il 
serait  facile  de  retirer  une  grande  partie  de  l'éther ,  qui 
pourrait  servir  à  des  opérations  siu>séquentes* 

Le  temps  et  la  petite  quantité  d^huile  de  vétiver  dont 
je  disposais  ne  m  ay^nt  pas  permis  de  donner  à  mes  ex- 

Sériences  l'étendue  et  le  degré  d'exactitude  que  j'aurais 
ésiré ,  je  me  propose  .de  les  reprendre  et  d  examiner  , 
i«.  si  les  trois  parties  d'huile  volatile  obtenues  par  les 
divers  procédés  que  je  viens  d'indiquer,  peuvent  être  ra- 
menées à  une  identité  parfaite  ;  a*",  si  les  huiles  volatiles 
contenues  dans  les  végétaux,  aromatiques  dçs  contrées  mé- 
ridionales, dont  la  pesanteur  spécifique  est  supérieure  à 
celle  de  l'eau,  renferment  une  matière  résinoïde ;  3«.  si 
cette  matière,  isolée  par  l'intermède  d'un  alcali  cài&s- 
tique,  préexiste  ou  est  le  produit  de  l'action  du  rëactif. 


(i)  Mon  méiQoire  sar  les  étMtrats  date  de  septembre  i8ai  ;  une  note 
extraite  d'une  lettte  que  j'écrivis  sar  ce  sujet  à  M.  Virey>  et  q«i  est 
imprimée  dans  le  Joitru.  de  Pharm. ,  tora.  ix ,  p.  4^8 ,  contient  le  passagpe 
suivant:  « H  n'était  pas  aussi  facile  de  dissoudre  dans  cet  exci- 

•  pient  (  réther)  les  principes  volatils  des  substances  qui  ne  donnent 

•  point  ou  presque  point  d'huile  essentielle,  telles  que  te  lis,  l'hélio- 
a  trope,  la  valériane,  le  jasmin,  les  feuilles  de  laurier-cerise,  etc 

•  Je  me  borne  aujourd'hui,  après  avoir  agité  Téther  et  les  hydrolats  aro- 
»  matiques,  à  faire  écouler  l'eau  par  un  robinet  placé  à  la  base  du  flacon 
»  dans  lequel  j'ai  fait  le  mélange,  et  à  conserver  l'éther  surnageant, 
>  qui  reste  fortement  empreint  de  Tarome  dont  il  a  en  grande  partie 
»  dépouillé  les  hydrolats  » 
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Sur  la  Sumboldtilite  y  par  M.  le  professeur  de  Kobell  , 
de  Munich.  (Annales  de  Schweigger  Seidel,  vol.  4  9 
cahiers  5  et  6.  ) 

Parmi  les  nouveaux  minéraux  décrits  pour  la  première 
fois  dans  le  Prodrome  de  la  minéralogie  du  Vésuve,  par 
Monticelli  et  Cove1Ii>  se  trouve  un  silicate  que  les  auteurs 
ont  nommé  Humboldlilile  ,  en  Thonneur  du  célèbre 
Alexandre  de  Humboldt. 

Monticelli  et  Covelli  rapportent  la  forme  primitive  des 
cristaux  au  prisme  quadrilatère  ;  c'^st  une  pyramide  qua- 
drilatère 3uivant  M.  Kobel]  :  les  autres  formes  nommées 
par  les  minéralogistes  italiens  sont  la  prismatique,  la 
périhexaèdre ,  la  pérloctaèdre,  la  péridodécaèdre  et  la 
péridioctaèdre.  Cette  dernière  forme  est  très-commune. 

Les  cristaux  sont  demi-tr<insparens. 

La  cassure  est  inégale ,  testacée. 

Leiir  éclat  est  vitreux. 

Ils  5ônt  durs  à  peu  près  comme  lapatile  et  cassans. 

Leur  pesanteur  spécifique  est  3,io4  d'après  Monti- 
celli. 

Leur  couleur  est  le  jaune  clair ,  le  jaune  grisâtre ,  et  le 
gris  dans  les  cristaux  impurs. 

Exposée  à  la  flamme  du  chalumeau,  la  humboldtilile 
fond  assez  facilement,  sans  presque  se  boursouffler,  en  un 
verre  un  peu  huileux,  brillant,  transparent,  dont  la  cou- 
leur est  celle  du  minéral ,  ou  tire  sur  le  grisâtre  ou  sur 
le  verdâtre. 

Elle  se  fond  lentement  avec  le  borax,  et  donne  un  verre 
incolore. 

Les  phosphates  la  décomposent. 

La  poudre  se  dissout  facilement  et  complètement  dans 
l'acide  hy drochloriaue ,  et  donne  naissance  à  un  pro- 
duit d'un  aspect  gélatineux.  L'action  de  l'acide  hydrochlo- 
riqne  est  la  même  avant  comme  après  la  calcination«. 
L'analyse  de  Monticelli  et  Covelli  leur  a  donné  : 
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Silice  •  • •  54^16 

Chaux.  ,..,,,...  31,67 

Magnésie  .......  8,80 

Alumine  . o,5o 

Oxidedefer.  .....  2,0e 

Perte 2,84 

■  I 

100,00 

Diaprés  cette  analyse  ils  ont  établi  la  formule  suivantes 

,     SCSi^-f-MgSi' 

Convaincu  par  quelques  essais  que  Thumbolcitilite 
contenait  non -seulement  une  quantité  sensible  d'alu- 
mine, mais  encore  de  la  soude  avec  des  traces  dépotasse, 
M.  jdc  Kobell  a  entrepris  J'analyse  de  ce  minéral. 

25  gr.  réduits  en  poudre  grossière  furent  dissous  dans 
Facide  hydrochlorique  ,  et  la  dissolution  fut  évaporée 
jusqu'en  consistance  gélatineuse  :  puis  l^  masse  fut  léchée 
et  traitée  par  de  l'eau  aiguisée  d  acide  hydrochlorique. 
On  sépare  ainsi  la  silice.  Elle  était  entièrement  pure. 

La  dissolution  acide  étendue  fut  neutralisée  par  du 
carbonate  d'ammoniaque.  Il  se  précipita  de  l'alumine  et 
de  l'oxide  de  fer,  qui  furent  séparés  à  la  maniàre  'Ordi- 
naire  par  la  potasse ,  et  déterminés  ensuite. 

La  chaux  fut  précipitée  par  l'oxalate  d'ammoniaque  > 
la  liqueur,  après  la  séparation  du  précipité,  fut^vaporée 
jusqu'à  siccité,  et  le  résidu  fut  soumis  à  la  chaleur 
rouge.  On  la  traita  alors  par  l'eau  :  la  moyenne  partie  y 
fut  soluble  :  la  portion  qui  n'avait  pas  été  dissoute  par 
l'eau  le  fut  par  l'acide  nydrochlonque.  On  ajouta  à  la 
dissolution  aqueuse  de  l'acétate  d'argent  jusqu'à  com- 
plète précipitation  de  l'acide  muriatique  :  on  filtra ,  on 
fit  évaporer  jusqu'à  siccité,  et  on  chaufia  au  rouge  le 
résidu.  L'alcali  fut  dissous  par  l'eau ,  neutralisé  par  1  acide 
hydrochlorique,  et  déterminé.  La  masse  restante ,  com- 
posée en  partie  d'argent  métallique ,  fut  mise  en  digestion 
avec  l'acide  hydrochlorique  't  la  dissolution  fut  ajoutée  à 
celle  dont  il  a  été  question  plus  haut,  et  la  magnésie 
fut  précipitée  pendant  rébullition  par  du  carbonate  de 
potasse. 

Une  autre  portion  de  poudre  fut  employée  à  détermi- 


n 
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ner  spécialement  la  maf^nésie  et  l'alcali.  Pour  la  détermi* 
nation  de  ce  dernier  corps ,  le  minérat  fut  dissous  dans 
Tadde  nitrique  :  après  la  précipitation  des  substances  ter* 
reuses  par  Pammoniaque  caustique  et  par  le  carbonate 
d'ammoniaque,  la  liqueur  fut  évaporée  ,  le  résidu  fut 
chaufle  à  la  chaleur  rouge,  et  traité  par  du  carbonate 
d*amnioniaque  sec. 

Pour  reconnaître  le  degré  d'oxidation  du  fer ,  qui 
'existe  qu'en  petite  quantité  dans  l'HumboUtilite,  une 
petite  portion  du  minéral  fut  dissoute  dans  l'acide  hy* 
drochlorique  et  précipitée  par  le  carbonate  de  chaux.  Le 
dépôt,  formé  de  silice  et  aalumine,  était  parfaitement 
blanc ,  et  la  dissolution  donna  ,  par  l'addition  de  l'ammo* 
niaque  caustique,  un  précipité  yerdàtre  de  protoxide  de 
fer. 

L'analyse  donna  les  résultats  snivans  *. 

QnâBtiié  d*ozi{ène. 

Silice 43,96  a  1 ,83 

Alumine 11, ao  5,33 

Chaux.  •  .  .  .  .  31,96  8,97 

Magnésie 6,10  2,36 

Protozide-de  fer  .  a»32  o,53 

Soude 4)^^  ^t<^9 

Potasse.  .....  o,38  0,06 


100,110 


La  composition  de  THumboIdtilite  peut  donc  être  re- 
présentée par  la  formule  qui  suit  : 

NSi»+5ASiH-iaMgjSi. 

Ce  minéral  se  trouve  parmi  les  produits  volcaniques 
accompagnés  del'augite,  qui  se  rencontre  aussi  quelque- 
fois renfermée  dans  ses  cristaux. 

Sur  la  précipitation  des  Silicates ,  et  de  leur  dissolution 
dansT acide  hydrochlorique par  le  carbonate  de  chaujtj 
par  M.  DE  KoBELL.  (Annales  de  Chimie  et  de  Physique 
de  Schweigger  Seidel,  vol.  4  9  cah.  5  et  6. 

Lorsqu'on  dissout  dans  un  excès  d'acide  hydrochlorique 
du  silicate  de  potasse ,  tl  n'est  pas  toujours  très-facile 
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de  précipiter  la  silice  par  le  carbonate  de  chaux;  la  li* 

Îrueur  ne  doit  pas  être  trop  étendue,  et  il  faut  la  cbauf- 
er.  La  silice  précipitée  ne  se  redissout  pas  dans  les  acides  ; 
mais  elle  reste  sous  forme  gélathieuse.  C'est  aussi  ce  que 
l'on  observe  avec  la  silice  précipitée  d'une  dissolution  de 
wollastonite  (G  Si^). 

Mais  si  la  dissolution  contient,  outre  la  silice ,  une 
base  que  )e  carbonate  de  chaux  puisse  aussi  précipiter,  il 
se  dépose  toujours  un  silicate  de  cette  base  ^  et  ce  composé 
se  redissout  alors  complètement  dans  l'acide  hydrocnlo- 
rique ,  et  donne  naissance  à  un  produit  gélatineux. 

Ainsi  d'une  dissolution  d'almandine  fondue(ASi4-FeS  î) 
il  se  précipite  du  silicate  d*alumine  A  S  i  ;  d'une  aissolu- 

tion  de  lievrite  (Fe  Si +2^1  Si  ),  du  silicate  de  fer  FeSi^, 
et  d'une  dissolujtion  de  humboldtilite  du  silicate  d'alu- 
mine A  Si^.  Il  est  d'ailleurs  vraisemblable  que  tous  ces 
précipités  contiennent  en  outre  de  l'eau  combinée  chimi- 
quement. 

SOCIÉTÉ    DE   PHARMACIE. 


Programme  des  prix  à  distribuer  en  i834- 

La  famille  dés  Solanées  est  une  de  celles  qui  méritent 
le  plus  de  fixer  l'attention  des  chimistes,  à  cause  de  la 
nature  encore  incertaine  des  principes  auxquels  il  est  rai- 
sonnable d'attribuer  l'action  aouvent  délétère  d'un  grand 
nombre  d'entre  elles;  la  Société  a  donc  pensé  qu^elle  ser- 
virait utilement  l'art  de  guérir  si,  en  appelant  les  investiga- 
tions des  chimistes  sur  ce  sujet,  elle  parvenait  à  lui  faire 
acquérir  un  plus  grand  état  de  perfection. 

La  Solanine  est  la  plus  connue  des  substances  alcaloïdes 
dont  l'existence  ait  été  annoncée  dans  la  famille  des  sola- 
nées.  Elle  se  présente  sOus  la  forme  d'une  poudre  blan- 
che nacrée ,  insoluble  dans  l'eau  froide ,  à  peine  soluble 
dans  l'eau  bouillante,  fusible  au-dessus  de  loo  degrés, 
donnant  au  feu  les  produits  des  substances  végétales  non 
azotées.  Elle  bleuit  le  tournesol  rougi  par  un  acide ,  est 
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très-soluble  dans  lacool,  peu  toloble  dsoM  Téiber  \ 

elle  forme  avec  les  acides  des  sels  paiiaiteméBt  fietilres  y 

mais  non  cristallisables. 

La  solanine  a  été  découverte  par  M«  Desfosses ,  mem- 
bre correspondant  de  la  Société ,  danê  les  baies  mûres  du 
solanum  nigrum ,  et  ensuite  dans  les  feuilles  et  les  tiffes 
.  de  douce-amère.  Depuis ,  M.  Morin  de  Rouen  parait  Ta- 
Toir  rencontrée  diins  les  fruits  du  salonum  mammosum,  et 
MM.  Pa yen  et  Chevallier  dans  ceux  du  solanum  uerbascifo' 
hum.  L  habileté  recoonue  dans  ces  différens  chimistes  ne 
permet  pas  de  douter  de  l'existence  du  corps  qu'ils  ont 
décrit  ;  et ,  cependant ,  la  très-petite  quantité  que  chacun 
^eux  en  a  obtenue  ,  jointe  aux  essais  infructueux  tentés 
par  d  autres ,  fait  désirer  que  de  nouvelles  tentatives  en- 
treprises plus  en  grand  permettent  enfin  d'étudier  com- 
plètement les  propriétés  de  la  solanine ,  et  d'en  détermi- 
ner la  composition  élémentaire,  laquelle  jusqu'à  présent 
ne  parait  pas  cadrer  avec  la  puissance  de  neutraliser  com- 
plètement les  acides,  qui  est  accordée  à  la  solanine. 

\Jj4tropine  a  été  extraite  de  la  belladone  par  M.  Bran- 
des,  mais  n'a  pu  être  obtenue  en  France  par  plusieurs 
chimistes.  Aussi  M.  Berzélius ,  après  avoir  exposé  dans 
son  traité  de  chimie,  (tom.  6,  p.  271)  les  propriétés  de 
Fatropine ,  ajoute  4-il  que  l'existence  de  cet  alcaloïde  est 
encore  problématique.  Nous  en  dirons  autant  de  la  Datu- 
rine  extraite  du  datura  stramonium ,  et  de  XHyoscinmine 
retirée  de  Yhyosciamus  niger.  11  serait  cependant  bien 
important  que  ces  principes  fussent  mieux  connus,  soit 
pour  nous  diriger  dans  la  préparation  des  dîQérens  com- 
posés pharmaceutiques  auxquels  ils  servent  de  base,  soit 
enfin  qu'on  puisse  les  appliquer  à  la  thérapeutique  dans 
leur  état  de  pureté,  ou  sous  forme  de  composes,  chimi- 
ques définis. 

La  Nicotine ,  dernier  principe  alcaloïde  annoncé  à  ootrc 
connaissance,  dans  la  famille  des  solanées ,  est  un  liquide 

Iiresque  incolore,  très-manifestement  alcalin,  miscible  à 
'eau  en  toutes  proportions ,  soluble  dans  l'alcool  et  dans 
Téther  qui  l'enlève  en  partie  à  l'eau ,  très-âcre  et  vo- 
latil. Ceprincipe  est  obtenu  par  la  distillation  d'un  dé- 
cocté  de  tabac  préalablement  acidulé  par  l'acide  sulfurî- 
que,  puis  additionné  d'un  alcali  fixe  qui  met  la  nicotine 


56  BULLETIN    DES    TRAVAUX,    ETC. 

en  liberté.  Ce  procédé,  qai  est  le  même  que  celui  cm* 
plojé  par  Vauquelin  pour  obtenir  le  principe  acre  âe  Té^ 
corce  de  Garou  {Journ.  pharm.  t.  X,  p.  3o3),  nous  rap- 
pelle également  Topinion  de  ce  célèbre  cbimiste  que  la 
daphnine  n'est  peut-être  qu'un  mélange  ou  une  combi- 
naison d  ammoniaque  avec  un  principe  acre  non  alcalin. 
Ainsi ,  tout  se  réunit  pour  faire  désirer  que  de  nouvelles 
recherches  viennent  détruire  l'incertitude  qui  règne  en- 
core sur  l'existence  ou  la  nature  des  principes  alcaloïdes 
dont  nous  venons  déparier.  La  Société  de  Pharmacie  pro- 
pose donc  aux  chimistes  français  et  étrangers  la  question 
suivante  : 

Déterminer  la  nature  et  les  caractères  des  principes  al- 
caloïdes tirés  de  la  faiiiille  des  solanées. 

Les  mémoires  et  des  échantillons  dé  produits  suffisans 
pour  vérifier  les  principaux  résultats,  devront  être  remis 
a  M<  Ro^iQUET,  secrétaire-général  de  la  Société  avant  le 
!•'.  avril  1834. 

Chaque  mémoire  portera  une  devise  renfermant  sous 
cachet  le  nom  de  l'auteur. 

Le  prix  sera  une  médaille  de  la  valeur  de  1,000  fr. 

Second  sujet  de  prix. 

La  Société  propose  un  autre  prix  de  5oo  fr.  pour  la 
meilleure  analyse  d'une  plante  ou  partie  de  plante  re- 
connue pour  jouir  de  propriétés  médicales  actives.  Les 
formalités  à  remplir  et  le  terme  du  concours  sont  les  mêmes 
que  pour  la  première  question. 


•»»%»»  W»%<^»»»»W<%%%%»  ^%%%%^»^%%»»%%%%»»%' 


,  JSrrata  au  cahier  de  novembre  pour  te  mémoire  de  M,  Sàrzbàu; 

Page  669  ligne  6. essai  Cut,  Utes  essai  pris. 
/W.  30  romaine ,  Uies  romarin. 

660  4  ^rtc  <^e  réaction ,  lises  forte  réaction. 
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NOUVELLES    OBSERVATIONS 

Sur  les principctux produits  deFopium. 

* 

Pst   M.    ROBIQCET. 

L'opium  a  été  Tobjet  d'un  si  grand  nombre  d'investiga- 
tions, qu'on  pourrait  d^imaginer  qu'il  est  tout-à-fait  superflif 
d'y  rerenir  encore  )  mais  il  est  si  difficile  de  scruter,  jusque 
dan^ses  demiii'es  ramifications ,  un  corps  d'une  nature 
aussi  complexe,  qu'on  peut  toujours  espérer  découvrir 
quelques  faits  inaperçus ,  en  le  soumettaiït  à  une.  nouvelle 
étude»  Il  est  d'ailleurs  une  vérité  bien  reconnue  aujour- 
dliui ,  pour  la  cbimie  organique ,  c'est  qu'eu  variant  les 
modes  d'analyse,  on  ^n  varie  aussi  les  résultats.  Nous 
avons  fait  remarquer,  M.  Boutron  et  moi ,  le  singulier  rôle 
que  joue  l'eau  dans  plusieurs  circonstances  (i) ,  et  nous 
avons  démontré  que  des  produits  importans  qu'on  regar- 
dait conune  préexistans  dans  certains  végétaux ,  ne  devaient 
leur  création  qu'à  la  présence  d'un  véhicule  aqueux.  Cette 


•m**^ 


(i)  Le$  réactions  remarqoablea  de  l-eaa  sur  direis  corps  d^origiiit 
organique  avaient  été  signalées  antériearement  an  trayaïl  qae  cîtQ 
M.  ftofaûpiet.  (^Noi*  du  JM^tcHmr.)        , 
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observation,  qui  offrait  un  point  de  vue  tout-à-falt  noa* 
Teau ,  permettait  de  croire  qu  en  reprenant  sous  ce  rapport 
Fexamen  de  l'opium  ,  on  pourrait  arriver  à  quelques  don- 
nées qui  contribueraient  nécessairement  .à  mieux  faire 
connaître  sa  vraie  composition»  T<js  furent  les  motifs  qui 
m'avaient  engagé  depuis  long-temps  à  en  tenter^ une 
nouvelle  analyse  ;  et  déjà  je  Tavais  entreprise ,  lorsque 
deux  circonstances  vinrent  pour  ainsi  dire  en  paralyser  la 
marche.  Ce  fut  d'abord  l'intéressante  découverte  de  deux 
produits  particuliers  dans-  cet  extrait  :  la  méconine^  de 
MM.  Dublanc  et  Gouerbe ,  et  la  nareéine  de  M.  Pelletier* 
Considérant,  d'un  autre  côté,  combien  les-  diOérentes 
espèces  d'opium  du^  commerce  variaient  entre  elles,  et 
combien  il  devenait  probable  que  tant  de  produits  divers  y 
réunis  dans  un  même  tout ,  réagissaient  Us  uns  sur  les 
autres  et  devaient  se  modiCer  sous  certaines  influences 
pour  présenter  une  foule  d'anomalies ,  je  conçus  que  tous 
les  eiforts  possibles  n'amèneraient  à  rien  de  bien  positif 
sous  ce  rapport  ;  je  renonçai  donc  à  faire  une  analyse 
proprement  dite,  et  je  réduisis  mon  travail  à  compléter 
quelques  observations  de  détail ,  que  j'avais  faites  autre- 
fois, en  étudiant  les  principaux  produits  de  l'opium^  La. 
narcotine ,  la  morphine  et  l'acide  méconique  sont  ceux  qui^ 
jusqu'à  présent ,  ont  le  plus  fixé  l'attention ,  et  c'est  par 
eux  que  je  commencerai  cette  espèce  de  revue ,  que  je 
terminerai  par  l'étude  d'un  nouveau  corp^  ^  doué  de  pro- 
priétés fort  remarq^uables ,  et  dont  l'existence  avait  échappé 
à  ceux  mêmes  qui  y  ont  regardé  de  plus  près  ,  tant  il  est 
vrai  qu'il  y  a  toujours  à  voir  dans  de  pi^reils  composés» 

D£    Là    ]f ARCOTIK-X* 

Deux  mois  avant  la  publication  du  cinquième  volume  de 
Berzélius ,  je  lus  à  la  Société  de  Pharmacie  une  note  dans 
laquelle  j'établissais*  que  la  narcotine,  quoique  parfiftite-^ 
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ment  nentre  j  jouissait  néanmoins  de  la  propriété  de  se 
combiner  aux  acides ,  de  les  neutraliser  en  grande  partie  ^ 
et  de  former  arec  eux  des  composés  cristallisables ,  tout-à- 
£iit  comparables  aux  sels  ^  et  je  présentai  des  échantillons 
de  sulfate  et  de  muriate  de  narcotine  bien  crisiallisés. 

BerzeUtts ,  dans  le  cinquième  volume  de  son  Traité  dà 

chimie  j  dit,  en  parlant  de  la  narcotine  (p.  187  ) ,  qu'il  la 

considère  comme  un  alcaloïde,  parce  qu'elle  s'unit  aux 

acides  pour  former  des  sels  ,    et  qu'elle  retient  dans 

ses  eombinaisoos  des  aoides  volatils  tels  que  les  acides 

acétkfué  et  bydrocblorique ,  mais  que  ces  sels  réagissent 

à  la  manière  des  acides ,  de  même  que  pour  les  bases 

inorganiques  faibles.  Le  même  auteur  ajoute  qu'en  traitant 

1  opium  par  l'éther  et  faisant  évaporer  les  solutions,  on 

obtient  pour  résidu  une  masse  brune  ^  confuse  »  qui  rougit 

le  tournesol,  et  contient  un  sel  de  narcotine  dont  l'acide 

na  pas  été  reconnu;  qu'en  dissolvant  ce  sel  dans  l'esprit- 

de->in  ou  dans  Teau  chaude,  et  ajoutant  du  noir  d'os , 

puis  filtrant ,  bouillant,  on  peut  ensuite  en  précipiter  la 

narcotine  à  Taide  de  l'ammoniaque.  Enfia  Berzélius  dit 

encore  que  l'acide  hydrochlorique  dissout  la  narcotine  ^ 

et  forme  avec  elle  une  combinaison  incristallîsable. 

La  plupart  de  ces  observations  ne  sont  point  d'accord 
avec  celles  que  j'ai  eu  occasion  de  faire  »  et  je  demanderai? 
la  permission  de  signaler  ces  différences. 

i"".  Je  commencerai  par  remarquer  qu'il  est  très-vrai  de 
dire  que  la  narcotine  retient  l'acide  hydrochlorique  en 
véritable  combinaison ,  mais  qu'il  s'en  faut  de  beaucoup* 
qu'il  en  soit  de  même  pour  l'acide  acétique.  A  la  vérité 
cet  acide  dissout  à  froid  la  narcotine  ,  mais  elle  s'en  sépare 
aussitôt  qu'on  soumet  la  dissolution  à  l'évaporation  ;  c'est 
un  moyen  qui  nous  a  été  indiqué  par  M.  Pelletier,  et  que 
nous  employons  journellement  pour  extraire  la  narcotine 
qui  pourrait  être  unie  à  la  morphine. 

a"".  Je  crois   pouvoir  affirmer  que,  malgré  l'excès  de 

5. 
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l'acide  contenu  dans  Topium,  la  oarcoline  y  ^t  par- 
fait^Doent  libre  de  toute  oombinaison  y  car  il  suffit,  pour 
Textraire  eu  entier,«de  traiter  convenablement  l'opium  sec 
et  pulvérisé,  par  de  Téther  rectifié.  On  fait  les  premiers 
traitemens  à  frodd ,  et  on  obtient  ainsi  presque  toute  la 
matière  grasse  et  le  caoutchouc  dont  j'ai  £iit  mention  dans 
le  premier  travail  que  j'ai  publié  sur  l'opium.  Ces  pre* 
mières  teintures  dissolvent  peu  de  narcotine  ;  mais  à 
laide  de  macérations  et  de  décoctions  réitérées  ,  on  enlève 
une  plus  grande  quantité  de  ce  principe,  toujours  im-> 
prégné  »  il  est  vrai,  d'un  peu  de  matière  grasse,  dont  on 
le  débarrasse  par  des  dissolutions  dans  l'alcool  et  des 
cristallisations.  Pour  épuiser  l'opium  de  toute  la  narcotine 
qu'il  contient ,  il  faut  le  soumettre  à  un  grand  nombre  de 
décoctions  dans,  l'étber^  et  ce  n'est  qu'avec  de  la  patience 
et  du,  temps  qu'on  en  vient  à  bout  ;  mais  encore  est-ôl  qu'on 
enlève  ainsi  toute  la  narcotine,  et  que  par  conséquent 
elle  n'est  pas  combinée ,  et  qu'on  n'a  nullement  besoin 
d'avoir  recours  aux  alcalis  pour  la  séparer. 

S"".  6er»iUus  n'a  pu  parvenir  à  faire  cristalliser  le  mu** 
riate  ^  narcotine ,  et  il  est  certain  que  l'excessive  solu- 
bilité de  0e  sel'»  et  que  la  grande  viscosité  de  la  solution 
concentrée,  permet  difficilement  aux  molécules  salines 
de  pouvoir  s'agréger.  Toutefois  on  y  parvient  en  aban- 
donnant à  l'étuve  une  solution  rapprochée  en  consistance 
sirupeuse^  Il  s'y  forme  au  bout  d'un  certain  temps  des 
groupes  radiés  qui  prennent  déplus  en  plus  d'extension, 
et  finissent  par  tout  envahir  pour  ne  plus  offrir  qu'une 
masèe  opaque,  composée  d'aiguilles  très-fines  et  très- 
serrées.  Par  la  dessiccation  cette  masse  prend  beaucoup  de 
dureté  et  acquiert  une  demi-transparence.  Il  est  aisé 
d'obtenir  des  cristaux  beaucoup  mieux  prononcés ,  en  se 
servant  d'alcool  au  lieu  d*eau.  Ainsi  on  fait  évaporer  à 
siccité  le  muriate  de  narcotine  dissous  dans  l'eau  ,  puis  on 
le  ret>rend  par  de  l'alcool  bouillant ,  et  il  se  dépose  par 
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refroidissement  uoe  masse  cristallisée  d'an  blanc  quelque* 
fois  Yerdâtre  qui  s'égoutte  et  se  dessèche  facilement. 

J'aurais  été  curieux  de  voir  si  la  narcotine,  qumqué 
neutre ,  suit ,  dans  ses  comUnaisons  arec  les  acides ,  la 
même  loi  que  les  alcaloïdes  ;  mais  il  eût  fallu  pour  cela 
connaître  la  proportkm  exacte  d'asote  qu'elle  contient ,  et 
il  s'en  faut  que  nous  sachions  positivement  à  quoi  nous 
en  tenir  à  cet  égard.  On  se  rappelle  que  MM.  Dumas  et 
Pelletier  y  ont  retrouvé  y^ai  pour  cent  d'asote;  que 
M.  Liébig  prétend  qu'elle  n'en  renferme  que  a,5 ,  et  que 
M.  Pelletier  dans  sa  dernière  analyse  en  a  établi  la  pro-^ 
portion  à  4)3 1 .  Il  n'appartient  k  nul  autre  qu'à  ces  habiles 
diimistes ,  qui  se  sont  occupés  avec  tant  de  persévérance 
de  ces  analyses,  de  fixer  nos  idées  sur  ce  point.  Je  me 
bornerai  donc  à  citer  quelques  observations  subsidiaires  , 
et  je  dirai  qne  l'acide  hydrochlorique  sec  se  combine  avec 
la  narcotine  en  développant  de  la  chaleur,  comme  cela  a 
lieu  pour  les  alcalirîdes  ordinaires,  qu'un  poids  d'acide 
hydrochlorique  liquide  représentant  i  gr.  d'acide  sec, 
dissout  1 1  gr.  de  narcotine  parfaitement  sèche  et  pure  ; 
que  la  solution  conserve  une  réaction  acide ,  bien  qu'elle 
semble  neutre  à  la  saveur. 

Selon  M.  Liébig  la  même  proportion  dacide  n'exige 
pour  sa  complète  saturation  que  8s^*,a  de  morphine ,  ce 
qui  dérive  sans  doute  d'une  qualité  électro-positive  plus 
prononcée ,  mais  ce  qui  ne  s'accorde  guère  avec  l'action 
que  la  chaleur  exerce  sur  ces  deux  combinaisons.  En  effet, 
si  on  expose  comparativemeat  à  la  température  de  loo^  du 
muriate  de  narcotine  et  du  muriate  de  morphine,  celui-ci 
subit  un  déchet  beaucoup  plus  considérable  que  le  pre- 
mier, et  ot  déchet  est  supérieur  à  ce  que  comporterait  • 
non-seulement  la  perte  de  toute  humidité ,  mais  encore  à 
la  différence  qui  pourrait  résulter  de  la  combinaison  de 
l'hydrogène  de  Vacide  avec  une  quantité  proportionnelle 
de  l'oxigène  de  la  base.  La  m^e  chose  n'a  pas  lieu  avec 
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le  roûriate  de  narcoiine ,  on  retrouve  au  moins  le  poids  de 
I acide  et  de  la  base  employés,  et  ]a  réaction  se  conserve 
toujours  acide,  tandis  que  l'autre  varie.  Dans  aucune  des 
deux  circonstances ,  il  n^  a  élimination  de  la  base ,  car 
ces  muriates ,  après  avoir  été  long-temps  exposés  à  la 
température  de  loo^,  sont  comme  auparavant  entièrement 
solubles  dans  Teau. 

Quelle  que  soit  la  cause  de  ce  décbet  pour  le  muriate 
de  morphine,  qu'il  provienne  d'une  décomposition  de  la 
matière  organique  ou  qu'il  soit  du  à  une  perte  d'acide ,  il 
n'en  résulte  pas  moins  un  grand  embarras  pour  celui  qui 
veut  faire  l'analyse  de  ce  sel,  car  à  quel  point  de  dessicca- 
tion doit-il  s'arrêter?  Toutefois  j'ai  voulu  m'assurer  de  la 
cause  réelle  de  cette  perte,  et  j'ai  opéré  cette  dessiccation, 
soit  en  vaisseaux  clos,  soit  en  vaisseaux  ouverts,  ce  qui 
a  produit  une  notable  différence  ;  dans  le  premier  cas  il 
s'est  à  peine  dégagé  des  traces  d'acide ,  mais  la  matière 
organique  avait  subi  une  altération  sensible,  car  le  muriate 
repris  par  l'eau  était  coloré  en  beau  jaune ,  et  le  poids  de 
la  morphine  précipitée  par  l'ammoniaque  était  inférieur 
à  celui  employé* 

En  agissant  au  contraire  à  vase  ouvert,  le  muriate  s^est 
conservé  blanc. 

Berzélius  dit  qu'on  n'a  pas  pu  déterminer  le  poids  de 
l'atome  de  narcotine,  faute  d'avoir  fait  l'analyse  d'aucun 
de  ces  sels  ^  j'ai  profité  de  l'occasion  pour  chercher  à  rem- 
plir cette  lacune ,  et  j'ai  choisi  de  préférence  le  muriate 
cristallisé  dans  l'alcool ,  comme  offrant  plus  de  garantie 
sur  son  identité.  Je  l'ai  préalablement  maintenu  long- 
temps à  la  température  de  1 1  o° ,  et  j'en  ai  pris  5  gr.  que  j  ai 
tait  dissoudre  dans  de  l'eau  tiède ,  puis  j'ai  précipité  la 
narcotine  à  l'aide  d'une  faible  solution  de  potasse  à  l'alcool 
employée  en  léger  excès.  J'ai  filtré,  lavé,  etc.  :  toutes  les 
liqueurs  réunies  ont  été  ensuite  sursaturées  par  de  l'acide 
7Û trique  et  précipitées  de  nouveau  par  du  nitrate  d'argent , 
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et  î'ai  recueilli  i^i5  de  chlorure  sec  ;  ainsi  le  muriate  de 
narootine  serait  coiqposé  de 

m 

Narcotine.  .......  ^  ...  .    i^^^%h 

Acide  liydrochlorique  sec.  ....    o,4^ 

4f994 

et  par  conséqiient  si  on  statuait  sur  cette  analyse ,  le  poids 
de  la  Barcotine  serait  de  5 1  oo^Soo ,  nombre  qui  ne  s'accorde 
ni  avec  l'analyse  de  M.  Liébig,  qui  donnerait  pour  poids 
de  l'atome  7o5o,o3o,  ni  aTec  celle  de  M.  Pelletier,  qui 
répondrait  à  3987,800. 11  est  donc  à  désirer  qu'on  fasse 
une  nouvelle  analyse  de  la  narcotine  ;  mais  s'il  était  permis 
d'admettre  que  la  vraie  proportion  d'azote  est  à  peu  près 
la  moyenne  de  cdle  indiquée  par  les  analyses  de  Liébig  et 
>  de  Pelletier,  on  trouverait ,  pour  le  poids  de  l'atome ,  un 
nombre  très-rapproché  de  celui  que  j'indique ,  et  qui 
semble  devoir  inspirer  d'autant  plus  de  confiance  que  la 
saturation  directe  de  la  narcotine  par  l'acide  bydrocblo- 
rique  donne  le  même  rapport  que  celui  trouvé  par  l'analyse 
du  sel.  En  effet,  j'ai  dit  plus  haut  quHin  gramme  d'acide 
sec  dissolvait  1 1  gr.  de  narcotine ,  et  tel  est  aussi  à  très- 
peu  près  le  rapport  qui  existe  entre  les  nombres  0,40962 
et  4)585  fourni  par  l'analyse  du  muriate  cristallisé. 

DE   LA   MORPHmS. 

Les  alcaloïdes  ont  acquis  un  nouveau  degré  d'intérêt 
depuis  les  dernières  redierehes  de  Liébig,  parce  qu'elles 
nous  font  entrevoir  quelques  idées  générales  qui ,  si  elles 
jie  vérifiaient,  eo  simplifieraient  singulièrement  l'histoire  ; 
mais  craignons  de  trop  nous  hâter  et  regardons-y  de  plus 
près  avant  d'admettre  comme  certain  que  ces  bases  ne 
se  combinent,  comme  les  oxides  inorganiques ,  qu'en  des 
proportions  bien  définieset  susceptibles  d'être  soumises 
à  des  lois  sans  exceptions,  i'ai  dit  autrefois ,  en  parlant 
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lie  Ja  kipin^.^  qu'on  ne  pouvait  en  opérer  la  complète 
saturation  que  clans  des  dissolutions  j  et  qu'on  n'obtenait 
par  cristallisation  que  des  sous-sels  ou  des  sur*sels  sus- 
ceptibles eux-mémies  de  varier  dans  leurs  proportions 
en  les  soumettant  simplement  à  des  cristallisations  réité- 
rées. Cette  opinion  était  appuyée  de  l'analyse  de  trois 
sulfçLtes  acides  de  Minine  obtenus  de  trois  cristallisations 
succéssive^ç.  Je  démontrai  qu'ils  avaient  à  diaqac  fois 
perdu  une  certaine  quantité  deleuracide«  H  est  d'ailleurs 
certain  que  dans  la  fabrication  du  sulfate  de  kinine  on 
est  obligé,  ppu^  conserver  la  même  cristallisation ,  d'a- 
jouter une  petite  quantité  d'acide  à  chaque  nouvelle  di»-» 
solution.  Ces  remarques  m'avaient  porté  à  condure  que 
les  alcaloïdes  ne  contractaient  avec  les  acides  que  des 
combinaisons  épbémèr^  et  sans  proportions  bien  déter- 
minées. M.  Baup  s'éleva  fortement  contre  cette  idée  9  et 
il  affirma  que  la  kinine  ne  se  combinait  qu'en  deux  pro* 
portions  à  l'acide  sulfurique,  dont  l'une  formait  le  sel 
neutre ,  et  l'autre  lebi-sel.  Pour  mettre  son  opinion  en 
harmonie  avec  les  faits,  M.  Baup  prétendit  que  les  sul- 
fates de  kinine  qui  étaient  composé!»  autrement  n'étaient 
qu'un  mélange  des  deux  espèces  qui  servaient  de  type« 
Cette  opinion  est  généralement  adoptée,  et  je  regrette  de 
n'avoir  pas  encore  acquis  une  conviction  entière  à  cet 
égard;  mais  il  me  semble  que  des  résultats  aussi  constans 
ne  devraient  s'établir  que  sur  des  données  plus  précises 
que  celles  que  nous  possédons. 

Dans  son  beau  travail  sur  les  alcaloïdes,  M.  Liébigfize 
à  6,33  pour  cent  l'eau  de  cristallisation  contenue  dans  la 
morphine.  J'avais  cru  jusqu'à  présent  que  la  tempéra- 
ture de  loo"*  suffisait  pour  débarrasser  la  morphine  de 
son  eau  de  cristallisation ,  et  il  est  positif  qu'à  cette  tem- 
pérature elle  conserve  parfaitement  sa  forme  cristalline 
et  sa  transparence ,  et  qu'elle  ne  perd  point  d'eau  «  J'au- 
rais donc  volontiers  admis  que  cdle  qui  se  dégage  à  une 
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^^ns  forte  cAialeur  est  de  Teau  de  composition;  mais,  en 
adoptant  ayec  M.  Liâ>ig  qu'il  en  soit  autrement,  je  de- 
manderai pourquoi  on  s'arrête  à  lao® ,  et  quel  est  le  mo- 
tif qui  empAdie  de  pousser  jusqu'à  la  fusion,  yrai  type 
d'une  complète  dessiccation.  On  objectera  sans  doute  qu'il 
y  aurait  décomposition ,  mais  ce  serait  à  tort  :  il  est  facile 
de  l'ériter  en  chaufiaût  la  morphine  avec  précaution  dans 
une  petite  boule  de  Terre  très-mince  pour  que  la  chaleur 
•e  transmette  6icilement  et  que  le  verre  n'acquière  pas 
ose  température  plus  élevée  que  celle  nécessaire  à  la  fu- 
sion, car  alors  il  y  aurait  en  effet  décomposition.  De  cette 
incertitude  sur  le  vrai  point  de  dessiccation  natt  une  pre- 
mière source  d'erreur  pour  l'évaluation  de  la  capacité  de 
saturation. 

M.  Liébi^  a  trouvé  que  oy6oo  de  morphine  exigent  pour 
leur  complète  saturation  0,0^6  de  gaz  hydrochlorique 
•ec,  et  il  dit  que  la  solution  de  ce  sel  était  parfaitement 
neutre ,  et  qu'elle  lui  a  fourni  par  le  nitrate  d'argent  une 
quantité  de  chlorure  correspondant  exactement  à  l'acide 
employé  ;  bien  que  l'hydrochlorate  de  morphine  ait  été 
kmg-temps exposé  à  une  température  de  100**,  ce  résul- 
tat «uppoae  une  9tMez  grande  stabilité  dans  cette  combi- 
naison; cependant  j'ai  souvent  observé,  ainsi  que  je  l'ai 
dit  dans  le  chapitre  précédent ,  que  le  muriate  de  mor- 
phine perd  par  «impie  dessiccation  à  loooplus  que  ne  le 
comporte  sa  composition.  Je  m'en  suis  positivement  as- 
aoré  de  la  manière  suivante  : 

J'ai  délayé  S  gr.  de  morphine  broyée  dans  une  quantité 
d'acide  hydrocUorique représentant  i  gr.  d'acide  sec,  et 
j'y  ai  ajouté  assea  d'eau  chaude  pour  dissoudre  l'hydro- 
dilorate.  La  solution  incolore  et  transparente  a  été  éva- 
porée an  bain-marie  dans  une  oapsule  exactement  tarée  ^ 
et  le  sel  étant  desséché ,  je  l'ai  pesé  à  diverses  reprises 
jusqu'à  ce  qu'elle  cessât  d'éprouver  une  nouvelle  perte 
par  une  nouvelle  dessiccation.  Je  suis  parvenu  à  n'avoir 
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ainsi  que  8s^*,a  de  résidu  ;  ce  déchet  eai  beaucoup  trop, 
considérable  pour  qu'on  puisse  l'attribuer  à  Feau  de  cris- 
tallisation de  la  morphine  y  et  même  à  la  combinaison  de 
l'hydrogène  de lacide,  avec  une  quantité  correspondante 
d'oxigène  de  la  base  ;  en  effet ,  8  gr.  morphine  cristallisée 
contiennent ,  d'après  Liébig,  o, 5  d'eau,  reste  7,7.  i  gr. 
acide    bydrochlorique  contient  0,026  hydrogène,  et  h 
cette  proportion  d'hydrogène  répond  o,ao84  oxigène;  ce 
qui  ferait  un  total  de  o,2344  ^  retrancher  de  8,7  &=  8,4656 
au  lieu  de  8,a  trouvé  par  expérience.  Ainsi  on  voit  que 
quand  bien  même  l'hydrogène  de  Tacide  se  combinerait 
avec  tout  ou  partie  de  Toxigène  de  la  base ,  ce  qui  est  on 
ne  peut  plus  douteux,  on  devrait  trouver  un  résidu  plus 
considérable  que  celui  qu'on  obtient.  On  pourrait  encore 
admettre  qu'une  portion  de  muriate  a  été  décomposée ,  et 
qu'en  le  reprenant  par  l'eau  une  quantité  proportionnelle 
de  morphine  se  trouverait  éliminée;  mais  loin  de  là,  tout 
se  redissout   et  même  dans  une  moindre  quantité  d'eau 
qu'auparavant ,  en  raison  sans  doute  de  la  volatilisation 
d'une  petite  quantité  d'acide.  Ainsi ,  en  dernière  analyse, 
on  ne  sait  où  prendre  le  type  de  ces  sels  ,car  comment  dé- 
terminerait-on le  vrai  point  de  dessiccation.  D'une  part  elle 
ne  sera  jamais  complète  si  on  opère  en  vaisseaux  clos, c'est- 
à-dire  n'ayant  qu'une  issue ,  de  l'autre  il  y  aura  réaction  et 
altération  d'une  partie  de  la  matière  organique.  Il  faudra 
donc  de  toute  nécessité  s'en  rapporter  au  point  de  satura- 
tion du  sel  en  dissolution  ;  mais  ici  s'élève  une  nouvelle 
difficulté ,  car  j'ai  souvent  observé  que  ce  point  de  satura- 
tion varie  avec  la  température.  Ainsi,  en  admettant  qu'on 
ait  à  80^  c.  une  solution  de  muriate  de  morphine  bien 
neutre ,  on  la  verra  prendre  une  réaction  acide  de  plus  en 
plus  manifeste  à  mesure  que  la  température  s'abaissera, 
et  long-temps  avant  que  la  cristallisation  ait  lieu.  Il  sem- 
blerait donc  que  Talcalesccnce  de  la  base  croit  ou  diminue 
suivant  que  les  molécules  se  distendent  ou  se  rapprochent; 
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«H  reste  quelle  que  soit  l'eiplication  qu'on  puisse  donner 
de  ce  singulier  phénomène ,  le  fait  existe  et  démontre  le 
peu  d'affinité  des  alcaloïdes  pour  les  acides ,  il  démontre 
encore  qu'il  est  bien  douteux ,  comme  je  l'ai  avancé  depuis 
long-temps ,  que  leurs  combinaisons  ne  puissent  s'opérer 
que  dans  les  limites  précises  qu'on  prétend  leur  assigner. 
Prourer  que  toutes  les  combinaisons  chimiques  sont  ré^ 
gies  par  les  mêmes  lois  serait  sans  contredit  un  des  plus 
beaux  résultats  que  la  science  puisse  atteindre ,  et  on  en 
peut  juger  par  les  efforts  multipliés  des  hommes  habiles 
qui  cherchent  à  soulever  le  voile  de  l'organisme  pour  tout* 
soumettre  à  un  système.  Espérons  tout  de  la  puisscincedu 
génie,  mais  ne  cherchons  point  à  deviner  les  découvertes, 
et  n'admettons  pas  comme  vérité  tout  ce  qui  parait  vrai* 
«emblable.  Il  se  peut  qu'un  même  lien  unisse  toute  la  ma- 
tière et  la  suive  dans  ses  nombreuses  ramifications ,  mais 
jusqu'à  présent  nous  n'avons  point  saisi  la  corde  principale 
de  ce  réseau  commun  et  nous  sommes  obligés ,  dans  l'état 
actuel  de  la  science,  de  convenir  que  l'organisme  est  en 
dehors  des  lois  qui  régissent  la  matière  brute. 

DE  l'ju:ide  mécohique. 

Ce  corps  «st  le  moins  connu  de  tous  les  produits  es- 
sentiels de  l'opium.  Séguin ,  qui  le  premier  en  a  signalé 
Texistence ,  s'est  borné  à  dire  qu'il  y  avait  daos  l'opium  un 
acide  particulier  qui  jouissait  de  la  propriété  de  déve- 
lopper une  belle  teinte  rouge  avec  les  dissolutions  de 
fer  au  maximun.  Cette  unique  observation  ne  lui  aura 
sans  doute  pas  paru  suffisante  pour  constater  la  spécialité 
de  cet  adde ,  et  il  n'aura  pas  cru  devoir  lui  donner  un  nom 
nouveau.  Aussi  la  découverte  en  est- elle  généralement 
attribuée  à  Sertuemer,  qui  quelques  années  plus  tard 
parla  de  ce  même  acide ,  remarqua  qu'il  se  sublimait ,  et 
1  appela  acide  méconiquey  sans  rien  ajouter  à  son  histoire, 
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pas  même  le  moyen  de  l'extraire.  C'est  sans  doute  pour 
éviter  d'éprouver  de  pareilles  pertes  que  quelques  chi* 
mistes  se  soot  hâtés  de  donner  des  noms  à  des  produits 
dont  ils  se  réservent  sans  doute  de  nous  démontrer  Fexis- 
tenee  un  peu  plus  tard. 

Les  auteurs  qui  depuis  cette  époque  ont  fait  mention 
de  l'acide  méoonique,  n'ont  considéré  comme  tel  que  le 
sublimé  qu'on  obtiait  en  soumettant  ce  qu'ils  regardaient 
comme  l'acide  impur ,  à  l'action  de  la  chaleur.  Je  crois 
être  en  mesure  de  démontrer  que  jusqu'à  présent  on 
n'a  point  connu  le  véritable  acide  de  l'opium ,  et  que  ce 
singulier  produit  mérite  de  fixer  l'attention  des  chimistes. 

Deux  causes  prini pales  ont  surtout  contribué  à  retar- 
der l'étude  de  l'acide  méconique  ;  c'est  d'un  côté  la  diffi- 
culté de  pouvoir  l'extraire  et  de  l'autre  le  peu  de  stabilité 
de  ses  propriétés.  Aujourd'hui  il  se  présente  avec  telles 
formes,  et  telles  propriétés,  qui  demain  se  seront  éclip- 
sées pour  faire  place  à  d'autres.  On  conçoit  que  de  pa- 
reilles anomalies  laissent  dans  un  vague  immense,  et  qu'on 
est  peu  tenté  de  poursuivre  l'étude  d'un  corps  qui  apris 
tout  ne  semblait  pas  fait  pour  exciter  un  grand  intérêt. 
Cependant  il  arrive  assez  souvent  qu'on  y  apporte  d'au- 
tant plus  d'opiniâtreté  qu'on  est  plus  irrité  par  les  ob- 
stacles ,  et  que  le  zèle  crott  avec  la  difficulté.  C'est  sans 
doute  là  ce  qui  m'aura  engagé  d'aller  plus  avant  ;  car  j'y 
suis  revenu  à  plusieurs  reprises ,  et  j'éprouve  enfin  aur- 
jourd'hui  la  satisfaction  de  n'avoir  pas  Hait  d'inutiles  re* 
cherches. 

Lorsque  je  répétai  pour  la  première  fois  les  expériences 
de  Sertuerner,  je  substituai ,  pour  séparer  la  morphine 
de  la  dissolution  d'opium ,  la  mpgnésie  à  l'ammoniaque, 
afin  de  m'assurer  si  l'alcalinité  de  la  base  organique  ne 
dépendait  pas  de  l'ammoniaque  elle-même.  En  suivant 
ce  mode ,  je  remarquai  qu'une  grande  partie  de  l'acide 
méconique  était  lui-même  précipité  par  l'excès  de. ma- 
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guette  à  Tëtat  de  sous-sel  insoluble.  Je  repris  donc  pour 
obtenir  cet  acide  le  précipité  magnésien ,  après  toutefois 
en  avoir  réparé  là  morphine  à  Taide  de  l'alcool,  et  je  le 
traitai  d'abord  à  froid  par  Tacide  sulfurique  affaibli  afin 
d'enleyer  seulement  l'excès  de  magnésie;  j'ajoutais  peu 
à  peu  de  Tacide  sulfurique  tant  qu'il  se  neutralisai  t,  puis 
j'étendais  d'eau  et  je  lavais  par  décantation  pour  éliminer 
le  sulfate  de  magnésie  produit  ;  cela  fait ,  je  mélangeais  le 
dépôt  lavé  avec  une  aaset  forte  proportion  d'acide  sulfu- 
rique étendu  seulement  de  2  ou  3  parties  d'eau.  Je  sou* 
mettais  ensuite  à  l'action  de  la  chaleur,  et  après  quelque 
temps  de  réaction  je  filtrais  bouillant.  L'acide  méconique 
cristallisait  par  refiroidissement ,  mais  excessivement  co« 
loré  et  impur;  il  restait  à  en  poursuivre  la  purification 
jusqu'à  ce  qu'il  ne  contint  ni  acide  sulfurique ,  ni  ma-« 
gnésie.  J'ai  long-temps  prépiaré  ce  que  j'appelais  l'acide 
méconique  hiU  par  ce  procédé ,  qui  me  réussissait  assex 
bien,  mais  que  d'autres  chimistes  ont  employé  sans  suc- 
cès. Gela  tenait  sans  doute  à  ce  qu'ils  n'avaient  pas  comme 
mm  la  précaution  d'enlever  préalablement  l'excès  de  ma- 
gnésie, et  surtout  à  ce  quils  étaient  trop  réservés  sur 
Femploi  de  l'acide  sulfurique.  Non-aeulement  il  en  faut 
une  forte  proportion  ,  mais  il  est  nécessaire  de  traiter  le 
produit  obtenu  à  diverses  reprises  par  une  nouvelle  dose 
d'acide;  autrement  on  no  recueille  qu'un  méconate  acide' 
de  magnésie*  Il  est  peu  d'acides  qui  aient  autant  de  ten-» 
danceque  l'adde  méconique  à  £ure  des  bi-sels  avec  les 
principales  bases ^  et  qui  défendent  avec  autant  de  force 
les  dernières  portions  qu'ils  retiennent. 

J'ai  dû  renoncer  à  ce  mode  d'extracti<m  depuis  qu'on 
est  généralement  revenu ,  dans  les  laboratoires ,  à  l'em- 
ploi de  l'ammcmiaque  pour  la  séparation  de  la  morphine. 
Quand  on  opère  ainsi ,  une  partie  de  l'acide  méconique 
combiné  à  de  la  chaux  et  à  de  l'ammoniaque  accompagne 
la  morphine  ;  l'autre^  quoique  dans  le  même  état  de  combi- 


Daison,  reste  dans  le  liquide.  C'est  ceméconatefriple  cfûf'oix 
obtient  pour  résidu,  quand  on  a  épuisé,  par  l'alcool 
bouillant  f  le  précipité  ammoniacal.  Si  on  veut  en  ex- 
traire l'acide  mécpnique ,  on  devra  éviter  d'employer  dans 
ces  traitemens  du  noir  d'os ,  dont  les  sels  calcaires  vien- 
draient s'ajouter  au  méconate  et  compliquer  ropératîoii. 

Pour  obtenir  le  méconate  de  cbaux  et  d'ammoniaque 
qui  reste  dans  la  liqueur ,  il  faut  la  concentrer  presqu'en 
consistance  sirupeuse  et  l'abandonner  au  repos  dans  uar 
Ueu  frais,  pendant  plusieurs  mois.  Il  se  forme  avec  le 
temps  un  dépdt  grenu  qu'on  sépare  en  jetant  sur  une  toile 
serrée  et  soumettant  à  la  presse.  Il  m'est  arrivé  une  foi» 
d'obtenir  du  méconate  de  potasse  et  d'ammoniaque  au 
lieu  de  méconate  de  chaux.  Je  ne  pourrais  pas  affim«p 
que  ce  méconate  était  tout  formé  dans  l'opium ,  je  n'ayais 
pas  fait  moi-même  l'extraction  de  la  morphine  de  cette 
opération.  Peut-être  ce  méconate  résultait^l  de  quelque 
sel  de  potasse  employé  à  mon  insu ,  car  on  sait  ^  que  cha- 
que  opérateur  a  ses  tours  de  main  ,  dont  il  a  ^and  soin 
de  faire  mystère  même  à  ceux  qui  le  dirigent.  Ce  qu'il  y 
a  de  bien  certain ,  c'est  que  j'ai  recueilli  au  moins  lo  onces 
de  méconate  de  potasse  de  ces  eaux-mères ,  et  que  c'est 
la  seule  fois  que  cela  ait  eu  lieu. 

Enfin  il  existe  encore  un  autre  moyen  de  se  procurer 
le  méconate  de  chaux ,  et  c'est  sans  doute  le  meilleur  de 
tous;  nous  en  sommes  redevables  à  William  Gregory.  Ce 
chimiste ,  au  lieu  d'extraire  directement  la  morphine  au 
moyen  des  alcalis ,  et  de  la  purifier ,  comme  nous  le  fai- 
sons ,  à  l'aide  de  l'alcool,  l'obtient  d'abord  à  l'état  de  mu*- 
riate  par  suite  d'une  double  décomposition  qui  résulte 
de  l'addition  d'une  quantité  convenable  de  muriale  de 
chaux.  Lesdétailsde  ce  procédé  seront  incessamment  pu- 
bliés dans  le  Journal  de  Pha/macie  ;  mais  n*en  voulaat 
parler  ici  qu'en  ce  qui  concerne  l'acide  méconique ,  je 
dirai  que  le  méconate  et  le  sulfate  de  morphine  qui  sent 
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natureUement  contenus  dans  lopium ,  sont  transformés, 
par  le  muriate  de  chaux  ajouté ,  en  muriate  de  morphine, 
€fui  reste  dans  la  Bqaeuf  et  qu'on  obtient  par  évaporation 
et  cristalUsation ,  et  enmécOBate  et  sulfate  de  chaux  qui  se 
précipitent  en  abondance  sous  forme  pulvérulente.  Chi 
lave  bieo  ce  précipité ,  qui  est  d'une  couleur  brune  plus  ou 
moins  foncée,  suivant  son  de^  de  pureté.  On  se  serU 
d'abord  d'eau,  puis  d'alcool  bouillant,  et  on  le  soumet  en- 
suite au  traitement  que  nous  allons  décrire  : 

Préparation  de  tacidiB^  méconique. 

Quel  qu'ait  été  le  mode  d'obtention  du  méoonale  de 
chaux, il £aut,  pour  lui  enlever  la  base  qui  le  sature,  le 
traiter  par  des  acide»  énergiques  et  les  employer  à  hante 
dose;  enoMre  est-il  que  l'acide  méconique  a  une  telle  ten- 
dance à  faire  des  bi-sels  qu'on  ne  saurait  lui  soustraire  4u 
premier  traitement  que  la  moitié  de  la  base  qui  le  sat\ire,  fa 
moins  qu'on  ne  mette  une  dose  excessive  d'acide  et  qu'(» 
n'ait  recours  à  l'action  soutenue  de  la  chaleur,  mais  alors 
l'acide  méconique  s'altère.  Il  faut  donc  de  toute  nécessité,, 
pour  éviter  cet  inconvénient ,  modérer  la  réaction  et  la 
rendre  successive;  ainsi,  on  prend  loo  parties  duméconote 
brut ,  on  le  délaie  dans  dans  i,ooo  parties  d'eau  chauffée 
à  90°  environ,  on  agite  vivement  et  on  ajoute  peu  h  peu 
autant  d'acide  muriatique  pur  qu'il  est  nécessaire  pour 
dissoudre  la  presque  totalité  du  méconate.  Une  partie 
résiste,  c'est  du  sulfate  de  chaux  qui  est  plus  lourd 
et  plus  blanc  que  le  méconate.  On  verse  immédiate* 
ment  sur  un  filtre  préalablement  lavé  à  l'acide  muriati^ 
que  pour  éviter  que  la  dissolution  ne  se  colore  parle 
fer  du  papier;  on  obtient  par  refroidissement  une  grande 
quantité  de  cristaux  légers  etnacrés,  ou  de  petites  aiguilles 
brillantes  t  c'est  du  bi-méconate  de  chaux.  On  le  réujht 
sur  une  toile  serrée  et  on  le  soumet  àla  presse,  puis  on 
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le  dissout  de  nouveau  dans*  une  quantité  suffisante  d'eau 
chauffée  à  90"*  c.  et  la  dissolution  étant  faite ,  on  y  ajoute 
5o  gr.  d'acide  hydrocUorique  pur.  On  chauffe  de  nou- 
veau pendant  quelques  instans ,  nais  on  évite  d'élever 
la  température  jusqu'à  100^;  on  retire  du  feu  et  on  laisse 
refroidir*  Ordinairement  on  enlève  à  cette  reprise  la  ma^ 
jeure  partie  de  la  chaux  restante.  Quelquefois  cependant 
il  n'y  a  qu'une  portion  du  bi-méoonate  de  décomposé,  et 
on  s'en  aperçoit  à  l'aspect  des  cristaux  dont  les  uns,  pins 
denses  et  souvent  plus  colorés,  se  précipitent  prompte- 
ment  au  fond  du  vase  quand  on  vient  de  l'agiter ,  tandis 
que  les  autres ,  plus  légers  et  plus  blancs,  restent  plus 
Ipng^temps  en  suspension  :  ceux«ci  sont  du  bi-méconate 
qui  a  résisté  à  l'action  de  l'adde.  Lorsque  le  refrcndisse- 
ment  a  été  très-lent,  il  arrive  souvent  que  les  cristaux 
d'acide  méconique  sont  assez  denses  pour  qu'on  puisse  les 
séparer  du  bi-méconate  par  simple  lévigation ,  autrement 
il  faut  redissoudre  et  faire  subir  un  traitement  semblable 
att  précédait.  Enfin  on  ne  cesse  d'avoir  recours  à  l'addi- 
tion de  l'adde  hydrochloriqne  que  quand  les  cristaux 
qu'on  obtient  ne  laissent  aucun  résidu  sensible,  lorsqu'on 
les  brûle  sur  une  lame  de  platine  ;  arrivé  à  ce  point  on 
jette  les  cristaux  sur  un  filtre  lavé  à  l'acide  hydro- 
chlorique,  on  les  arrose  à  diverses  reprises  avec  de  petites 
quantités  d'eau  froide  pour  les  débarrasser  de  l'adde  hy- 
dfocfalorique  dont  ils  sont  imprégnés  ,  et  pour  les  en  pri- 
ver complètement  on  les  dissout  une  dernière  fois  dans 
de  l'eau  pure  et  chaude.  On  pourrait  considérer  l'adde 
méconique  ainsi  obtenu,  comme  parfaitement  pur,  car 
il  ne  laisse  aucun  résidu  de  combustion ,  et  le  prédpitd 
qu'il  forme  avec  le  nitrate  d'argent  se  redissout  complè- 
tement dans  lacide  nitrique  pur.  Cependant  quelque 
soin  qu'on  ait  pris,  les  cristaux  ont  une  couleur  de 
bois,  et  pour  les  obtenir  parfaitement  blancs  il  faut 
les   soumettre  à    un  nouveau  traitement  qui  consiste 
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à  l>royer  ccé  cfisftauiL ,  ordinairement  formée  de  belles 
écailles  micacées ,  et  à  les  délayer  dans  3  ou  4  parties 
d'eau  froide  ^  puis  on  sature  par  laddition  successive  d^une 
sdution  de  potasse  caustique  étendue  ;  loo  gr.  diacide  me- 
conique  eicigent  ordinairement  55  gr«  de  potasse  caustique 
sèdie.  Lorsque  la  saturation  est  opérée,  on  verse  dans 
un  matras  l'espèce  de  bouillie  plus  ou  moins  épaisse  qui 
en  résulte,  et  on  ajoute  un  peu  d'eau,  puis  on  chauffe, 
mais  assez  seulement  pour  dissoudre  le  méconato  de  po- 
tasse. Par  le  refVoidissement  le  tout  se  prend  en] masse, 
on  passesur  une  toile  et  on  soumet  le  magma  à  la  pressée. 
Les  eaux-mères  retiennent  la  matière  colorante.  Un  dis* 
sont  de  nouveau  le  méconate  de  potasse ,  et  après  refroi- 
dissement on  Texprime  encore  une  fois  ;  il  est  alors  dU 
plus  beau  blanc.  On  évapore  les  eaux-mères  pour  en  re- 
tirer le  méconate  qu'elles  retiennent  ;  mais  ces  dernières 
portions  sont  toujours  très -colorées  et  peu  propres  à  la 
préparation  de  Facide  méconique.  Pour  obtenir  cet  acide 
dans  son  plus  grand  état  de  pureté ,  on  prend  le  méconate 
dépotasse  et  on  le  soumet  à  un  traitement  en  tout  sem-' 
blable  à  celui  que  je  viens  d'indiquer  pour  le  méconate' 
de  chaux ,  et  si  on  a  bien  eu  soin  d  éviter  h  chaque  dis- 
solution une  trop  forte  élévation  de  température ,  onr 
obtient  l'acide  méconîque  en  belles  écailles  blanches 
transparentes  et  micacées  qui  jouissent  des  propriétés 
suivantes  : 

Propriétés  de  tacide  mécanique. 

Cet  acide  ne  parait  subir  aucune  altération  au  contact 
de  Fair  ordinaire ,  mais  lorsqu'on  le  soumet  à  une  tempé- 
rature de  100^  il  devient  opaque  comme  du  gypse  cal- 
<mé,  et  il  perd  avec  le  temps  jusqu'à  ai, 5  pour  lOo  de 
son  poids.  L'effet  est  plus  prompt  à  une  température  de 
lao*.  Ainsi  priré  de  son  eau  de  cristaliisaiion ,  Facide  mé- 
XIX*«  Année.  —  Février  1 833.  6 
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conique  étant  redissout  dans  de  l'eau  chaude  reprend  par 
refroidissement  sa  forme  et  sa  transparence  premières  ^ 
quatre  parties  d'eau  bouillante  suffisent  pour  le  dissou-» 
dre  ;  mais  si  cette  dissolution  se  fait  en  vaisseaux  clos ,  et 
qu'on  ait  adapté  à  la  fiole  qui  contient  le  liquide  un  tube 
courbé  de  manière  à  pouvoir  recueillir  les  gaz ,  on  obtient, 
après  avoir  dégagé  tout  l'air  de  l'appareil ,  un  fluide  élas- 
tique qui  trouble  les  eaux  de  chaux  et  de  baryte ,  et  qui 
est  complétementabsorbépar  une  dissolution  dépotasse;, 
il  se  dégage  donc  de  l'acide  carbonique  dans  cette  circon* 
stance.  Pour  savoir  si  cette  production  était  due  au  calori- 
que seul  y  ou  si  elle  résultait  de  l'action  simultanée  de 
Teau  et  de  la  chaleur ,  j'esposai  à  une  température  de 
iio»  environ  de  l'acide  cristallisé  et  séché  au  contact  de 
l'air.  L'appareil  était  disposé  de  manière  à  pouvoir  re- 
cueillir tous  les  produits.  On  vit  immédiatement  de  l'hu- 
midité ruisseler  dans  le  tube ,  et  de  l'eau  de  chaux,  que 
traversait  l'air  qui  se  dégageait ,  fut  immédiatement  trou- 
blée; mais,  à  mesure  que  la  dessiccation  faisait  des  pro- 
grès, le  dégagement  de  gaz  se  ralentissait,  et  il  cessa 
bientôt  complètement. 

Cependant  il  s'en  produisait  de  nouveau  dès  quW  in- 
troduisait un  peu  d'eau  dans  le  tube  qui  contenait  l'acide 
méconique.  Ainsi  point  de  doute ,  l'eau  contribue  à  cette 
formation  d'acide  carbonique  ;  mais  ici  se  présente  tout 
naturellement  une  autre  question. 

Ce  développement  d'acide  carbonique  est-il  la  consé- 
quence d'une  décomposition  totale  d'une  portion  d'acide 
méconique,  ou  bien  ne  résulte-t-il  que  d'une  réaction  en- 
tre ses  principes ,  et  n'amène-t-il  qu'une  simple  modifi- 
cation de  composition  ?  C'est  ce  que  nous  allons  exami- 
ner dans  le  paragraphe  suivant. 

Lorsqu'on  s'est  borné  à  chauiTer  de  l'acide  méconique 
cristallisé,  à  une  température  sèche  qui  n'excède  pas 
iao<',nous  avons  vu  qu'il  ne  subissait  d'autre  altération 


app^krente  que  de  perdre  son  eau  de  cristallisalion  et  sa 
transparence ,  et  qu'on  pouvait  lui  faire  reprendre  son 
premier  aspect  en  le  faisant  dissoudre  dans  de  Teau 
chaude,  et  le  laissaiit  cristalliser.  Mais  il  en  est  tout  au« 
trement  lorsqu'on  soumet  à  une  ébullition  soutenue  une 
dissolution  d  acide  méconique  écailleux.  Tant  que  1  ebuU 
lition  a  lieu  9  il  y  a  dégagement  continuel  d  acide  carboni- 
que, et  on  voit  en  même  temps  la  liqueur  ^  qui  d'abord 
était  incolore,  prendre  peu  à  peu  une  teinte  jaunâtre  qui 
se  fonce  déplus  en  plus  et  finit  par  atteindre  le  rouge 
bran  f<»icé.  Le  même  effet  a  lieu ,  quoique  plus  lentement, 
à  la  simple  chaleur  du  bain-marie.  Cette  réaction  est  très- 
lente,  car  elle  peut  durer  plusieurs  jours ,  quoique  n'a- 
gissant que  sur  de  petites  quantités.  Néanmoins,  avec  de 
la  patience  et  en  ayant  soin  de  renouveler  l'eau  de  la  dis- 
solution au  fur  et  à  mesure  du  besoin ,  on  peut  arriver  à 
son  terme.  Le  dégagement  duga2  cesse  sans  que  tout  l'a- 
cide soit  détruit,  et  ce  qui  reste  présente  de  nouvelles 
propriétés;  mais  ,  avant  de  les  indiquer,  il  est  essentiel 
d'observer  qu'il  y  a  eu  ici  altération  et  altération  pro- 
fonde produite  sous  la  seule  influence  de  l'eau.  Ce  fait , 
à  mon  avis,  est  bien  digne  de  remarque,  et  surtout  bien 
capable  de  nous  armer  de  défiance  contre  les  corps  nou- 
veaux que  nous  obtenons  à  la  suite  des  divers  traitemens 
qu'on  fait  subir  aux  matières  organiques.  Quoi  qu'il  en 
soit ,  je  poursuis  et  vais  cbercfaerà  déterminer  ce  quede- 
Tient  l'acide  méconique  soumis  à  cette  influence. 

Nous  l'avions  pris  en  belles  écailles  transparentes ,  in- 
colores, perdant  !ii,5  pour  cent  d'eau  par  la  cbaleur  ;  so- 
luble  dans  quatre  parties  d'eau  bouillante ,  tandis  qu'a- 
près sa  longue  ébullition  dans  l'eau  les  cristaux  qui  se 
précipitent  sont  durs ,  grenus,  d'une  couleur  très-^intense. 
Ils  ne  contiennent  plus  d'eau  de  cristallisation,  et  ils  exi- 
gent au  moins  16  parties  d'eau  bouillante  pour  se  dis- 
soudre ;  mais  c'est  toujours  un  acide ,  et  un  acide  très* 

6. 
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énergique  rougissaol  fortement ,  comme  le  précédent,  le» 
dissolutions  de  fer  au  max/mum. 

Voilà  donc  deux  acides  dont  l'un  préexiste  dans  l'o* 
pium ,  tandis  que  lautre  n'est  que  le  résultat  d'une  alté* 
ration  ;  reste  à  savoir  si  cette  altération  est  telle  ^ue  cela 
constitue  deux  acides  distincts. 

Avant  de  procéder  à  de  nouvelles  recherches,  remar* 
quons  que,  quand  le  second  acide  est  ohtenu  par  le  moyen 
que  nous  venons  de  décrire ,  on  ne  peut  rien  conclure  des 
différences  que  présentent  ces  deux  corps,  parce  qu'on 
pourrait  objecter  qu'elles  dérivent  de  la  matière  or^ani-» 
que  qui  s'est  formée  par  suite  de  la  réacti<m  indiquée ,  et 
dont  une  partie  reste  inhérente  à  l'acide  qui  en  est  forte- 
ment coloré.  Il  est  heureusement  possible  d^ohtenir  la 
même  modification  sans  qu'elle  résulte  de  cette  lon^ae 
réaction.  Ainsi  lorsqu'on  fait  bouillir  un  méconate  de- 
chaux  ou  de  potasse  avec  un  acide  capable  d'en  détermi- 
ner la  décomposition,  le  dégagement  d'acide  carbonique 
se  manifeste  également  et  même  parfois  d'une  manière  si 
rapide ,  qu'on  ne  peut  agiter  le  vase  san&qu'il  se  produise 
une  véritable  effervescence»  • 

Il  partit  que  cette  prompte  réaction  ne  permet  pas  k 
la  même  matière  colorante  de  se  développer ,  du  moins  en 
aussi  grande  quantité  ,  ou  peut-être  est-elle  détruite  à 
mesure  qu'elle  se  produit.  Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est 
que  l'acide  qu'on  obtient  ainsi,  sans  être  aussi  incolore 
que  le  premier.  Test  infiniment  moins  que  celui  produit 
par  l'eau  seule.  lia  ordinairement  une  teinte  jaunâtre , 
qui  dépend  en  grande  partie  de  sa  plus  forte  cohésion,  et 
q^u'on  peut  lui  enlever  en  le  passant  au  noir  d'os  purifié. 
Cet  acide  anhydre  est  le  seul  que  j'aie  connu  pendant 
long-temps ,  parce  que  je  soumettais   toujours  les  liqui- 
des à  l'ébullition  pour  faciliter  la  décomposition  des  mé* 
cenates ,  et  j'ai  obtenu  parfois  l'acide  méconique  en  con* 
crétions  hémisphériques  très-volumineuses  et  aussi  dures 
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x\ut  de  la  jiierre.  Tous  les  chimistes  qui  se  sont  occupés 
de  1  acide  méconique  n'ont  considéré  comme  pur  que  ce- 
lui obtenu  par  sublimation ,  et  ils  ont  supposé  que  lacide 
dont  nous  venons  de  faire  mention  contenait  une  matière 
^MTganique  qui  lui  était  ëtrangire.  Nous  allons  voir  ce 
qu'on  doit  penser  de  cette  opinion. 

lit  moyen  le  plus  prompt  et  le  plus  certain  de  savoir  à 
<{aod  s'en  tenir  sur  les  véritables  rapports  qui  existent 
centre  ces  acides  est  sans  contredit  d'en  faire  l'analyse 
élémentaire  et  d'en  déterminer  la  capacité  de  satura- 
tion, et  enfin  d'étudier  comparativement  leurs  princi- 
fdXes  combinaisons ,  et  telle  est  en  effet  la  marche  que 
j'ai  suivie. 

Je  commencerai  par  faire  observer  qu'aucun  de  ces  trois 
.9ciàtBy  que  je  distinguerai  désormais  sous  les  épithètes 
^hydraté  ^  è! anhydre  et  de  pyrogéné,  n'a  fourni ,  par  sa 
combustion  avec  l'oxide  de  eidx^re^  la  plus  légère  traee 
d'azote  :  cela  posé ,  voici  la  moyenne  des  résultats  fournis 
par  plusieurs  analyses  de  chacun  de  ces  trrâs  acides.  J'ai 
eu  recours  à  la  méthode  décrite  par  Liébig  dans  le  numéro 
de  j  uin ,  Annales  de  Chimie  et  de  Physique ,  1 83 1 . 

Acide  méconique  anhydre^ 
Acide  employé  o,5oo. 

Promière  «cpérâcae».  Bcu^ièifle  expérience. 

Adde  carbonique.    o^Stt         Acide  carbonique.     o,8i6 


Eau. .  .  ^  .    O9167  fiau.  *.....•    o,i6a 

d'où 

Owgène 5o,864        Oxigône 5i,5i83 

Hydcogène.  •  .  .       3,708  Hydrogène.  .  .  .       3,5g3 

Carbone.  .  .  •  •    4M^7  Carbone.    ....    4S)<^4 

100,000  100,000 
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Mqjrenne. 

Oxigèûe .  5i,07Î 

Hydrogène 3,65 1 

Carbone.  ........  4^9^76 


100,000 
nombres  ^ui  correspondent  & 

Carbone 6,980  atomes. 

Hydrogène. ......     6,870 

Oxigène 6,000 

En  adoptant  la  formule 

C'U^  OS 

on  aurait  pour  la  composition  de  lacide  méconique  an- 
bjdre  les  nombres  suivans ,  qui  se  rapprochent  autant 
qu'on  peut  le  désirer  des  précédens  : 

Oxigène. ^0,901 

Hydrogène 3, 706 

Carbone ^i^i^^ 

100,000 
Acide  méconique  hydraté. 


Acide  employé  o,5oo. 

Première  expérience. 

Acide  carbonique.     0,788 
Eau (>,9o5 

d'où 

Carbone 4^,8 11 

Hydrogène. .  .  .       4^543 
Oxigène 54,646 


Deoùèint  expérience. 

Acide  carbonique.     0,745 
Eau o,aoo 


Carboné 419I99 

Hydrogène.  .  •  .     ^AA^^ 
Oxigène 54,365 


100,000 


100,000 
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En  atomes^, 

G.  •   •  •  4,849  C.  •  .  .  ^99^ 

H.  •  .  •  9t3!i4  •  H*  .  •  •  99I49 

O.  •  .  .  7,000  O.  .  .  .  7,000 
ou 

ou 

Anàfyie  comparatiye.  des  deux  méeonates  de  plomb. 

^     t  gr.  dç  méçonatç  de  plomb  laisse  après  sa  combustion 

une  quantité  de  métal  et  d'oxide  correspondante  au  poids 

total  de 

Oxide  de  plomb.  •  •  ^  •  •     o,54i 
d'où      Acide  méconique 0,469 

Ce  qui  donne  le  nombre  i  i83,i33  pour  ïe  poids  atomi- 
que de  lacide  méconique.  Le  calcul  indique  que  cet  atome 
devrait  peser  1178,74^9  nombre  commç  oa  le  voit  très- 
rapprocbé  du  prêchent. 

I  f^.  de  méconate  de  plomb,  fait  avec  Facide  bjdraté , 
brûlé  par  Toxide  de  cuivre,  donne 

Acide  carbonique 0,756 

Eau o,i5i 

I  gr.  de  celui  fait  avec  Facide  anbydre,  produit 

Acide  carbonique^  «  •  •  •     0,760 
Eau 0,149 

Ce  qui  établit  de  la  manière  suivante  la  composition 
de  ces  selst 

MecoMte  de  l'acide  kj4nt^  MéooMlt  de  Vêààf  «Bbydre. 

Oxide  de  plomb.  •  549IOO  54^1 00 

Carbone a  1,01 4  20,908 

Hydrogène ^6^74  ^fiyi 

Oxigène a3,aia  a3,333 


*  %      ■    » 


100,000  100,000 


8o  JOUaNAL 

Ces  nombres  traduits  en  atomes  donnent  pour  leur 
moyenne, 

C 7,a8o 

n 6,916 

0 6,oao 

ou 

100  parties  de  Tadde  hydraté  perdjent ,  par  simple  des- 
siccation ai,  5  d'eau  de  cristallisation ,  quantité  qui  corres- 
pond à  3  atomes  d'eau*  U  y  a  donc  dans  cet  acide  4  atomes 
d'eau ,  dont  3  peuvent  être  éliminés  par  la  chaleur ,  et 
le  quartriètne  alors  seulement  qu^  se  combine  avec  les 
bases  • 

L'acide  pyro-méconique  a  donné ,  en  U  bràbnt  par 
Foxide  de  cuivre,  pour  o«^-,5oo  : 

Eau «  .  .    0,164 

Acide  carbonique.    .  .     0,966 

d'où 

Hydrogène 3,637 

Carbone '  .  .  53,4^o 

Oxigène 4^)94^ 

£n  atomes. 

Carbone 9>7638 

Hydrogène 8,1 432 

Oxigène.  • 6,0000 

nombres  qui  se  rapprochent  beaucoup  de  la  formule 

CioH«  0«  ou  C^^H^^Os  +  H^O. 

Le  pyro-méconate  de  plomb  a  été  trouvé  formé  de 

Oxide.    • P1S17 

Acide •  •  •  •     0,4^^ 

D'^Utr.opart ,  i  gr»  py to-méconate  de  plomb  sec  a  donné 
par  Foxide  de  cuivre  : 
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Eau o,iaft 

Axide  carbonique. .  .  .     i,o35 

Hydrogine 2,816 

GariMoe SQi^Si 

Ozigène.  ^  .  •  •  ^  .  •    37,902 

En  atomes* 

Hydrogèae 8,975 

Carbone 10,220 

Ozigène 5 

Cet  acide  perd  donc  1  atome  d'eau  par  sa  combinaison . 
avec  Toxide  de  plomb.  Son  poids  atomique  calculé  serait 
de  i3oi,8i4;  celui  déduit  de  Texpérience  est  de  1 307,8. 

Sa  capacité  de  saturation  est  de  7,681  ou  le  cinquième 
de  l'oxigène  qu'il  contient* 

Toutes  ces  analyses  concourent  à  démontrer,  d'une  ma^ 
nière  évidente ,  que  ces  trois  acides  sont  tout-^à-fait  dis- 
tincts les  uns  des  autres,  et  que  le  premier  ne  diflfére  du 
deuxième  qu'en  ce  qu'il  renferme  trois  atomes  d'eau  de 
cristallisation ,  qu'une  température  de  loo""  suffit  pour  lui 
faire  perdre,  plus  un  atome  d'eau  de  composition  qu'il 
n'abandonne  qu'en  se  combinant  aux  bases  énergiques. 
Ces  résultats  me  parurent  d'autant  plus  satisfaisans , 
qu'en  lisant  le  beau  mémcnre  de  Berzélius  sur  les  acides 
tartrique  et  racémique ,  j'avais  été  tellement  frappé  de 
certaines  analogies  entre  les  propriétés  de  ces  isomères 
et  celles  de  mea  deux  acides  méconiques,  que  je  conçus 
dès  ce  moment  l'espoir  de  fournir  un  nouvel  exemple 
d'isomérie*  Cependant  j'étais  loin ,  je  l'avoue,  de  prévoir 
alers  que  je  serais  assez  heureux  pour  faire  naître  moi» 
même  cette  isomérie,  en  suivre  les  progrès  et  en  assigner 
les  cauaes.  Ces  curieuses  observations  nous  conduisent  ^ 
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si  je  ne  m'abuse,  à  élever  des  doutes  sur  la  préexistence 
de  l'acide  racémique  dans  le  tartre ,  et  nous  autorisent  à 
le  considérer  comme  le  résultat  d'une  réaction  entre  les 
principes  de  l'acide  tartrique.  Cette  opinion  acquiert 
d'autant  plus  de  probabilité  que  M.  Pelouze ,  jeune  chi- 
miste d'un  mérite  bien  reconnu ,  a  fait  d'inutiles  tentati- 
ves pour  trouver  l'acide  racémique  dans  les  principales 
variétés  de  tartre  du  commerce.  Quoi  qu'il  en  soit ,  j'ai 
voulu,  avant  d'admettre  une  complète  analogie ,  m'assu-. 
rer  si  les  deux  acides  méconiques  qui ,  une  fois  combinés 
aux  bases,  n'offrent  plus  qu'une  composition  identique, 
pouvaient  être  reproduits  avec  leurs  qualités  premières , 
et  j'ai  vu,  en  efi'et,  qu'en  décomposant  les  deux  mécona- 
tes  de  plomb  par  l'hydrogène  sulfuré ,  j'obtenais  d'une 
part  de  l'acide  hydraté,  et  de  l'autre  de  l'acide  anhydre; 
ainsi,  il  n'est  plus  permis  d'en  douter,  ces  deux  acid» 
sont  de  véritables  isomères  ,  et  je  dois,  pour  me  confor- 
mer à  la  nomenclature  établie  par  Berzélius ,  désigner 
désormais  l'acide  anhydre,  qui  est  le  dérivé,  par  le  nom 
d'acide  para-méconique. 

Quand  on  soumet  l'un  ou  l'autre  de  ces  deux  acides  à 
une  distillation  sèche,  ils  fournissent  environ  le  cinquième 
de  leur  poids  d'un  acide  volatil  très-fusible ,  dont  les  pre- 
mières portions  passent  presque  incolores  et  toujours  ac- 
compagnées d'humidité  imprégnée  d'acide  acétique.  A 
cette  époque  de  la  distillation ,  il  ne  se  dégage  aucun  gaz; 
mais  lorsque  la  chaleur  devient  plus  intense,  il  se  pro- 
duit une  huile  empyreumatique  qui  se  fige  avec  l'acide 
dans  le  col  de  la  cornue  et  colore  le  produit  ;  en  même 
temps  il  se  développe  de  l'acide  carbonique  mélangé  d'une 
très-petite  quantité  de  gaz  inflammable.  Sur  la  fin  de 
l'opération,  et  lorsque  la  chaleur  est  toujours  soutenue, 
on  voit  Se  grouper  à  la  voûte  de  la  cornue  quelques  lon- 
gues aiguilles  d'un  blanc  mat ,  ramifiées  en  barbes  de 
plumes,  difficilement  fusibles,  très-acides  et  peu  solubles, 
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toa^gsant  les  dissolations  de  fer  au  mazimuiii*  Il  m'a  été 
jDilbeareosement  impossible  d'en  faire  un  examen  plus 
.  étendu  ;  car ,  non-seulement  il  s'en  produit  fort  peu  y  mais 
en  Autre  les  cristaux  qui  n'apparaissent  qu'à  la  fin  de  la 
distillation  sont  presque  toujours  détruits  par  Les  progrès 
delacbaleur.  Je  le  regrette  d'autant  plus  que  j'aurais  été 
.I»en  curieux.de  m'assurer  si  ce  second  acide  pyrogéné , 
qui  à  coup  sûr  est  différent  du  premier ,  n'est  point  son 
isomère. 

J'espère  pouvoir  reprendre  un  jour  cette  question  ; 
mais ,  revenant  à  mon  sujet ,  je  dirai  qu'il  suffit  pour  pu- 
«rifier  l'acide  pyro-méconique  ordinaire  de  le  pulvériser  et 
de  le  tenir  long-temps  comprimé  entre  des  doubles  de 
papier  josepb^  pour  le  priver  de  l'acide  acétique  et  de  la 
majeure  partie  de  l'huile  empyreumatique  dont  il  est  im- 
prégné; puis.on  le  dissout  à  chaud,  soit  dans  l'eau,  soit 
dansFalcool  pour  l'obtenir  cristallisé  par  refroidissement. 
C'est  le  seul,  comme  je  l'ai  déjà  dit,  qui  ait  été  connu  et 
étudié  ;  voici  les  propriétés  qui  lui  ont  été  reconnues  : 
cet  acide  est  incolore  et  peut  élre  sublimé  de  nouveau  et 
sans  reste  ;  il  se  dissout  également  bien  dans  l'eau  et  dans 
l'alcool.  Cependant  celui-ci ,  à  température  égale,  en  dis- 
sout davantage;  il  se  fond  entre  lao  et  i25^,  et  coule 
comme  une  huile.  Du  reste ,  on  ne  peut  guère  compter 
sur  ce  qu'on  a  dit  de  ses  combinaisons  salines ,  car  il  est 
il  remarquer  qu'on  les  a  souvent  obtenues  directement 
avec  l'infusion  d'opium ,  et  que  dans  ce  cas  on  a  eu  tantôt 
affaire  à  l'un  des  acides  dont  il  a  été  mention ,  tantôt  à 
J'autre.  De  là  vient  qu'on  attribue  le  peu  de  solubilité  des 
méconates  de  chaux  et  de  baryte  à  des  matières  étrangères, 
attendu ,  dit-on ,  que  l'acide  sublimé  ne  précipite  par  au- 
cune de  ces  bases.  Avec  un  peu  plus  d'attention ,  on  eût 
reconnu  que  ces  différences   de  solubilité  dépendaient, 
non  de  matières  étrangères,  mais  de  la  nature  même  des 
acides  qui  faisaient  partie  de  ces  combinaisons. 
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Ainsi  la  plupart  des  inécooates  à  bases  terreuses  ou  mé- 
talliques sont  peusolubles,  et  le  contraire  a  lien  en  gé- 
néral pour  les  pyro^méconates.  Cependant  celui  de  plomb 
est  à  peu  près  insoluble,  quoique  Tacétate  de  plomb 
versé  dans  une  dissolution  d'acide  pyrogéné  n'y  occa- 
sione  pas  de  précipité ,  mais  cela  tient  uniquement  k  ce 
que  ce  sel  est  soluble  dans  un  excès  de  son  propre  acide  ou 
dans  l'adde  acétique.  Il  faut  donc  le  préparer  avec  Toxide 
de  plomb  hydraté,  et  c'est  alors  qu'on  peut  juger  de  son 
peu  de  solubilité;  car  aussitôt  que  l'adde  approche  de  la 
maturation  on  voit  tout  le  méconate  se  déposer. 

La  capacité  de  saturation  de  cet  adde,  déduite  de  son 
analyse  et  de  la  composition  du  méconate  de  plomb,  a  été 
trouvée  assez  forte,  bien  qu'inférieure  à  celle  des  deux 
autres.  Cependant ,  si  on  sature  des  poids  égaux  de  ces 
trois  addes' par  une  même  solution  alcaline^  on  trouve 
une  prodigieuse  différence  entre  les  quantités  d'alcali 
^sorbé.  L'adde  pyrogéné  n'exige  guère  que  le  cinquième 
des  deux  autres  pour  manifester  une  réaction  sensible- 
ment alcaline  ;  et,  chose  fort  étrange,  c'est  que  les  cris- 
taux qui  se  forment  dans  cette  liqueur  alcaline  sont  de 
l'acide  presque  pur.  Il  semblerait  que  ces  deux  corps  ne 
peuvent  se  combiner  par  leur  contact,  du  moins  à  la  tem- 
pérature ordinaire.  Je  me  propose  d'étudier  ce  phéno- 
mène de  plus  près  et  d'en  rechercher  la  cause. 

En  exécutant  cette  saturation  comparative,  il  est  en- 
core une  autre  observation  curieuse  à  faire ,  c'est  que  la 
solubilité  des  sels  marche  en  raison  inverse  pour  les  aci* 
des  méconique  et  para-méconique.  Ainsi  quand  le  pre- 
mier a  à  peu  près  atteint  la  moitié  de  sa  saturation,  on 
▼oit  le  bi-méconate  de  potasse ,  qui  est  fort  peu  soluble , 
«eprédpiter,  tandis  que  l'autre,  arrivé  au  même  point, 
reste  parfaitement  dissous.  On  remarque  précisément  le 
contraire  lorsque  la  saturation  s'achève  ;  le  bi-méconate  se 
f  edissout  peu  à  peu ,  et  le  liquide  reprend  toute  sa  trant- 
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parenee  quamelil  coolieni  astes  d alcali,  mai» le pani-raé-' 
€Ottai«  se  préci{^ie  quand  il  est  saturé.  II  en  est  de  même 
pour  l'ammoBiaque  ;  le  bi-méeonate  de  celte  base  est  très- 
peu  soluble. 

Les  acides  méconiques  résistcDt  fortement  à  lactioû  de 
Tacide  suifurique ,  et  c'est  à  tort  qu'on  a  dit  tout  récem-^ 
ment  qu'on  devait  craindre  d'employer  pour  la  décom- 
position du  méconate  de  baryte ,  un  excès  d'acide  suifuri- 
que, parce  que  l'acide  méconique  serait  cliarbonné.  Ce 
n'est  qu'après  un  long  temps  d'ébullilion  que  Facide  sul-^ 
furiqoe  même  à  66  réagit  assez  fortement  sur  l'acide  mé- 
conique pour  qu'il  y  ait  dégagement  d'acide  sulfureux , 
et  le  liquide  conserve  la  propriété  de  rougir  les  dissolu- 
tions de  peroxide  de  fer  presque  indéfiniment  ;  mais  avec 
l'acide  nitrique  il  en  est  tout  autrement  ;  la  réaction  est 
si  prompte  qu'on  ne  peut  l'exercer  que  sur  de  petites 
quantités  à  la  fois  9  autrement  il  y  a  projection  du  mé- 
lange>  Il  se  produit  par  celte  réaction  une  très-grande 
quantité  d'acide  oxalique.  Quant  à  l'acide  mnriaCique,  il 
n'exerce  d'autre  influence  sur  l'acide  méconique  que  de 
diminuer  sa  solubilité  diatns  Teau. 

Je  n'entrerai  pas  dans  de  plus  longs  détails  sur  ces  com- 
binaisons, je  craindrais  d'abuser  de  l'indulgence  de  l'A* 
cadémie ,  et  je  me  bâte  de  terminer ,  par  la  remarque 
suivante,  ce  chapitre  déjà  trop  long. 

Lorsqu'on  veit  ainsi  uao  série  de  corps  qui  semblent 
dériver  les  uns  des  autres ,  la  première  idée  qui  s  odre  à 
l'esprit  9  c'est  que  ces  corps  ont  un  type  commun  qui  se 
Ux>uve  plus  ou  moins  modifié  par  des  matières  étrangères; 
mais  s'il  en  était  ainsi  pour  le  cas  qui  nous  occupe,  la  ca- 
pacité de  saturation  irait  toujours  croissant  à  mesure 
qu'on  approcherait  davantage  de  la  pureté ,  et  à  ce  compte 
notre  acidç  pyrogéné devrait  l'emporter,  par  sa  capacité^, 
sur  les  deux  autres,  et  c'est  précisément  le  contrciire  qui 
arriye.^  Çepeiadant  si  nous  observons  que  ces  trois  acides 
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méconiques  conservent  au  milieu  de  toutes  ces  perturba- 
tions une  propriété  commutae  qui  est  comine  le  type  de 
la  famille ,  celle  de  rougir  les  per-sels  de  fer ,  il  nous  fau- 
dra bien  admettre  l'existence  dW  radical  inamovible  qui 
porte  son  caractère  essentiel  partout. 

On  me  permettra  sans  doute  de  rappeler  ici  que  j'ai 
toujours  insisté  sur  l'existenbe  probable  des  radicaux  com- 
posés pour  les  acides  organiques,  et  que  j'ai  formelle- 
ment annoncé,  conjointement  avec  M.  fioutron  ,  que  l'a-* 
cide  benzoïque  ne  préexistait  que  par  son  radical  dans 
l'buile  essentielle  d'amandes  amères.  Cette  idée,  qui  pou- 
vait sembler  paradoxale  alors,  vient  d'être  confirmée  par 
les  nouvelles  expériences  de  M.  Liéhig,  et  elle  donnera  , 
soyons-en  certains ,  la  clef  d'un  grand  nombre  de  phéno- 
mènes dont  les  explications  laissent  beaucoup  à  désirer. 

Berzélius,  dans  le  cinquième  Volume  de  son  tnUté 
(p.  i63),  nous  a  fait  apercevoir  que  la  cinchonine  et  laki-« 
nine  pouvaient  être  considérées  comme  deux  oxidesdiffé- 
rens  d'un  même  radical.  Les  dernières  recherches  de 
M.  Pelletier  l'ont  conduit  à  donner  encore  plus  d'ex- 
tension à  ces  nouvelles  vues ,  et  on  remarque  que  de 
toutes  parts  nous  pénétrons  plus  avant  dans  la  compo- 
sition organique;  mais  on  ne  peut  se  dissimuler  qu'il 
reste  encore  beaucoup  à  faire  pour  débrouiller  cet  im- 
mense chaos. 

A  mesure  que  l'analyse  organique  fait  des  progrès, 
nous  demeurons  plus  convaincus  qu'une  des  grandes  diffi- 
cultés qu'elle  présente ,  est  d'extraire  les  corps  tels  qu'ils 
préexistent ,  car  leurs  élémens ,  et  nous  venons  d'en  ac- 
quérir de  nouvelles  preuves,  sont  souvent  unis  par  un 
lien  si  faible  que  sous  les  moindres  influences  nous  les 
voyons  varier  et  d'ordre  et  de  proportion.  On  ne  pourra 
donc  compter  désormais  sur  les  résultats  d'une  analyse  de 
ce  genre ,  qu'autant  qu'on  aura  eu  recours  à  des  moyens 
d'extractions  simples  et  presque  mécaniques,  ou  bien 
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lorsque  ks  mtîmes  produi(s  auront  été  obtenus  par  des 
méthodes  difiérentes. 

J'ai  été  chargé ,  il  7  a  peu  de  temps  y  par  la  Société  de 
Pharmacie ,  d'examiner  un  procédé  qui  a  été  proposé  par 
M.  William  Grégory  d'Edimbourg ,  pour  extraire  la  mor- 
phine. Ce  procédé  consiste  à  faire  dissoudre ,  comme 
d'habitude,  Topium  dans  l'eau,  à  rapprocher  la  dissolu-^ 
tion  en  consistance  convenable  ^  et  à  décomposer  par  une 
dissolution  de  muriate  de  chaux.  Il  se  forme  un  précipité 
de  méconate  de  chaux ,  et  la  morphine  est  retenue  dans 
la  liqueur  à  Fétat  de  muriate  ;  on  rapproche  pour  faire 
cristalliser  le  sel  -j  et  on  réitère  les  cristallisations  pour 
l'obtenir  parfaitement  blanc  ;  puis  on  décompose  le  muriate 
pour  isoler  la  morphine. 

La  première  fois  que  je  répétai  ce  procédé ,  j'en  fus  peu 
satisfait  et  je  n'obtins  guère  que  la  proportion  ordinaire 
de  morphine,  tandis  que  l'auteur  l'annonçait  devoir  être 
plus  élevée  d'un  bon  tiers  ;  présumant  que  cette  diiiérence 
pouvait  dépendre  des  qualités  d'opium  employées. de  part 
et  d'autre,  j'écrivis  à  M.  Grégory  pour  le  prier  de  me 
céder  quelques  livres  de  son  opium  ;  il  eut  l'obligeance  de 
m'en  envoyer  un  échantillon,  et  il  me  fit  observer  qu'il 
ne  décomposait  point  son  muriate,  attendu  que  ce  sel 
avait  été  substitué  en  Ecosse ,  avec  le  plus  grand  avantage, 
à  toutes  les  autres  préparations  d'opium  :  je  fis  donc  un 
nouvel  essai,  et  je  partageai  cet  échantillon  en  deux  par- 
ties égales;  l'une  fut  traitée  par  la  méthode  de  Grégory, 
pour  en  obtenir  le  muriate;  l'autre  fut  soumise  au  trai- 
tement habituel ,  pour  en  extraire  immédiatement  la 
morphine. 

Je  reconnus  bientôt  que  l'opium  de  Grégory  était  su- 
périeur à  celui  que  nous  trouvons  ordinairement  dans  le 
commerce  ;  mais  la  quantité  de  morphine  que  j'obtins  de 
l'un  des  deux  essais  était  loin  de  représenter  la  propor- 
tion de  muriate  recueillie  dans  l'autre ,  bien  que  ce  sel , 
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parfaitement  blanc,  ne  retint  aucune  pcNrtion  d'eau  de 
cristallisation.  Je  soupçonnai  donc  que  le  muriate  de 
Grégory  renfermait  quelque  chose  d'étranger;  je  le  sou- 
mis  à  différens  essais  qui  ne  m'y  firent  rien  découTrir.  Je* 
supposai  d'abord  que  ce  muriate  s'était  trisulé  avec  la 
cbaux  ;  mais  la  calcination  n'y  décelait  pas  la  plus  légère 
trace  de  matière  inorganique  ;^  une  dernière  expérience 
me  parut  propre  à  obtenir  quelque  certitude  à  cet  égards 

Je  pris  poids  égaux  de  muriate  de  Grégory  et  de  mu^ 
riate  fait  directement  avec  de  la  morphine  trés-»pttre;  je 
les  décomposai  l'un  et  l'autre  par  de  l'ammoniaque,  en 
me  mettant  rigoureusement  dans  les  mêmes  circonstances^ 
pour  les  deux  cas.  J'avais  agi  sur  5  gr.  Le  muriate  de 
Grégory  me  fournit  4^''*,io  de  morphine  et  l'autre  4^',55. 

Frappé  de  cette  différence,  et  n'en  pouvant  trouver  la 
cause,  ayant  opéré  sur  une  trop  petite  quantité,  je  réso- 
lus d'en  répéter  l'expérience  en  grand.  loo  livres  d'opium^ 
furent  mises  eh  traitement  à  ma  fabrique,  et  Topérationr 
fut  confiée  à  M.  Berthemot,  jeune  chimiste  qui  s'est  déjà 
faiit  connaître  avantageusement  par  plusieurs  observation» 
intéressantes  qui  ont  été  publiées  dans  les  recueils  pério^ 
diques;  elle  fut  conduite  avec  tout  le  soin  possible  et 
eut  un  plein  succès. 

Ce  fut  à  cette  époque  que  MM.  Pelletier  et  Couerbe 
firent  connaître  les  intéressantes  découvertes  de  la  nar« 
eeine  et  de  laméconine;  c'était  un  motif  de  plus  pour 
éveiller  notre  attention  et  rechercher  ces  nouveaux  prcH 
duits ,  que  je  n'avais  pas  encore  eu  le  bonheur  de  ren- 
contrer.. L'occasion  était  belle;  le  procédé  de  Grégory 
étant  d'une  extrême  simplicité^  on  avait  droit  de  s'at- 
tendre à  obtenir  tous  les  produits  saP5  altération,  et 
j'avais  fondé  les  plus  grandes  espérances  sur  nos  prochains 
résultats.  Cependant  l'opération  toudbait  à  son  terme, 
sans  que  nous  eusaions  aperçu  la  moindre  partieularité. 
Enfin  il  ne  nous  restait  plus  qu'à  décomposer  le  muriate 
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poar  rechercher  la  cause  du  déchet  observé  primitive- 
ment. Je  fis  opérer  sur  un  kilogramme  seulement,  et  le 
poids  de  morphine  obtenue  fut  encore  cette  fois  infé- 
rieur à  ce  que  comportait  la  proportion  de  muriate  em- 
ployé. Les  eaux*  mères  réunies  aux  eaux  de  lavages 
furent  évaporées ,  et  après  concentration  convenable 
nous  obtînmes  une  masse  cristalline  qui ,  soumise  à  la 
presse,  présenta  les  caractères  de  l'union  triple  d'une 
matière  organique,  de  l'acide  hydrochlorique  et  de  l'am- 
monitique. 

Brûlés  sur  une  lame  de  platine ,  ces  cristaux  ne  lais- 
saient aucun  résidu  ;  l'ammoniaque  ne  formait  pas  de 
précipité  dans  leur  solution.  Cependant,  si  on  broyait 
ces  cristaux  avec  une  dissolution  de  potasse  caustique  un 
peu  étendue,  il  s'en  exhalait  une  forte  odeur  d'ammo- 
niaque, et  on  voyait  se  réunir  au  fond  du  vase  une  petite 
masse  translucide  et  visqueuse  qui  semblait  être  une 
matière  grasse.  Je  crus  enfin  avoir  rencontré  la  méconinc^ 
mais  en  poursuivant  l'examen  je  reconnus  bientôt  que 
c'était- un  corps  tout  différent;  en  effet,  le  globule  vis- 
queux qui  s'était  réuni  au  fond  de  la  capsule  perdit  peu 
à  peu  de  sa  transparence ,  et  tout  en  devenant  opaque 
il  augmenta  de  volume  et  acquit  une  telle  consistance, 
qu^nne  fois  séparé  de  la  liqueur  surnageante,  et  lavé  avec 
tme  petite  quantité  d'eau  froide,  je  pus  le  réduire  en 
poudre;  une  portion  de  cette  matière,  qui  paraissait 
l'être  transformée  en  une  espèce  d'hydrate ,  fut  soumise  ^ 
à  l'action  de  l'eau  bouillante;  elle  fut  dissoute  en  partie 
et  communiqua  à  l'eau  une  alcalinité  très-prononcée; 
ce  n'était  donc  point  de  la  méconine ,  du  moins  à  s'en 
rapporter  à  ces  simples  essais  ;  mais  pour  acquérir  plus 
de  conviction  à  cet  égard ,  je  cherchai  à  obtenir  ce  produit 
dans  son  plus  grand  état  de  pureté,  et  mon  premier  soin 
fat  de  soumettre  la  masse  cristalline ,  dont  j'ai  déjà  fait 
mention,  à  une  nouvelle  cristallisation.  J'obtins  cette 
XIX*.  Année.  —  Février  i833.  7 
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fois  de  petites  houppes  soyeuses  et  mamelonnées  par- 
faitement blanches  qui  ne  contenaient  plus  d  ammoniaque. 
L'eau-mère  en  fut  soustraite  à  Taide  de  papier  josepb ,  et 
je  traitai  une  certaine  quantité  de  ces  cristaux  par  une 
solution  de  potasse  caustique.  Les  mêmes  phénomènes 
déjà  indiqués  se  reproduisirent,  et  je  recueillis  tout 
rhydrate  pulvérulent  qui  s'était  déposé  au  fond  de  la 
capsule;  je  le  lavai  en  l'arrosant  de  temps  à  autre  avec 
de  petites  quantités  d'eau  froide ,  puis  je  Iciissai  sécher  et 
je  le  traitai  par  de  lether  bouillant,  que  l'eipérience 
m'avait  démontré  être  son  meilleur  dissolvant.  Une  partie 
seulement  de  eette  poudre  fut  dissoute,  l'autre  résista.  La 
dissolution  qui  ramenait  au  bleu  le  tournesol  rougi  fut 
abandonnée  à  une  évaporation  spontanée;  il  se  forma 
bientôt  sur  les  parois  supérieures  du  vase,  et  à  une  assez 
grande  distance  du  niveau  du  liquide ,  de  petites  plaques 
radiées  dures  et  transparentes  qui  devenaient  autant  de 
centres  de  cristallisation  alimentés  par  des  stries  ascen- 
dantes ;  cette  cristallisation  était  fort  limitée ,  et  1  évapora» 
tion  ne  semblait  plus  faire  de  progrès;  le  résidu  liquide 
avait  acquis  une  consistance  presque  sirupeuse.  Pensant 
que  l'eau  était  probablement  nécessaire  à  la  formation 
des  cristaux,  j'en  ajoutai,  et  je  vis  immédiatement  se 
précipiter  une  foule  de  petites  aiguilles  très- blanches, 
dont  le  nombre  augmenta  à  tel  point  que  la  masse  en  Sai 
presque  soUdifiée  ;  j'ajoutai  encore  un  peu  d'eau ,  et  j« 
jetai  le  tout  sur  un  filtre  ;  ces  cristaux  une  fois  séchés  ont 
présenté  les  caractères  suivans  : 

Exposés  à  la  chaleur  sur  une  lame  de  platine ,  ils  brûlent 
avec  flamme  et  ne  laissent  aucun  résidu.  Chauffés  dans 
un  tube  recourbé,  ils  n'entrent  en  fusion  qu'à  i5o^  en-^ 
viron  ;  si  on  laisse  refroidir  immédiatement  après  la  fîision, 
le  tout  ne  présente  qu'une  masse  cristalline  ;  mais  si  on 
continue  l'action  de  la  chaleur,  le  liquide  oléagineux 
grimpe  le  long  des  parois ,  semble  fuir  la  chaleur,  mais 


DE    PHARMACIE.  QI 

ne  se  volatilise  cependant  pas  ;  délayés  dans  l'eau ,  ils  ma- 
nifestent une  alcalinité  très^sensible ,  même  à  froid  : 

looo  parties  d'eau  à     1 5*^  en  dissolvent     12,6 
1000  à    43  ^7 

1000  à  100  58,8 

Lorsqu'on  en  ajoute  dans  l'eau  bouillante  plus,  qu'elle 
n'en  peut  dissoudre,  Fexcès  entre  en  fusion  et  forme, 
ainsi  que  la  méconine ,  une  couche  comme  huileuse  au 
fond  du  vase;  cette  solution  aqueuse  fournit,  par  un  re- 
froidissement bien  ménagé ,  des  cristaux  transparens  et 
partaiCenient  terminés. 

Cette  matière ,  à  laquelle  j'ai  donné  le  nom  de  codéine , 
est  insoluble  dans  les  solutions  alcalines  ;  elle  se  combine 
bien  avec  les  acides  et  forme  de  véritables  sels  ;  le  nitrate 
surtout  cristallise  avec  la  plus  grande  facilité. 

I  gr.  d'acide  muriatique  sec  sature  7,887  de  codéine. 

Le  même  poids  d'acide  sature  7,88  de  morphine.  On 
voit  que  ces  deux  capacités  de  saturation  sont  infiniment 
rapprochées. 

La  teinture  de  noix  de  galle  détermine  un  abondant  pré- 
cipité dans  les  dissolutions  de  codéine ,  ce  qui  la  distingue 
essentiellement  de  la  morphine ,  dont  elle  diffère  d'ailleurs 
par  beaucoup  d'autres  caractères;  ainsi  l'acide  nitrique  ne 
la  colore  point  en  rouge  :  elle  ne  bleuit  pas  par  les  per^sels 
de  fer,  etc. 

Son  analyse  élémentaire  a  fourni  les  résultats  suivans  : 

Carbone 7i»339 

I  Azote 5»353 

Prodoîts  en  centièmes jHydrogènc.  .  .  .      7,585 

Oxigène i5,7a3 


^ 


100,000 


!  Carbone Oi9333o 
Azote *  o,oéo47 
Hydrogène.  :  . .  1,11  i55o 
Oxi^ne 0,1 5730 

7- 
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Partant  comme  Liébig  de  a  d  a20te  y  et  établissant  les 
proporlions  suivantes  : 

0,06047  :  0,9333  i  î  '2  :  Xy 
etc. ,          etc. 
on  a  : 

Carbone 3o,86 

Azote a,oo 

Hydrogène 4^,ao 

Oxigène 5,19 

Ou  en  nombres  ronds 

C^^  +  As^  +  H^^+O^ 

Calculant  d'après  cette  formule  le  poids  atomique  de  la 
oodéine  y  on  obtient  le  nombre.  .  •  •  3296,206 

Ce  poids ,  déduit  de  la  capacité  de 
saturation  prise  avec  le  gaz  bydro- 
cblorique  sec ,  donne 3a5o,93 

On  trouve  par  expérience  que  100  de  codéine  con- 
tiennent 6,5  d'eau ,  d'où  on  tire  la  proportion  suivante  : 
93,5  3  6,5  ::  3296,2  :  x  =  229,10.  Divisant  ce  nombre 
par  1 1 2,48,  poids  de  l'atome  d'eau,  on  a  pour  quotient  2,o3, 
d'où  ou  peut  conclure  que  la  codéine  bydratée  contient 
I  at.  de  codéine  et  2  at«  d'eau. 

Voilà  donc  encore  une  nouvelle  substance  trouvée  dans 
l'opium ,  et  on  m'excusera  sans  doute  si ,  par  une  prédilec- 
tion hieaoi  naturelle ,  je  la  considère  comme  plus  impor- 
tante que  la  plupart  des  autres;  au  reste  on  en  jugera 
par  les  motifs  que  je  vais  exposer. 

Je  rappellerai  d'abord  que  ce  nouveau  produit  est  ob- 
tenu directement ,  et  sans  avoir  passé  par  toutes  les  filières 
qui  autorisent  à  craindre  une  altération  plus  ou  moins 
profonde.  Elle  marche  de  pair  avec  la  morphine ,  la  suit 
dans  sa  combinaison  avec  l'acide  muriatique ,  et  son  ex- 
traction n'offre  aucune  difficulté  ;  on  ne  v<Ht  donc  nulle 
raison  pour  émettre  plus  de  doute  sur  la  préexistence  de 
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Tune  que  de  Fautre.  De  plus  elle  est  alcaline ,  et  à  ce  ca* 
ractère  se  rattache  nécessairement  un  grand  intérêt ,  car 
toutes  les  substances  de  ce  genre  ont  une  action  plus  ou 
moins  marquée  sur  l'économie  animale.  Or ,  on  sait  que  la 
morphine,  qui  a  passé  jusqu'à  présent  pour  l'unique  prin- 
cipe actif  de  l'opium ,  n'en  réunit  cependant  pas  toutes  les 
propriétés,  et  il  j  a  long- temps  que  nous  sommes  avertis 
par  les  physiologistes  qu'il  reste  là  une  lacune  à  remplir. 
La  codéine  viendra ,  selon  toute  apparence  ,  démontrer  la 
justesse  de  leur  observation ,  et  déjà  je  puis  annoncer  que 
le  jeune  docteur  Kunckel,  à  qui  j'ai  remis  une  petite 
quantité  de  cette  nouvelle  base ,  s'est  assuré  qu'elle  a  une 
action  très-prononcée  sur  la  moelle  épinière,  et  qu'elle 
ne  paralyse  pas  comme  la  morphine  les  parties  posté- 
rieures. Elle  se  rapproche  beaucoup ,  selon  M.  Kunckel , 
de  l'action  qu'eierce  l'opium  lui-même  sur  l'économie  ani- 
male, n  pu  se  convaincre  d'ailleurs  que,  prise  à  une  dose 
un  peu  élevée ,  elle  est  réellement  délétère. 

Ainsi ,  nous  le  voyons ,  il  y  a  tout  à  attendre  de  cette 
substance  cohsidérée  comme  complément  de  l'opium ,  et 
si  cet  espoir  se  réalise,  cela  viendra  nous  dire  pourquoi 
les  praticiens  d'Edimbourg  préfèrent  employer  le  muriate 
de  Grégory  à  toutes  les  autres  préparations  d'opium. 

RAPPORT 

Fait  à  t  Académie  des  sciences  sur  un  mémoire  de 

M.  PeuiETIbr, 

Intitulé  Recherches  sur  la  composition  élémentaire  de  plusieurs 

principes  immédiats  des  végétaux; 

Par  MM.  Gat-Lu^sac  et  Douas,  rapporteur. 

Les  recherches  si  variées ,  les  analyses  si  délicates  des 
istes  modemet ,  et  particulièrement  celles  que  l'on 
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doit  à  la  persëvérance  de  M.  Berzélius ,  ont  amené  la 
chimie  minérale  à  un  degré  de  perfection  qui  laisse  peu 
de  clibse  à  découvrir  aux  chimistes  qui  essaient  d'exploi- 
ter encore  Tétude  des  diverses  combinaisons  inorgani- 
ques. On  peut  bien  rencontrer  encore  dans  cette  direc- 
tion quelques  nouveaux  composés,  quelques  propriétés 
remarquables,  mais  presque  toujours  les  êtres  que  Ton 
forme  ou  les  propriétés  que  Ton  observe  viennent  se 
ranger  dans  un  cadre  d'idées  parfaitement  arrêté  et  défiiii. 

Cette  circonstance  explique  la  langueur  qui  règne  en 
ce  moment  dans  les  travaux  relatifs  à  la  chimie  inorgani- 
que.  Ce  n'est  pas,  toutefois,  que  cette  branehe  de  la 
science  soit  parvenue  à  sa  perfection ,  mais  elle  a  épuisé 
les  conséquences  des  idées  qui  découlent  des  théories 
établies  par  Lavoisier,  étendues  par  la  détermination  de 
la  nature  du  chlore ,  et  précisées  par  la  doctrine  des  pro- 
portions chimiques. 

Pour  offrir  un  nouvel  attrait  aux  observateurs,  la  chi- 
mie inorganique  a  besoin  de  nouveaux  aperçus.  Au  point 
où  elle  est  arrivée,  tout  porte  à  croire  qu^elle  ne  peut  les 
trouver  que  dans  une  discus3ion  approfondie  de  ces  théo- 
ries atomistiques,  à  laquelle  il  est  temps  que  les  physi* 
ciens  et  les  mathématiciens  viennent  prendre  part. 

Jetés  par  la  chimie  inorganique  dans  un  cercle  dldées 
auxquelles  ils  sont  généralement  étrangers  par  leurs  étu*^ 
des  préliminaires ,  les  chimistes  ont  senti  la  nécessité  de 
se  replier  sur  la  chimie  organique  qui  offre  encore  tant 
de  beaux  problèmes  à  résoudre.  De  tous  côtés,  dans  le 
moment  actuel,  on  voit  paraître  des  recherches  qui  ont 
la  chimie  organique  pour  objet,  et  qui  nous  font  con- 
naître des  combinaisons  d'une  forme  inattendue  ou  des 
réactions  bizarres ,  quoique  simples  et  précises ,  comme 
celles  que  nous  offre  la  chimie  minérale. 

On  peut  ranger  en  deux  classes  principales  les  travaux 
qui  ont  la  chimie  organique  pour  objet. 
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Les  uns  font  connaître  des  corps  nouveaux ,  en  donnent 
les  propriétés  les  plus  faciles  à  observer,  nous  appren* 
nentles  modifications  apparentes  que  les  réactifs  énergi- 
ques lenrfont  éprouver,  et  permettent  enfin  d'apprécier 
les  applications  utiles  que  le  nouveau  corps  peut  recevoir. 
Gomme  les  matières  végétales  ou  animales  sont  presque 
toujours  essentiellement  composées  de  produits  ligneux, 
amylacés,  fibrincux,  aflbumineux  ou  gélatineux,  on  con- 
çoit que  si  ces  matières  possèdent  quelques  propriétés 
spécifiques ,  c'est  à  la  présence  d'un  produit  particulier 
qu'il  faut  l'attribuer.  On  l'isole  ordinairement  à  Taî de  de 
l'action  de  dissolvans  peu  nombreux ,  tels  que  l'alcool , 
réther,les  acides  ou  les  alcalis  faibles,  enfin  l'eau  elle- 
même.  Des  recbercbes  de  cette  nature  sont  à  la  portée 
-de  tous  les  chimistes.  Un  choix  plus  ou  moins  heureux 
des  matières  qui  sont  l'objet  de  Tanalyse,  une  solution 
plus  on  moins  complète  du  problème  qu'il  s'agit  de  ré- 
soudre, permettent  seuls  d'établir  quelques  différences 
entre  les  divers  travaux  de  ce  genre. 

La  seconde  classe  des  recherches  qui  concernent  la 
chimie  organique  a  pour  objet  la  connaissance  intime  des 
substances  organiques  elles-mêmes.  Le  premier  pas  à  faire  ' 
dans  cette  direction,  c'est  l'analyse  élémentaire  de  la  sub- 
stance. Viennent  ensuite  la  détermination  de  son  poids 
atomique^  la  densité  de  sa  vapeur,  quand  elle  est  volatile; 
]>ropriétés  dont  la  connaissance  complète  la  définition  du 
corps  qu'il  s'agit  d'examiner. 

Cette  base  posée,  on  soumet  la  matière  à  l'action  de 
réactifs  plus  ou  moins  énergiques  ;  on  étudie  les  modifi- 
cations qu'elle  en  éprouve  ;  et,  s'éclairant  toujours  de  l'a- 
nalyse exacte ,  on  parvient  à  donner  les  lois  de  ces  modi- 
fications. 

Jusqu'à  ces  derniers  temps ,  ces  deux  classes  de  recher- 
ches se  sont  faites  séparément,  et  presque  toujours  par 
des  observateurs  difierens,  quoique  l'exemple  des  avan- 
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tages  d'une  marche  opposée  eût  été  donnée  par  quelques- 
uns  des  membres  de  cette  Académie. 

Aujourd'hui  la  fusion  s'opère.  D'une  part,,  les  métho- 
des par  lesquelles  on  extrait  les  corps  particuliers  que 
renferment  les  matières  organisées  ont  présenté  des  phé 
nomènes  remarquables  qui  excitent  Tintérét  de  tous  les 
chimistes  ;  de  l'autre ,  l'emploi  fréquent  de  l'analyse  élé- 
mentaire et  du  calcul  atomique  en  a  rendu  les  méthodes 
et  l'application  faciles,  et  à  la  portée  de  tout  le  monde* 
Cette  fusion ,  qui  double  les  forces  des  observateurs ,  est 
un  descaractères  de  l'époque  actuelle;  elle  promet  des 
résultats  heureux  et  prompts  ;  elle  sera  signalée  dans  l'his- 
toire de  la  science . 

M.  Pelletier ,  dans  un  grand  nombre  de  mémoireè  qui 
ont  presque  tous  été  présentés  à  l'Académie ,  et  approu- 
vés par  elle ,  avait  fait  connaître  des  corps  nouveaux  très- 
variés  par  leurs  propriétés,  et  plus  ou  moins  importans  par 
leurs  applications.  Ces  mémoires  appartenaient  à  la  pre- 
mière des  classes  que  nous  venons  d'établir;  les  corps 
qu'ils  faisaient  connaître  n'avaient  point  été  soumis  à  l'a- 
nalyse élémentaire ,  et  on  ne  possédait  sur  leur  compte 
aucune  de  ces  notions  précises  qui  sont  indispensables 
au  classement  et  à  la  comparaison  des  substances  orga- 
niques. M.  Pelletier  a  compris  qu'il  lui  appartenait, 
plus  qu'à  tout  autre  9  de  compléter  ses  premiers  travaux , 
en  donnant  l'analyse  exacte  des  matière^  qu'il  avait 
découvertes. 

La  première  substance  examinée  dans  le  mén^oire  de 
M.  Pelletier,  est  l'or/cine,  alcali  découvert  par  Ijai  dans 
une  variété  de  quinquina.  Le  rapprochement  qu'il  fait 
entre  cet  alcali  et  la  kinine  ou  la  cinchonine  que  four- 
nissent les  quinquinas  ordinaires  mérite  toute  l'attention 
des  chimistes. 

Dans  ces  composés  y  le  carbone ,  l'aaote  et  Thydrogène 
demeurent  constans  ;  l'oxigène  seul  varie,  et  il  varie  pré- 
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Gisement  comme  dans  les  séries  d'ozkks  du  mém  corps 
que  nous  oi&e  si  souvent  la  chimie  minérale. 

Ainsi,  en  désignant  l'enseinhle  des  élémens  conslans 
parla  lettre  A,  on  aurait: 

R  -|-      O  pour  la  cinchonine , 

R  -|-  ^  ^  P^^^  ^^  kinine , 
R  4-  3  O  pourTaricine. 

La  simplicité  de  cet  aperçu,  qui  jette  tant  de  lumière 
et  d'intérêt  sur  des  corps  dont  tout  le  monde  connaît  les 
applications  heureuses  et  fréquentes  dans  Tart  de  guérir, 
mérite  de  fixer  quelques  instans  Taltention  deTAcadémie. 
C'est  le  premier  pas  fait  vers  la  théorie  si  difficile  des  al- 
calis végétaux,  et  l'on  peut  dire,  avec  toute  justice ,  que 
les  travaux  si  importans  de  M.  Pelletier  sur  ces  matières 
lui  avaient  mérité  l'honneur  d'ouvrir  cette  route  nouvelle 
aux  observateurs. 

Si  l'on  cherche  à  apprécier  au  juste  quel  est  le  point 
de  vue  sous  lequel  il  faut  envisager  ces  résultats  de  l'a- 
nalyse ,  nous  devons  dire  ici  qu'il  ne  parait  pas  que  les 
trois  alcalis  cités  puissent  être  regardés  comme  divers 
oxides  du  même  radical.  S'il  en  était  ainsi ,  i  atome  de 
dnchonine  devrait  exiger  i  atome  d'acide  pour  sa  satu- 
ration; I  atome  de  kinine  2  atomes  d'acide  et  1  atome 
d'aridne  3  atomes  d'acide,  conformément  à  la  théorie  gé- 
nérale des  sels.  Il  n'en  est  pas  ainsi ,  chaque  atome  de  ces 
bases  ne  prend  que  i  atome  d'acide. 

La  formule  de  ces  alcalis  est  donc  d'une  nature  plus 
complexe,  mais  les  rapports  assignés  entre  eux  pur 
M.  Pelletier  n'en  sont  pas  moins  réels,  et  permettent  d'es- 
pérer qu'à  l'aide  des  agens  oxidans  ou  désoxidans  que  la 
chimie  possède ,  on  pourra  parvenir  à  les  convertir  l'un, 
en  l'autre,  ce  qui  vérifierait  l'analyse  tout  en  éclairant, 
sur  leur  véritable  nature. 

Dans  ces  trois  corps ,  il  n'existe  pas  moins  de  4^  ato— 
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mes  conslansqui  s'oniâsent  à  i ,  a  ou  3  atomes  doxigène. 
Ces  rapports  éloignés  eicpHcpieiit  le  nombre  prodigieux 
des  matières  organiques  que  Ton  conûatt déjà,  et  les  va- 
riations presque  insensibles  que  Ton  remarque  entre  elles 
dans  tant  d  occasions* 

En  ôtadt  l' atome  d  azote  à  Taricine  et  y  ajoutant  i 
atome  d'oxigène ,  on  représente  la  composition  àxxpipérin^ 
que  M.  Pelletier  donne  dans  son  mémoire.  Le  pipérin 
est  une  substance  qui  s'extrait  du  poivre,  et  que  M.  Pel- 
letier a  parfaitement  caractérisée  dans  un  mémoire  spé- 
cial. 

*  Une  matière  grasse  particulière ,  découverte  dans  lam- 
brè  gris ,  et  décrite ,  sous  le  nom  à'ambréine ,  par  M.  Pel- 
letier ,  vient  de  lui  offrir  une  composition  qui  la  rappro- 
che tout-à-fait  de  la  ckolestérine.  L'ambréine  pourrait  se 
représenter  par  trente-trois  volumes  d'hydrogène  car- 
boné ,  unis  à  un  seul  volume  d'oxigène.  L'ambréine  et  la 
cholestérine,  traitées  par  l'acide  nitrique ,  fournissent  des 
acides  particuliers ,  décrits  dans  le  temps  sous  les  noms 
d'acides  ambréique  et  cholestérique  ^  par  MM.  Pelletier  et 
Caventoii. 

JVf.  Pelletier  vient  de  faire  l'analyse  de  ces  acides.  Il  y 
a  trouvé  de lazote ,  quoique  les  matières  traitées  par  la- 
cide  nitrique  n'en  continssent  pas.  Ce  phénomène' est 
digne  d'attention,  et  prouve  que  les  produits  azotés  que 
l'acide  nitrique  fournit,  en  agissant  sur  les  matières  ani- 
males ,  pourraient  bien  emprunter  aussi  une  partie  de 
leur  azote  à  l'acide  nitrique.  Le  mémoire  de  M.  Pelletier 
renferme  encore  l'analyse  de  la  carminé,  delà  santaline, 
de  l'acide  anchusique;  celle  de  Tolivile  et  de  la  sarcoco- 
line ,  matières  qu'il  a  découvertes  ou  étudiées  avec  soin 
à  diverses  époques. 

M.  Pelletier,  en  faisant  l'analyse  de  ces  matières,  ne 
pouvait  guère  s'attendre  à  trouver  des  rapprochemens  de 
la  nature  de  ceux  que  nous  venons  de  discuter.  Ces  der- 
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nières  matières  possèdent  trop  peu  d'analogues,  et  sur- 
tout d'analogues  déjà  analysés,  pour  que  Ton  puiste 
faire  des  comparaisons  diçnes  d'intérêt.  Biais  les  analyses 
de  AL  Pelletier  serviront  plus  tard  à  faciliter  ces  compa- 
raisons si  nécessaires  et  si  profitables  à  la  science. 

fin  résumé,  le  mémoire  de  M.  Pelletier  renferme  des 
analyses  nombreuses  faites  avec  soin,  par  des  méthodes 
d'une  exactitude  convenable*  Ces  analyses  sont  accon^ 
pagnées  de  détails  neufs  et  de  discussions  intéressantes. 
A  tous  ces  titres ,  le  Mémoire  de  M.  Pelletier  nous  paratt 
digne  de  Tinsertioa  ,daus  les  mémoires  des  savans  étran- 
gers. 

Extrait  du  mémoire  de  M,  Pzlletiee. 

La  détermination  de  la  composition  élémentaire  d'un 
principe  immédiat  organique  est  le  complément  néces- 
saire de  son  histoire.  Elle  seule ,  en  faisant  connaître  la 
nature  et  la  proportion  de  ses  élémens ,  peut  faire  pro- 
noncer avec  assurance  sur  la  réalité  de  son  existence.  Sans 
une  analyse  ultime ,  donnant  toujours  les  mêmes  résul^ 
tats ,  soit  pour  la  nature  des  élémens,  soit  pour  la  pro* 
portion  dans  laquelle  ils  se  trouvent  combinés ,  on  ne  pcmt 
assurer  qu'on  a  trouvé  une  substance  pure ,  exempte  de 
tout  mélange  et  véritablement  nouvelle. 

Il  est  vrai  que  les  mêmes  conditions  pourraient  se  ren- 
contrer dans  l'analyse  d'une  combinaison  à  proportion 
définie,  mais  ces  sortes  de  combinaisons  sont  assez  rares 
dans  la  nature  et  résistent  peu  souvent  à  l'action  méçia- 
gée  et  bien  entendue  des  divers  agens  chimiques  qu'on 
peut  employer  pour  les  dissocier. 

Un  autre  avantage  incontestable  que  présente  l'analyse 
élémentaire  des  principes  immédiats  organiques ,  est  ce- 
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lui  cledoDDeraax  dûmistes  un  moyen  infaillible  de  s'as- 
surer de  la  vérité  des  théories  à  l'aide  desquelles  ils  ex- 
pliquent les  changemeos  qu'éprouvent  les  substances  or- 
ganiques soumises  à  l'action  des  agens  chimiques.  Une 
matière  végétale ,  par  exemple ,  traitée  par  l'acide  nitri- 
que, se  convertit  en  un  acide  particulier  :  est-ce  par 
l'addition  d'une  certaine  quantité  d  oxîgëne  à  cette  sub- 
stance qui  doit  alors  être  considérée  comme  un  radical? 
est-<e  par  la  soustraction  d'une  certaine  quantité  d'hy- 
drogène ou  de  carbone  ?  Une  portion  de  l'azote  de  Tacide 
nitrique  passe-t-elle  dans  la  matière  végétale  ?  Voilà  ce 
qu'on  ne  peut  décider  avec  certitude  qu'à  l'aide  de  l'ana- 
lyse élémentaire.  Cette  analyse  est ,  en  chimie  organique , 
la  clef  de  toute  théorie  et  la  règle  de  tout  principe.  De- 
puis long-temps  persuadé  de  la  justesse  de  ces  considéra- 
tions, j'avais  résolu  de  ne  jamais  publier  de  travail  sur 
l'analyse  végétale  sans  y  joindre  les  résultats  que  m'aurait 
offerts  l'analyse  élémentaire  des  principes  immédiats  que 
j'aurais  obtenus ,  et  j'ai  suivi  cette  règle  dans  mon  der- 
nier mémoire  sur  l'opium;  mais  cette  résolution  m'impo- 
sait encore  une  autre  tAche.  Depuis  plus  de  vingt  ans  que 
je  me  liwe  à  des  recherches  chimiques  plus  spécialement 
relatives  à  l'analyse  des  végétaux ,  j'ai  eu  le  bonheur  d'en- 
richir la  science  d'un  certain  nombre  de  principes  immé- 
diats qui ,  pour  ainsi  dire  tous ,  ont  été  reconnus  et  admis 
par  les  chimistes  auxquels  nous  devons  des  traités  com- 
plets de  la  science,  tant  j'avais  mis  de  soin  à  décrire  et  à 
caractériser  ces  matières.  Toutefois,  il  manquait  à  ces 
substances  le  sceau  de  l'analyse  élémentaire.  J'entrepris 
ce  long  travail ,  d'abord  sur  les  alcalis  végétaux  ,  conjoin- 
tement avec  M.  Dumas  qui ,  déjà  possesseur  de  quelques 
matériaux  sur  les  compositions  des  alcalis  organiques, 
voulut  bien  se  joindre  à  moi  pour  en  faire  l'analyse  ul- 
time. Toutefois  nous  ne  nous  étions  occupés  que  des  al- 
calis végétaux  :  un  assez  grand  nombre  de  principes  im- 
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médiats,  à  la  découverte  desquels  j  avais  participé,  res- 
tait encore  à  déterminer  dans  leurs  élémens.  C'est  ce 
travail  complémentaire  que  je  présente  aujourd'hui  à  FA- 
cadémie. 

Pour  ôter  à  ce  mémoire  une  partie  de  Faridité  que  pres- 
sente à  la  lecture  une  dissertation  de  ce  genre,  dans  la- 
quelle de  longues  et  nombreuses  expériences  se  réduisent 
à  quelques  chiffres,  j'ai  fait  précéder  l'exposé  de  mes  re- 
cherches sur  chacune  des  substances  que  j'ai  expérimen- 
tées, de  quelques  mots  sur  leur  histoire ,  sur  les  précau- 
tions à  prendre  pour  les  obtenir  pures,  et  de  quelques 
observations  nouvelles  relatives  à  leurs  propriétés. 

Je  crois  aussi  devoir  prévenir ,  pour  éviter  des  détails 
de  manipulation  ,  que  le  mode  d  analyse  que  j'ai  suivi  a 
presque  toujours  été  basé  sur  la  méthode  de  M.  Gay- 
Lussac  ;  que  j'ai  presque  toujours  employé  les  appareils 
inventés  ou  perfectionnés  par  ce  grand  chimiste ,  toute- 
fois avec  quelques  modifications  que  l'usage  et  Texpé- 
lience  m'ont  mis  à  même  d'apporter  dans  ce  genre  de  re- 
cherches, pour  lesquelles  aussi  l'adresse  et  l'habileté  de 
M.  Couerbe,  mon  élève  et  mon  ami,  ont  été  mises  en 
quelque  sorte  à  contribution.  Je  dois  aussi  prévoir  que 
généralement ,  avant  de  les  analyser ,  je  desséchais  lus 
matières  dans  le  vide  à  une  température  de  loo  à  lao  de- 
grés, suivant  leur  nature.  J'entre  en  matière. 

De  taricine,  —  J'ai  donné  le  nom  d'aricine  à  une  base 
salifiable  organique,  cristallisable ,  que  jai  découverte 
avec  M.  Coriol  en  1 829  par  une  circonstance  assez  singu- 
lière. Un  différent  s'était  élevé  entre  deux  ntégocians  et 
Bordeaux ,  relativement  à  la  qualité  d'une  partie  de  quin^ 
quina  venue  du  Pérou;  Técorce  avait  les  caractères  du 
quinquina  jaune ,  mais  on  prétendait  qu'elle  ne  donnait 
pas  de  kinine«  Je  fus  prié  d'en  faire  l'analyse.  Dans  cette 
opération ,  an  lieu  de  kinine  ou  même  de  cinchonine , 
j'obtins  une  base  salifiable  qui  avait  des  caractères  tout 
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particuliers  ,  (jue  je  fis  connaître  dans  un  mémoire  que  je 
lus  à  l'Académie  de  Médecine,  conjointement  avecM.Go- 
riol,  qui  alors  coopérait  aux  travaux  chimiques  de  mon 
laboratoire. 

Je  ne  reviendrai  pas  ici  sur  les  propriétés  de  l'aricine , 
et  je  passerai  de  suite  à  son  analyse  élémentaire.  Toute- 
fois; comme  j'avais  annoncé ,  au  nombre  de  ses  propriétés, 
celle  de  former  avec  Tacide  sulfnrique  une  combinaison 
qui,  plus  soluble  à  chaud  qu'à  froid,  se  prenait  en  gelée 
par  le  refroidissement,  je  dois  ajouter  que,  pour  obtenir 
ce  résultat,  il  faut  que  la  liqueur  soit  neutre  au  tourne- 
sol ;  mais  si  on  ajoute  un  excès  d'acide , .  il  se  forme  un 
autre  sulfate  qui  cristallise  en  aiguilles  aplaties  ;  la  dn- 
chonine ,  au  contraire ,  cristallise  avec  l'acide  sulfurique 
dans  des  liqueurs  sensiblement  neutres. 

Si  nous  comparons  la  composition  ((^ir  le  tableau  à  la 
fin  du  mémoire)  de  l'aricine  à  celle  de  la  cinchonine  et  à 
celle  de  la  kinine ,  en  nous  reportant  aux  dernières  analy- 
sés de  ces  substances  faites  par  M.  Liébig,  nous  serons 
frappés  d'un  rapport  qui  existe  entre  ces  trois  matièi^s , 
et  nous  verrons  qu'on  peut  représenter  leur  composition 
par  un  radical  commun  uni  à  i ,  a ,  3  atomes  d'oxigène. 
Ce  radical  serait  C^®  H^*  Az^  (0  »  et  nous  aurions  : 

{C^^  H^*  Az2)  +  O    =  Cinchonine. 
(C20  H^*  Az2)+02  =  Kinine. 
(C^o  H^*  Az2)  +  O^  =  Aricine. 

La  cinchonine^  la  kinine  et  l'aricine  seraient  donc  trois 
degrés  d'oxidation  de  la  même  substance ,  et  cela  expli- 
querait pourquoi  il  faut  plus  d'acide  pour  saturer  l'aricine 
que  pour  saturer  la  kînime  et' la  cinchonine;  cela  ferait 
aussi  concevoir  comment  il  se  peut  faire  que  dans  le  même 

(i)  Il  faut  cependant  admettre  qoe  dans  la  cinchonine  il  y  a  deux 
atomes  d'hydrogène  de  plus  que  n*en  indique  Texpërience  directe  de 
M.  Liëbig, 
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végétal  on  peut  trouver  deux  bases  sali&bles.  comme  je 
l'aigle  premier,  découvert  et  démontré  par  lanalyse  des 
quinquinas,  qui  renferment  à  la  fois  de  la  kiuîne  et  de  la 
cinchonine. 

De  tambréine ,  de  P acide  ambréique  et  de  t acide  cho- 
lestérique.  - —  Les  importans  travaux  de  M.  Ghevreul  sur 
les  corps  gras  nous  ont  fait  coDuattre  une  matière  grasse 
d'une  nature  particulière,  qui  se  distingue  des  autres 
principes  gras  par  la  propriété  bien  remarquable  de  ne 
pouvoir  être  saponifiée  et  de  n'éprouver  aucune  dissocia- 
tion de  ses  élémens  par  l'action  des  alcalis ,  ces  agens  gé- 
néralement si  puissans  sur  les  corps  gras.  C'est  la  cbo- 
lestérine  qui  est  la  base  des  calculs  biliaires  bumains. 
Analysant  depuis  l'ambre  gris ,  cette  matière  d'un  prix  si 
élevé,  conjointement  avec  M.  Gaventou,  je  découvris 
une  matière  analogue  à  la  cbolestérine ,  et  qui  forma  la 
seconde  espèce  du  genre;  je  dis  une  matière  analogue, 
car  l'ambréine  et  la  cbolestérine  diffèrent  entre  elles  par 
quelques  propriétés  ;  mais  l'une  et  l'autre  résistent  à  l'ac- 
tion des  alcalis.  Le  point  de  fusion  de  ces  deux  matières 
suffirait  seul  pour  les  distinguer,  puisque  Tambréine  se 
fond  à  36^  c. ,  tandis  que  la  cbolestérine  ne  se  liquéfie 
qu'au  i37^  c.  On  peut  d'ailleurs  voir  dans  notre  mémoire 
toutes  les  différences  qui  existent  entre  ces  deux  sub- 
stances. 

M.  Ghevreul ,  qui  ne  laisse  rien  sortir  d'imparfait  de 
sa  plume,  n'avait  pas  négligé  de  faire  connaître  la  com- 
position «élémentaire  de  la  cbolestérine ,  celle  de  l'am- 
bréine n'était  pas  connue.  I 

Si  Ton  compare  l'analyse  de  Tambréine  {uoirte  tableau) 
à  celle  de  la  cbolestérine  par  M.  Gbevreul ,  on  trouvera 
que  Tambréine  contient  un  peu  plus  d'hydrogène,  ce  qui 
pourrait  expliquer  sa  plus  grande  fusibilité  et  sa  plus 
grande  solubilité  dans  l'alcool. 

Une  autre  considération  se  présente  ici  ;  elle  est  rela- 
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tive  à  la  petite  quantité  doxigène  que  contiendrait  rftm- 
bréine;of ,  comme  par  la  méthode  de  M.  Gay-*Lussac, 
que  j'ai  suivie  dans  cette  analyse,  Toxigène  est  déterminé 
par  déduction ,  la  plus  faible  perle  dans  révaluation  de 
Tacide  carbonique  et  de  Feau  ferait  disparaître  cette  faible 
quantité  d'ozigène ,  et  réduirait  l'ambréine  à  n'être  for- 
mée que  d'hydrogène  carboné  dans  un  état  particulier  de 
condensation  ;  mai»  ce  qui  me  fait  hésiter  à  adopter  cette 
opinion ,  c'est  l'analogie  qui  existe  entre  l'ambréine  et 
la  cholestérine.  Or,  dans  la  cholestérine ,  M.  CheTreuI  a 
aussi  trouvé  de  l'oxigène.  Je  dois  aussi  dire  que  le  naphte, 
dans  lequel^on  a  fait  dissoudre  de  l'ambréine  ,  n'est  plus 
aussi  propre  à  la  conservation  du  potassium. 

La  cholestérine  et  l'ambréine  traitées  par  Facide  nitri» 
que  donnent  lieu  à  deux  acides  difTérens ,  que  M.  Caven«- 
tou  et  moi  avons  fait  connaître.  Nous  avons  particulière- 
ment étudié  l'acide  cholestérique ,  et  nous  avons  non- 
seulement  décrit  ses  propriétés  et  celles  de  plusieurs  de 
ses  combinaisons,  mais  les  sels  qu'il  forme  avec  la  baryte 
et  la  stronliane  ont  été  analysés  par  nous  avec  quelque 
soin ^je  rappelle  cette  circonstance,  parce  qu'en^partant 
de  l'analyse  d'un  cholestérate ,  et  la  combinant  à  l'analyse 
directe  de  l'acide  cholestérique ,  j'établirai  d'une  manière 
plus  certaine  la  coiixpo»tion  de  cet  acide. 

Nous  avons  trouvé  le  cholestérate  de  strontiane  com- 
posé de: 

Acide  cholestérique loo 

Strontiane 36,8 

D'où  l'on  voit  que  Toxigène  de  l'acide  est  à  celui  de  la 
base  comme  6  est  à  i ,  ce  qui  nous  indique  qu'il  doit  y 
avoir  six  atomes  d'oxigène  dans  l'acide  cholestérique.  C'est 
ce  qui  est  confirmé  par  l'analyse  (moi>  le  tableau) ,  et  ce 
qui  donne  pour  le  poids  atomique  de  l'acide  cholestéri- 
que le  nombre  1 807,0 1 2. 
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L'acide  ambréique  qui  résulte  de  raclion  de  l'acide  Di<» 
trique  sur  TambréiDe ,  dîQère  de  l'acide  cliolestérique  par 
des  proprié  lés  que  nous  avojQS  relatées  dans  le  mémoire 
doDt  il  a  déjà  été  fait  mention ,  et  sur  lesquelles  nous  ne 
croyons  pas  devoir  revenir. 

L'existence  de  l'azote  [t^oir  r analyse  au  tableau) ,  dans 
un  acide  provenant  de  la  réaction  de  l'acide  nitrique  sur 
une  substance  organique  non  azotée,  est  une  cbose  remar- 
quable et  entièrement  nouvelle  (  i  ) .  Jusqu'ici  le  petit  nom- 
bre d'acides  azotés  connus  provenant  de  l'action  de  l'acide 
nitrique  sur  une  matière  organique ,  étaient  formés  par 
des  substances  qui  contenaient  elles-mêmes  de  l'azote,  de 
sorte  qu'on  ne  pouvait  dire  qu'il  y  eût  passage  de  l'azote 
de  l'acide  nitrique  dans  la  substance  végétale.  Ici,  ce 
passage  est  démontré  :  la  matière  organique  étant  dé- 
pourvue d'azote ,  celui-ci  doit  nécessairement  provenir  de 
l'acide  nitrique.  Je  dois  cependant  dire  que  M.  Couerbe 
a  trouvé  dernièrement  un  acide  dans  lequel  cette  circon- 
stance se  présente,  c'est  l'acide  qui  ,se  forme  lorsque 
l'on  soumet  la  méconine  à  l'action  de  Tacide  nitrique , 
acide  qui  cristallise  en  belles  aiguilles ,  et  jouit  des  pro- 
priétés particulières,  etc.  Toutefois  M.  Couerbe  n'avait 
pas  remarqué  que  son  acide  faisait  exception ,  et  ouvrait 
ainsi  une  carrière  d'observations  nouvelles. 

De  t acide  anchusique. — Je  donne  le  nom  d'acide  an- 
chusique  à  la  matière  colorante  de  Torcanette  {anchusa 
tmctoria)  qne  le  premier  j'ai  fait  connaître  dans  un  mé- 
moire lu  à  l'Institut ,  en  1818,  parce  que  cette  matière 
jouit  de  propriétés  acides  dans  un  degré  très-prononcé. 


(i)  L'acide  cyaniqae,  acide  de  forme  organique,  asoté,  indiqué  de- 
puis long-temps  par  MM.  Gay-Lussac  et  Liébig ,  et  résultant  de  l'action 
de  Tacide  nitrique  sur  Talcool ,  offre  un  fait  du  même  genre* 

(  Note  du  Rédacteur.  ) 
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Elle  est  ronge  par  elle-même, mais  toutes  ses  combinai- 
sons sont  d'un  bleu  dont  la  teinte  est  yariabie.  Quelques*- 
luies  sont  d'un  bleu  magnifique. 

L'acide  ancbusique  est  une  sorte  d  acide  gras  soluble 
dans  Falcool  et  Tétber;  mais  ce  qu'il  offre  de  très-remar- 
quable, c'est  que  les  combinaisons  neutres  qu'il  forme 
avec  les  alcalis  et  les  oxides  terreux  sont  solubles  dans^ 
l'alcool  et  l'éther.  L'ancbusate  de  magnésie  présente  ce 
pbénomène  d'une  manière  très-marquée;  c'est,  à  ma  con- 
naissance, ie  seul  acide  dont  les  combinaisons  avec  les 
bases  dites  terreuses  soient  solubles  dans  l'étber.  Une  au*> 
tre  propriété  de  la  matière  colorante  de  l'orcanetteetqui 
m'avait  échappé  dans  mon  premier  mémoire ,  c'est  celle 
de  pouvoir  se  sublimer.  Quand  on  la  chaufl'e  avec  pré- 
caution, elle  répand  des  valeurs  d'un  rouge  violet  ayant 
quelque  analogie  avec  celles  de  Tiode  ;  ces  vapeurs  sont 
extrêmement  piquantes  ,et  rappellent  celles  du  sélénium 
en  combustion  f  parle  refroidissement,  elles  se  conden- 
sent en  flocons  très-légers.  Je  crois  cependant  devoir  faire 
remarquer  que  le  point  où  l'acide  ancbusique  se  volati- 
lise et  celui  où  il  se  décompose  sont  très-rapprochés ,  de 
sorte  qu'il  est  difficile  de  sublimer  de  fortes  quantités 
d'acide  ancbusique.  Quoi  qu'il  en  soit,  la  volatilité  de  l'a- 
cide ancbusique  étant  constatée ,  on  peut  par  cela  même 
le  placer  au  rang  des  matières  organiques  du  premier  or- 
dre^ à  cAté  de  l'indigo  et  de  l'alisarine. 

Je  n'examinerai  point  ici  l'acide  ancbusique  dans  ses 
combinaisons ,  ce  sera  le  sujet  d'un  travail  subséquent  et 
qui  pourra  présenter  quelque  intérêt;  mais  je  sortirais^ 
du  cercle  que  je  me  suis  tracé,  et  je  me  bâte  d'y  rentrer 
en  exposant  le  résultat  de  mes  recherches  sur  l'acide  an- 
cbusique, que  je  trouw:  composé  comme  il  est  indiqué 
au  tableau. 

De  la  santaline,  —  J'ai  douné  le  nom  de  santaline  k 
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la  matière  colorante  du  santal  rouge  {pterocarpus  santa^ 
linus).  L'examen  de  cette  matière  a  fait  Tobjet  d'un  des 
premiers  mémoires  que  j'ai  eu  l'honneur  de  lire  h  l'Aca- 
démie des  Sciences;  je  renvoie  à  ce  mémoire  pour  tout 
ce  qui  a  rapport  à  l'obtention  de  la  santaline  et  à  Ténu- 
mération  de  ses  propriétés  ;  je  relaterai  seulement  ici  un 
{^i  qui  m'a  paru  remarquable.  La  dissolution  de  la  san- 
taline dans  l'éther  sulfurique  ne  se  fait  pas  instantané- 
ment ;  elle  n'a  lieu  que  par  un  contact  prolongé,  et  la  so« 
lution,  au  lieu  d'être  rouge  comme  dans  l'alcool,  est 
orangée  et  même  jaune  si  l'on  agit  sous  le  contact  de  l'air. 
Par  î'évaporation  spontanée  de  l'éther  à  l'air  libre,  on 
obtient  la  matière  colorante  d'un  rouge  superbe;  si  on 
érapore  promptement  l'éther  dans  le  vide,  la  couleur  est 
beaucoup  moins  intense ,  souvent  même  elle  est  entière- 
ment jaune.  On  remarque  aussi  que  tellement  privé  d'eau 
que  soit  l'éther  quç  Ton  emploie,  et  bien  que  la  santaline 
ait  été  parfaitement  desséchée,  il  reste  toujours  de  l'eau 
après  l'évaporation  de  la  teinture  éthérée;  il  arrive 
même  souvent  qu'on  obtient  de  la  glace  lorsque  l'évapo- 
ration de  l'éther  se  fait  rapidement  sous  la  cloche  de 
la  machine  pneumatique.  Gomment  expliquer  ces  phé- 
nomènes? On  serait  ten|é  de  croire  qu'en  se  dissolvant 
dans  l'éther ,  la  santaline  perdrait  une  portion  de  son 
oxigène ,  qu'il  se  formerait  de  l'eau  aux  dépens  de  l'hy- 
drogène de  réther,  et  qu'ensuite  la  santaline,  par  son 
exposition  à  l'air,  reprendrait  toute  l'intensité  de  sa  cou* 
leur  en  absorbant  de  l'oxigène.  Du  reste  9  pour  donner 
cette  explication  avec  quelque  confiance,  il  faudrait  d'au* 
très  faits  à  l'apui.  Nous  ne  sommes  plus  au  temps  où 
l'on  hasanlait  des  théories  spécieuses  à  l'aide  du  prestige 
des  images  et  du  cliarme  de  la  diction. 

Quelques  chimistes  regardent  la  santaline  comme  une 
matière  résineuse.  Ses  propriétés ,  selon  moi ,  ne  per- 
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mettent  point  de  faire  cette  assimilation.  D'ailleurs  il  y 
a  tant  de  difTérence  dans  les  propriétés  et  la  composition 
des  diverses  substances  que  Ton  nomme  résines ,  qu'il 
faudrait  avant  tout  s'expliquer  sur  elles.  Je  serais  plutôt 
porté  à  ranger  la  santaline  parmi  les  substances  colorantes 
acides ,  en  raison  de  son  affinité  pour  les  bases  salifia- 
bles.  Je  reste  d'ailleurs  convaincu  que  la  santaline ,  pré- 
parée avec  soin ,  d'après  le  procédé  que  j^ai  indiqué  dans 
mon  premier  mémoire,  est  une  substance  sui  generis  dont 
la  composition  est  assez  simple,  comme  je  m'en  suis  as- 
suré par  les  recherches  dont  les  résultats  sont  indiqués 
au  tableau,  et  qui  permettent  de  représenter  la  compo- 
sition de  la  santaline  par  la  formule  suivante  : 

4(C*H<)+0^ 

De  ta  carminé,  —  La  carminé  est  le  principe  colorant 
de  la  cochenille  ;  et  ce  n'est  qu^en  1818  que  cette  matière 
importante  a  été  obtenue  isolée  par  M.  Gaventou  et  par 
moi.  La  découverte  de  ce  principe  et  l'étude  de  ses  pro- 
priétés nous  ont  mis  à  même  de  pouvoir  expliquer  la  pré- 
paration du  carmin  et  les  opérations  nombreuses  de  l'art 
de  la  teinture  en  écarlate  et  en  cramoisi.  Ce  grand  tra- 
vail a  été  soumis  à  l'Académie  des  Sciences ,  qui  a  bien 
voulu  en  ordonner  l'impression  dans  le  recueil  de  se» 
mémoires. 

La  carminé  obtenu^  par  le  procédé  indiqué  dans  notre 
premier  travail  a  été,  avant  d'être  soumise  à  l'analyse, 
desséchée  sous  le  vide  à  l'aide  d'une  douce  chaleur  pour 
la  débarrasser  des  dernières  traces  d'alcool  et  d'éther. 
Nous  avons  déterminé  ensuite  sa  composition  en  la  brû- 
lant par  le  deutoxide  de  cuivre.   (  f^oir  le  tableau.  ) 

Nous  devons  avouer  quil  nous  reste  quelques  doutes 
lur  la  vraie  composition  de  la  carminé,  et  que  nous  ne 
serions  pas  étonné   que  celle  que  nous  avons  analysée 
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retint  un  peu  d'eau ,  parce  qu'il  est  très-difficile  de  la 
dessécher  sans  Taltérer.  Je  me  propose  d'y  revenir,  et 
surtout  de  l'examiner  dans  quelques-unes  de  ses  combi- 
naisons. 

De  la  chlorophylle.  —  J'avais  donné  le  nom  de  chloro- 
phylle à  la  substance  à  laquelle  paraissait  être  due  la  coup- 
leur des  feuilles  et  desjeunes  tiges  des  végétaux,  matière 
qu'on  désignait  sous  le  nom  de  matière  verte  des  végé- 
taux ,  résine  verte  ,  etc.  Dans  un  mémoire  sur  cette  sub- 
stance, j'avais  fait  connattre  plusieurs  de  ses  propriétés 
qui  n'avaient  pas  encore  été  signalées,  mais  je  n'en  avais 
pas  présenté  l'analyse  élémentaire.  Cette  tâche  me  res- 
tait à  rempKr  ;  or ,  en  préparant  de  la  chlorophylle  pour 
l'analyser,  j'ai  reconnu  que  cette  matière  ne  pouvait  plus 
être  considérée  comme  un  principe  immédiat  des,  végé- 
taux ,  et  que  les  moyens  d'analyse  qpii  sont  maintenant  à 
notre  disposition  permettaient  d'en  séparer  plusieurs  sub- 
stances. Déjà  M.  Berzélius,  dans  son  Traité  de  Chimie ^ 
place  la  chlorophylle  à  la  suite  de  la  cire,  sous  le  nom  de 
cire  verte  des  végétaux  ;  mais ,  dit  M.  Berzélius,  la  pre- 
mière question  qui  se  présente  est  de  sauoir  si  la  couleur 
appartient  à  la  cire  ou  sï  elle  est ,  comme  Findigo ,  une  ma- 
tière  colorante  particulière  combinée  auec  la  cire.  Or, 
mes  dernières  recherches  m'ont  déjà  fait  voir  qiite  la  cire 
fait  partie  de  la  chlorophylle ,  mais  ne  la  constitue  pas 
entièrement;  que  cette  cire  peut  être  obtenue  blanche 
et  friable  quand  elle  est  séparée  d'une  huile  verte  qui 
lui  est  unie  dans  la  matière  vefte  des  feuilles.  Mais  la 
couleur  verte  est-elle  propre  à  l'huile ,  ou  bien  est-elle 
due  à  une  matière  que  l'huile  tiendrait  en  dissolution  ? 
c'est  ce  que  je  recherche ,  mais  que  je  n'ai  point  encore 
déterminé. 

D  aprèg  ce  qui  précède ,  j'ai  dû  abandonner  Tanalyse 
élémentaire  de  la  chlorophylle ,  elle  ne  sera  applicable 
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4]u'aux  prijocipes  véritablement  immédiats  que  j'en  pourrai 
retirer. 

De  tolwile.  ~  L  oiivile  est  un  principe  immédiat  des 
végétaux  que  j'ai  découvert  en  1816,  en  faisant  l'analyse 
d'un  suc  concret  qui ,  dans  les  contrées  les  plus  méridio- 
nales de  ritalie,  exsude  du  tronc  des  oliviers.  En  Calabre, 
ce  suc  porte  le  nom  de  gomme  de  Lecce,  nom  d'une  ville 
de  cette  contrée.  Cette  prétendue  gomme  était  t:onnue 
des  anciens  9  qui  l'employaient  dans  le  traitement  des 
blessures. 

L'olivile  ne  peut  être  confondue  avec  aucune  autre 
substance  végétale,  et  tous  les  "chimistes  modernes  l'ad- 
mettent au  nombre  des  principes  immédiats  des  végé» 
taux ,  en  raison  des  propriétés  singulières  qu'elle  pré- 
sente ,  propriétés  que  j'ai  £Eiit  connaître  dans  un  mémoire 
spécial. 

Pour  l'obtenir ,  on  épuise  la  gomme  (Folwier  par  de 
Téther  sulfurique  qui  enlève  une  matière  résineuse.  L^ 
partie  non  dissoute  est  reprise  par  de  l'alcool  absolu  qui 
ne  dissout  que  l'olivile;  on  obtient  celle-ci  en  cristaux 
irréguliers  par  l'évaporation  spontanée  de  l'alcool* 

La  composition  élémentaire  de  l'olivile  n'avait  jamais 
été  déterminée  1  c'est  une  des  premières  dont  je  me  suis 
occupé  depuis  l'analyse  des  alcalis  organiques.  Je  présente 
dans  le  tableau  qui  suit  la  moyenne  de  trois  analyses  qui 
ne  difiéraient  que  dans  la  deuxième  décimale. 

De  la  sarcocoline.  —  La  sarcocoline ,  découverte  par 
Thomson ,  n'est  pas  généralement  admise  par  les  chimis- 
tes comme  principe  inmiédiat  des  végétaux  ;  toutefois , 
ayant  eu  occasion  de  faire  l'analyse  de  la  sarcocole,  d'où 
on  la  retire ,  j'ai  cru  devoir ,  par  suite  de  mes  recherches  , 
adopter  l'opinion  du  chimiste  anglais  sur  la  nature  par- 
ticulière de  la  sarcocoline.  La  substance  avec  laquelle  die 
parait  avoir  le  plus  d'analogie  est  l'olivile  ;  cependant  , 
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en  comparant  ces  deux  substances ,  on  ¥oif  qu'elles  dxffé* 
rent  essentiellement  Tune  de  lautre. 

Pour  obtenir  la  sarcocoline ,  il  faut  traiter  la  sarcocole 
(snc  propre  du  pofnea  mucronata)  par  Féther  sulfnfique 
pour  enlever  une  matière  résineuse,  dissoudre  la  sarco* 
coKne  dans  l'alcool  absolu ,  qui  l'abandonne  par  éT<')pora- 
tion. 

La  sarcocoline  est  soluble  dans  Feau,  plus  à  cbaud 
qu'à  froid;  sa  solution  faite  dans  Teau  bouillante  devient 
laiteuse  par  le  refroidissement  ;  elle  est  soluble  dans  l'al- 
cool,  insoluble  dans  Téther,  ne  cristallise  dans  aucune 
circonstance.  Traitée  par  Tacide  nitrique,  elle  se  change 
en  acide  oxalique.  Le  résultat  de  son  analyse  indiqué 
qu'elle  est  plus  oicigénée  que  l'olivile.  (  F'oir  le  tableau,  ) 

Du  pipérin.  —  Le  pipérin  est  une  substance  cristalline 
particulière  que  l'on  trouve  dans  plusieurs  espèces  de 
fruits  du  genre  Piper,  Il  a  été  découvert  par  le  célèbre 
physicien  Oerstaedt ,  qui  à  cette  époque  se  livrait  aussi 
à  des  travaux  chimiques.  En  ce  temps ,  la  découverte  des 
alcalis  végétaux  faisait  quelque  bruit  ;  un  alcali  nouveau 
signalé  dans  le  poivre  devait  piquer  ma  curiosité  ;  je  vou- 
lus l'obtenir  pour  en  déterminer  la  capacité  de  saturation, 
et  en  former  des  combinaisons  salines.  Je  me  livrai  donc 
^  des  recherches  qui  bientôt  me  convainquirent  que  le 
pipérin  n'était  pas  une  base  salifiable;  c'est  pour  cette 
raison  que,  dans  notre  mémoire  sur  la  composition  élé- 
mentaire des  alcalis  végétaux  ,  M.  Dumas  et  moi  nous  ne 
fîmes  nullement  mention  de  cette  substance. 

Pour  obtenir  le  pipérin ,  on  peut  indifféremment  sui- 
vre le  procédé  que  j'ai  indiqué  dans  mon  analyse  du  poi- 
vre ou  celui  décrit  par  M.  Poutet  ;  ce  dernier  procédé 
donne  le  pipérin  plus  facilement  débarrassé  de  matière 
grasse. 

Dans  mon  mémoire  sur  le  poivre,  et  seulement  d'après* 
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quelques  essais,  j avais  annoncé  que  le  piperin  n'était 
formé  que  d'oxigène ,  d'hydrogène  et  de  carbone ,  qu'il  ne 
contenait  point  d'azote  ;  cette  assertion  semblait  être  con« 
firmée  par  les  analyses  quantitatives  que  M.Gobeld'une 
part,  et  M.  Henri  fils  de  Vautre,  ont  publiées  dans  ces 
derniers  temps  ;  cependant  je  suis  obligé  de  revenir  sur  ce 
point  ;  dans  toutes  les  analyses  que  je  viens  de  faire  du 
pipérin ,  quel  que  soit  le  procédé  que  j'ai  suivi  pour  le 
préparer,  quelle  que  soit  la  méthode  d'analyse  que  j'ai 
suivie,  et  par  le  procédé  de  M.  Gay-Lussac  et  par  celui  de 
M.  Liébig,  j'ai  toujours  trouvé  4  pour  cent  d'azote.  En 
distillant  du  pipérin  à  vase  clos  ,  j'obtiens  aussi  toujours 
du  carbonate  d'ammoniaque. 

Si  l'on  considère  la  composition  élémentaire  du  pipé- 
jrin  {ifoir  le  tableau)^  en  la  comparant  à  celle  des  alcalis 
du  quinquina ,  on  est  frappé  d'un  singulier  rapport  de 
composition  qui  existe  entre  ces  substances.  Le  pipérin 
ne  diûère  de  l'aricine,  le  plus  oxidé  de  ces  alcalis ,  que 
par  un  atome  d'oxigène  en  plus  et.  un  atome  d'azote  en 
moins. 
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NOUVELLES  DES  SCIENCES. 

De  quelques  poisons  animaux  enduisant  les  flèches  des 

saui^ages. 

Les  sauvages  n'eotdLoient  pas  toujoors  àes  poisons  vé- 
gétaux ;  mais,  ayant  cmenré  que  plusieurs  reptiles  avaient 
un  prompt  venin ,  ils  ont  chercné  à  en  ptonter.  Ainsi  on 
dit  que  les  Hottentots  sauvages  ou  Boscfaismans emploient 
la  bave  venimeuse  des  jeMOS,  espèces  de  lézards  pus- 
tuleux; ils  agacent,  et  tourmentent  ^animal  pour  qu'il 
lance  cette  humeur  acre.  D'autres  reptiles  et  serpens 
ainsi  excités  jusqu'^  la  fureur  rendent  des  humeurs  mal- 
faisantes ,.  dont  les  peuplades  africaines  savent  tirer  parti 
pour  enduire  leurs  armes.  Les  cangiars  ou  poignards  de 
quelques  Malais  passent  aussi  pour  être  envenimés  du 
poison  des  reptiles.  Les  Italiens  du  mc^en  âge  tiraient 
des  poisons  ae  la  bave  des  animaux  tourmentés,  par 
exemple  d'un  cochon  siàspeiidu  par  les  pieds  tle  derrière 
e..  battu  de  verges  ou  percé  de  fers  rouris  au  feu. 

M.  Boussingault  nous  a  rapporté  que  les  sauvages  de 
la  Colombie  empoisonnent  leurs  flèches  avec  la  bave 
d'une  grenouille  noire  à  taches  rouges.  Us  la  tourmentent 
en  la  perçant  et  la  frappant.  ~La  bave  venimeuse  qu'elle 
répana  est  une  sorte  de  mucus  qui  rend  la  pointe  de 
leurs  flèches  fort  dangereuse.  Plusieurs  fois  M.  Boussin- 
gault a  tué  des  dindons  par  la  seule  piqûre  de  ces  armes. 
On  peut  manger  l'animal  tué,  saus  inconvénient.  Ce  poison 
animal  doit  cependant  s'altérer  à  l'air  et  à  l'humidité  (i). 

Cette  qualité  venimeuse  des  salives  des  animaux  en- 
ragés cause  le  tétanos  à^ceux  qui  en  sont  blessés. 

J.-J.  V. 


ERRATUM  dû  numéro  de  janvier. 
Page  ao«  lîgtte  lo.  aulievde  oHt.,oSa ,  I2fej  ol<t*»oi8. 

(i)  Le  macas  secrcté  par  les  médases  et  orties  de  mer  est  trés-caus- 
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DES  TRAVAUX  DE  LA  SOCIETE  DE  PHARMACIE 

DE  PARIS{ 

Rédigé  par  M.  Robiqoet,  secrétaire  général ,  et  par  une 

Commission  Spéciale. 


EXTRAIT  DU  PROCÈS  VERBAL. 

En  rabfence  de  M.  Robinet,  'président,  M.  Baget,  Tice-présid€iit 

occape  le  linteoU. 

Séance  du  ^janvier  i83i. 

La  -Société  reço&i  : 

i""  Un  spedmeii  du  journnl  le  Bibliohgut. 

a«  Sept  BiBoérdfl  d'un  journal  Espagnol  publié  par 
M.  Casaseca,  ,et  qui.  a  pour  titre  le  Propagateur  des 
Connaissances  Usuelles.  Renvoyé  à  M.  Chereau. 

3^  Le  nmnéco  de  décesûiMPe -du  journal  de  Pharmacie. 

AL  Bosay  donne  connaiasaBce  .df;  ce  qui  s'est  passé  ^ 
rAoadémie  dss^  Sciences^ 

M.  Lodibert  rend  compte  dies  séances  de  rAcadémie 
royale  de  Médecine. 

M.  Detosne ,  eu  son  nom.  et  en  celui  d^  M*  Lodibert , 
fait  on  rapport  sur  le  compte  présenté  par  M*  le  tré- 
sorier, compte  qmB'élèTeà8,745  fr.  o4  c.  Le  rapporteur, 
tout  en  faisant  connaître  le  vide  laissé  dans  nos  rangs 
par  la  mort  de  plusieurs  de  nos  collègues  moissûnnés 
par  répidémie,  fait  un  appel  à  nos  jeunes  et  laborieux 
confrères  qui  n'appartiennent  pas  encore  à  la  Société  de 
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« 

Pharmacie  y  il  les  invite  à  tenir  remplacer  nos  collègues 
que  la  mort  a  enlevés.  Il  concistàoe  ^ue  le  compte  de 
M.  Marbois  éoit  adopté  et  qu'il  soit  voté  à  ce  zélé  col- 
lègue, des  rcmerdmèiMB  pbat»  les  soins  judicieux  qu'il  ap* 
porte  dans  la  gestion  d^  foads  de  la  Société.  Les  conclu- 
sions de  ce  rapport  sont  adoptées. 

M.  Ch^feau  lit  un  rapport  sur  un  numéro  de  la  Ga- 
zette  de  Pharmacie  et  de  Chimie ,  publiée  à  Vérone 
par  M.  Orti  (Gazetta  ectpaica).  Ce  rapport  est  renvoyé 
à  la  commission  des  travaux. 

M.  Desmarest  lit  une  note  sur  l'influence  de  Toxigène 
dans  la  préparation  deshuUes  i^otatiles  et  des  eaux  distil- 
lées.  Cette  note  est  renvoyée  à  la  commission  des  tra- 
VAn.  ^ 

M.  Bonastre  présente  à  la  Société ,  i®  des  semences  du 
Myristica  sebifera ,  ^"^  du  suif  qui  en  provient. 

M.  Robiquet  fait  hommage  à  la  Société  de  ses  Nou- 
velles obseri^ations  sur  les  principaux  produits  de  l'opium. 

M.  Chereau  lit  un  travail  ayant  pour  titre  Rech^hes 
historiques  et  chronologiques  de  t exercice  de  la  Phurma- 
de  en  France  ax^ant  1789.  Ce  travail  est  renvoyé  à  la 
commission  des  travaux  pour  être  inséré  dans  le  Bulletin. 

M.  Chevallier  fait,  au  nom  de  M.  Bally,  un  rapport 
d'admission  sur  M.  Eugène  Dcd>ail.  Le  rapporteur  con- 
clut à  ce  que  ce  pharmacien  soit  admis  au  nombre  des 
membres  résidans.  A  ce  rapport  est  joint  la  thèse  de 
M.  Dubail ,  qui  a  pour  titre  Essais  de  chimie  historique 
et  pratique. 

La  société  va  au  scrutin  pour  l'élection  de  M.  Dfabail 
qui  est  admis  comme  membre  résidant  (i). 

(i)  L*étendae  des  intéressons  Mémoires  qui  composent  le  Journal , 
noas  force  à  remettre  au  numéro  prochain  les  articles  qui  deraient 
fonner  le  BiUletiii  de  la  Sodëté. 
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RECHERCHES 

Sur  le  radical  de  l'acide  benzoïque^  par  MM^Yfoia^K 
et  LiEBiG  ( Âonaleu  der  Pharmacie,  toI.  HT,  cah.  3, 
.    i83a,p.  249.  ) 

(  Tradait  |»ar  M.  Vahet.  ) 

Lorsque  l'on  a  le  bonheur  de  trouver  dans  le  domaine 
obscur  de  la  nature  organique  un  trait  de  lumière ,  qui 
semble  devoir  nous  guider  vers  la  bonne  voie  pour  explo- 
rer et  reconnaître  ce  domaine ,  Ton  a  lieu  d'être  satisfait , 
lors  même  qu'<Hi  serait  convaincu  que  l'objet  de  ses  recher^ 
ches  n*est  pas  épuisé  :  il  ne  faut  pas,  en  eSet,  dans  une 
question  comme  celle-ci ,  où  les  matériaux  offrent  encore 
si  peu  de  secours ,  s'attendre  dès  à  présent  à  des  travaux 
complets  et  définitifs.  C'est  sous  ce  point  de  vue  que  l'on 
doit  envisager  les  recherches  suivantes ,  qui  ^  sous  le  rap- 
port de  l'extension  dont  elles  sont  susceptibles  et  de  leur 
liaison  avec  d'autres  phénomènes,  laissent  encore  un 
champ  vaste  et  fertile  à  cultiver. 

La  substance  qui  nous  a  servi  de  point  de  départ  dans 
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nos  recherches  ,  est  Thuil^  Tolaiile  des  amandes  amèi'es^ 
gui  se  distin^e  des  autres  corps  semblables  par  la  pro^ 
'priétéde  se  transformer  très-promptement  à  l'air  en  acide 
benzolque  en  absorbant  de  Toxigène ,  propriété  que 
Stange,  le  premier,  a  bien  dbservée.  Déjà  Tacide  ben- 
2oïque  nous  semblait  appeler  au  plus  haut  degré  Tin- 
térét  par  la  manière  dont  les  corps  les  plus  difiérens  en 
apparence  peuvent  lui  donner  naissance.  L'huile  essen^ 
tieUe  d'amandes  amères  offre  une  autre  particularité  qui 
a  depuis  long-temps  attiré lattention  des  chimistes  et  des 
pharmaciens ,  c'est  la  présence  de  l'acide  hydrocyauique 
qui  paraissait  avoir  un  certain  rapport  avec  la  nature  de 
l'huile  volatile.  Parmi  les  nombreuses  recherches  aux- 
truelles  ces  propriétés  ont  déjà  donné  Heu ,  nous  ne  men* 
tionnerons  que  la  plus. moderne ,  celle  de  MM.  Robiquet 
»t  Boutron  Charlard  (i). 

Pour  bien  établir  le  point  de  vue  sous  lequel  nos  re- 
trfaerches  ont  été  entreprises ,  nous  ferons  dès  à  présent 
une  observation  générale  :  c'est  que ,  par  suite  de  nos  es- 
sais ,  nous  avons  été  conduits  à  l'opipion  qu'il  existe  une 
^combinaison  composée  de  trois  élémens,  restant  toujours 
la  même  dans  son  cO£ftact  avec  d'autres  agens ,  et  que  nous 
croyons  pouvoir  considérer  non^seulement  comme  le  radi^ 
cal  de  Tacide  benzoïqUe ,  mais  etfcore  comthe  le  principe 
très-peu  variable  peât-^étre  d'une  foule  de  composés  sem*» 
blables.  Mais  ce  serait  à  tort  que  l'on  y  chercherait  une 
analogie  avec  le  camphogène ,  dotit  au  surplus  Texistence, 
telle  que  l'a  établie  M.  Dumas  sans  une  seule  expérience 
à  l'appui,  nous  parait  très-douteuse  (a).  Une  série  de 


(  Il  1 1 


(I)  Journal  de  Pharmacie,  tom.  XVI,  pag.  4^8. 

(q)  m.  Dum^s  parait  s'être  principalement  appuyé  sur  de  nouvelles 
analyses  du  camphre  ordinaire  et  du  camphre  artificiel ,  ainsi  que  su? 
les  densités  de  vapeurs  qu'il  a  déjà  publiées  en  partie  ;  il  eût  peut-être 
été  convenable  d'attendre  la  suite  de  son  '  travail  avant  de  porter  un 
jugement  sur  les  idées  qu'U  a  émises. 

(  Pfûte  du  Bàdocteur,  ) 
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phéfiomAneë^  qui  ont  entre  eilx  lafdos  gmnde  liaison^  a 
pu  seule  noQs  conduire  tout  natureHeirieiit  à  notre  ma* 
niére  de  voir. 

Huile  d'amandes  anières, 

LliuiJe  non  purifiée  ^  qui  nous  a  servi  dans  nos  recber- 
thés ,  avait  une  couleur  légèrement  jaunâtre ,  Todeur  par<^ 
ticulière  qui  lui  est  connue  :  elle  semblait  être  d'ailleurs 
un  produit  parfaiiement  pur.  Nous  la  devons  à  Famitié  de 
M.  Pelouze. 

Traitée  par  uu  alcali ,  un  sel  de  fer  ou  un  acide  ^  elle 
laisse  reconnaître. une  forte  proportion  d  acide  liydrocya'» 
nique;  exposée  àr«iir,  seule  ou  en  contact  avec  la  potasse» 
elle  se  transforme  facilement  en  acide  benzoïque. 

Nous  ne  tardâmes  pas  à  être  convaincus  que  laprésedee 
de  l'acide  hydrocyanique  n  a  pas  de  rapport  avec  la  for- 
mation de  l'acide  benzoïque  ;  nous  nous  appliquâmes  donc 
à  nous  procurer  une  huile  pure  exempte  d'acide  bensoï^ 
que ,  d'acide  hydrocyanique  et  d'eau.  Nous  y  parvînmes 
de  la  manière  suivante  : 

L'huile  non  purifiée  fut  fortement  agitée  avec  de  l'hy* 
dm  te  de  chaux  et  une  dissolution  de  chlorure  de  fer^  puis 
soumise  à  la  distillation.  Toute  l'huile  se  volatilisa  avec 
l'eau  :  elle  ne  contenait  aucune  trace  d'acide  hydrocya*^ 
nique;  elle  fut  séparée  de  l'eau  au  moyen  d'une  pipette, 
puis  rectifiée  de  nouveau  sur  de  la  chaux  récemment  cal* 
cinée ,  et  réduite  en  poudre  dans  un  appareil  exempt 
dliumidité. 

L'huile  privée  par  ce  moyen  d  acide  hydrocyanique  ^ 
d'acide  benzoïque  et  d'eau,  l'huile  pure  est  parfaitement 
incolore ,  fluide ,  et  possède  une  grande  force  de  réfrac- 
tion ;  son  odeur  difi'ère  peu  de  celle  de  l'huile  non  puri- 
fiée ;  sa  saveur  est  brûlante ,  aromatique  ;  elle  est  plus 
pesante  que  l'eau  ;  sa  pesanteur  spécifique  est  de  i  ,o43  ; 

lO. 
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•on  potnl  d'ébullition  est  très-éleré  ;  die  est  facilemeM 
inflammable  ;  sa  flamme  est  brillante  et  fuligineuse. 

Elle  ne  se  décompose  pas  en  traversant  un  tube  de 
verre  chauffé  au  rouge. 

Par  le  contact  de  l'air  et  du  gaz  oxigéne  humide  ou  seCj 
elle  se  transforme  complètement  en  acide  benzofque  cris- 
tallisé. L'éXpodtioti  aux  rayons  du  soleil  accélère  d'une 
manière  étonnante  cette  transformation  :  elle  commence 
alors  au  bout  de  quelques  instans  :  elle  a  aussi  facilement 
lieu  à  l'air  par  le  contact  de  l'eau  et  d'un  alcali  ;  il  Se 
forme  dans  ce  cas  un  benzoate  de  potasse  alcaKn.  Si  l'on 
fait  ces  expériences  dans  un  tube  de  verre  sur  le  mercure^ 
on  voit ,  à  l'ascension  du  métal ,  qu'il  y  a  absorption 
d'oxigène. 

Dans  ce  changement  de  l'huile  en  acide  benzoïque ,  il 
ne  se  forme  pas  d'autre  corps. 

Le  mode  de  purification  employé  démontre  déjà  qu'elle 
n'est  décomposée  ni  altérée  par  les  alcalis  anhydres.  Mais 
l'action  dies  alcalis  hydratés  est  toute  autre  :  chauffée  avec 
l'hydrate  de  potasse  sans  le  contact  de  l'air,  cette  huile 
donne  naissance  à  du  benzoate  de  potasse ,  et  il  se  dégage 
de  l^ydrogène  pur. 

Si  Ton  verse  l'huile  purifiée  dans  une  dissolution  alcoo- 
lique d'hydrate  de  potasse  /ou  dans  de  l'alcool  absolu  sa- 
turé de  gaz  ammoniac ,  elle  se  dissout  aussitôt ,  et  il  se 
forme  ^  lors  même  que  l'on  a  eu  soin  d'ôter  tout  accès  à 
l'air ,  un  benzoate  qui  ne  tarde  pas ,  si  l'on  a  employé  de 
la  potasse ,  à  se  déposer  sous  forme  de  grandes  lames  bril- 
lantes. Lorsque  l'on  ajoute  de  l'eau  pour  dissoudre  le  sel, 
il  se  sépare  un  corps  huileux  qui  n'est  plus  de  l'huile 
d'amandes  amères. 

L'huile  d'amandes  amères  pure  est  soluble  sans  altéra- 
tion dans  les  acides  nitrique  et  sulfurique  concentrés. 
Par  la  chaleur ,  la  dernière  solution  devient  d'un  rouge 
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pourpre ,  puis  noire ,  eu  laisaaot  dégager  de  i  acide  sul- 
fureux. 

L'action  du  chlore  et  du  brome  sur  cette  huile  produit 
de  nouveaux  composés ,  dont  nous  réserVons  Ta  description 
pour  une  autre  partie  de  ce  trarail. 

La  composition  de  l'huile  pure  a  été  déterminée  à  là 
manière  ordinaire  au  moyen  de  Toxide  de  cuivre.  Pbur 
chasser  l'humidité  hygrométrique  contenue  dans  l'oxide, 
nous  nous  sommes  servis  dans  toutes  nos  analyses  de  la 
petite  machine  pneumatique  découverte  par  M.  Gay- 
Lussac. 

La  commodité  de  cet  instrument ,  et  la  précision  que 
l'on  peut  apporter  avee  son  secours  dans  la  détermination 
de  l'hydrogène ,  en  font  certainement  une  des  améliora- 
tions les  plus  importantes  dont  sesoit  enrichie  l'analyse 
organique  (i). 

Les  résultats  de  l'analyse  de  l'hume  pure  d'amandes 
améres  peuvent  être  exprimés  par  les  données  suivantes  (a): 

i4  Atomes  carbone.     .  .      1070,118  791 56 

la  hydrogène.    .  74«^7  ^>^ 

a  ozigène.  .  .  .        300,000  i4»^ 


1344*99^  100,00 

D'après  la  composition  de  oe  corps ,  la  formation  de 
Facide  benzoïque ,  par  une  simple  absorption  d'oxigène^, 
est  tout-à^&it  inexplicable,  attendu  que  cette  transfor- 
■lation  ne  parait  donner  lieu  à  aucun  autre  produit.  On 
sait  que  l'acide  benzoïque  contient,  d'après  Berzélius,  i& 
atomes  carbone ,  1  a  hydrogène  et  3  oxigène.  Cette  cir- 
constance nous  détermina  à  répéter  l'analyse  de  l'acide 
benzoïque  cristallisé  et  celle  du  même  acide  uni  aux  bases. 


Çi^  Cet  appareil  sera  décrit  dans  le  prochain  naméro. 

(a)  Noos  avons  été  forcés  par  retendue  de  ce  mémoire  remarquable^ 
4e>  rédnire  les  données  de  chaque  analyse  au  résultat  définitif.  Nousr. 
moni  également  abréf^  les  détails  de  l'analyse  de  l'acide  bensoï(|ne.. 

(  Notes  du  JUdacttur.  ) 
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Analyse  de  f  acide  bcnzoïque» 

Nous  De  nous  sommes  pas  contentés  pour  cette  analyse 
de  prendre  Tacide  benzpïque  ordinaire  retiré  du  benjoin  , 
msàs  nous  en  avons  prépt^ré  une  certaine  quantité  a?ec 
rhuile  d'amandes  amères  tout  es^près  pour  cette  opéra- 
tion. Dans  les  deux  cas ,  nous  nous  spmmes  assurés  de  sa 
complète  pureté. 

Ijcs  résultats  de  l'analyse  de  l'acide  benzoïque  fondu 
peuvent  s'exprimer  ainsi  : 

i4  «toinçs  carbone.  .  •  .     107,0118  69«35 

ia  hydrogène  .  .        7»4^77  4»^ 

4  ozig4o«.    ...      4^,0000  a6«89 

164*499^  100,60 

La  différence  que  présente  la  comppsition  de  Tacide 
l>enzoïque  cristallisé ,  telle  que  nous  venons  de  Texposer 
arec  le  résultat  obtenu  par  B^^ius  au  moyen  de  Tafialyse 
du  beûzoate  de  plomb ,  nous  inspira  d  abord  une  juste  dé- 
fiance <|o  nos  propres  analyses.  Mais  up  examen  plus  at^ 
tentif  devait  bientôt  nous  faire  apercevoir  qu'il  fallait 
cbercber  la  principale  différence  qu'offraient  les  deux  ana- 
lyses dans  la  composition  du  sel  analysé  par  Berzélius  (i), 
90US  entreprîmes  donc  aussi  l'analyse  de  l'acide  bemsoYque 
combiné  avec  les  bases,  et  bous  choistmes  1g  benzoate 
d'argent  en  raison  de  la  facilité  avec  IfUfudle  on  obtient  ce 
sel  à  l'état  de  pureté  et  cristallisé ,  et  du  peu  de  tendance 
de  Foxide  d'argent  à  former  des  sous-sds. 

L'analyse  du  benzoate  d'argent  a  conduit  aux  résultats 

tuivans  : 

I.  II. 

Ozide  d*arg6nt 5o,56  5o,5a 

Acide  benioïq  ne 49*44  494^ 

Le  poids  de  l'atome  de  Tacide ,  en  prenant  la  moyenne 

(1)  M.  Berséliof  a  reconnu  dans  une  lettre  adressée  A  MM.  WolheK 
et  Liébig  Texactitiide  de  lear  analyse. 
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ées  deux  analysa ,  est  de  r^^àjoig.  La  composition  de 
facide  combiDé  à  l'oj^ide  d'argent  est  de  : 

i4  atones  carbone.  .-  .  .       XO7Î0118  74*4^ 

jo  hydrogène.    .  6^a3Ô7  4»34 

3  .oxiçène*  .  .  .        3o,oooo  ai,a3 


143,2615  i00|00 

Si  Ton  Tient  à  comparer  Tanaly^e  de  I  acide  Ji^enzoîqae 
cristallisé  avec  ceUe  du  même  acide  combiné  avec  loxide 
d argent,  00  voit  aussitôt  que  ces  deu^  acides  difi^ent 
entre  eux  en  ce  que  le  premier  contient  an  atome- d'eau 
qni  manque  danç  le  dernier. .     . 

.Or,  la  présence  de  eette  eau  fait  sims  doute  la  prinçi* 
pale  diffièrefwe  entre  l'analyse  de.  Berzélios  et  la  nôtre. 
Ces  divera  résultats  nous  semblent  propres  d'ailleurs  à 
faire  disparattre  toute  incertitude  s«Ar  la  véritable  com'*- 
position  l'acide  benzoFque. 

Si  après  cettedi^nession  nous  reportons  notreezamen sur 
l'huile  d'amande$  amères,  et  sur  sa  transibrmation  en  acide 
bcnaoïque  cristallisé ,  nous  trouvonâ  maintenait  lacik 
l'explication  de  ce  phénomène.  Cet  acide  se  produit  p^r 
une  aimple  oiidation ,  c'est-à-dire  que  l'huile  enlève  à  l'^ir 
ou  au  gaz  oxigène  devx  atomes  de  cei  éltément* 

La  piîoduction  du  bensoate  de  potasse ,  qui  a  lieu  lors-t 
que  l'on  chauffe  l'huile  avec  de  l'hydrate  de  potasse  sans 
le  contact  de  l'air,  est  conséquemment  le  résultat  de  la 
décomposition  de  Teau.  L'huile  alors  enlève  un  atome 
d'oxigène  à  l'eau  de  l'hydrate ,  taudis  que  l'hydrogène  se 
dégage  à  l'état  de  gaz. 

Nous  avons  dit  de  plus  que  l'huile ,  avec  une  dissolution 
alcoolique  de  potasse,  donne  aussi  naissance ,  sans  le  con« 
tact  de  Tair,  à  du  benzoate  de  potasse ,  et  qu'alors ,  par 
l'addiiioo  de  leau^  il  se  sépare  de  l'alcool  un  corps  hui* 
lenx ,  dont  les  propriétés  sont  différentes.  Bien  que  nous 
n'ayons  pas  examiné  plus  attentivement  ce  produit  nou- 
Yeau ,  il  nous  paratt  hors  de  doute  que ,  dans  le  c^s  où, 
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les  principes  constiluans  de  l'àlcooI  n'entreraient  pas 
dans  sa  composition ,  il  soit  dû  ou  bien  à  un  partage  de 
l'oxigëne  de  Thuile  d'amandes  amères  ,  ou  bien  à  une  dé- 
composition d'eau  :  dans  le  premier  cas,  il  serait  composé 
d'après  la  formule  C^^  H^^  O  ;  dans  le  second ,  la  formule 
serait  C<*  H'*  O^ 

Si  après  avoir  bien  établi  ces  faits  nous  ccmsidérons  les 
combinaisons  de  l'huile  d'amandes  amères ,  dont  il  nous 
reste  à  parler,  nous  pensons  qull  est  tout  naturel  de  re- 
garder cette  bttile  dans  son  état  de  pureté  comme  une 
combinaison  hydrogénée,  dans  laquelle  le  radical  de  l'a- 
cide benzoïque ,  au  lieu  d'être  combiné  avec  de  l'oxigène 
comme  dans  celui-ci ,  l'est  avec  a  atomes  d'hydrogène.  Ce 
radical ,  qui  n'a  pas  encore  été  isolé ,  est  composé  de  C^^ 
H^^  O^,  nous  le  nommons  henzoyle  (la  finale  est  dérivée 
du  grec  û>i},  principe,  matière).  Il  faudrait  conséquem- 
ment  nommer  l'huile  d'amandes  amères  pure  hydrogène 
benzojrléj  ou  hjrdnwe  de  benzoyle  et  l'acide  benzoïque 
acide  henzoylique.  Mais  nous  conserverons  naturellement 
les  anciens  noms  d'huile  d'amandes  amères  et  d'acide 
benzoïque,  dans  tous  les  cas  où  il  ne  s'agira  pas  de 
démonstrations  théoriques.  On  verra  quelle  facilité  donne 
celte  manière  de  voir,  pour  embrasser  et  examiner  les 
autres  combinaisoBs  que  nous  allons  examiner. 

ChlotTire  de  benzoyle* 

Si  Ton  fait  passer  un  courant  de  chlore  gazeux  sec  à 
travers  l'huile  d'amandes  amères  pure  (hydrogène  ben- 
zoylé),  le  chlore  est  absorbé  ;  la  température  du  mélange 
s'élève  beaucoup ,  et  il  se  forme  de  l'acide  hydrochlori- 
que  ;  mais ,  du  reste ,  on  n'observe  pas  du  tout  d'autre 
produit  qui  puisse  fedre  supposer  une  autre  décomposi- 
tion. Aussitôt  que  la  production  d'acide  hydrochlorique 
commence  à  cesser,  la  liqueur  se  colore  en  jaune  par  la 
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solution  du  cUore  ;  mais  l'excès  de  ce  gaz  est  chassé  par 
rébullition  sans  altération  aucune.  Si  Ton  finit  par  faire 
bouillir  la  liqueur,  tandis  que  le  dégagement  de  chlore  a 
encore  lieu ,  et  si  alors  même  on  ne  remarque  plus  qu'il 
se  forme  de  l'acide  hydrochlorique ,  on  a  la  nouvelle  com- 
binaison parfaitement  pure.  C'est  le  chlorure  de  ben- 
zoyle. 

Le  chlorure  de  beuzoyie  est  un  liquide  limpide  comme 
de  l'eau ,  d'une  pesanteur  spécifique  de  1,196.  Il  possède 
une  odeur  particuhère  très-pénétrante ,  qui  porte  surtout 
son  action  sur  les  yeux ,  et  se  rapproche  beaucoup  de 
l'odeur  piquante  du  raifort.  Son  point  d'ébullition  est 
très-élevé  ;  il  est  inflammable ,  et  brûle  avec  une  flamme 
brillante ,  fortement  fuligineuse  et  bordée  de  vert. 

Versé  dans  l'eau ,  il  se  précipite  au  fond  comme  une 
huile  sans  s'y  dissoudre.  Ce  n'est  qu'au  bout  de  quelque 
temps  qu'en  contact  avec  ce  liquide ,  il  se  transforme  com- 
plètement en  acide  bènzoïque  cristallisé  et  en  acide  hydro- 
chlorique. A  l'aide  de  l'ébullition  cette  transformation  est 
très-prompte.  Il  subit  la  même  décomposition  quand  on 
le  laisse  pendant  quelque  temps  exposé  à  l'air  humide. 
Si  Ton  fait  passer  un  courant  de  chlore  gazeux  à  travers 
un  mélange  d'hydrogène  bènzoylé  et  d'eau ,  l'huile  dispa«^ 
ratt,  et  l'eau  ne  tarde  pas  à  se  prendre  en  une  masse  cris* 
talline  d'acide  bènzoïque. 

Le  chlorure  de  benzoyle  ne  s'altère  pas  quand  on  le 
distille  sur  de  la  baryte  et  de  la  éhaux  anhydres. 

Ghaufié  avec  les  alcalis  et  de  l'eau ,  ce  corps  donne 
aussitôt  naissance  à  un  chlorure  métallique  et  à  un  ben- 
zoate  alcalin. 

Dans  toutes  ces  décompositions  il  n'y  a  pas  production 
d'un  troisième  corps  autre  que  les  acides  bènzoïque  et  hy- 
drochlorique :  il  est  donc  évident ,  d'après  cela ,  que  dans 
cette  combinaison  le  chlore  et  le  benzoyle  doivent  être 
dans  des  proportions  telles ,  que,  par  leur  partage  avec 
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les  éjiemais  de  .LVau ,  il  se  £Drme  d'une  part  de  t aci^ 
bydrofiblorique,  et  de  lautre  de  l'adde benzoïque  anby-^ 
dre,  qui  au  moment  de  sa  formatioa  absorbe  ea  outre 
un  atome  d'eau. 

L'bydrogèoe  beozoylé  (buile  d^amandes  amères)  est 
formée  de 

(i4C+»oH  +  aO)4-aH. 

ParTaclion  du  cblore,  les  a  atomes  d'hydrogène  se  com- 
binent avec  a  atomes  de  chlore  pour  fonner  l'acide  bydro* 
cblorique  qui  se  dégage.  Mais  cet  hydrogène  se  trouve 
remplacé  par  a  atomes  de  chlore ,  d'après  la  formule 

(i4C+ioH+2a)+2CI. 

Par  le  contact  des  élémens  de  l'eau  ^  la  décomposition 
de  ce  corps  a  lieu  de  la  manière  suivante  :  a  atomes  d'hy- 
drogène se  combinent  avec  les  a  atomes  de  chlore  pour 
produire  de  l'acide  hydrodilorique,  tandis  que  l'oxîgène 
dev<^u  libre  forme  de  l'acide  benxoïque  en  s'uaissant  au 
benzoyle. 

Il  nous  était  facile  de  vérifier  l'exactitude  de  cette  com- 
position par  l'analyse  du  chlorure  de  benzoyle.  Nous  flmes 
dissoudre  ce  corps  dans  de  l'ammoniaque  très*étendue  ; 
nous  satur&mes  la  liqueur  par  uh  excès  d'acide  nitrique  ; 
puis  elle  fut  précipitée  par  du  nitrate  d'argent. 

0,719  gr.  de  chlorure  de  benzoyle  ont  donné  0,71a  gr. 
de  chlorure  d'argent ,  ce  qui  représente  pour  100  parties 
24)4^3  de  chlore. 

Il  nous  a  été  impossible  d'exécuter  la  calcination  avec 
l'oxide  de  cuivre  par  le  procédé  ordinaire,  d'après  lequel 
les  liqueurs  sont  portées  dans  le  tube  à  calcination ,  reii* 
fermées  dans  de  .petites  boules  :  tous  nos  essais  furent  in- 
fructueux ,  attendu  qu'à  chaque  tentative ,  même  en  pre- 
nant les  plus  grandes  précautions  pour  chauffer,  le  eon* 
tenu  des  petites  ampoules  ou  le  liquide  qui  se  trouvait  par 
places  en  contact  avec  l'oxide  de  cuivre,  passait  tout  à 
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coup  à  réUt  de  gaz ,  et  qu'ainsi ,  ou  Toxide  de  cuivre  était 
projeté  sur  le  chlorure  de  calcium ,  ou  bien  une  partie 
de  la  substance  se  trouvait  enlevée  sans  être  oxidée. 

Nous  nous  vtmeB  donc  forcés  de  disposer  la  liqueur  par 
couches  alternatives  avec  l'oxide  de  cuivre ,  en  Tajoutant 
gMille  par  goutte ,  et  de  la  diviser  ainsi  dans  loiide.  En 
chauffant  très-lentement,  nous  réussimes  à  terminer 
la  caldnation  sans  difficulté. 

Celte  analyse,  calculée  en  atomes,  donne  : 

j4  atomes  carbone.    .  .  .  107,018  60,01 

10               liydro^^e.  .  .  6«a39  3,5 1 

là              ozigène.    .  .  .  20,000  Ji,55 

a               chlore 44»^^^  ^«9'^ 


177,53a  100,00 

Sous  le  rapport  des  propriétés  du  chlorure  de  benpoyle, 
nous  devQ^s  fair^  remarquer  qu'il  dissout  à  laide  de  la 
chaleur  le  phosphore  et  le  soufre ,  et  que  ces  corps  psir  le 
refroidissement  s'en  séparent  à  l'état  cristallin.  Il  est 
miscible  en  toutes  proportions  avec  le  sulfur^  de  carbone, 
et  à  ce  qu'il  semble  sans  décomposition.  Mis  ea  contact 
avec  du  chlorure  de  p^M>sphore  solide ,  il  s'échauffe  forte^ 
ment ,  et  donne  naissance  à  du  chlorure  de  phosphore  li- 
quide et  à  im  corps  oléagineux ,  dont  l'odeur  est  péné'* 
tranle,  et  que  nous  n'avons, pas  examiné  davantage. 

La  manière  très-remarquable  dont  le  chlorure  de  ben* 
zoyle  se  comporte  avec  le  gaz  ammoniac  sec  ,  et  sa  décom- 
position par  l'alcool,  seront  exposés  plus  loin  dans  des  cha- 
pitres spéciaux. 

Si  l'on  traite  le  chlorure  de  benzoyle  par  les  bromures , 
les  iodures,  les  sulfures  ou  les  cyanures  métalliques,  il  se 
iait  un  échange  des  principes  constituans;  d'une  part  il 
se  forme  un  chlorure  métallique ,  et  de  l'autre  une  com-* 
binaison  du  benxoyle  avec  le  brAme ,  l'iode  y  le  soufre  ou 
le  cyanogène ,  dont  la  composition  est  proportionnelle  s^ 
celle  du  chlorure  de  benzoyle* 
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Bromure  de  benzoyle. 

Cette  combinaison  se  priépare  directement  en  mêlant 
Thydrogène  benzoylé  (huile  d'amandes  amères)  avec  dir 
brame.  Le  mélange  s'échauffe  de  lui-même,  et  répand 
d'épaisses  vapeurs  d'acide  hydrobromique.  En  chauffant 
on  chasse  entièrement  cet  acide ,  ainsi  que  l'excès  du 
brome. 

Le  bromure  de  benzoylé  est  une  substance  molle ,  pres- 
que demi-fluide  à  la  température  ordinaire,  cristallisée 
sous  forme  de  grandes  lames  de  couleur  brune.  Il  fond  à 
une  chaleur  très-douce ,  et  donne  un  liquide  brun  jaune. 
Il  a  une  odeur  analogue  à  celle  du  chlorure  de  benzoylé , 
mais  beaucoup  plus  faible ,  et  qui  est  légèrement  aroma- 
tique. Il  fume  faiblement  à  l'air,  mais  les  Tapeurs  devien- 
nent très-épaisses  quand  on  le  chauff*e.  Il  est  combustible^ 
et  brûle  avec  une  flamme  brillante  et  fuligineuse. 

Mis  en  contact  avec  l'eau ,  il  ne  se  décompose  que 
très-lentement  :  chauffé  sous  ce  liquide,  il  reste  sous 
forme  d'une  huile  brunâtre,  et  ce  n'est  que  par  une  ébul- 
lition  très-prolongée  qu'il  se  décompose  en  acide  hydro- 
bromique et  en  acide  benzoïque  cristallisé. 

Il  est  aisément  soluble  dans  l'alcool  et  dans  l'éther  sans 
décomposition  ;  lorsqu'on  fait  évaporer  les  deux  solutions, 
on  l'obtient  de  nouveau  sous  forme  d'une  masse  cris- 
talline. 

lodure  de  benzoylé. 

Il  ne  parait  pas  qu'il  puisse  se  former  par  la  combi- 
naison directe  des  élémens ,  mais  il  est  facile  de  l'obtenir 
en  chauffant  l'iodure  de  potassium  avec  le  chlorure  de 
benzoylé.  Il  passe  à  la  distillation  sous  forme  d'un  liquide 
brun,  qui,  par  le  refroidissement,  se  concrète  en  une 
masse  brune  cristalline.  Dans  cet  état ,  il  retient  encore 


DB    PHARMACIB.  IHQ 

Ae  l'iode  en  dissolution  :  lorsqu'il  est  pur,  il  est  incolore  ; 
il  cristallise  en  table  :  il  est  assez  fusible ,  mais  chaque 
fois  qu'on  le  fond ,  il  se  décompose  en  laissant  dégager  un 
peu  d'iode.  Pour  l'odeur,  pour  la  manière  d'agir  arec  Teau 
et  l'alcool ,  pour  la  combustibilité ,  il  ne  diffère  pas  de  la 
combinaison  précédente. 

Sulfure  de  benzoyle. 

On  l'obtient  par  la  distillation  du  chlorure  de  benzojle 
ayec  du  sulfure  de  plomb  réduit  en  poudre  fine.  Il  distille 
sous  forme  d'une  huile  qui  se  concrète  en  une  masse  molle 
cristalline  et  jaune.  H  a  ime  odeur  désagréable  qui  rap- 
pelle celle  du  soutre.  Il  ne  semble  pas  décomposable , 
même  par  l'ébullition  avec  Feau.  Mis  en  contact  avec 
une  solution  bouillante  de  potasse  caustique,  il  ne  donne 
que  très-lentement  naissance  à  du  benzoate  de  potasse  et 
à  du  sulfure  de  potassium.  Il  est  inflammable ,  et  brûle 
avec  une  flamme  brillante  et  fuligineuse ,  en  laissant  dé- 
gager de  l'acide  sulfureuic  ;  l'alcool  ne  le  décompose  pas. 

Çjranure  de  benzoyle. 

L'hydrogène  benzoylé  peut  bien  dissoudre  une  certaine 
quantité  de  cyanogène  et  en  prendre  l'odeur;  mais  par  la 
chaleur  ce  gaz  se  dégage  saus  altération. 

Nous  nous  sommes  procuré  la  combinaison  réelle  en 
distillant  du  chlorure  de  benzoylé  sur  du  cyanure  de  mer- 
cure. Le  nouveau  composé  passe  à  la  distillation  sous 
forme  d'une  huile  d'uiT  jaune  d'or,  et  dans  le  vase  distil- 
latoire  il  reste  du  chlorure  de  mercure. 

Le  cyanure  de  benzoylé*  pur  nouvellement  rectifié  est 
un  liquide  incolore,  qui  redevient  promptement  jaune. 
Son  odeur  est  piquante  et  provoque  fortement  les  larmes. 
De  loin  elle  rappelle  celle  de  l'huile  essentielle  de  can- 
nelle. Sa  savéfar  est  Acre ,  douceAtre ,  puis  laisse  un  ar- 
rière-goùt  bien  prononcé  d'acide  bydrocyanîque. 
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Il  est  plus  pesâtil  que  Vtw ,  àoùi  H  gagrip  le  fond  h  \a 
manière  d'une  huilé  ,  et  se  transforme  en  peu  de  temps , 
par  le  contact  de  ce  liquide,  en  acide  benzbïq ne  et  en 
acide  hydtocyanique*  Si  on  laissé  une  goutte  de  ce  cdrpi 
étendue  Silr de Icrtu ,  on  la  titoUve lé  lendemain  convertie 
en  un  disque  de  cristaux  d  acide  bénzoYque.  Lorsqu'on  lé 
fait  bouillir  avec  l'eau ,  il  se  décompose  très-promptement 
en  acide  beozoïque  et  en  acide  bydrocjanique. 

Il  est  aisément  inflammable ,  et  brûle  avec  une  flamme 
<  blanche  trés-fuliginense. 

Benzcunide. 

8i  l'on  fait  passer  un  courant  de  gaz  ammodiàc  desséehé 
dan^  du  chlorure  de  benzoyle  pur,  il  est  absorbé  avec 
un  grand  développement  de  chaleut ,  et  la  liqueur  se 
change  en  une  lAdsse  blanche  solide ,  formée  d'un  mélange 
de  sel  ammoniac  et  d'un  corps  nduvèàa ,  que  nous  nom* 
nions  benzamide,  parce  qu'il  est  lout-à-fait  analogue  à 
l'oxamide  par  son  mode  d'action  et  par  sa  composition. 

Quelque  rapide  que  soit  la  réaction  dans  le  commen- 
cement, il  est  difficile  et  long  d'atteindre  la  saturadon 
complète  dii  chlorure  de  benzoyle  par  le  gaz  ammoniac  : 
en  effet ,  la  croûte  solide  qui  se  forme  ne  tarde  pas  'â  dé- 
fendre le  liquide  qui  n'est  pas  encore  saturé  contre  l'ac- 
tion ultérieure  du  gàz.  On  est  alors  obligé  de  retirer 
jilusicurs  fois  le  mélange  du  vase ,  de  l'écraser  et  de  le 
sdumettre  de  nouveau  à  l'action  du  gaz  ammoniac. 

L'union  des  deux  corps  donne  lieu,  ainsi  que  le  fait 
penser  de  suite  la  production  du  sel  ammoniac ,  à  une  dé- 
composition  du  gaz  ammoniac.  En  effet,  le  chlore  à\x 
chlorure  de  benzoyle  s'y  trouve ,  comme  nous  l'avons  dit 
plus  haut ,  à  l'état  de  chlore  et  non  pas  à  l'état  d'acide 
bydrochlorique. 

On  pourrait  penser,  il  est  vrai ,  que ,  pour  faciliter 
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rechange  det  ilémems  du  dikfftire  de  benzoyle  et  da  gas 
ammoDiao,  il  faudrait  arf oser  d'eau  lu  croàtlt  blanche  pro* 
duite^  dans  le  bnt  d^enlerer  le  sel  AUitiNmiac.  Riais  la  ma- 
nière dont  se  comporte  le  cyanufè.  de  benzoyle  prouve 
suffisamment  qnt  cette  déoomrpositton  a  lieu  an  moment 
où  le  gaz  ammoniac  vient  à  être  ea  contact  avec  le  chlo<- 
rure  debensoyle.  Eln  effets  on  dbsehre  nn  changement 
analogue  lorsque  Ton  fait  r^agti'  du  gaz  ammoniac  sur  du 
cyanure  de  beneoyle.  Use  forme  de  la  bcïnzMride  et  de 
rfaydrocyanate  d'ammoniaque.  Mais  ce  det*nief  cforps ,  en 
raison  de  sa  volatilité ,  se  dégage  de  lui-même  avec  lexcès 
du  gaz  ammoniac ,  et  se  sublime  en  partie  sous  ferme  de 
cristaux  brillàns. 

Pour  isoler  la  benzamide,  oti^  commencée  par  enlever  à 
Vaide  de  l'eau  froide  le  sel  ammoniac  à  la  masse  blanche  : 
puis  on  fait  dissoudre  la  benzamide  restante  dans  de  l'eaii 
bouillante.  Par  le  refroidissement  de  la  liqueur,  elle  se 
dépose  sous  forme  de  cristaux. 

Si  Ton  a  négligé  de  dessécher  piirfaitement  le  gaz  am* 
moniacavec  de  la  diauz  calcinée  ou  de  Thydrate  de  po* 
tasseyil  se  produit^  ouz  dépenS'de  l'eau  put  la  réaction  du 
gaz  humide  sur  le  cUoru^e  de  benzoyle ,  une  quantité 
correspdudante  de  benzoa  te  d'ammoniaque,  et  Ton  éprouve 
une  perte  proportionneUe  dans  le  produit  du  nouveau 
corps. 

De  plus ,  si  Ton  n'a  pas  saturé  complètement  de  gaz  am* 
inoniac  le  chlorure  de  benzoyle ,  la  benzamide  produite 
est,  ainsi  que  le  démontre  Faction  des  acides  sur  ce 
dernier  corps,  décomposée.  Lorsque  l'on  traite  la  masse 
par  de  l'eau  chaude,  la  décomposition  est  totale  ou 
partielle,  suivant  la  quantité  du  chlorure  de  benzoyle 
resté  libre* 

Enfin  dans  certaines  circonstances  que  nous  n'avons  pas 
déterminées  d'une  manière  particulière ,  mais  surtout  à 
ce  qu'il  paraH  dans  le  cas  où  le  chlorure  de  benzoyle  em- 
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ployé  n'était  pas  complètement  débairasaé  du  chlore  en 
dissolution,  on  remarque,  lorsqu'on  le  sature  arec  le 
gaz  ammoniac ,  la  formation  d'un  corps  oléagineux ,  dont 
l'odeur  est  aromatique  et  semblable  à  celle  de  l'buile 
d'amande»  amères  c  la  benzamide  acquiert  alors  la  pro* 
priété ,  lorsqu'on  la  chauffe  avec  l'eau ,  de  se  fondre  sous 
forme  dliuile  avant  de  se  dissoudre ,  et  de  se  précipiter 
de  la  dissolution  à  l'état  de  gouttes  oléagineuses,  qui  ne 
se  solidifient  qu'au  bout  de  quelque  temps. 

La  benzamide  pure  présente  un  phénomène  remar- 
quable dans  sa  cristallisa tion«  Lorsqu'on  refroidit  brusque- 
ment sa  dissolution  dans  l'eau  bouillante,  elle  se  dépose 
sous  forme  de  paillettes ,  qui  ont  l'éclat  de  la  nacre  de 
perle,  et  ressemblent  beaucoup  à  du  chlorate  de  potasse. 
Refroidie  lentement,  et  ramenée  à  un  certain  degré  de 
concentration ,  toute  la  liqueur  se  prend  en  une  masse 
blanche  formée  d'aiguilles  très-fines,  soyeuses,  semblables 
à  la  cafféine.  Au  bout  d'un  ou  de  plusieurs  jours ,  souvent 
même  au  bout  de  quelques  heures ,  on  voit  se  former  çà  et 
là  dans  cette  masse  de  grandes  cavités,  au  centre  des- 
quelles se  trouve  un  seul  ou  plusieurs  cristaux  assez  gros 
bien  déterminés.  La  modification  soyeuse  se  trouve  ainsi 
remplacée  par  ces  cristaux ,  et  petit  à  petit  cette  trans- 
formation s'étend  à  toute  la  masse. 

La  forme  cristalline  de  la  benzamide  est  un  prisme 
droit  rhomboïdal.  Les  cristaux  ont  un  éclat  de  nacre  de 
perle  très-prononcé  ;  ils  sont  transparens  ;  mis  en  contact 
avec  l'eau ,  ils  présentent  l'aspect  d'un  corps  gras ,  et 
restent  facilement  à  sa  surface. 

A  la  température  de  1 1 5^,  ce  corps  fond  et  donne  un 
liquide  limpide  qui,  par  le  refroidissement,  se  prend 
en  une  masse  cristalline  formée  de  grandes  lames ,  dans 
laquelle  on  trouve  souvent  des  cavités  avec  des  cristaux 
bien  déterminés.  Si  Ton  élève  la  chaleur  il  entre  en  ébul* 
lition  et  distille  sans  altération.  Sa  vapeur  a  l'odeur  de 
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lluiile  d  amandes  amères.  Il  est  aisément  inflammable  et 
brûle  avec  une  flamme  fuligineuse. 

La  benzamide  cristallisée  est  si  peu  soloble  dans  Veau 
froide ,  que  c'est  à  peine  si  la  dissolution  a  de  la  saveur. 
Elle  est  au  contraire  très-soluble  dans  1  alcool  ;  I  etber 
bouillant  le  dissout  aussi ,  et  c'est  surtout  de  la  dissolu^ 
tion  étbérée  qu'on  peut  l'obtenir  en  cristauic  réguliers. 

Mise  en  contact  avec  la  potasse  caustique  à  la  tempé^^ 
rature  ordinaire,  la  benzamide  ne  produit  pas  du  tout 
de  gaz  ammoniac.  Sa  dissolution ,  nïélée  avec  un  sel  de 
fer,  ne  donne  pas  de  précipité,  et  est  en  général  rebelle 
à  l'action  de  tous  les  sels  métalliques  ;  mais  si  l'on  fait 
bouillir  la  benzamide  avec  une  dissolution  concentrée 
de  potasse  caustique ,  il  se  forme  de  fammoniaque  en 
grande  quantité  et  dubenzoate  de  potasse.  Si  Ton  cbaufle 
jusqu'à  l'ébuliition  la  dissolution  de  la  benzamide  mêlée 
avec  un  sel  de  fet,  elle  se  trouble  et  il  se  précipite  un  ben- 
zoate  de  fer  basique. 

Lorsqu'on  fait  dissoudre  la  benzamide  dans  un  acide 
fort  à  l'aide  de  l'ébuliition  ,  ce  corps  disparaît ,  et ,  par  le 
refroidissement  de  la  dissolution ,  il  se  dépose  à  sa  place 
de  l'acide  benzofque  en  cristaux  ;  il  s'est  en  même  temps 
formé  un  sel  ammoniacal.  Quand  on  emploie  de  l'acide 
sulfurique  concentré  et  cbaud  >  l'acide  benzoïque  formé  se 
sublime  ;  mais  on  a  beau  faire  bouillir  la  benzamide  avec 
l'eau  pure  et  prolonger  l'ébuliition ,  cette  transformation 
en  acide  benzoïque  et  en  ammoniaque  n'a  pas  lieu. 

Nous  aVons  fait  sans  difficulté  l'analyse  de  la  benzamide 
en  la  cbaufiant  ^vec  l'oxide  de  cuivre. 

La  proportion  de  l'azote  relativement  au  carbone  fut 
déterminée  en  opérant  dans  le  vide.  A  une  extrémité  du 
tube  servant  à  la  calcination ,  fut  adapté  un  tube  de  3o 
pouce»  de  long  destiné  à  conduire  les  gaz ,  et  qui  plongeait 
dans  le  mercure.  A  l'autre  extrémité  il  fut  étiré  en  une 
pointe  assez  épaisse  qui  pouvait  être  mise  en  communica- 
XIX*.  Année.  —  Mars  i833.  i  ï 
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Uon  avec  la  petite  machine  pneumatique  au  moyen  d'un 
tube  de  caoutchouc. 

Nous  fîmes  alors  le  vide,  et  aussitôt  que  le  mercure 
se  fût  élevé  jusqu'à  environ  27  pouces  dans  le  tube  des^ 
tiné  à  ccmduire  les  gaz ,  la  pointe  de  l'autre  eitrémité  du 
tube,  servant  à  la  calcination ,  fut  fondue  à  la  flamme  du 
chalumea\i ,  et  alors  nous  commençâmes  à  chauffer  le  mé* 
lange. 

Cet  essai  nous  démontra  que  le  gaz  azote-et  le  gnz  acide 
carbonique  obtetius  par  la  calcination  de  la  bensamide 
sont  entre  eux  dans  le  rapport  de  i  :  i4«  L#a  compositicHi 
de  ce  corps  peut  être  exprimée  ainsi  qu'il  suit  : 

14  atottes  Carbone.   .  .  .  107,0118  ^»73 

14              hydrogène. .  .  8,7360  6,69 

a               azote 17,7036  ii,53 

2              oiigène.  .  .  .  ao.oooo  i3,o5 


153,45 14  lOOyOO 

Cette  composition  explique  avec  certitude ,  noft-seule- 
ment  le  mode  de  formation  de  la  benzamide  ^  mais  encore 
la  manière  dont  ce  corps  se  comporte  avec  la  potasse  et 
avec  les  acides ,  c'est-à-dire  sa  transformation  en  acide 
benzoïque  et  en  ammoniaque. 

Si  l'on  ajoute  à  la  composition  du  chlorure  de  benzoyle 
4  atomes  de  gaz  ammoniac ,  on  a  la  formule  suivante  : 

l4G-hioU-f.&04.aCI  =  chlorure  de  bensoyie. 

'^  ^  -f-4 N  =  gàr ammoniac. 

14  C  +MH4-aO  +  2Cl  +  4N 

Si  l'on  en  déduit  a  atomes  de  sel  ammoniac 

14C4-M  H-f-i  O -f-i  c  lH-4  If 
8H  H-îiCI+aW 


Ona  i4C4-i4H4-aO  +»« 

c  est-à-dire  précisément  la  composition  de  la  bensaoude, 
et  si  on  ajoute  aux  éléti^ens  de  ce  dernier  corps  1  ^tome 
d*eau ,  on  obtient  la  formule 

14C+16H+3O+2N 
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qai  exprime  juBiement  lu  €ompo«ition  du  bensoate  d'am- 
moniaque ûeutre  et  anhydre.  Ce  sel  est  en  effet  formé  de 

1  atome  acî4e  bf  intgoc.  as  ^C-'^toil-f-dO 

I  àmmoniaqtte. .- .  :^  6 H  +aN 

i4Gnt-i6]i^30«f-''»lV 

La  bentamide  présente  encore  quelques  phénomènes  de 
'décomposition,  qui  mériteraient  une  élude  plus  approfon- 
die que  celle  que  nous  leur  avons  consacrée.  Si  l'on  chauffe 
ce  corps  avec  un  excès  de  baryte  caustique  anhydre,  cette 
démise  éprouve  une  espèce  de  fusion  et  semble  se  trans- 
former en  hydrate;  il  se  développe  du  gaz  ammoniac ,  et 
il  passe  4iussildt  à  la  distillation  un  corps  huileux  inco- 
lore :  c'est  un  produit  très-remarquable.  Il  est  plus  léger 
que leaa ,  dans  laquelle  il  est  insoluble.  It  a  une  odeur 
aromatique,  qui  se  rapproche  de  celle  du  chlorure  de 
carbone  liquide  (  Gl^  C^  ) ,  et  se  distingue  surtout  par  sa 
saFeur  presque  sucrée.  Cette  huile  bràle  avec  une  flamme 
brillante,  et  nedt  altérée  ni  par  lea  alcalis  causMques  ni 
par  lea  acides  concentrés.  Le  potassium  lui-^m^me,  porté 
dans  cette  huile ,  s'y  fond  à  une  douce  chaleur  sans  alté- 
ration. 

Cette  substance  se  forme  en  quantité  notable  et  sans 
dégagement  de  gaz  ammoniac,  lorsqu'on  fait  fondre  la 
benzamide  avec  du  potassium ,  et  ce  métal  parait  se  trans- 
former presque  en  entier  en  cyanure  Ae  potassium  sans 
une  vive  réaction. 

Si  l'on  dirige  la  vapeur  de  benzainide  à  travers  un  tube 
de  verre  étroit  chauffé  au  roi^ge ,  une  iaible  partie  de  ce 
corps  est  seule  décomposée,  et  Une  se  dépose  pas  ia  moin*- 
4re  trace  de  charbon.  La  majeure  partie  passe  «aw  alté- 
ration ,  et  mêlée  avec  une  certaine  quantité  de  l'huile  à 
«wireur  douce  4oot  nous  venons  ilc  parler.  Cette  huile  est 
denc  évidemment  une  substance  part}cuUère  qui  semble 
annoncer,  par  sa  manière  d'agir,  Uine  cpmpoiition  très- 

1 1. 
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simple,  et  mérite  certainement  toute  l'attention  des  chi-* 
mistes. 

Chlorure  de  benzôyle  et  alcool. 

Le  chlorure  de  benzôyle  est  miscible  ayec  Talcool  en 
toutes  proportions.  Si  l'on  examine  le  mélange,  on  re- 
marque qu'au  bout  de  quelques  minutes  il  commence  à 
s'échaufier,  et  que  la  température  s'élève  au  point  que  la 
liqueur,  au  bout  de  quelque  temps,  entre  d'elle-même 
en  ébullition ,  en  répandant  des  vapeurs  épaisses  d'acide 
bydrochlorique.  Si,  la  réaction  étant  terminée,  l'on  y 
ajoute  de  l'eau ,  il  se  sépare  un  corps  oléagineux  incolore 
qui  gagne  lé  fond  de  l'eaû ,  et  dont  l'oideur  aromatique  est 
semblable  à  celle  d'un  fruit.  En  le  lavant  avec  de  l'eau  et 
le  traitant  par  le  chlorure  de  calcium  fondu ,  on  le  débar- 
rasse de  l'eau ,  de  l'alcool  et  de  l'acide ,  qui  pouvaient  al- 
térer sa  pureté. 

Nous  ne  pûmes  rester  long-temps  dans  le  doute  rela- 
tivement à  la  nature  de  ce  nouveau  produit  :  c'était  évi- 
demment de  l'éther  benzoïque  ;  car  si  la  décomposition  du 
chlorure  de  benzôyle  par  l'alcool  était  analogue  à  celle  du 
même  corps  par  l'eau,  ainsi  que  l'indiquait  la  formation 
de  l'acide  bydrochlorique ,  il  devait ,  par  la  décomposition 
de  l'eau  de  l'alcool,  se  produire  d'une  part  de  Tacide  ben- 
zoïque anhydre  ,  et  de  l'autre  de  l'éther,  qui ,  au  moment 
de  leur  formation,  se  réunissaient  pour  former  de  l'éther 
benzoïque.  Cependant ,  en  raison  de  l'apparition  inatten- 
due de  cet  éthér,  nous  chercbAmes  à  aciquéiir,  au  moyen 
d'une  analyse ,  une  certitude  complète  sur  ce  phénomène, 
d'autant  plus  que  cette  analyse  pouvait  nous  servir  à  vé-» 
rifier  d'une  manière  rigoureuse  la  composition  de  l'acide 
benzoïque  telle  que  nous  l'avions  trouvée. 

Avant  d^analyser  ce  liquide,  nous  eûmes  soin,  api^ 
l'avoir  bien  lavé  avec  de  l'eau,  de  lui  enlever  toute  l'hu- 
midité en  le  mettant  à  différentes  reprises  en  contact  avec 
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des  fra^ens  loajoart  renouyelés  de  cUorure  de  calcium, 
et  de  le  rectifier  easaite  planeurs  fois  dans  un  appareil 
bien  sec.  On  ne  réassit  {>as  en  le  distillant  sur  du  chlo- 
rure de  calcium,  parce  que,  à  cause  de  Télévation  du 
point  d'ébuUition ,  Teau  passe  à  la  distillation  arec  l'éther. 
La  composition  de  cet  éther  est  de 

18  atomei  carbone.   .  .  .      i37,5866  79*^7 

ao  kydro^ne.  .  .         13,479^  6,56 

4  oxigène.    ...        ^o^o{>oo  '^i><yj  '' 


ioo,o66u  looyOo 

Mais  <:es  proportions  correspondfsnt  précisément  à  une 
combinaison  de 

G  H  O 

I  atome  d*acîde  benzolqae  anhydre.  .14  10  3 

Avec  1  atome  d*éther.  .........        4  ^^  > 


18  ao         4 

Enfin  ,  pour  nous  convaincre  de  la  parfaite  identité  des 
propriétés  de  Téther  benzoïque  obtenu  par  ce  moyen  avec 
celle  de  l'éther  que  donne  le  procédé  ordinaire,, nous  nous 
procurâmes  ce  dernier  en  distillant  Taeide  beDzoïque  avec 
un  mélange  d'alcool  et  d'acide  hjdrochlorique.  Nous  n*ob- 
servâmes  pas  la  moindre  diflTérence  dans  la  comparaison 
des  propriétés  de  deux  corps  obtenus  par  des  voies  si 
difiérentes.  Odeur,  saveur,  pesanteur  spécifique ,  manière 
de  se  comporter  avec  les  acides  et  lés  alcalis ,  tout  était 
semblable  dans  les  deux  éthers. 

L  analyse  de  l'éther  benzoïque  faite  par  MM.  Dumas  et 
Boullay  diil%re  beaucoup  de  la  nôtre  pour  la  proportion 
de  l'hydrogène.  Elle  est  un  exemple  de  la  difficulté  que 
Ton  éprouve  à  se  défendre ,  dans  des  recherches  de  cette 
nature ,  de  l'influence  d'idées  formées  à  l'avance. 

Benioïne. 

Le  corp&,  que  nous  voulons  désigner  sous  ce  nom  à 
cause  de  ses  nombreux  rapports  avec  les  substances  trai- 
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tées  dans  ce  traTâil ,  a  déjà ,  il  aèt  vrai ,  été  observé ,  et 
notaiiiineKit  par  Stange.  Mais  c'est  à  peioe  si  Texamen  a 
été  poussé  au  delà  de  s^s  propriétés  pliysiques.  C'est  le 
même  corps  que  celui  qui ,  dans  les  ouvrages  de  chimie , 
porte  le  nom  de  camphre  ou  camphùride ,  de  Thmile  des 
amandes  amères. 

Cette  huile  donné  naissance  à  la  benzoine  dans  certaines 
circonstances.  Nou»  l'obtînmes ,  par  exemple ,  ainsi  que 
d'autres  chimistes  l'avaient  obtenue  avant  nous,  en  recti- 
fiant Thuile  sur  la  potasse  caustique.  Ce  corps  reste  à  la 
surface  de  là  pestasse.  Nous  noxis  en  procurâmes  encore 
une  quantité  assez  considérable  eh  laissant  plusieurs  se* 
maines  l'huile  d'amandes  amères  en  contact  avec  une  disso- 
lution concentrée  3e  potasse  caustique.  MM.  Robiquet 
et  Boutron  Charlard  ont  observé  la  même  transformation 
de  l'huile  par  l'intermède  de  la  potasse  sans  le  contact  de 
l'air*  Nous  avons  vérifié  cette  observation.  Dans  notre 
expérience  l'huile  se  trouva  presque  entièrenient  con- 
vertie en  benzoïne  solide  :  il  fallut ,  il  est  vrai ,  plusieurs 
semaines.  Enfin  nous  avons  préparé  ce  même  corps  en 
faisant  dissoudre  Thuile  d'amandes  amères  dans  l'eau  jus- 
qu'à saturation ,  et  mêlant  cette  dissolution  avec  un  peu 
de  potasse  caustique.  Au  bout  de  plusieurs  joUrs  la 
benzoïne  commença  à  se  déposer  en  flocons  composés 
d'aiguilles  fines. 

^  Dans  toutes  ces  circonstances  on  obtient  d'abord  la 
benzotne  plus  ou  moins  colorée  en  jaune.  Mais  en  la  fai- 
sant dissoudre  dans  l'alcool  chaud,  traitant  la  dissolution 
par  le  charbon  du  sang  et  la  soumettant  à  plusieurs 
•  cristallisations,  on  l'obtient  tout-à-fail  pure  et  incolore. 

La  benzoïne  forme  des  cristaux  transparens ,  très-brii- 
lans ,  prismatiques.  Elle  n'a  ni  saveur  ni  odeur.  File  fond 
à  mo^f  en  un  liquide  incolore  qui  se  prend  en  une  masse 
cristalline  disposée  en  grands  rayonr.  A  une  tempéra- 
ture phis  ^vée^  elle  entre  en  ébullilion ,  et  distille  sans 
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aiiicune  «liémlicMi.  Elle  est  aiaément  inflammable,  et 
brùle  avec  une  flamme  brillante  ci  fuUgineuse. 

£Ue  e»t  insoluble  dans  Tcau  froicte  :  elle  se  dissout  en 
petite  quantité  dans  Teau  bouillante ,  et  s'en  sépare  sous 
forme  d'aiguilles  fines  par  le  refroidissement.  L'alcool  en 
di8$out  une  quantité  beaucoup  plus  considérable  à  chaud 
qu'à  froid. 

Elle  n'est  décomposée  ni  par  l'acide  nitrique  concentré 
^  chaud ,  ni  par  une  dissolution  bouillante  d'hydrate  de 
potasae.  Mais  avec  l'acide  sulfurique  xonc^itré,  elle 
donne,  au  premier  abord ,  une  dissolution  bleue-yiolette 
qui  ne  tarde  pas  à  brunir,  et  qui  prend  parla  chaleur  une 
couleur  yerte  foncée  ;  mais  il  se  dégage  alors  de  l'acide  suU 
fiireux,  et  le  mélange  noircit  bien t6t. 

Le$  propriétés  de  ce  corps  présentent  donc ,  comme  on 
le  voit,  peu  d'intérêt  ;  mais  il  n'en  est  que  plus  remarqua- 
ble par  ses  rapports  arec  l'hydrogène  benzoylé,  puisque , 
ainsi  que  la  prouvé Tanalyac,  sa  composition  est  entière- 
ment semblable  k  celle  de  ce  dernier  corps ,  dont  il  est , 
par  conséquent,  une  modification  isomérique.  C'était 
aussi  l'explication  la  plus  naturelle  de  sa  formation  singu- 
lière au  HiM  de  l'huile  d'amandes  amères  traitée  par  la 
potMse  sans  le  contact  de  l'air. 

loogram.  de  benzoïne  donnèrent,  par  la  calcination, 
a,86o  gram«  d'acide  carbonique  et  o,5 1  a  d'eau  ^.  on  a  donc 
pour  la^compMition  de  loo  parties  i 

Carbone. 79^079 

Hydrogène.    .    .     ,     .     .       5,688 
Oxigène i5,233 

par  roo#cqiimt ,  les  mêmes  élémens  et  les  mêmes  pro* 
portions  atomique^  que  dans  l'hydrogène  benzoylé. 

Iji  est  présumable  que  la  cause  des  propriétés  très-dif* 
férentes  de  la  bensoîne  et  de  l'hydrogène  benroylé  réade 
dans  U  naod^  de  combinaison  de  l'hydrogène,  qui ,  dans  le 
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premier  cas ,  pourrait  bien  être  combine  Â  un  atome  d'oxi* 
gène,  et  conséquemment  à  Tétàt  d'eau.  Mais  cette  opinion, 
paraît  être  réfutée  par  la  manière  dont  se  comporte  la 
benzol^e  avec  le  brome. 

En  effet,  si  Ton  met  la.benzoïne  en  contact  arec  le 
br6me,  le  mélange  s'écbauHejusqu'àrébuIlition,  et  il  se 
développe  une.  assez  graode  quantité  d'acide  bydrobromi- 
que.  Apràs  que  Ton  a  cbassé  par  la  chaleur  cet  acide  et 
Texcès  du  brome ,  on  trouve  la  benzoïne  convertie  en  un 
liquide  brun ,  visqueux,  qui  a  Todeur  du  bromure  de  ben- 
zoyle,  mais  qui  n.e  se  solidifie  pas  comme  ce  dernier. 
Traité  par  l'eau  bouillante ,  ce  liquide  ne  parait  pas  se 
décomposer,  ou  bien  la  décomposition  est  très-lente^et  in- 
sensible. La  potasse  caustique  le  décompose,  il  est  vrai, 
à  l'aidç  de  l'ébullition ,  mais  avec  beaucoup  de  difficulté. 
Si  à  la  dissolution  alcaline  on  ajoute  de  l'acide  hjdrochlo- 
rique^  elle  laisse  déposer  parle  refroidissement  des  cris- 
taux fins,  aiguillés,  qui  ne  paraissent  pas  être  de  l'acide 
benzoïque,  mais  ne  peuvent  pas  être  non  plus  de  la  ben- 
zoïne  non  altérée,  puisqu'ils  se  dissolvent  avec  facilité 
dans  la  potasse.  Si  Ton  pouvait  considérer  le  bromure  de 
benzoïne,  dont  nous  venons  de  parler,  comme  une  modi- 
fication isomérique  de  la  combinaison  correspondante  du 
benzoyle,  il  serait  probable  qu'il  se  fut  formé  dans  la 
décomposition  parla  potasse,  dont  il  a  été  question  plus 
haut,  un  nouvel  acid^  qui  serait  une  modification  isomé^ 
rique  de  l'acide  benzoïque. 

C'est  en  vain  que  nous  avons  essayé  de  changer  la  ben- 
zoïne en  huile  d'amandes  amères.  Fondue  avec  de  l'hy- 
drate de  potasse,  elle  se  transforme  cependant  en  acide 
benzoïque,  comme  cette  huile ,  en  laissant  dégager  l'hy^- 
drogène  :  mais  dans  sa  manière  d'agir,  avec  une  dissolu- 
tion alcolique  de  potasse,  elle  s'éloigne  de  nouveau  de 
l'huile.  Lorsqu'on  l'arrose  avec  la  liqueur  alcaline,  elle 
se  dissout  aussitôt  en  se  colorant  en  pourpre  ;  puis  toute 
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la  liqueur  se  prend  en  une  masse  composée  de  paillettes 
fines.  Si  on  ajoute  de  l'eau,  il  se  forme  un  liquide  laiteux 
qui ,  après  qu'on  Ta  fait  chauffer,  laisse  «éparer  par  le  re- 
froidissement d'épais  flocons  de  cris  taux  s  fins  aiguillés  qui 
sont  de  la  benzoïne  non  altérée. 

Observations  générales. 

Si  nous  jetons  un  coup  d'oeil  sur  Jes  combinaisons  dé- 
crites dans  le  Mémoire  précédent,  et  si  nous  les  considé- 
rons dans  leur  ensemble,  nous  trouvons  qu'elles  se  grou- 
pent toutes  autour  d'une  seule,  qui,  dans  presque  tous  les 
composés  qu'elle  forme  avec  d'autres  corps ,  ne  change  ni 
sa  nature,  ni  sa  composition.  Cette  fixité,  cet  accord  dans 
les  phénomènes ,  nous  ont  déterminé  à  considérer  cette 
combinaison  comme  un  principe  composé,  et  à  proposer 
une.  dénomination  particulière,  celle  de  benzoyle. 

Nous  avons  exprimé  la  composition  de  ce  radical  par 
la  formule  i4  C  +  lo  H  -f  a  O. 

Combiné  avec  i  atome  d'oxigène,  le  benzoyle  donne 
naissance  à  l'acide  benzôïque  anhydre.  Combiné  avec  i 
atome  d'oxigène  et  i  atome  d'eau,  il  constitue  l'acide 
benzofque  cristallisé. 

Avec  a  atomes  d'hydrogène,  il  forme  l'huile  d'amandes 
amères ,  pure  et  exempte  d'acide  faydrocyanique.  Pour  se 
convertira  l'air  en  acide  bentoîque  cristallisé,  cette  huile 
absorbe  a  atomes  d'oxigène.  L'un  combiné  avec  le  ra- 
dical ,  produit  racidei>enzofque  ;  l'autre,  combiné  avec  les 
SI  atomes  d'hydrogène,  produit  l'eau  de  cristallisation  de 
l'acide. 

De  plus ,  l'hydrogène  dans  l'huile ,  ou  l'oxigène  dans 
l'acide  benzôïque,  peut  être  remplacé  par  le  chlore,  le 
brome ,  l'iode ,  le  soufre  el  le  cyanogène  ;  et  les  corps  qui 
en  résultent,  comparables  aux  combinaisons  de  phosphore 
correspondantes ,  donnent  tous  naissance  par  leur  déoom- 
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position ,  au  n^oyen  de  l'eao ,  à  un  bydracîde  d'une  part , 
et  à  de  l'acide  benzoïque  de  l'autre. 

L'élimiuatîon  des  2  atome$  d'hydrogène  dans  l'huile  d'a- 
mandes amères  pure,  opérée  par  les  radicaux  des  acides, 
nous  parait,  dans  tous  les  cas,  une  forte  preuve  h  l'appui 
de  l'opinion  qui  admet  que  le  mode  de  combinaison  de 
l'hydrogèfie  avec  les  autres  ^élémens  est  tout  particulier. 
En  admettant  un  radical  dont  l'idée  est  empruntée  à  la 
chimie  inorganique,  ce  mode  de  combinaison  devient  tpès- 
Êicile  à  interpréter. 

Liées  par  leur  origine  au  radical,  la  bensamide  et  la 
benzoïne  ont ,  pour  ainsi  dire,  quitté  entièrement  sa  phère, 
et  doivent  être  considérés  comme  des  corps  k  part ,  indé- 
pendans ,  qui  n'ont  pas  plus  de  rapport  avec  le  benzoyie 
que  n!en  a  l'urée  avec  le  cyanogène. 

Bien  qne  nous  ne  puissions  pas  comparer  ce  principe 
composé  de  trois  élémens  avec  le  cyanogène,  parce  que  le 
nombre  plus  considérable  d'élémens  doit  donner  lieu  à  des 
décompositions  beaucoup  plus  compliquées,  et  qu'en  e&et 
ces  deux  corps  ne  paraissent  avoir  entre  eux  aucune  ressem- 
blence  bien  marquée  (i),  nous  ne  regardons  pas  cependant 
comme  invraisemblable  qu'il  puifse  y  avoir  plus  d'un 
groupe  de  corps  organiques ,  notamment  parmi  les  hui- 
les essentielles ,  qui  reconnaisse  pour  radical  ç^t  élément 
composé.  Des  analyses  exactes  de  plusieurs  huiles  essen- 
tielles, dans  Lesquelles  on  a  observé  la  fonoation  de  l'a*- 
cide  benxoîque  par  leur  simple  oxidation  à  l'air  ou  par 
l'action  de  l'acide  nitrique,  et  surtout  les  analyses  des 
huiles  essentielles  de  £^ouil,  d'anis,  de  cannieller  mon- 
treront jusqu'à  quel  point  est  fondée  une  pareille  coi\jeo- 
iure. 


^•— ^"^^•^"^^— ^^""^W^^^^ti»*^***! 


(i)  Od  ne  Fjoit  p«s  po«rq«6i  MM»  Wolk^  ^t  fAèbig  cherch^ni  k 
établir  une  distinction  anssi  tranchée  entre  le  benzoyie  et  le  cjano^ne, 
qui  noôs  semble  an  contraire  être  le  véritable  type  des  radicaaz  orga- 
mqnes.  (NoU  eu  RèdacUur. ) 
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Si  de  la  manière  dont  se  comportent  le  cyanure  et  le 
chlorure  de  benzojle,  nous  tirons  une  conclusion  relati- 
vement à  la  nature  particulière  de  la  combinaison ,  qui , 
par  1«  contacl  de  l'eau  avec  les  amande*  amifea,  dcmiie 
naissance  b  de  l'acide  hydrocjanique  et  h  de  l'hydrogène 
benzojlé  (huile  d'amandes  amères  impure) ,  il  nous  sem- 
ble possible,  sans  vouloir  ici  anticiper  sur  les  expériences, 
qu'il  existe  dans  les  amandes  une  combinaison  de  cyano- 
gène avec  un  corps  qui  ne  difière  de  l'hydrogène  benzoyié 
que  par  sa  proportion  doxigène,  de  telle  sorte  que  par  le 
contact  des  élémens  de  l'eau,  il  se  produit,  d'une  part ,  de 
rhydrogènc  benzoyié ,  et  de  l'autre,  de  l'acide  hydrbcya- 
nique.  Déplus ,  si  l'amygdaline  est  un  produit  de  la  dé- 
composition de  cette  combinaison  par  l'alcool ,  il  nous  pa- 
rait Traisemblable  qu'il  se  fait  là  un  échange  analogue  à 
celui  qui  a  lieu  dans  la  décomposition  du  chlçrure  de  ben- 
2oyle  par  l'alcool,  à  cette  diflërence  près,  que  le  cyano- 
gène ou  ses  principes  constituans  entrent  dans  la  nouvelle 
combinaison. 

La  benzoîne  présente,  sous  le  rapport  de  sa  formation 
et  de  ses  propriétés  physiques ,  une  grande  ressemblance 
avec  les  substances  solides  cristallines  qui  se  forment 
dans  d'autres builes  essentielles,  ou  s'en  déposent  avec  lé 
temps.  Des  analyses  rigoureuses  décideront  si  ces  espèces 
de  camphre  comme  on  les  nomme  (stearoptine),  sont  éga- 
lement identiques  dans  leur  cimiposition  avec  les  huiles 
essentielles  qui  leur  ont  donné  naissance^  et  si  c^est  uni- 
quement dans  le  mode  dé  combinaison  dejleurs  élémens 
qu'il  faut  chercher  la  cause  de  la  difi'érence  de  leur  état 
physique  et  de  leurs  autres  propriétés. 
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TABLEAU  des  effets  du  choléra 

Jusqu'au  i*^,  janvier 


ÉPOQUES 


01 


LurvAsioir. 


15      Mars  1832. 

24 

28 

1«'.  Avril. 

2 

3 

5 

5 

5 

6 

8 

8 

8 

8 
11 
11 
11 
12 
12 
12 
15 
16 
19 
19 
23 


DÉPARTEMENS. 


f 

Passle^alais.     . 

Seine 

Seine-et-Oise.     . 

Aime 

Seine-et-Marne.  . 

Yonne 

Loiret.    .  .  .  *  . 

Ardennes.    .  •  . 
Nord.  .  ^  .  .  .  . 

Oise.    ...... 

Seine- Infërieare. 
Eareet-Loire.  . 
Loir-et-Cher.    .  . 

Orne. 

Marne.   •  .  ,  .  . 

Aube 

Indre 

Eure.  '....•. 

SonuiMf* 

Marn^  (Hante*). 
Loire.'Inférieare. 
Mease. 

CAte-dOr.  .  .  - 
Indre-et-Loire.  . 
Mauche 


TOTAL 

nu  MALADES. 


11,508 

44,811 

9.993 

12,95S 

21 ,072 

9,052 

2,647 

759 

11,542 

7,665 

6,401 

1,873 

1,212 

361 

23,077 

4,457 

362 

2,023 

7,959 

6,940 

1,048 

11,316 

1,t58 

654 

748 


201,591 


totaV 


4,605 

21,531 

4,314 

5,338 

6,915 

3,262 

1,522 

362 

5,567 

3.409 

3,012 

946 

619 

170 

6,834 

'2,140 

180 

846 

3,096 

1,889 

613 

4,192 

578 

330 

327 


82,597 


Totaux  à  reporter. 


r 

(  I  )  Il  noas  a  para  intéressant  de  pnblier  le  tableau  qui  présente  le 
résultat  des  ravages  du  chloèra-morbtu  en  France.  Ce  document ,  semi- 
officiel,  communiqué  par  le  eonvemement  à  la  commission  de  la 
Chambre  des  Députés ,  chargée  de  Tezamen  du, budget  relatif  aux  épidé- 
mies ,  nous  a  été  remis  par  notre  co  rédacteur,  M.  Virey,  rapporteur  de 
ladite  commission.  Le  public,  disposé  à  exagérer  les  pertes  déjà  si  consi- 
dérables occasionées  par  cet  épouvantable  ueau ,  y  trouvera  l'état ,  aussi 
exact  que  possible  et  nécessairement  très-voisin  delà  réalité  des  désastres 
occasionés  par  cette  cruelle  maladie.  P.-F.-G*  B. 
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en   France  depuis    son   invasion  , 
]833  (Militaires  exceptes)  (1). 


ÉPOQUES 


DB 


hlJSYàSlOW. 


25  Ayril  1832. 
27 

3  Mai. 
4 

8 

9 
10 
11 
12 

10  Juin. 
16 
18 
10  Jaillet. 

4  Août. 
6 

6 
18 
25 
30 
31 

5  Septembre. 
14 

15 
20 
28 


DÉPARTEMEIYS. 


Séyres  (Deax-).  .  . 

Moselle 

Vosges.  .  ^ 

Mearthe 

Maine-et-Loire.  .  .  . 
Gôtes^ a-Nord.  .  .  . 
rîièvre.  .....  ^  . 

Finistère 

Cher 

Allier 

Saône  (Hante-).    .  . 

Calvados 

Vendée 

Gironde 

Mayenne 

Charente-Inférieure. 
Ardeche.   .      .  •  •  . 

Isère 

Charente 

Lot-et-Garonne.  ;  . 
llle-et-Vilaine.   .  •  , 

Brome *  » 

Gard. 

Morbihan 

Bo|iches-da-lUi6ne. . 


TOTAL 

DBS  lfÂLÂl>BS. 


Report. 


Totaax  fénéranx. 


94 

5,572 

1.463 

3.550 

1,364 

2,910 

1,649 

'5,61 3 

107 

8 

278 

731 

671 

478 

230 

1.442 

55 

26 

25 

2 

360 

1 

17 

658 

439 


27.943 


201.591 


2:^,534 


TOTAL 

DBS    Dicks. 


69 

2,002 

791 

1,349 

549 

1,196 

832 

2.269 

73 

6 

126 

346 

403 

331 

97 

858 

33 

13 

16 

2 

214 

1 

10  * 
i44 
239 


12,069 


82,597 


94.666 
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BIBLIOGRAPHIE. 

Élèmens  de  Technologie ^  "Oàt  M.   L  «B.  PaAMCiBot,  i  vol.  m-8.   avec  sept 

planches-  Prix  :  7    francs. 

L'industrie  prend  chaque  joar  plas  d'activité,  non-sealement  eu 
France ,  mais  dans  toate  TEarope  :  chaque  natiqa  emprunte  aux  autres 
ses  moyens  de  succès  ,  pour  agrandir  ses  entreprises  ;  les  manufactures 
reçoivent  une  vie  nouvelle ,  et  le  public  en  profite  par  Taccroissement 
de  la  quantité  et  la  diminution  du  prrx  des  produits  faDri(|ués.  Au  milieu 
de  ce  mouvement  général ,  n'est-il  pas  déplorable  de  voir  les  établisse- 
mens  d'instruction  publiane  rester  stationnaires  dans  les  vieilles  routines, 
et  négliger  ces  moyens  de  prospérité  et  de  bonheur  7  Les  principales 
études  de  la  jeunesse  se  réduisent  encore  à  l'enseignement  des  langues 
mortes,  et  il  n'y  a  qu'un  faible  nombre  d'élèves  quî  acquière  quelques 
notions  des  mathématiques  et  de  la  physique,  encore  sont-elles  souvent 
bien  superficielles  :  l'industrie  reste  inconnue  à  tant  de  disciples,  qui 
sortent  à  dix-huit  ans  des  classes ,  sans  savpir  comment  on  fait  la  toue, 
le  drap  ,  le  pain  et  le  vin  ;  comment  on  moud  .le  blé ,  on  blanchit  le 
linge  sale;  ce  qu'est  une  machine  ,  et  comment' on  s'en  sert,  etc.  Cette 
lacune,  dans  l'enseignement  public ,  M.  Francœur  s*est  proposé  de  U 
remplir ,  par  son  utile  Traité  de  Technologie  ;  une  foule  de  sujets  y 
sont  exposés  et  classés  dans  un  ordre  d'analogie  qui  permet  une  recher- 
che facile.  L*autear  ne  parie  point  de  tous  les  procèdes  des  arts  ;  on  tra- 
vail complet  aurait  exigé  une  étendue  incompatible  avee  les  conditions 
d'un  succès  vraiment  populaire ,  mais  tons  tes  objets  admis  dans  son 
cadre ,  choisis  avec  un  tact  sûr .  sont  expliqués  avec  une  lucidité  re- 
marquable :  la  plupart  des  belles  inventions  sont  passées  en  revue , 
même  les  plus  récentes  ,  comme  la  cloche  de  plongeur ,  les  chemins  de 
fer ,  les  bataux  à  vapeur,  les  puits  artésiens ,  etc.  Xes  procédés  des  arts, 
«tant  des  résultats  des  sciences  ,  exigent  pour  dtre  compris  des  études 
préalables  en  chimie,  en  physique,  en  histoire  naturelle,  en  mécanU 
■que.  jOr,  ces  connaissances  manquent  aux  jeunes  étudions  des  pension- 
nats. C'était  là  une  des  principales  difficultés  de  la  matière.  M.  Fnracœor 
a  su  habilement  éviter  cet  obstacle,  en  se  bornant  aux  faits  sans  eipU- 
cation  théorique,  c'est  déià  beaucoup  que  de  confier  les  faits  seuls  à  la 
mémoire  de  la  jeunesse.  Il  en  résulte  d'abord  une  instruction  positive, 
ainsi  l'élève  connaît  au  moins  la  manière  de  faire  du  vin  et  du  pain, 
«omme  la  conçoivent  le  vigneron  et  le  boulanger,  qui  exercent  leur 
industrie  sans  pénétrer  les  m}  stères  de  la  science  ,  de  plus ,  on  dépoie 
dans  l'esprit  des  jeunes  gens  le  germe  de  connaissances  plus  vastes; 
leur  curiosité  aura  été  excitée  sur  un  sujet  intéressant ,  et  ils  ne  vou- 
dront pas  rester  à  ce  degré  imparfait  d'instruction ,  ils  sentiront  Tntl- 
Kté  des  sciences ,  et  seront  portés  au  désir  de  les  étudier.  Au  reste ,  il 
n'a  pas  toujours  été  possible  à  l'auteur  de  s'abstenir  de  descriptions  on 
peu  savantes.  Comment,  en  effet,  traiter  des  machines  et  des  produits 
4:liimiques  sans  se  servir  du  langage  de  la  chimie  et  de  la  mécanique  ? 
Comment  parler  de  ta  température  et  de  la  pression  de  l'atmosphère,  sans 
dire  ce  que  sont  le  thermomètre  et  le  baromètre?  Toutefois,  M. Fran- 
cœur a  été  sobre  d'instructions  scientifiques;  sa  Technologie  pourra 
être  très-bien  comprise  des  jeunes  lecteurs  pour  qui  elle  a  été  compo- 
sée ,  ^utout  si  leur  attention  est  fixée,  et  leur  jugement  dirigé  par  les 
maîtres.  M.  Francœur,  par  cette  publication  qui  devrait  ouvrir  les  yeux 
à  l'Université  sur  une  des  plus  urgentes  améliorations  de  l'instruction 
publique  ,  vient  de  rendre  un  nouveau  service  aux  véritables  amis  de  la 
jeunesse  ;  ils  sauront  l'apprécier,  et  ne  se  contenteront  pas  d'une  stérile 
estime  :  ils  répandront  l'ouvrage ,  et  mettant  les  jeunes  élèves  à  même 
d'en  profiter  ,  ils  procureront  a  l'auteur  la  plus  douce  des  récompenses. 

J.-P.  B. 
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DE  PARIS; 

Rédigé  par  M.  Robiqubt,  secrétaire  général^  et  par  une 

Commission  spéciale. 


EXTRAIT  DU  PROCES  VERBAL. 

PBÉtftDENGE    DE   M.    BAGET. 

Séance   du    i3  fév^rier    i83J. 

.La  correspondance  imprimée  comprend  :  i°.  u/t  rapport 
sur  la  culture  de  la  betterave  à  sucre  dans  les  environs 
de  Fécàmp ,  et  sur  la  fabrique  de  sucre  indigène  qui  vient 
d^y  être  établie  par  3f3f.  Dubuc  et  Girardin;  a*,  un  nu^ 
méro  du  Jounud  de  MM.  Liébig  et  Brandes  ;  3*.  deux 
ouin'ages  anglais  de  MM.  EtL  Turell  et.  TV.  Valentin  , 
sur  des  perfhctionnemsns  apportée  iiu  microscope , .  ren- 
voyés à  M.  Chereau;  4*«  deux  numéros.,  jam^ier  et  féi^riery 
du  Journal  de  Pharmacie;  5*.  un  numéro  des  Annales 
de  tAm^ergne ,  renroyé  à  M.  Boudet  ;  6**.  le  numéro  8  du 
Journal  le  Bibliologm. 

La  correspondance  manuscrite  consiste  :  i^.  dans  une 
lettre  anonyme  désignant  à  la  Société  l'adresse  d'un 
charlatan  qui  a  vendu  à  1  anonyme  des  médicamens 
qui  ont  lAiéré  la  santé  de  l'un  de  ses  enfiams  :  renvoyé 
à  rÉcole  de  pharmacie;  a*",  une  lettre  de  M.  H.  Gaultier- 
de-Claobry,  qui  demande  qu'un  hiHet  cacheté,  qull  a 
adressé  à  la  Société' de  pharmacie  avec  son  mémoire  re- 
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latif  à  la  fermentation  acide ,  soit  ouvert  afin  de  con- 
stater qu'il  contient  des  résultats  analogues  à  quelques 
résultats  qui  se  trouvent  dans  un  travail  de  M.  Persoz, 
sur  une  nouvelle  substance  extraite  de  l'amidon  :  il  sera 
fait  droit  à  cette  demande;  S*",  un  tableau  contenant  les 
résultats  du  recensement  des  officines ,  au  nombre  de  3o4  ^ 
qui  existent  dans  le  département  de  la  Seine,  par  M.  Yil- 
lemsens  ;  renvoyé  à  l'examen  de  MM.  Guibourt  et  Thu^ 
bœuf. 

M.  Valette  lit  la  traduction  d'un  mémoire  de  MM.  Lié^ 
biget  Wohler^  sur  le  radical  de  l'acide  benzoïque.  Ren- 
voyé à  la  commission  des  travaux. 

M.  Robiquet  présente  à  la  Société  deux  sels  qui  lui 
ont  été  envoyés  par  M.  Grégory  :  le  premier  de  ces  sels 
est  un  oxalate  double  de  chrome  et  de  potasse.  Vu  par 
réflexion  il  est  noir,  vu  par  transparence  il  est  bleu,  sa 
poudre  est  verte  et  sa  dissolution  est  tout  à  la  fois  verte 
et  rouge;  le  deuxième  est  un  sulfate  de  protoxide  de  fer 
et  de  magnésie ,  il.  est  vert  et  est  en  cristaux  octaédriques 
obliques.  M.  Grégory  s'occupe  de  rechercher  quelle  est 
la  composition  de  ces  deux  sels. -Renvoyé  à  M.  Bussy. 

La  note  de  M*  Gaultier-de-Claubry  est  décachetée  et 
lue ,  voici-ce  qu'elle  contient  : 

Pour  vérifier  ces  idées  j'ai  fait. des  essais  dont  i/oici  les 
résultats  :  du  sucre  de  lait  a  été  dissous  dans  de  Veau  à 
Uiquelle  on  a  ajouté  dix  pour  cent  d'acide  acétique  du 
poids  du  sucre  de  lait;  une  partie  de  la  liqueur  a  été 
abandonnée  à  elle-même  à  une  température  de  ^5  à  3o^ \ 
dans  une  autre  on  a  fait  passer  de  la  uapeur  de  manière 
à  éleuer  la  température  de  ySà  80®,  et  dans  une  dernière 
on  a  ajouté  un  peu  de  caséum. 

Dans  le  premier  cas ,  au  bout  d'un  mois  la  liqueur^  étant 
saturée  par  du  carbonate  calcique  ,  u  été  évaporée  et  ré- 
duite à  marquer  ']^  à  l* aréomètre  pèse-sirops;  on  a  ajouté 
de  la  leuure  et  exposé  à  une  température  de  a5  à  aS"".  On 
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û  bientôt  obtenu  des  signes  de  fermentation  alcoolique; 
cette  action  a  été  lente,  mais  elle  a  produit  les  résultats 
ordinaires» 

Après  deux  jours  la  seàonde  liqueur ^  à  laquelle  oH  a 
ajouté  une  petite  quantité  ttacide  acétique  J^ur  réparer 
la  perte  qui  pouiniit  se  faire  par  la  tkalem\  a  été  satu- 
rée et  mise  mijvrmentation^  elle  a  réagi  plus  fortement^ 
mais  de  la  même  manière  que  la  précédente. 

La  liqueur  çiise  trouvait  ducaséum  n'a  rien  ojffeirt  de 

particulier  comparativement  à  ce  que  Pon  a  obtenu  avec 

le  sacre  de  lait  et  Tacide  acétique ,  si  ce  n'est  que  lafor- 

nuttion  du  subre  a  été  un  peu  plus  prompte  et  plus  pro*- 

nonçée. 

M*  Robiquet  fait  un  rapport  sur  le  procédé  proposé 
par  M.  Grégory,  pour  opérer  rextraction  de  la  morphine  : 
le  rapporteur,  après  aroir  donné  connaissance  du  procédé 
de  M.  Orégory  et  des  expériences  qu'il  a  faites  pour  être 
à  même  d  apprécier  ce  trarail,  est  d'avis  que  le  procédé 
de  M.  Grégory  est  préférable  à  tous  ceux  employés  jus«' 
qu'à  présent.  Ge  rapport  est  adopté  et  sera  imprimé  dans 
le  Bulletin  de  la  Société. 

M.  Corriol,  en  son  nom  et  en  celai  de  M.  Desmarets, 
lit  un  rapport  sur  des  observations  de  M.  Gay  de  Mont- 
pelUer,  observations  qui  traitent  i"".  des  moyens  d'en- 
lever l'odeur  et  la  saveur  de  Tipécacuanha;  st*".  sur  une 
modification  d'un  procédé  de  préparation  du  cyanure  de 
potassium.  Les  rapporteurs,  après  avoir  répété  les  expé- 
riences de  M.  Gay,  sont  d'avis  q«e  l'ipécaci^anha  traité 
comme  il  est  indiqué ,  a  encore  conservé  de  l'odeur  et  de 
la  saveur  ;  que  le  procédé  proposé  par  M.  Gay  pour  pré'» 
parer  le  cyanure  de  potassium  est  moins  bon  que  celui 
proposé  par  M.  Robiquét,  procédé  bien  préférable  et 
qui  doit  être  suivi. 

M.  Chereau  lit  un  rapport  sur  le  Journal'  espagnol 
adressé  à  la  Société  par  M.  Casaseca ,  et  qui  est  intitulé 
XIX*.  ^/mce. — Mars  i833.  12 
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le  Ptx^qgateurJes  ç(mn€Ussances  usueUes  :  le  rapporteur, 
aiprès  avoir  loué  ce  joui:ûaI  «  Cait  coao^tre  le  eoblena  de 
deux  mémoires  qui  y  sont  insérés,  l'un  sur  la  doradille, 
Yaspleniumceterach;  lautre  sur  la  patate,. son  origine  et 
ses  usagest 

M.  Corriol  présente  à  la  Société  ^  divers  produits  ex-> 
traits  de  la  noU  Tomique ,  et  prend  date  pour  un  mémoire 
qu'il  se  propose  de  publier.  Tous  ees  faits  sont  consignée 
dans  une  note  déposée  sur  le  bureau  et  que  Ton  trouvera 
imprimée  plus  loin,  v 

M.  J.  Pelouze  donne  lecture  dun  extrait  de  son  mé- 
moire sur  l'action  mutuelle^ de  l'alcool  et  de  l'acide  phos- 
phorique.  Cet  extrait  est  renvoyé  à  la  commission  des 
travaux  1 

M.  Robiquet  présente  à  la  Société  de  l'opium  perèan , 
qui  lui  a  été  adressé  par  M.  Morton  de  Londres  y  par  rin- 
tennédia,ire  de  M.  Béral. 

M.  Moucbon  de  Lyon  est  admis  comme  membre  oorres* 
pondant. 

M.  Bussy  r^nd  le  compte  suivant,  des  séances  de  llnsr 
titut. 

On  a  procédé  k  l'élection  d'un  membre  pour  la  plaee  de- 
venue vacante  dans  la  section  de  chimie,  par  la  mort  de 
M.  Chaptal.  La  liste  présentée  par  la  section,  porte  dans 
l'ordre  suivant  les  nomir  de  MM.  Clément,  Robiquet, 
Pelletier,  Bn$sy.€t  Gavéntou. 

Au  premier  tpur  de  scrutin ,  sur  5o  voix ,  M.  Robiquet 
en  obtient  a3 ,  M.  Clément  18 ,  M.  Pelletier  9  ;  aucun 
des  candidats  n'ayant  réuni  la  majorité  absolue  on  passe 
à  un  second  scrutin:  le  nombre  des  votans  étant  de  5r. 
M«  Robiquet  ol;»tient  3i  voix ,  M.  Clément  18  et  M.  Pet* 
letier  a ,  en  conséquence  M.  Robiquet  est  nommé  membre 
de  l'Académie  des  sciences.  Sa  nomination  sera  soumise  à 
l'approbation  du  roi. 

M.  Biot  lit  en  son  nom  et  celui  de  M.  Persoz ,  un  mé^ 
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moire  sur  les  modificatiôhs  que  la  fécule  et  la  gamme  su- 
bissent  sous  Cinfiuencedes  acides.  Les  auteurs  rappellent 
sacce98iyénieiit  les  observations  de  Lowenhoeck  sur  les 
Êurines  ;  oelies  plus  récentes  de  M.  Raspail  qui  constate 
que  les  globules  de  fécule  amilacée  sont  de  véritables 
organes  formés  d'une  enveloppe  renfermant  dans  son 
intérieur  une  matière  gommeuse.  Les  expériences  de 
M.  Ras{kiil  laissent  encore  à  décider  si  la  matière  inté- 
rieure dea  grains  de  fécule  et  leur  enveloppe  corticale 
diffèrent  essentiellement  quant  à  la  composition  cH- 
mique,  ou  seulement  dans  le  mode  d'organisation.  Cette 
questi<Ki  parait  avoir  été  décidée  par  M.  Gmibonrt,  qui, 
après-  avoir  broyé  à  sec  sur  un  porphyre  des-  grains  de 
fécule  a^  de  déchirer  leur  enveloppe  et  faciliter  la  sortie 
de  la  mdtière  gommèuie ,  reimarqua  que  ces  grains  broyés 
et  traités  à  froid  par  l'eau  donnf)ient  une  solutioa  qni , 
eu  égard  à  ses  propriétés  physiques  et  à  la  manière 
dont  elle  se  cotnporte  '  a Vec  les  réiictifs,  principalement 
avec  la  teinture  d'iode  >  paraît  no  pas  différer  de  la  solu- 
tiOQ  qu'on  obtient  en.  faisant  bouillir  dans  l'eau  la  partie 
tégantentaire  des  mêmes  grains  ;  d'où  il  conclut  que  les 
tégnmens  eux-mêmes .  ne  paraissent  différer  de  la  ma- 
tière qu'ils  renferment  que  par  leur  organisation ,  plutAt 
que  par  leur  composition  chimique. 

En  i8ii,  Kirchofi  avait  annoncé  qUé  l'amidon  soumis 
à  une  ébtillilioq  prolongée  avec  un  mélange  d'eau  et 
d'acide  sulfurique,  se  transformait  en  une  substance 
gommeuse,  pois  en  sucre. 

-  Voget  répéta  les  expériences  du  chimiste  russe,  dé- 
montra que  he  sucre  obtenu  par  ce  procédé  était  suscep- 
tible dé  ferménUitioD  ;  que  ni  ce  sucre  ni  la  gomme  qui 
Faccompagne,  soit  à  letat  solide  ou  à  Fétàt  liquide,  ne 
retenaient  de  l'acide  employé  k  leur  préparation. 

Théodore  de  Saussure  cherchant  à  déterminer  la  quan- 
tité da  sucre  obtenu ,  a  reconnu  qu'il  dépasse  de  lo  pour 
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loo  environ  le  poid&  de  Tamidou  employé.  Dans  un  attiré 
mémoire  qui  a  pour  objet  l'examen  des  produits  que 
fournit  ral^ération  spoiitanée  de  Fempois,  le  même  au- 
teur remarque  que.  dans  ce  cas  U  se, forme  nussi  une 
matière  sucrée  et  une  substance  particulière  à  laquelle  il 
donn^  le  nom  d  amidine ,  et  que  les  cbimistes  considèrent 
actuellement  comme  des  tégumens  non  attaqués. 

Elnfin ,  dans  ces  derniers  temps.  M^  Couverchel ,  ayant 
ùài  agir. un  grand  nombre  d'acides, sur  la  fécule,  a  montré 
qu'en  arrétantleur  action  à  une  certaine  époqpe  on  ob- 
tenait une  matièr.e  qui^  sous  plusieurs  rapports,  et 
surtout,  en  raison  de  ses  propriétés  physiques ,  peut  ^tre 
assimilée  à  la  gomme.  MM.  Biot  et  Persoz  ayant  observé 
que  la  matière  ^ommeuse  qu'on  obtient  de  la  fécule  fait 
tourner  les  plans  de  polarisation  vers^la  droite  de  l'obser- 
vateur, tandis  que  les  gommes  véritables  les  font  tourner 
à  gauche,  pensent  que  c'est  à.  tort  que  les  ouvrages  de 
chimie  même. les  plus  récens  disent  que  V amidon  sous 
rinfluence  des  acùles  se  ti^ansforme  d'abord  en  gomme-, 
puis  en  sucre,  et  qu'il  faut  au  contraire  admettre  que 
l'action  des  acides  se  borne  à  briser  les  tégumens  des  glo- 
bules pour  en  faire  écouler  la  matière  qu'ils  renferment. 
Mais  (ainsi  que  l'a  fait  observer  M..  Gay-Lussac)  cette 
dernière  opinion  est  depuis  long -temps  celle  des  chi- 
mistes ,  et  ils  n'ont  jamais  confondu  avec  la  véritable 
gomme  la  substance  obtenue  de  l'amidon  par  l'action  des 
acides,  puisque  cette  dernière  ne  donne  point  d'acide 
mucique. 

Tel  est  en  abrégé  l'exposé  des  travaux  antérieurs  sur 
cet^  partie  de  la  science ,  résumé  dans  la  première  partie 
du  Mémoire  de  MM.  Biot.  et  Persoz.  Ces  travaux  con- 
statent  indubitablement  un  système  d'organisation  des 
grains  de  fécule  anûlacée  formés  anatomiquement  de  deux 
parties  distinctes.  Mais  quelles  sont  les  modifications  que 
cette  organisation  éprouve  lorsque  la  fécule  se  change  en 
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sutre  90U9  l'influence  des  acides  ?  telle  est  la  question  que 
«e  sobt  proposée  les  auteurs ,  et  qu'ils  ont  pu  résoudre  à 
laide  des  caractères  tirés  de  la  polarisation  de  la  lumière. 
Soogrsm.  de  fécule  ont  été  mis  arec  lao  gram.  d'acide 
salfurique  et  1890  d'eau.  Le  mélange  fut  chauffé  k  85^. 
cent,  puis  séparé  eu  quatre  parties  A,  B,  C,  ]>.  A  fut 
diaufié  jusqu'à  90''^  B  jusqu'à  96?  et  C  jusqu'à  loo"",  et 
D  fut  maintenu  en  ébullition  pendant  21  heures  ;  après 
avoir  ajouté  autant  d'eau  qu'il  s'en  était:  évaporé  les 
quatre  liqueurs  furent 'filtrées,  elles,  étaient  liquides  et 
transparentes  après  le  refroidissement. 

Le  pouvoir  rotatoire  des  quatre  dissolutions  était  à 
droite, 

Pour  A  de  66<»,o83  eentésimaux. 

B        Ga^.^aSo  . 

C        4i%389 

D        25»,75d 

Ainsi  l'on  remarque  que,  pour  les  proportions  adoptées 
dans  cette  expérience.,  il  j  aim  maximum  dans  la  rota- 
tion du  plan  de  polarisation,  et  que  le  ^pouvoir  rotateur 
s'afiaiblit  singulièrement  à  mesure  que  la  température 
s'élève. 

En  variant  les  expériences,  MM.  Biot  et  Persoz  sont, 
arrivés  à. cette  conséquence  générale  que,  toutes  les  fois 
qu'on  arrête  l'action  de  l'acide  sulfuriqûe  au  moment  où 
l'amidon  devient  liquide ,  on  a  une  liqueur  dont  la  force 
rotatmre  est  constante  (pourvu  que  sous  le  même  volume 
il  y  ait  la  niéine  quantité  d'amidon  ) ,  et  qui  se  comporte 
toujours  de  la  même  manière  avec  les  réactifs ,  c'^t-à-dire 
foumissaùt  par  l'alcool  un  précipité  qiû  est  toujours 
identique. 

C'est  à  cette  matière  précipitée  de  h  dissolution  par 
^  l'alcool  que  les  auteurs  ont  donné  le  nom  de  dextrine ,  à 
cause  de  l'intensité  avec  laquelle  elle  dévie  à  droite  di^ 
plaA  de  polarisation. 
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Une  des  propriétés  les  plus  remarquables  de  la  tles- 
triue  est  la  fadiité  arec  laquelle  elle  ckaoge*  son  état 
moléculaire,  et  se  converti l  en  sucré  par  le  seul  fait  d'une 
légèire  élévation  de  température;  de  la  part  de  Tean ,  elle 
éprouve  aussi  quelques  altérations  qui  méritent  de  fixer 
l'attention:  elle  cesse  après  un  certain  temps.de  séjour 
dans  ce  liquide  d'y  être  soluble,  la  portion  précipitée  re^ 
cueillie  et  convenablement  lavée,  peut  être  rèdissoute 
dans  l'eau  cbaude,  elle  ne  forme  plus  empois  et  en  cela 
elle  se  rapproche  de  Tinuline.  Mais  elle  en  diffère  en  ce 
qu'elle  conserve  sa  rotation  à  droite,  tandis  que  Tinuline. 
possède  une  rotation  à  gauche. 

La  substance  gommeuse  qu  on  obtient  en  traitant  le 
bois  par  l'acide  sulfurique  de  même  que  celle  que  fournit 
l'amidon  torréfié ,  ne  peuvent  être  assimilées  aux  gommes 
proprement  dites,  puisqu'elles  possèdent  l'une  et  l'autre 
la  rotation  à  droite. 

I^a  dernière  portion  du  Mémoire  est  relative  &  l'action 
de  l'acide  sulfurique  sur  la  gomme ,  une  solution  concen*^ 
trée  de\gomme  essayée  à  l'appareil  de  polarisation ,  pré^ 
sente ,  copime  nous  ravoors  dit ,  une  rotation  à  gaucbe  ;  si 
Ton  y  ajoute  de  l'aeidc;  sulfurique  et  qu'on  cfaaufie  à  4^* 
environ,  il  se  forme  un  précipité  blanc  qui  va  en  aug* 
mentant  a  mesure  qu'on  élève  davantage  la  température 
jusqu'à  ioo«  ;  en  même  temps  la  rotation  à  gaucbe  dihii- 
nue 9  dJe  vient  h  zéro  et  passe  ensuite  à  droite  oà  la  dé- 
viation va  jusqu'à  &°.  JL.es  mêmes  efiets.  s'jobservent  lors- 
qu'on n'élève  pas  la  température,  mais  dans  un  temps 
beaucoup  plus  long.  Si  l'on  précipite  par  l'alcool  la  liqueur 
qui  jouit  du  pouvoir  rotateur  à  droite,  on  en  séparé  une 
matière  qui  parait  être  de  la  gomme  pure  qui  donne  de 
l'acide  mucique  par  l'acide  nitrique ,  mais  qui  ne  donne 
jamais  autant  de  consistance  à  l'eau  qu'un  poids  égal  de 
gomme  arabique. 

Si  l'on  soutient  l'ébuUitron  pendant  quelque  temps  avec 
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Taciëe  soUurkpe^  la  liqueur  deTiént' sucrée ,  et^  après 
TaToir  -saturée  par  le  carbonate  de  cliaux ,  on  obtient  un 
sirop  très-doux  qui  a  la  propriété  de  fermenter,  mais  un 
peu  moins  facilement  que  le  sirop  de  sucre  ordinaire. 

Les  flocons  blancs  qui  se  séparent  pendant  la  réaction 
deTactde  sulfurique  sûr  la  dissolution  de  gomlne  pa- 
raissent être  une  combinaison  de  ces  deux  corp^.  Traités 
par  l'eau ,  ils  lui  cèdent  d'abord  l'acide  sulfurique ,  puis 
se  dissolrent  eux-mêmes  en  communiquant  au  liquide  la 
Tiscosité  qui  caractérisé  les  dissolutions  des  gommes. 

Extrait  éCun  mémoire  inédit^  sur  les  acides  de  la  noix 

voniique  ; 

Par  M.  GoRtioi- 

Eln  communiquant  à  la  Société-  de  pharmacie  un  pro- 
cédé pour  l'extraction  en  grand  de  la  strychnine  et  de  la 
brucine  de  la  noix  vomique  (  Journal  de  Pharmacie , 
novembre  iSiiS  ),  je  parlai  d'un  sel  obtenu  eti  si  petite 
quantité  que  je  ne  pus  l'examiner  assez  atteptivemeût, 
et  que  je  pris  pour  de  l'igasurate  de  strychnine.  Depuis 
cette  époque  j'eus  lieu ,  en  traitant  de  la  noix  vomique, 
de  me  procurer  de  plus  grandes  quantités  de  ce  sel,  ce  qui 
me  permit  alors  d'en  isoler  l'acide,  et  je  vis  bientôt  qu'il 
n'avait  rien  de, commun  avec  celui  que  MM.  Pelletier  et 
Gaventou  ont  désigné  sous  le  nom  diacide  igasurique. 

L'acide  dont  je  parle  est  naturellement  combiné  à  la 
diaux,  avec  laquelle  il  forme  un  sel  très-soluble ,  qui  finit 
par  cristalliser  eu  masse  grenue  dansi  l'extrait  aqueux  de 
.noix  vomique,  repris  par  l'alcool  et  distillé.  Cette  mass« 
satine  doit  être  fortement  exprimée  est  ensuite  purifiée 
par  des  dissolutions  et  cristallisations  successives  dans 
é  au  et  l'alcool.  Lorsque  le  sel  est  parfaitement  blanc ,  on 
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le  dissout  dans  l'eau  pour-  le^  décomposer^  par  Tacide 
oxalique. 

Ce  nouvel  acide,  ainsî  obtenu  en  dissolution,  peut  être 
concentré  dans  le  vide,,  jusqu'en  consistance,  sirupeuse, 
sans  cependant  cristalliser.  Desséché  il  est  volatile,  il 
forme  4es  sels  plus  ou  moins  solubles  avicc  les  hases 
salifiahles ,  et  donne  naissance  à  des  sels  cristallis^hles  , 
avec  les  alcalis  végétaux.  Lorsqu'on  distille  cet  acide  dans 
un  hain  d'acide  sulfurique  pour  en  maintenir  la  tempé- 
rature toujours  constante ,  il  se  concentre  et  finit  caisuite 
par  couler  sous  forme  hutireuse ,  ou  se  suhlimer  en  cris- 
taux bien  distincts  après  les  parois  de  la  cornue. 

L'acide  concret  est  soluhle  dans  Teau ,  l'alcool  et  l'éther 
bouiUaiit,  dans  lesquels  il  cristallise  par  le  refroidis-* 
sentent. 

J'ai  remarqué  que  l'acide  qui  avait  été  soumis  à  la  dis**^ 
tillation  donnait  des  sels  analogues  à  ceux  que  forme  l'a- 
cide non  distillé. 

J'ai  également  rencontré  un  second  acide ,  qui  donne 
des  sels  cristallisables ,  et  que  je  me  propose  aussi  d'exa* 
miner. 

»a  a  a>a  ^^>  ^^^i>f^fc^^^  ^i>^i%<^^^^fc^^fc  %^i^^a^^A^^^  r**--^*  ^^.^^»^  ^^^^^^  m^^  Aa^^^fc^lfc^^  ^^A<M^fcfc^i>  ^^i^^A^riÉftÉ^  ^^'fc 

RAPPORT 

^ur  un  nouveau  procédé  par  M,  Wiluam  Gregort  <2'-^- 
dimbou^g  ^  pour  extraire  la  morphine  de  ropUan-; 

Par  M.  RoBiQOBT. 

M.  Grégory  nous  adressa  il  y  a  quelques  mois  un  mé^ 
moire  imprimé,  contenant  la  description  d'un  nouveau 
procédé  pour  extraite  la  morphine.  Vous  avez  bien  voulu 
me  charger  de  répéter  ce  procédé ,  et  de  vous  faire  .con<<- 
nattre  les  résultats  qite  j'obtiendrais.  Je  viens  un  peu 
tardivement  vous  soumettre  un  rapport  que  différent 


^  DE    LA    SOCIÉTÉ    DE.  PHARMACIE.         •       l57 

motifs ,  qui  tous  sont  coniius ,  m'ont  empêché  de  vous 
présenter  plus  tAt. 

L'auteur  attribue  deux  avanCàges  principaux  à  son 
procédé  :  le  premier  de  fournir  un  produit  beaucoup  plus 
abondant;  le  deuxième  d'éri ter  l'emploi  de  l'alcool  tou- 
jours très-4Mp^3Qdieux,  surtout  en  An^eterre,  od  ce^ 
va^culeést  d'un  prix  si  «élevé.  De  tels  résultats  étaient 
trop  importans  pour  ne  pas  exiger  la  pïus  sérieuse  atten- 
tion ^  .et  je  me  suis  fait  un. devoir  d'y  apporter  tout  le 
soin  dont  j'étais  capd[>le.  Je  ne  m'occupai  d'abord  i{ue  de 
la  question  relative  à  la  proportion  du  produit  ;  mais ,  me 
trouvant  fort  en-dessous  de  la  quantité  annoncée,  je  pré- 
sumai bien  que  cette  différence  ne  pouvait  provenir  que 
des  qualité»  diverses  d'ôprum  employées  de  part  et  d'autre. 
Pour  m'en  assurer  j'écrivis  à  M.  Grégory  et  le  priai  de 
m'envoyer  un  échantillon  de  l'extrait  sur  lequel  il  avait 
opéré,  il  le  fit  avec  une  obligeance  extrême  ;  et  comme  je 
lui  avais  dit  que  s<m  procédé ,  consîdé^  sous  ce  premier 
point  de  vue ,  ne  me  semblait  pas  mériter  la  préférence 
sur  l'autre )  il  me  fit  observer,  dans  sa  réponse,  qu'il 
n'isolait  jamais  la  morphine  et  qu'il  se  contentait  deFob- 
tenir  à  l'état  de  muriàte.  Il-  m'en  donnait  pour  motif  que 
ce  sel  était  à  peu  près  la  seule  préparation  de  morphine 
qui  fût  usitée  en  Ecosse,  et  que  les  médecins  -lui  accor- 
daient la  préférence  sur  toutes  les  autres.  Il  ne  s'agissait 
donc  plus  que  de  s'assurer  si  la  quantité  de  inuriate  qu'on 
obtenait  ainsi,  était  proportionnellement  plus  considé- 
rable que  la  quantité  de  morphine  que  nous  parvenions 
à  extraire  par  le  procédé  ordinaire.  Pour  y  parvenir  je 
partage  en  deux  doses  égales  l'échantillon  qui  m'avait 
été  envoyé  :  l'une  fut  traitée  par  la  méthode  habituelle, 
l'autre  par  le  procédé  de  Grégory ,  dont  voici  la  des-» 
cription 
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Procédé  de  W.  GaÉGORt. 

L'opium  coupé  par  morceaux  ett  mi»  en  maoéiaiioo 
dans  de  T^u  qui  ne  dépasse  pas  (oo<*  F.  {'38"*  o.  )9*èt  les 
liqueurs  sont  séparées  à  mesure  qu'elles  scoi  satutées. 
L'évaporation  se  fait  dsDs  4in  vase  de  fer  étamé  et  on 
ajoute  pour  saturer  l'acide  libre  une  soffisaate  quantité  de 
n^rbre  en  poudre  grossière.  ■     .     , 

Quand  là  liqueur  est  réduite  en  ccHisistance  de  ûrop, 
on  y  ajoute  un  excès  de  muriate  de*  chaui  et  on  continue 
à  faire  bouillir  pendant  quelques  minutes.  Le  muriate  de 
chaux  doit  être  exempt  de  fer,  à  cause  de  la  couleur  que 
comn^uniquerait  aur  liquide  le  méconate  de  fer,  et  dont 
on  aurait  de  la  peine  à  se  débarrasser. 

Toute  ia  liqueur,  est  yersée  dans  un  vase  évasé,  et  quand 
elle  est  refroidie  on  la  délaie  avec  de  l'eau ,  qui  sépare 
une  iabondante quantité  de  flocons  résineux.  Pepdant  cette 
partie  de  l'opération  beaucoup  de  méconate  de  chaux  et 
de  matière  colorante  sont  mis  en  liberté.  L^  Mparatkm 
de  cette  dernière  est  plus  abondante  et  plus  complète, 
quand  4a  liqueur  a  été  plua. concentrée  avant  d'être  dé^ 
layée,  et  plus  la  dilution  elle-même  approche  d'un  cer* 
tain  terme.  Une  trop  graitide  ijuantité  d'eau  déterminerait 
la  dissolution  partielle  des  flocons  et  rendrait  la  liqueur 
filtrée  trouble. 

Quand  les  flocons  ^ont  déposés  on  évapore  au  bain  de 
sab^  en  mettant  un  p^tit  iporceau  de  marbre  dans  chaque 
dapsulc  pour  neutraliser  les  acides  libres ,  et  le  liquide 
doit  être  séparé  du  dépôt -avant  de  faire  cristalliser.  A 
cette  époque  on  peut  essayer  si  on  a  ajouté  assea  de  mu- 
riate de  chaux  ,^ en  observant  si'  un  peu  de  liqueur  claire 
et  chaude  séparera  du  méconate  de  chaux  d'une  quantité 
égale  de  la  première  infusion  concentrée. 

Quand  la  liqueur  s'est  prise  en  masse  et  qu'elle  est 
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refroidie ,  on  ^exprime  fortemeat   pour  en  séparer  une 
liqueur  noire.       > 

La  matière  exprimée  est.  dissoute  dans  Teau  k  une 
température  de  6o<*  F.  (i5*,5  c.)^  ^  on  filtre  à  trarers  une 
étoffe  de  faille  pour  séparer  quelques  impuretés,  ce  qui 
se  finit  .sans  perte.  Le  liquide  auquel  on  ajoute  un  peu 
de  mciriate  de  chaux  est  évaporé,  neutralisé,  enfin  traité 
comme  ci-dessus.' 

Dans  cette  dernière  opération  le  liquide ,  entièrement 
débarrassé  de  nféconate  de  cbaux ,  est  légèrement  acidulé , 
d'après  robsenration  judicieuse  du  docteur  Grégorjr,  qui 
a  remarqué  que  l'acide  rend  la  matiète  colorante  plus  so- 
lubie  et  plus  complètement  séparée,  quand  le  produit  est 
exprimé  pour  la  troisième  fois. 

Le  muriate  de  morphine  est  alors  légèrement  bruh. 
On  le  diMO^t  dans  Teau'^ bouillante;  on  sature  par  la 
craie,  et  on  le  mêle  ayec  du  charbon  animal ,  qui  n*a 
besoin  ]ui*-méme  d'avoir  été  purifié  qu'autant  qu'il  con 
tiendrait  de  l'alcali  libre.  De  nouvelles  quantités  d'eau 
chaude  sont  ajoutées ^  jusqu'à  ce  qu'elles  '  soient  en  pro- 
.  portion  suffisante  pour  que  Je  sel  reste  dissout  à  froid, 
et  on  agite  souvent  pour  rendre  plqs  efficace  l'action  du 
charbon.  La  température  ne  doit  pas  dépasser  190  P. 
(  88  Cé), de  crainte  que  le  muriale  ne  se  décompose. 

Si  le  charbon  est  bon  et  en  quantité  suffisante,  après 
vingt-quatre* heures  le  liquide  est  décoloré,  au  point 
qu'un  peu  'd'acide  ajouté  dans  la  liqueur  filtrée  la  rend 
tout«à-fait  mcolore.  Je  ne  saurais  expliquer  cette  adion 
d'un  acide;  mais  loot  acide  est  propre  à  le  prodtiire. 
.  Cette  observation  est  due  au  docteur  Grégory,  qui  a 
aussi  remarqué  que  Tacide  muriatiquf  ajouté  à  une  solu- 
tion neutre  d'une  densité  de  1020  à  froid,  et  qui  necris^ 
tallisait  pas,  le  fait  cristalliser  en  masse  en  quelques 
instanset  les  cristaux  desséchés  sont  parfaitement  neutres. 

Les  cristaux  qui  résultent  de  là  liqueur  décolorée  sont 
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exprimés  par  parties  de  6  onces  dans  un  linge  de  colon^ 
Les  gâtçauz  sont  portés  dans  Une  étuve  chauffée  it  loo  P. 
(28  c.)  jusqu'à  ce  qu'ils  soient  secs;  alors  on  retire  le 
linge  et  on  gratte  la  partie  de  la  surface  qui  est  colorée. 

Totite  la  morphine  est  séparée  dans  la  pcemière  et  la 
deuxième  cristallisation,  pouryu  qu'il  y  ait  un  léger  excès 
de  muriate  de  chaux  et  que  Tévaporàtion  soit  poussée 
assez  loin.  . 

Les  eaux^mères  noires  exprimées  de  ces*  deux  opéra- 
tions  peuvent  être  considérées  comme  exemptes  de  mu-^ 
riate  de  morphine.  ^ 

Les  liqueura  mères  des  cristallisations  suivantes ,  ainsi 
que  Feau  dans  laquelle  les' linges  ont  été  rincés,  sont 
ajoutées  aux  liqueurs  dans  une  partie  moins  avancée  de 
l'opération  ;  et  la  matière  colorée  retirée  de  la  sorfaee  des 
gâteaux  peut  être  ajoutée  pour  être  traitée  avec  le  charbon. 

Il  est  indispensable  que  toutes  les  neutralisations  soient 
faites  avec  la  chaux  (le  marbra  ne  décompose  pas  le  liquide 
chaud,  ni  la  craie  le  liquide  froid),  «t  que  toutes  les 
évaporatiops  soient  poussées  au  plus  haut  point  de  con- 
centration avant  d'être  -cristallisées;  que  la  masse  soil 
toujours  remuée  pendant  qu'dlè  se  consolide,  et  que  les 
eaux-mères  soient  bien  exprimées  des  cristaux. 

Le  charbon  ne  produit  pas  d'effet  jusqu'à  ce  qu'une 
grande  partie  de  la  résine  ait  été  séparée  ;  et  il  laisse  dans 
la  liqueur  une  teinte  obscure  qui  ne- peut  être  distraite 
que  par  l'aciduiation.  Trop  de  muriate  de  chaux- rendrait 
la  masse  visqueuse  et  les  liqueurs  se  sépareraient  diffi- 
cilement par  expression  ;  trop  peu  rendrait  ^a  décompo- 
sition incomplète  et  le  muriate  qui  s'est  formé  refuseniit 
de  cristalliser.  Ou  remédierait  facilement  à  ces  deux  îb^ 
convéniens. 

Le  premier  traitement  servit  d'^ord  à  me  convaincre 
qu'en  effet  l'opium  employé  par  M.  Grégory  était  d'une 
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4]ualité  fort  supériecire  à  celui  <|ue  nous  recevons  en 
France ,  depuis  quelques  années  ;  car  non-seulement  la 
morphine  s'y  trouvait  en  plus  grande  abondance ,  mais 
la  proportion  de  narcbtiné  y  était  bien  moindre,, et  c'est 
là  surtout  ce  qui  établit  une  différence  bien  tranchée  entre 
les  opiums  d'autrefois  et  ceux-  d'aujourd'hui.  Je  m'exprime 
ainsi  vaguement  à  dessein^  parce  que  j'ignore  si  ces 
variaticms  dépendeîit-ou  de  T-espèce  de  pavot ,  ou  de  la  di- 
versité des  climats  dans  lesquiels  on  cultive  actuellement 
cette  plante,  pu  du  mode  de  préparation  de  l'opium,  ou 
eojfin  de  l'altération  qu'on  lui  ferait  subir  par  l'addition 
d'extrait  de  pavot  indigène.  Qe  qu'il  j  a  de  .certain ,  c'est 
que  depuis  la  découverte  de  la  morphine  on  consomme 
beaucoup  plus  d'opium  qu'autrefois,  par  cela  ^méme  qu'une 
proportion  donnée  de  cette  base  est  bien  éloignée  sous  le 
rapport  de  son  action  médicale  d'être  l'équivalent  de 
toute  la:  quanti  té  d'opium  qu'elle  représente.  Aussi  fa** 
briqua-t-on  beaucoup  plus  de  cet  extrait  et  en  un  bien 
plus  grand  nombre  de  lieux ,  et  il  est  tel  opium  de  ces 
nouvelles  exploitations  qui  ne  renferme  pas  «plus  de  mor-  ' 
phine  que  de  narcotipe ,  tandis  que  dans  les  bons  opiums 
anciens  celle-ci  y  est  à  peine  dans  le  rapport  d'un  dixième: 
Toutefois,  en  ayant  égard  aux  quantités  relatives  de  mor<^ 
phine  pure,  fournie  par  ce  premier  traitement,  et  de 
muriate  obtenu  directement  par  le  procédé  de  Grégory, 
je  vis  que  ce  sel  était  en  proporUon  plus  considérable  que 
ne  le  comportait  la  quantité  de  morphine  pure  fournie 
par  le  mémeopium ,  et  je  fus  obligé  d'admettre ,  ou  que 
nous  perdions  une  certaine  quantité  de  morphine  par 
notre  procédé,  ou  que  le  muriate  deGrégocy  contenait 
autre  chose  que  du.  muriate  de  morphine.  J'attribuai  d'a- 
bord cette  augmentation  de  produit  à  la  présence  d'un 
peu  de  chaux  provenant  du  muriate  calcaire  employé.,  et 
qui  aurait  pu  former  un^l  triple  avec  la  morphine  ; 
mais  une  simple  calcination  suffit  pour  me  prouver  qu'il 
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n'^D  était  rien,  et  je  fus  oontraiot  de  chercher  ont  autre 
solution  de  cette  difficulté.  Pour  j  arriver,  je  pris  deux 
quaàtités  égaVes  de  muriate  de  morphine  dont  ran  était 
préparé  avec  dé  la  morphine  très*pure,  et  l'autre  obtenu 
par  la  ^méthode  de  Grégory.  Je-me  mis  exactement  dans 
les  mêmes  circonstances  pour  en  opérer  la  décomposition 
^àr  ramm<miaque,'et  lemuriate  de  Grégory  me  donna 
moins  de  morphine  que  le  muriàte  pur  ;  mais  malheurea* 
sèment  j'avaûs  opéré  sur-  de  trop  petites  cpiantité  pour 
pouvoir  constater  la  cause  réelle  de  cette  diffiérence.  Ce- 
pendant comme  les  résultats  que  j'avais  obtenus  me  démon* 
traisnit  Buffisammeift  les  avantages  de  la  méthode  de  Gré- 
gorjvje  ne  balançai  pas  à  répéter  l'expérience  sur  looiiv. 
d-opium  ordinaire.  Ce  traitement  fut  confié  aux  soins  de 
notre  jeune  collègue  Itf .  Berthemot,  qui  a  déjà  acquis 
une  grande  habitude  de  ce  genre  d'opérations  ;  aussi  ob- 
*  tint-il  tout  le  succès  qu'il  était  permis  d'espérer  avec  la 
qualité  d'opium  employé,.  Tout  le  muriate  de  morphine 
étani  obtenu  et  84iffi8amment  purifié,  j'en  pris  i  kil.  que 
je  fis  dissoudre  dans  l'eau  bouillante  pour  en  décomposer 
la  solution  par  l'ammoniaque.  La  nfiorphine  ainsi  préci- 
pitée fut  lavée  à  l'eau  froide,  puis  séchée  et  pesée;  et  le 
ménfe  déficit  que  celui  observé  dans  l'essai  en  petit ,  ayant 
été  constaté,  les  e^ux  de  précipitation  furent  réunies  et 
soumises  à  l'évaporation  r  c'est ,  comme  l'on  sait ,  dans  ces 
liqueurs  que  j^'ai  retrouva  cette  nouvelle  base  alcaline  à 
laquelle  j'ai  donné  le  nom  de  codéine^  et  dont  j'ai  décrit 
les  propriétés  caractéristiques  dans  mon  mémoire  anr  les 
principaux  produits  de  l'opium. 

N'ayant  à  m'occuper  ici  que  du  procédé  de  M.  Grégory, 
je  ^irai  qu'il  est  à  mon  avis  ,préférable  à  tous  ceux  qui 
ont  été  indiqués  jusqu'alors ,  et  que  sans  offrir  tout  Ta- 
vantage  annoncé  par  l'auteur  relativement  à  la  quantité 
de  produit ,  résultat  qu'on  ne  doit  attribuer  eti  très-grande 
partie  qu'à  la  qualité  supérieure  de  l'opium  employé 
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par  M.  Grégoi^)  ce  procédé  mérite  une  grande  pré£irence 
sous,  le  rapport  de  récénolnie ,  de  U  simplicité  et  de  1^ 
facile  enécutioD  ;■  trois  points  bien  essentiels  à  considérer 
dans  la  fabricatîon  en  grand.  Déjà  on  nous  avait  proposé 
des  méthodes  qui  bannissaient  Temploi  coûteux  de  Talcool } 
mais  il  fallait  avoir  recours  à  la  réactionrdirecte  des  acides, 
et  il  est  toujoiurs  à  craindre  que  ces  agens  trop  énergiques 
n'altèrent  les  produits  organiques  qu'on  a  le  plus  d'intérêt 
à  ménager^  ou  qu'ils  ne  facilitent  leur  combinaison  avec 
certain  autres  corps  qui  en  rendraient  nécessairement  la 
purification  plus  difficile ,  tandis  qu'ici  rien  ne  s'oppose 
ni  à  l'estraction,  ni  à  la  purification  du  produit.  Un  autre 
aTantage ,  et  qui  je  pense  ne  sera  jias  le  moifidre  de  tous  ^ 
c'est  qu'à  l'aide  de  cette  méthode  il  nous  sera  permis 
d'acquérir  plus  de  conviction  sur.  la  préexîsteiice  de  tons 
les  principes  qui  onl  été  trouvés  dans  l'opium;  car  plu* 
sieurs  d'entre  eux,  il  faut  bien  le  dire,  ont^té  si  pénible* 
ment  extraits  et  en  si  petites  proportions  qu'on  ne  peut 
se  défendre  delà  crainte  qu'ils  ne  soient  le  résultat  de 
qndqu'altération.  Ainsi,  en -résumé,  je  crois  que  le  pro* 
cédé  de  M^  Grégory  mérite  l'approbation  des  praticiens , 
etj'invitela  Société  à  adresser  à  ce  chimiste  des  remets 
clmens  pour  la  communication  qu'il  à  bien  voulu  nous  en 
£ûre« 

NOTE 

Sur  tinfluence  de  roxigène    dans  la  préparation   des 
huiles  volatiles  et  des  eaux  distillées. 

Pat  J.-L.    DuMAAisT. 

On  a  remarqué  depuis  long- temps  que  certaines  plan- 
tes donnaient  pln^  d'huile  volatile  avant  ([qu'après  leur 
dessiccation.  Ce  fait  a  été  constaté  par  Baume  sur  l'o- 
rigan,     . 
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D-'un  autte  côté ,  on  a  aussi  reconnu  que  cUiis  ladistil^ 
latîon  des  plantes  fraicfaes  il  n'était  pas  indifférent  de 
compiencer  l'opération  avec .  de  Teau  froide ,  .ou  ayec 
de  l'eau  bouillantç;  que  dans  le  premier  Gaston  obtenait 
plus  d'huiles  volatiles  et  que  les  eaux  distillées  étaient 
troubles,  tandis  que  dans  le  second  on  n'obtenait  pas 
ou  presque  pas  d'huiles  Tolatijes  ^  mais  que  les  eaux  dis^- 
tillées  étaient  parfaiterarait  limpides  et  odorantes. 

Je  ne  sache  pas  qu'on  ait  donné ,.  jusqu'ici ,  une  ex- 
plication satisfaisante  de  ces  faits  curieux  ;  en  voici  une 
qui,  je  l'espère,  méritera  l'approbation  des  chimistes: 

.On  s'accorde  généralenM^  à  attHbuer  la  séparation  des 
hiuiles  volatiles  à  un  simple  effet  de  saturation  ;  d'après 
cela ,  lorsqu'cm  en  obtient  davantage  on  croit  que  cet  ex-^ 
ces  se  trouvait  d'avance  dans  les  plantes.  Cette  opinion 
est  fondée,  comme  on  voit,  sur  l'idée  que  les  eaux  dis- 
tillées ne  sont  autre  chose  que  des  solutés  <l'huijes  vola- 
tiles, et  elle  supj>os6  en  principe  que  ces,  corps,  tels 
qu'ils  se  présentent  à  nous  n'ont  subi  aucune  altération; 
mais  si  l'on  réfléchit  à  la  facilité  extrême  avec  laquelle 
les  huiles  volatiles  s'altèrent  au  contact  de  l'oxigène,  on 
sera  porté  à  croire  que  cet  effet  est  beaucoup  moins  li* 
mité  x|u'on  ne  le  suppose  et  qu'il  comipence  dès  que  ce 
contact  peut  avoir  lieu;  rien  n empêchera  alors  d'expli-. 
iquer  la  séparation  des  huiles  volatiles  par  l'insolubilité 
que  cette  altération  leur  communique. 

Ainsi,  lorsqu'on  distille  une  plante  sèche  avec  de  l'eau, 
l'huile  volatile,  ayant  ëubiune  altération  par  son  contact 
prolongé  avec  l'oxigène  de  l'air  ,;en  est  devenue  moins  so- 
luble,  par  conséquent  on  devra  en  obtenir  davantage. 

Le  même  effet  a  lieu,  lorsque,  en  employant  une  plante 
fraîche, on  commence  la  distillation  avec  de  l'eau  froide: 
l'oxigène  contenu  dans  l'eau  se  porte  sur  l'huile  volatile, 
l'altère  et  la  rend  insoluble.  Par  conséquent ,  elle  se  sé^ 
parera  encore  dans  ce  cas;  mais,  au  contraire,  si  on  se 
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sett  d'eau  bouillante  pour  commencer  la  distillation^ 
ou ,  ce  qui  revient  au  même ,  si  on  suspend  les  plantes 
fraîches  au  milieu  de  la  vapeur  d'eau  y  Thuile  volatile , 
alors,  n'est  pas  altérée  et  elle  te  dissout  complètement 
dans  l'eau  qui  distille,  > 

Par  la  même  raison ,  les  huiles  volatiles  les  plus  alté-^ 
rahles  devront  donner  les  eaux  distillées  les  moins  cha^ 
gées,  et  réciproquement  ;  c'est  en  effet  ce  qui  semble  arri- 
ver pour  les  eaux  de  cannelle,  de  girofle  et  de  menthe; 
leur  aspect  trouble  indique  que  l'huile  volatile  n'y  est 
dissoute  que  très-imoarfaitement ,  tandis  que  la  limpidité 
de  l'eau  de  roses ,  jointe  à  l'intensité  de  son  odeur  prou* 
vent  évidemment  qu'elle  contient  beaucoup  d'huile  vola- 
tile en  dissolution.  Cette  huile  volatile  des  roses  est  en 
eOet  une  des  moins  altérables. 

On  voit,  d'après  cela,  quele  mode  de  distillation,  l'état 
'  frais  ou  sec  des  plantes ,  la  quantité  et  la  température 
de  Teàu,  nesont  pas  des  circonstances  indifférentes  dans 
la  préparation  des  eaux  distillées  et  des  huiles  volatiles; 
elles  peuvent  beaucoup  influer  sur  la  qualité  et  la  quantité 
des  produits. 

Une  autre  conséquence  dé  Fopinion  que  je  viens  d'é- 
mettre, c'est  que  la  difiiérence  de  couleur,  de  poids  et 
de  viscosité  que  présentent  les  huiles  exotiques ,  pour- 
rait bten  n'être  quele  résultat  de  leur  altération,  et  que 
ces  huiles  préparées  avec  les  plantes  fraîches  auraient 
probablement  des  propriétés  différentes  de  celles  que 
nous  leur  connaissons.  On  pourrait  croire  aussi ,  par  la 
même  raison  ,  qu'il  serait'  peut-être  possible  d'obtenir  les 
huiles  volatiles  fugaces  en  distillant,  à  l'abri  du  contact 
de  l'air  et  sans  eau,  les  huiles  fixes  qui  en  sont  imprégués, 
enfin ,  on  peut  se  demander  si  les  huiles  volatiles  ne  se- 
raient pas  le  résultat  constant  de  l'altération  de  principes 
plus  subtils  que  nous  ne  connaissons  pas  et  qui  seraient 
wirtout  caractérisés  par  une  grande  solubilité  dans  l'eau- 
XIX*.  Année.  — Mars  i833.  i3 
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Je  mç)  propose  de  traiter  plusr  tard  cette  questioib  inté- 
resawte. 

RAPPORT 

Fait  à  [Académie  des  Sciences  par  MM.  Gat-Lussac 
•et  Dumas,  sur  un  Mémoire  de  M.  Pelouze,  intitulé  : 
De  F  Action  mutuelle  de  t  alcool  et  de  tacide  phos- 
pkorique. 

L'Académie  nous  a  chargés ,  M.  Gay-Lus#ac  et  moi,  de 
lai  rendre  compte  d'un  Mémoire  de  M.  PeloMze ,  répéti- 
teur à  rÉcole  polytechnique ,  relatif  à  un^  classe  intérims- 
santé  de  corps,  l'acide  phosphovipique  et  tes  phospho- 
vinates. 

Les  matières  dont  il  s'agit  ici  occupent  en  ce  isioment 
presque  tous  les  chimistes  de  l'j^urope.  Placées  entre  Te 
règne  minéral  et  le  règne  organique ,  participant  du 
premier  par  la  netteté  de  leur  compositiop,  par  la  sim- 
plicité des  lois  qui  régissent  leurs  modifications,  elles  se 
rattachent  au  second  par  leur  mode  de  formation  et  pur 
quelques  caractères  encore  obscurs^ 

Tous  les  chinnstes  ont  senti  que  c'était  là  l'étude  qui 
devait  fournir  un  jour  la  connaissance-  intime  de  la  com- 
position des  matières  organiques.  Aussi  rAogleterre ,  la 
France  et  l'Allemagne  ont-elles  fourni,  comme  à  Cenvtf 
leur  contingent  de  faits  et  d'idées  sur  cette  belle  et  sé- 
rieuse question. 

Nous  n'entreprendrons  pas  ici  un  hiatoriqiie  qui  de- 
riendrait  trop  vaste.  Nous  nous  bornerons  à  rappeler  qu« 
l'acide  sulfuriquç  rois  en  contact  avec  l'alcool  ichange  aq 
moins  en  partie  de  nature.  Il  se  forme  un  nouvel  acide 
considéré  par  les  uns  comme  u^  bi-aqlf^te  d  alcool ,  :  pw 
les  autres  comme  un  bi-sulfate  d'hj4rpgène  bi-carboné 
hydraté,  et  désigné  généralement   squs  le  nom  d'ackle. 
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«uKoTÎnique,  nom  fort  be«r««s  c[ui  ne  préjuge  rie^  sur 
M  nature. 

Quelque  temps  après  la  ptiblkalicm  des  remarques  d« 
M.  Dabit  sur  ce  nouvel  acide,  M.  Lassaigne  voulut  s'as«- 
sorer  si  Faoide  phosphorique  était  sateeptible  de  produire 
avec  Valcool  des  pbénoiuèniis  analogues. 

Guidé  MUS  doute  pat  les  e^ipériences  de  M.  Boullay 
père,  qui  le  premier  était  parvenu  à  obtenir  de  Tétber 
avec  les  addes  arsenique  et  phosphorique,  il  £t  réagir 
ee  dernier  aoide  sur  i'alopol ,  $a(ura  la  liqueur  avec  de 
la  cbaox,  l'éVapora  ensuite,  et  obtint  un  résidu  qui  par 
la  caloiiiatioti.  foiirnissait  de  Teau ,  de  l'buile  douée  dé 
irin ,  des  ga2  d*nne  odeur  étbérée ,  et  du  pbospbale  de 
dKiHi  mêlé  de  clntribOA. 

M.  Lassaigne  ne  poussa  pas  plus  loin  ces  recberebes, 
qui  snfisaient  pour  a^itniler,  comme  il  le  fit,  Taeticm 
de  Faeid^  pbospborique  sur  l'alcool  à  celle  de  l'acide  sut- 
fVvique  ;  d'ailleurs  à  l'époque  oA  il  les  entreprit  les  tra- 
vatQt  récemment  exécutés  sur  Vétber  n'avaient  pas  tit^ 
eore  ^édairé  la  matière ,  et  ce  n'était  pas  avec  tm  licide 
doué  d'un  faible  pouvoir  étbérifiant,  comme  Faeide  plioé^ 
plMxique,  que  M.  Lassaigne  pouvait  parvenir  k  jeter 
.  quelque  lumière  êur  les  phénomènes  alors  si  olnl^urs  de 
l'étbérification.  - 

Le$  éfaetes  enéteient  là  lo/sque  M.  Pelooee  entreprit 
les  rechércbes  rapportées  dens  Je  Mémoire  dont  nous 
«V6â9  à  vous  rendre  compte.    . 

L'auteur  tèpéta  les  expériences  de  M.  BouUaj  pèf  e ,  et 

obtint  comme  lui  des  quantités  notables  d'étber  en  fai- 

SiU&t  réagir  Taeide  ^ôspborique  sur  falcool.  Il  s'assurd. 

ensuiK^  qu'un  mélange^  de  ces  deux  corps  formait  un  sel 

soluble  avec  la  baryte ,  et  il  réussit  bientdC  à  isoler  le 

nouvol  aoidè  ainsi  que  les  sels  nouveau)^   qu'il  ferme; 

cdrps  qn*il  dut  iLf^i^tt  éttide  phosphovinique  et  phos* 

phot^inates\ 

i3. 
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Lraction  de  l'acide  phesphorique  sar  Talcool  yarie  atec 
le  degré  de  concenlraiion  de  ces  deux  corps,  leurs 
quaatiiés  respectives  et  la  température  à  laquelle  on 
aoUmet  leur  nijélaoge. 

Lorsque  l'acide  a  une  densité  égale  ou  inférieure  à  i  ,d^ 
il  ne  fait  éprouver  auwn  genr.e  d'altération  rà  l'alcool  ^ 
'  quel  qae  soit  d'ailleurs  le  /degré  de  concentration  de  ce 
dernier*  '     . 

Quand  au  contraire  Tacrde  est  très-concentré ,  que .  sa 
consistance  est  celle  d'un  sirop  épais  ^  et  qu'on  le  chauffe 
avec  un  cinquième  de  son  poids  d'alcool ,  une  vive  effer-^ 
vescence  se  manifeste;  il  se  produit  une  grande  quantité 
d'hydrogène  per-carboné ,  et  de  l'huile  douce  de  vin  :  la 
liqueur  brunit  fortement,  et  laisse  déposer  du  charbon. 

Si  l'acide  phosphorique  et  l'alcooj ,  tpus  deux  concen^ 
très, sont  inélés . en  quantités  égales,  un  thermomètre 
plongé  dans  leur  mélange  s'élève  bientôt  jusqu'à  8o^* 
La  liqueur  soumise  à  l'ébiillition  répand  une  odeur  éthé* 
rée  très-agréable,  reste  parfaitement  incolore,  et  fournit 
lorsqu'on  la  sature  par  du  carbonate  de  baryte  ,  une 
quantité  notable  de  phosphovinate  de  baryte. 

Ce  nouveau  sel  est  blanc,  sans  odeur,  d'ù^ie  saveur 
désagréable^  amère.et  salée  à  la  fois  :  exposé  au  contact 
de  l'air,  il  s'y  effleurit ,  ipais  avec  une  extrême  lenteur* 

11  est  insoluble  dans  l'alcool  et  l'éther  qui  le  précipitent 
immédiatement  de  sa  dissolution  aqueiise. 

L'un  de  nous,  M.  Gay-Li;issac ,  a  fait.copnattrc  un  fait 
bien  remarqiialijle ,  relatif  à  la  solubilité  du  sulfite  de 
soude.  Ce  sel  $.  un  maximum  Vers  33^  c.  Votre  rapporteur 
a  étendju  cette  observation  à  un  grand  nombre  de  ae|s  mi* 
néraux.  M.  Pelouze  xetrouVe  cette  propriété  dans  le 
phosphovinate  de  baryte. 

Sa  solubilité  dans  l'eau  est  à  son  maximum  vers  4.0**  > 
au-dessous  et  au-dessus  de  cette  température  ^  la  disso- 
lution laisse  précipiter  une  partie  du  sél. 
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Cest  à  100^  que  TeaU  en  disaout  le  moins  : 

1 00  parties  d'eau  à        o^  en  dissolvent      3,4o  parti^. 
100  à      4^*  9,3€ 

loô  à     100*  •  a^So- 

Soumis  à  l'action  de  la  obaleur^lephosphoTÎnaté-d»- 
baryte  perd  son  eau  de  cristallisation ,  et  prend  Fas^ect 
brillant  de  la  nacre.  Il  ne  commencé  à  se  décomposer  que 
peu  au-dessous  du  ronge  obscur,  à  une  température  à 
laquelle  brûlent  le  bois*,  l'amidon,  1  acide  tartrique,  etc. 
Il  donne  alors  de  l'eau,  de  l'bjdrogène  -carboné,  des 
traces  à  peine  sensibles  d  alcool* etd'éther,  et  un  résidi»- 
noir  de  phosphate  de  baryte  neutre  et  de  cbarboUi 

Outre  le  phosphovinate  de  baryte,'M.  P^louze  en  a 
examiné  un. grand  nombre  d'autres  dont  il  a  décrit  les. 
propriétés  les  plus  saillantes. 

Il  a  soumis  à  l'analyse  celui  de  plomb  et  celui  de  baryte,, 
et  les  a  trouvés  formés  de  : 

1  atome. acide  phosphorique..- 

a  atoines.  .......  oxide  métiiUique. 

I  atone alcool  (1). 

L'acide  phosphovinique  s'isole  en  traitant  le  phospho^ 
viuate  de  baryte  par  l'acide  sulfiirique. 

Cet  acide,  qui  doit  étire  considéré  comme  un  bi-pbos- 
phate  d  alcooT  d'après  l'analyse  des  sels  qu'il  forme ,  est 

(i)  M.  Damas  Considère  comme  ua  atome  d'alcool  la  quantité  iLe  ce 
corps  qni  satare  un  atome  d'acide  en  général  ;  mais  comme  l'acide 
piiosphorîqae  sait  ane  loi'  de  sata ration  différente  de  celle  des  antres 
acides,  qu'il  exige  Le  double  de  base  ponr  produire  des  phosphates 
neutres ,  il  s'en  suit  que  Vacide  phosphovinique  est  un  bi-phosphate 
d'alcool ,  et  comme  d'une  autre  part  ce  dernier  acide  est  combiné  avec 
a  atCHnet  d'oxide  inorgsDique  ^lans  les  phosphofinates  ,  ces  sels  doi- 
vent être  à  leur  tour  considérés  comme  sesqui-basiques. 

Dans  le  mémoire  qui  fait  l'objet  de  ce  rapport ,  on  a  pris  l'atome 
d'alcool,  tel  que  lé  donne  M.  Berzélios,  et  on  a- représenté  l'acide  phos- 
phovinique par  : 

!2(H4C24-H20)  +  rh205 

ti  les  phosphovinates  par  :  '    ^ 

î.  RO-f^  (  H  iC  2-l-H  20)  4-P«2  O^. 


un  corps  d'uo€  soreur  Iiiordic0nt<$  e;i  très-flcid^,  $fiq$  odéUr, 
sani  cpuleut*!  d'im^  consistance  oléagineuse,  soluble  en 
tontes  propor^ons  dans  Teau,  Talcôol  etTétLer  :  il  résiste  à 
une  ébullitioA  prolongée ,  lorsqu^il  est  dissous  dans  plu- 
sieurs fois  Son  volume  d'eAu  ;  se  déicompose  au  coAtrair^ 
lofsqu^il  -tst  è  son  maximum  de  concentration  e^  qu'on 
le  tliaufik  '  it  donao  alors  un  mélange  d'étber  et  d'al- 
cool ^.dlB  l'hydrogène  carboné,  des  tracés  d'buile  doHce 
de  vin  et  ua  résidu  d'acide  phospborique. 

,  ^eiidu  d^eau  et  mis  w  tiMitdcl  à  froid  avec  du  zinc  ou 
du  fer»  il  donne  heu  %  un  dégagement  abondant  de  gas 
bjdrogèiie.  Il  coagule  l'albumine,  s0it  qu'il  provienne 
de  la  réactîoti  de  l'acide  pbosphorique  ordinaire  sur 
rritool,  soil  qu'il  ait  été  produit  parJ'acide  pbospboriquè 
préalablemenl  calciné  au  irouge* 

L'auteur  n'a  pu  saisir  aucune  difiérepce  entre  l'acide 
pbosphovinique  et  les  pbosphovinates  préparés  avecl'ulie 
ou  l'autre  de9  deux  variétés  d'acide  pbosphori  que  ^  d'où 
fon  pourrait  présumer  que  l'état  isomérique  de  l'acide 
pbospborique  disparaît  dans  sa  combinaison^aveo  l'bydro- 
gène  carboné  ou  l'alcooK 

L'Académie  aura  remarqué  que  dans  les  phosphovinatea 
l'acide  se  trouve  uni  à  l'alcool ,  de  sorte  que  l'acide,  pbos» 
pliovinique  peut  être  regardé  comme  un  bi-^pbospbate 
€1  alcool* 

M.  SéruUas  avait  donné  dans  te  temps  l'analyse  du  sul- 
ibvinate  de  chaux  desséché  dans  le  vide ,  et  il  en  avait  con^ 
du  que  Tacide  Bulfovinique  est  un  bi-sul&te  d'éther.  • 

MM.  Wobler  et  Liébig  ont  établi  récemment  que  pour 
le  Bulfovinate  de  baryte. au  moins ,  l'acide  qu'il  renferme 
peut  être  regardé  comme  un  bi^sulfate  d  alcool. 

Vos  commîèsaires  ont  désiré  que  ce  point  fût  entière- 
ment éclairct.  Ils  ont  engagé  M*  Pelouze  à  refaire  l'analyse 
du  sulfovinale  de  chaux  desséché  dans  le  vide.  Les  jrésuU 
tats  qu'il  a  obteniis,  d'accord  avec  ceux  de  MM.  Wohler 
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et  lAébifj  éiftUistenl  que  ceét  bien  un  8iii£i te  double 
4  alcool  et  de  dùux. 

Ainsi racidesulfovioiqueetraotdephosphoTinique  peu- 
yeàt  être  regardés  l'un  et  l'autre  comme  des  iH<^sels  d  al- 
cool. 

"  Toutes  les  expérieBces  pourtant  si  nombreuses  et  si  Ta;- 
riées  faites  par  tunl  de  chimistes  sur  les  éthers ,  labsent 
eneOre  en  diseussâoo  ùti  point  essentiel ,  sur  lequel  le  tra- 
vail de  M.  Pelouze  tu  de  nouveau  appeler  Fattention. 

Quelques  chimistes  ont  pensé  tjue  rhjdrogène  per-car- 
boné  pouvait  Are  regardé  oomme  uqe  base  analogue  à 
l'ammoniaque  ,  et  capable  ^  comme  lui  ^  de  raturer  les 
acides.  Quatre  volumes  de  ce  gaz  équivalent  k  une  propor- 
tion de  base.  Les  sels  qu'il  forme  sont  anhydres avecUs 
hydracides ,  prennent  un  demi-atome  d'eau  dams  le  sulfate 
neutre  d'hydrogène  carbokié  ^  deux  atomes*  dans  les  éthers 
composés  )  qUfitre  atomes  dans  les  sulfovinates  et  les  phos- 
pbovinate».  Du  reste,  aucune  expérience  n'est  vedue  infir- 
mer cette  capacité  de  saturation  attribuée  à  l'hydrogène 
carboné. 

D  autres  chimistes  pensent  au  contraire  que  si  l'hydre^ 
gène. carboné  s^unit  aux  hydracides^  ce  n'est  plus  lui ,  mais 
atttant  de  composés  ternaires  qui  entrent  dans  le  sul£lte 
neutre  d'hydrogène  carboné,  les  éthers  composés  et  les 
sidfovinates  ;  au  lieu  d'une  base  unique  formant  des  sels 
diversement  hydratés^  ils  font  entrer  les  élémens  (Iç  l'eau 
en  combinaison  avec  l'hydrogène  carboné  pour  constituer 
autant  de  nottveltea  bases.  Ainsi  l'alcool  serait  base  dans 
les  sulfovin^es  et  les  phosphovinates ,  l'éther  sul&irique 
serait  base  dans  les  éthers  oxalique ,  etc.  Un  éther  demi- 
hydraté  serait  base  dans  le.  sulfete  neutre  d'hydrogène 
carboné.  ' 

L'hydrogène  <airboné  serait  base  dans  les  étfaera  formés 
par  les  hydracides. 

Ces  deux  suppositieM  également  admissibles  trouvent 
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dans  les  eipérieoces  de  M.  Pelouze  une  nouvelle  occtsibn 
de  s'essayer.  Nous  suppléerons  ici  au  silence  modeste  que 
ratiteur  a  voulu  garder  à  ce  sujet. 

Les  phosphovinates  ne  peuvent  perdre  leur  eau  dans 
aucune  des  circonstances  qui  eh  général  favorisent  le  déga- 
gement de  ee  liquide*  Vos  commissaires  ont  désiré ,  par 
exem{de,  que  lephospfaovinate  de  baryte  fût  soumis  k  une 
température  de  ^oo**  dans  le  vide.  Ce  sel  y  0si  resté  ptios- 
pfaate  d'alcool  et  de  baryte.  Bref,  pour  en  cbasserl-eau  , 
que  l'on  peut  y  supposer  toute  formée ,  il  faut,  une  tempé- 
rature telle  que  la  décomposition  totale  de  la  matière  or- 
ganique connnence  h  s'effectuer. 

Ainsi  le  résultat  général  de  ce  travail  est  favorable  à 
l'opinion  qui  attribue  à  l'alcool  en  masse  le  rèlequed'autres 
chimistes  portent  sur  l'hydrogène  carboné. 

-  Mais  on  peut  répondre  que  VesiU.  est  retenue  par  beau- 
coup de  corps  avec  une  force  égale  à  celle  qui  se  remarque 
dans  ce  cas.  Il  est  desoxalates,  des  tartrntes  susceptibles 
de  dessiccation ,  mais  il  eh  est  d'autres,  qui  ne  peuvent  pas 
se  dessécher  sans  se  décomposer  ;  une  foule  de  corps  y 
même  dans  les  composés  minéraux ,  son^  dans  ce  cas. 

Ainsi,  tout  en  établissant  que  les*  observations  de 
M.  Pelouze  renforcent  fane  de  ces  opinions ,  on  ne  peut 
pas  direqu'elles  tranchent  ladifficulté. 

Votre  rapporteur  croit  de  son  devoir  d'examiner  tous 
les  faits  qui  se  rapportent  à  la  théorie  si  importante  des 
éthers  ;  il  fera  connaître  ses  résultats  à  l'Académie  avec 
d'autant  plus  de  scrupule  qu'il  a  lui-même  joué  un  r6le 
actif  dans  toutes  ces  discussions. 

Revenant  au  mémoire  de  M.  Pelouze ,  nous  résume- 
rons en  p&a  de  mots  notre  opinion.  «  C'est  un  travail  net 
>  et  achevé,  renfermant  des  expériences  exactes  et  fort 
»  dignes  de  l'attention  des  chimistes.  L'Académie,  en  or- 
»  donnant  l'insertion  de  ce  mémoire  dans  son  recueil  de? 
»  Sai/qns  étrangers  ,  montrera  totit  le  prix  qu'elle  met  à 
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%  des  recherches  de  cette  sature,  recherches  qui  semble- 
»  raient  au  premier  abord  étendre  seulemeht  la  suriace 
»  de  la  science ,  mais  qui  en  réalité  lui  font  toujours  ga 
»  gner  quelque  chose  en  profondeur.  » 

Signé  a  la  minute  :  Gay-Lussac  etrDumas,  rapporteur. 

L'Acadéinie  adopte  les  conclusions  de  ce  rapport. 

RECHERCHES  HISTORICITES  ET  CHRONOLOGIQUES 

Sur  r  état  de  la  pharmacie  en  France,  avant  1789. 

Par  A.  Chereau. 

Je  me  suis  proposé  de  rechercher  sommairement,  en 
remontant  à  son  origine ,  quel  avait  été  l'état  de  la  phar- 
macie avant  1789;  quel  avait  été  aussi  le  sysième  suivi 
envers  elle  par  l'administration  publique.  J  ai  du  étudjer 
son  histoire  et  sa  législation  et  je  me  .suis  convaincu 
que  9  pendant  ce  période  de  temps  qui  embrasse  des 
siècles,  Tautorité,  représentée  par  les  roi$^et  les  parle- 
mens,  fut  constamment  bienveillante  et  favorable  à  notre 
profession.  _    ^' 

Les  édits  royaux  et  l^s  arrêts  des  cours  soui^ercUnes 
furent  constamment  favorables  à  la  pharmacie  ;  c'est  ce 
que  je  viens  dire  :.  cependant  cette  dernière  ne  se  trouvsi 
point  assez  éclairée  dans  Torigine,  pour  rendre  à  1  état  des 
services  qui  pussent  compenser  les  avantages  qu'elle  en 
recevait.  Il  ne  faut  que  comparer  ce  qu'elle  fut  au  inoyen 
âge  et  ce  qu'elle  est  aujourd'hui^  pour  voir  que  sa  po- 
sition est  tout  autre;  et  si  quelques  privilèges  par ticu*- 
fiers  à  cette  ancienne  époque  étaient  de  nature  à  nuire  à 
son  bien-être ,  le  mal  n'était  rien  ,  si  on  le  compare  avec 
celui  qui  résulte  de  la  latitude  accordée  aux  professions 
voisines  pour  ei)vahir  le  domaine  de  la  pharraacieé  Les 
édits  en  vigueur  ne  ressemblaient  nullement  à   ces  lois 
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spéctflle»,  nées  de  nos  -troubles  politiques,  qui  en  coi^ 
8«rf eut  Tempreinte  ,  lois  (i)  par  ]esq;ueHet  la  société  est 
depuis  long-temps  compromise ,  et  qui  par  uiie  sorte  de 
fatalité  ont  tellement  pris  racine  dans  nos  codes  qu'il 
faudra  du  |emps  pour  Jes  en  eztkpetr. 

.  On  trouve,  il  est  vrai ,  qtie  la  pharmiicie  fut  primiti- 
vement confondue  avec  la  mercerie  et  l'épicerie ,  avec  les 
chandeliers'  même  et  d'autres  aftinans  plus  dbsurs  (i)  ; 
mais  cette  situation  ne  pouvait  être  imputée  à  personne, 
Tart  était  encore  au  berceau  On  voit  déjà,  qu'en  ijai  , 
les  pharmaciens  formaient  un  corps  «iVec  les  épiciers^,  sous 
le  nom  d  u  commun  des  officiers  d'a^oiv^u-^poidsi^)  ;  que  l'é- 
talon royal  leur  avait  été  confié  à  la  charge  de  le  faire  vérifier 
de  six  mois  en  six  mois ,  sur  les  matrices  originales  que 
Ton  conservait,  sous  quatre  clefs,  en  la  Cour  des  Monnaies, 
•  et  qu'on  leur  avait  conféré  le  droit  de  visite  des  poids  et 
balance!.'  La  confirmation  de  ce  fait  se  trouve  plus  tard 
dans  les  ordonnances  du  mois  d'août  r484)  par  les- 
quelles le  roi  veut  que  les  pharmaciens ,  de  concert  avec 
les  épiciers ,  aient  le  droit  de  visiter  les  poids  et  balances 
«de  ceux  qui  Tendent  sucre ,  laines ,  drogues  et  épices ,  avec 
pouvoir  de  s'en  saisir  et  les  porter  au  Châtelet  ^"tiussi-bfen 
que  les  marchandises  corrompues  ti  falsifiées,  pour  que 
les  détenteurs  en  fussent  puois*  Ils  devaient  de  faire  ac- 
compagner d'un  juré  balancier,  et  leur  juridiction  setèn- 
idait  sur  tous  les  marchands  et  artisans ,  k  l'exception  d^s 

(i)  La  loi  da  ai  avril  x8o3 ,  qui  a  établi  les  jarys  .médicass»  etc. 
Yoyes-en  les  tH>nséqaencet  »  Journal  dé  Chimie  midiéaie  ,  tom.  YI , 
page  434. 

^)  Ils  vendaient  de  la  moatarde  et  faisaient  des  sauces  1  Mais>  e»  1394* 
^yant  codiims  des  abus  dans  les  apprêts  de  lelirs  sances,  ils  furent 
distraits  de  la  con^mânaaté  et  on  l^ar  donna  des  gardes  épiciers.  Je 
pense  qa*iU  ont  donné  naissance  ani  vinaigriers.  Cette  association  n*a 
irien  de  plnil  étrange  qoe  celle  de  la  èhinu^e  et  de  la  barberie  réanies 
«n  commananté  ^  en  i6do,  sons  la'jnridiction  da  premier  barbi<er  da  roi. 
Jurisprudence  de  la  ' médecine  en  France ,  par  Verdier^  Alençon ,  1753^. 

(3)  Uittùirede  la  FiUeée  Paris ,  par  Danbigny  ,.  i^SS.        C 
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orfèvres,  (furrcieTaicoi  df  la  Moanaie/'Ik  Ui  /ua  jirocèft 
leur  fcrt  iirtéiité  par  ce  dernier  établisêerri«iii ,  €t  par  les 
jurés  balanciers  ;  mais  ils  furent  maiùtetius ,  en  i6*3  (1), 
par  aYîs  du  lieuiebafit  civil  en  la  possession  des  pQiA$  et 
mesures  ;  cast  oè  qui  explique  pourquoi^  lorsque  par 
sentence  de  THitel^de- Ville ,  en  1 659  ^  il  leur  fut  bcèordé 
une  bannière  et  des  annoiries  (^  J ,  oici  y  Toy  ait  dss  balances 
d'or  )  avec  cette  légende  :  Lances  0t  pondéra  servante 

TaUe  était  y  aU  commeticement  du  treieième  siècle  ,  la 
position  des-  pharmaciens ,  qui  n'étaient  d'ailleurs  ré^ 
que  par  quelques  pr^obnatices  fiâtes  au  CLâtelet  de  Paris. 

Le  premier  régirent  énsané  -de  Tauterité  eouyeraine 
qcd  ait  été  donsé.aux  pbarmacieAs  ^  est  le  maïklement  de 
Pbilippe-de-Valois ,  sous  la  date  du  i%  méi  i336  (3)  ;  œ 
règlement  les  oblige,  ainsi  que  leurs  élèves  1  a  prêter 
serment.  11  est  adjoint  aujt  pharmaciens  ,  de  garder  les 
ordonnances  toudiaot  la  pharmacie  et  Tépicerie* 

Ce  règlement  ou  mandement  ^  .comme  il  en  porte  le 
tître^  fîit  confirmé  dans  te  suite  par  un  autre  du  roi 
Charles  V ,  en  1 890 ,  et  ensuite  par  Charles  VU ,  en  i436. 

La  lettre  de  Philippe  de  Valois  est  don:c  le  premier 
acte  notoire  qu'on  trouve  dans  les  livres  de  jurispru- 
dence ;  mats  dans  le  préambule  même  de  celte  lettre  il 
est  question  des  ordonnances  dont  j'ai  parlé ,  et  qui 
avaient  été  rendues  entre  les  médecins,  d'une  part,  et 
les  apothicaires  de  l'autre.  L'ordonnance  dç  Philippe  de 
Valois  eut  ainsi  pour  but  de  prescrire  de  nouveau  l'ob- 

(I)  MiMtmn  9t  rêtkâtcJm  dtt  JÊmUfmiés  tU  Fmris ,  par  Saayel,  1788. 
Selon  tH  avit ,.  «n  date  da  3  mars  i6o3  »  il  J  avait  plas  de  trois  oants 
ans  <fÊ9  àtê  apotycatros  ot  épiciers  étaient ^  par  lettres  octroyées,  en 
pesssarton  d«  £iire  las  aiarqnet  et  poids  et  rapports  à  la  police. 

(a)  armes  ooapées  d'eiat  et  d'or,  snr  Taaar  à  la  maiB ,  tenant  de» 
balances  d*or,  et  snr  l'or  denz  nefs  de  goeale  flottantes  aaz  bannières 
de  France ,  aecampagiiées  de  deax  étoiles,  avec  les  mots  ci-dessns. 

(3)  Dietiûmmaire  umivenêl  de  Justice,  par  Ghasles,  1796.  JUcmeit  dm 
Lomvre  ,  tom.  II ,  pag.  1 16.  —  Extraits  des  ordonnances  de  la  troisième 
race ,  par  M.  de  Villeraut,  fontanon ,  Ht.  4  >  P<^*  4^«  ^^*  ^*  '^'^  * 
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servation  des  ordonnances  qui  préexistaient ,  et  que 
d'après  mes  recherches  on  peut  attribuer  à  Philippe  le 
Bel ,  en  i3i2  ,  et  à  Charles  IV,  en  février  i3ai. 

En  i359  (i) ,  au  mois  d'août ,  le  roi  Jedn  augmenta  ce 
code  naissant  en  or4onnant  à  tous  les  pharmaciens  de  la 
▼ille  de  Paris  et  suburbes  d'iceltes  qu'ils  feraient /o^au- 
menilear  métier  et  affirmeraient  qu'ils  avaient  lantidotaire 
ou  antidotaux  de  Nicolas  (2).  Cette  dernière  disposition , 
par  rapport  au  dispensaire  de  Nicolas,  fut  de  nouveau 
ordonnée  par  un  arrêt  du  parlement  de  la  même  année. 
Elntre autres  dispositions  de  Fédit  du  roi  Jean  ,  il  estor« 
donné  qu'aucun  ne  pourra  exercer  la  pharmacie  ,  s'il  ne 
sait  lire  ,  dépenser  H  confire,  ou  s'il  n'a  avec  lui  des  per- 
sonnes qui  sachient  le  faire. 

•  Tout  annonce  donc  ici  l'enfance  de  lart  ;  il  suffisait  de 
savoir  lire ,  dépenser  et  confire ,  ^et  d'avoir  l'antidotaire 
Mais  la  même  ordonnance  prescrivait  déjà  certaines  pré-> 
cautions, comme  démettre  sur  lesf  pots  (3)  l'an  et  le  mois 
où  la  confection  avait  été  faites,  et  d'avoir  dejustes^ 
poids  (4). 

f  En  1 5 14  ,  Louis  Xll  ajouta  à  ce  règlement,  par  lettres- 
patentes  donnée^  en  juin  au  bois  de  Yincennes.  Ils  5  ac^ 
crurent   ensu'ite,   en  i5i6  et  iSao  ,  sous  Frartaçois  P^  , 
sous  Charles  IX. 
En  1679,  ordonnance  rendue  àBlois,  par  Henri'lII^ 


(1)  Au  Livre  Vert, 

il)  Voyeï  Journal  de  Pharmacie  ^  tom.  XY,  pag.  370. 

(3)  On  troove  plos  tard  one  iDJonction  8<*mblabte ,  faite  par  le  par- 
lement de  Provence  aux  pharmaciens ,  de  mettre  sur  les  bouteilles , 
rates  ou  bottes,  où  sont  renfermées  les  compositions,  les  noms  des 
dro^ès.  Les  apothicaires ,  lots  de  cet  arrêt ,  étaient  dans  Tusage  de 
mettre  sur  Içurs  vases  d«s  figures  hiéroglyphiques ,  ce  qui  pouvait 
donner  lieti  a  de  funestes  méprises., 

(4)  Ils  devaient  vendre  leurs  médecines  au  poids  et  non.â  la  tâche  ^ 
à  juste  et  modéré  poids ,  et  loyal  et  juste  regard  à  la  mutaiion  de  /a 
moMtnie.  Il  ne  fallait  pas  non  plus  confire  au  miel ,  ce  qui  devait  étre^ 
confit  au  sucre  et  vice  vèrsd. 
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qui  ordonne  que  les  pharmaciens  seront  examinés ,  par 
les  docteurs  en  médecine;  dans  les  lieux  où  il  y  a  univer 
sîté.  L'article  &  les  place  sous  la  juridiction  de»  prévôts 
et  châtelains.  '■. 

En  1 694*1  lettres-patentes  publiées  sous  le  règne  de 
Henri  IV9  portant  confirmation  des  privilèges  des  maîtres 
de  la  communauté  de  la  pharmacie  et  épicerie  y  et  autres 
marchandises  concernant  l'œuvre  de  poids  de  la  ville  de 
Paris  :  «  Confirmons  y  j  est-il  dit,  tes  privilèges  ,  exempt 
lions  ,  franchises  et  immunités  à  eux  accordées  et  concé^ 
dées  par  nos  prédécesseurs  rois.  » 

A  mesure  que  Fart  faisait  des  progrès,  on  étçndait  ses 
règlemens. 

Déclaration  du  3o  septembre  1597,  par  laquelle  les 
pharmaciens  ne  peuvent  être  reçus ,  sans  faire  de  chef- 
d'œuvre  ,  nonobstant  toutes  letires  de  maîtrises. 

Louis  XIII,  en  161 1  et  en  i6a4  «  confirme  le  précédent 
édit  par  lettres-patentes.  Oq  se  rappelle  aussi  que  c'est 
alors  que  les  pharmaciens  de  Paris  obtinrent  le  terrain , 
rue  de  l'Arbalète  9  pour  y  faire  leurs  cours  (1). 

En  i638^  lettres-patentes  du  méme^souverain ,  por* 
tant  confirgiatioo  des  statuts  des  corps  et  commonauté 
de  la  pharmacie,  drogueries,  épiceries  et  grosseriede 
la  ville  et  laitbcMirgs  dePari^* 

C'est  dans  cette  même  année ,  le  28  novembre  i638 , 
que  furent  rendus*les  statut^  qui  ont  si  long-temps-  servi 
de  règle  à  ta  communauté.  Lorsqu'on  en  examine  les  prin- 
cipales dispositions  ,  on  y  reconnaît  cet  esprit  d'ordre  et 
de  prévoyance  qui  les  dictèrent  :  «  Pour  être  reçu  pbar- 
»  macien  ,  suivant  ces  statuts ,  il  faut  être  né  Français , 
»  ou  avoir  obtenu  des  lettres  de  naturalisation;;  et  pour 
»  être  admis  à  l'apprentissage^  il  faut  être  présenté  devant 
%  les  gardes  qui  examinent  si  l'impétrant  a  étudié  la  gram- 


(1)  \9jtz  Journal  d^  Plmfmad^,  tom..  XVIII,  pag.  464. 
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i  ai^ire  Idtcae ,  et  s'il  est  capable  ^'appreaetre  la  pliarauH 
»  oie.  »  Précaution  sans  doute  très^jiialQ  ot  tf>ès^lotttfble , 
qui  deyait  éviter  aus  uns  k  pcFte  de  temps ,  le  dactgct 
d*etercer  une  profession  pour  laquelle  on  est  sans  apti*^ 
tude>  et  offrir  à  la  société  une  gïiraotie  dont  elle  atait 
besoin. 

L'appirentissage  était  de  quatre  ans ,  et  il  fallait  ensuite 
pratiquer  pehdant  six  ans.  Ce  n'était  qu'après  dix  années 
révolues  qu'on  pouvait  se  présenter  à  la  réception ,  muni 
des  pièces  et  certificats  nécessaires.  Il  fallait  alors. sabit 
trois  examens  :  \ examen  de  kciure,  Yaoie  ehs  herbes*  et  le 
ehef^-deeuvre.  Chacun  devait  durer  près  de  trois  heures. 
Les  examinateurs  étaient  deux  docteurs  en  médecine  de 
la  faculté  de  Paris,  et  les  leoteurf  en  pharmacie.  L'aspi- 
rant devait  être  interrogé  par  les  gardes ,  et  par  neuf 
maîtres  choisis  par  les  premiers., 

Tous  les  apothicaires  reçus  pouvaient  assister  à  l'eka- 
men.  L'aspirant  était  admis ,  ou  refusé  k  1a  pluralité  des 
▼oix. 

Les  pWrmaciens  étaient  y  comme  on  Fa  vu  ,  récms^en 
cot]fimunauté  avec  les  épiciers.  Ces  deux  corporations 
marchaient  en  première  ligne  ,  non  sans  quelques  difl^ 
rens  qui  slâievaient  entre  elles',  comme  entre  deux  fui^ 
sauces  rivales.  La  prééminence  en  était  toujours  le  pri* 
texte  :  tantdt ,  e  était  pour  obtenir  d*étre  nommés  -en  tète 
de  ^inscription  qui  avait  été  plaèée  au-dessus  du  bureap 
commun ,  tantôt  c'était  pour  le  droit  de  Visitation  ,  poàr 
être'  nommés  les  premiers  au  rapport ,  pour  savoir  la-^ 
qiielledes  deux  corporations  aurait  le  tàîé  droit  ou  le 
cdté  gaudie  ,  laquelle  marcherait  la  première  à  l'offrande 
dans  les  solemnités.  L'autorité  donna  toujours  gain  de 
cause  aux  pharmaciens ,  et  par  une  sefU$nee pmrdélébiwé  ^ 
Us  furent  nominés  en  tête  sur  l'inscription  du  bureau >  les 
premiers  aux  rapports ,  et  le  côté  droit  \exxT  fut  asssigné 
pour  aller  à  l'offrande ,  les  jours  de  fétc ,  notamment  à 
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la  Saioi^Nieobflu  II  y  a Yait  six  jarés  pour  la  eoimminauté , 
trois  pharmaoiena  el  troU  épiciers  (1).  Leur  élection  était 
commise  à  la  communauté  elle-même,  en  vertu  de  se» 
anciens  titres»  iU  prenaient  le  titre  de  maiires  et  gardés^ 

Cbacuû  des  inattres->gardes  était  en  exercice  pendant 
trois  ans.  Après  leut  nomination  ils  deVaient  prêter  ser- 
ment à  la  polite  ;  ce  qui  fit  donner  h  ces  communautés  , 
qui  se  multiplièrent  bientôt  y  le  nom  àe  jurandes. 

Une  des  obligations  les  plus  essentielles  des- jurés- 
gardes  était  de  veiller  à  ce  que  Vart  de  la  pharmacie  ne 
fût  paf  eiereé  par  des  gens  sans  qualité  (2).  Ils  avaient  le 
droit  de  saisir  les  drogues  et  marchandises  qui  se  Crou* 
vaient  dans  les  maisons  même  des  particuliers,  et  de  les 
faire  condamner  à  dncpiante  francs  d'amende;  On  voit 
aussi  avec  quelle  r  obstination  infatigable  ces  hotnraes  , 
d'ailleurs  ai  désiotéressés ,  luttèrent  pour  la  défense  des 
droits  et  des  immunités  de  leur  compagnie  ;  les  répertoires 
de  législation. sont  pleins  des  arrêts  qu'ils  provoquèrent 
daBs  leur  cause. 

Les  fonctions  dé  jurés-gardes  étaient  gratuites  ;  ils 
deraii^  aii  contraire  faire  présent  à  la  communauté.  Le 
3  novembre  1610 ,  Guillaume  Lescnyér  et  Nicolas  Camus, 
juréfr^ardes  ,  font  présent  à  la  communauté  de  deux  spa- 
tules d'argent ,  jJos  d'un  poêlon  du  même  métal  avec  son 
manche  d'ébène  ;  deux  autres  gardes  apportent  une 
bassine  aipec  les  deux  anses  en  argent.  Michel  Dusseau 
donne  nne  image  d'argent ,  relevée  en  bosse ,  représentant 
saint  Nicolas,  pour  servir  sur  la   robe  du  .clerc.   Saint 

Nicolas  avait  été  choisi  pour  Je  patron  des  apothicaires, 

'      ■  ' 

(1)  L€ar  bnreaa  commiui  ëtiût  titiié  cloître  Saint-Opportane  :  ce 
bortau  lear  avait  été.  yenda,  en  i563,  aoo  liv.  de  rente,  qu'ils  rachetèrent 
arec  le  tempa. 

(a)  Dictiùnnaire  universel  t  par  Robinet  r  ITy^*  — Dictionnaire  de  Police  y. 
pat  Dneaiiwtf  17^4. 

GonilUtef  «»oor«  \à  Bihliathiqm  <k  Bomékd,  la  Bibliothèque  canonique  r 
le  Dictioftnaire  des  jârrétt ,  la  ColèêCiiôn  de  Jurisprudence, 
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parce  que  les  marchandises  qu'ils  emploient  viennelit 
par  mer ,  à  l'aide  des  pilotes ,  dont  saint  Nicolas  est  le 
patron.  . 

.  Il  était  défendu  aux  JAirés-gardes  de.  recevoir  un  pré- 
sent,  à  peine  de  concussion,  et  le  5  octobre  1608,- la 
communauté  arrêta  qu'il  n'y  aurait  pas  de  festin  de  la  part 
des  aspirans ,  ni  avant ,  ni  durant  les  actes  ,  ni  après. 

Les  produits  des  maîtrises  étaient  versés  dans  la  bourse 
commune,  ils  ne  pouvaient  être  employés  que  pour  le  fait 
de  la  communauté  à  la  réfection  et  réparation  de  leur  bu^ 
reau,  ou  chambre  commune  ,  avec  défense  de  rien  pren-^ 
dre  pour  les  banquettes. 

Les  fonctions  ordinaires  des  jurés-gardes  (i)  étaient 
de  présider  la  communauté  et  gérer  ses  affaires.  Us  de- 
vaient pour  cela  convoquer  et  prendre  l'avis  de  tous  les 
anciens  qui  avaient  passé  par  les-  charges.  L'un  des  six 
gardes  éttiit  receveur  des  deniers  de  la  compagnie ,  et 
devait,  après  sa  gestion,  rendre  compte  par-devant' leff 
jurés  en  charge ,  et  douze  autres  maîtres.  Des  règleraens 
partisuliers  déterminaient  les  dépenses  légitimes  qui  leur 
étaient  portées  en  compte;  et  toutes  les  fois  que  les  dé  - 
penser  avaient  été  faites  au  delà  de  ce  qui  était  permis 
.  par  les  règlentens  ,  et  arrêté. dans  les  délibérations  de  la 
compagnie  y  les,  gardes  étaient  condamnés  à  rapporter  la 
somme. 

(  La  suite  prochainement,  ) 

■      -  r  II.  Il  ,  -,  ,  ■         I  ■ 

(I)  Il  leur  était  permis  de  porter  une  robe  de  velours  à  l'entrée  du 
carême.  Dans  leurs  visites  et  actes  de  leur  communauté ,  ils  étalent 
revêtus  d'une  toque  et  dune  robe  sans  manches.  Le^costni^  que  por- 
tent aujourd'hui  les  professeurs,  habit  noir  à  la  française»  robe  noire 
d'étamine  ,  avec  des  devans  de  soie  couleur  rouge  foncée ,  toque  en 
soie  même  couleur,  et  cravate  de  batiste  tombante^  fut  prescrit  pac 
un  décret  du  7  septembre  1804. 
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DIVERS  MÉDIGAMENS 

Ayant  pomr  base  le  principe  mucitagimeux  des  héliees. 

Par  EmLt  BloucBOii  fils.  Pharmacien,  à  Lyon. 

Sans  attacher  aui  proprietét  médicales  des  hélices  plus 
d'imparUnce  qu'elles  ne  le  méritent  i  il  n'en  c^t  pas  moins 
à  désirer  que  les  préparations  qui  les  cotatienoent  soient 
établies  sur  les  bases  les  plus  rationnelles. 

Or^  la  pratique  journalière  de  M.  le  docteur  Chres*- 
tien ,  de  Montpellier  y  d'accord  en  cela  avec  TopinioB 
d'autres  praticiens  distingués,  iK)us  proure  asses  évidem* 
ment)  ce  me  semble^  que  l'emploi  le  plus  rationnel  des 
liroaçonsest  celui  qui  consiste  à  les  insérer  dans  leur  état 
de  crudité  f  et  mieux  encore  dans  leur  état  de  Tiabilitéi 
presque  à  limitation  des  amateurs  d'huîtres  (les  doMS 
étant  ménagées  et  journellement  graduées),  dans  le 
dessein'  de  ne  dénaturer  nullement  le  principe  muci» 
lagineux  en  qui  réside  toute  l'eflicacité  de  ee  testacé. 

Doué  de  propriétés  plus  franchement  émolliéntes  et 
pectorales ,  pris  dans  cet  état  de  nature,  qu après  avoir 
XIX*.  Année,  —  Ayril  1 833,.  1 4 
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subi,  Jans^uD  liquide  aqueux,  ul)e€oclit>n'pIus  ou  mofâ^ 
prolongée,  qui  en  fait  plutôt  Uo  analeptique  qu'un  pec* 
torat  proprement  dit,  Tescar^ot  a  opéré  plus  d'une  cure 
inedpérée  daas  les  affections  contre  iesquelles  M.  Chre's- 
tien  et  ses  imitaleuri  le  prescrivait  si.  fréquemment. 

Toutefois  fl  convient,  pour  rendre  Tusage  de  ce  co- 
quillage possible  chez  le  trè»-^rand  notnbre  de  personnes 
qui  craignent  jusqp  a  son  i^om,  et  qui,  par  conséquent  ne 
peuvent jamai&.sa^lreiâdre  à  en. user  ^vec  connaissance 
de  cause,  de  le  déguiser  sous  des  formes  agréables,  de 
manière  à  le  méconnaître  complètement  sans  dénaturer 
cependant  ses  propriétés '  adoucissantes.  Cest  ce  qui  fait 
l'objet  de  ce  travail,       ^  '    ' 

J'ignore  complélemenl  de  quels  motifs  s'étaie  l'opinron 
des  auteurs  qui  donnent  exclusivement  la  préférence  & 
rAe/ij:/?omaf/a,  pour  l'emploi  médicAl.  L'hélice  verraicu- 
lée{hetixuèrmiculata) ,  la  rhodostome  {heliafrhodostorha)^ 
la  nfémorale  {.hélix  nemoraUs\^  la  vigneronne  {hélix po^ 
matià) ,  et  en  général  celles  qui  appartiennent  aux  grosses 
espèces  sont  également  bonnes  :  s'il  est  ude  distinction 
à  faire  parmi  les  espèces ,  ce  nç  doit  être  que  pour  l'usage 
alimentaire.        '    _       - 

On  sait  qu'en  soumettant  les  hélices  &  un  jeàne  plus 
ou  motns  prolongé,  on  parvient  à  priver  de  leur  saveur 
désagréable,  comme  de  leurs  qualités  nuisibles ,  celles 
d'entre  elles  qlii  ont  éprouvé  quelques  modifications  acci- 
dentelles, par  l'effet  de  leur  genre  particulier  d'alimenta- 
tion. Toutefois^  c€  jeûne ,  causant  la  perte  de  la  majeure 
partie  de  la  matière  muqueuse  ,  il  est  convenable ,  dans 
la  presque  totalité  des  cas,  d'employer  les  limaçons  sans 
ks  avotr  soumis  à  une  abstinence  préalable,  toutes  les 
ibis  que  la  saison  d'hivef,  ou  la  nécessité  de  les  priver 
par  ce  moyen  de  l'odeur  et  de  la  saveur  qui  letw  sont 
particulières  ne  forcent  pas  à  y  recourir. 

Pour  déguiser  l'origine  de  ces  préparations,  j'ai  cru 
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devoir  substituer  aux  déDominations  vulgaires  un  nom 
dérivé  du  mot  latin  heiix ,  et  dire  :  pite  héliciée,  sirop 
bélicié,  au  lieu  de  pAte  d'escai'gots ,  sirop  d'escargots ,  ou 

de  colimaçons. 

t 

Sucre   hélicié. 

%  HéHce*  d*«n«  belle  esfKèce  ^i^^.  a56,  fB&ÊXkX  «¥oc  leur 
,  spire  10  \vrtt%  ^environ ,  toit  160  oncet ,  oa  sans  lear 

spire  et  leurs  intestinf .  .  * 4^  onces.^ 

Sacre  en  poudre  grossière ia8  onces. 

Ean  de  fontaine 118  oncej(. 

Battez  fortement  avec  un  balai  d'osier  dans  i  a8  onces 
d'eaU  pendant  un  quart  d'beure  la  cbair  des  limaçons 
bien  nettoyée  et  coupée  menue.  Passez  avec  une  forte 
expression,  mêlez  au'sucre,  et  procédez  dans  un  vase  à 
large  surface  à  une  prompte  évaporation  à  laide  d'une 
agitation  continuelle.  On  pbtiept  pour  produit  128  onces 
de.sucre  bélicié  pulvérulent. 

.Ce  produit,  d'un  goût  agréable,  doit  être  tenu  dans  un 
vase  de  verre  heribétiquement  fçrmé  :  cbaque  once  recèle 
les  principes  mucilagineux  de  deux  colimaçons. 

On  comprendra  faciletaient  que  ce  saccbarolé  peut  re- 
cevoir plusieurs  applications  utiles  dans  la  pratique  mé^ 
dicale,  puisqu'il  rend  Vusage  des  hélices  possible  dans 
toutes  les  saisons  comme  dans  toutes  les  circonstances  ; 
àibsi  le  praticien  peut  en  tirer  parti  ,en  l'administrant 
sous  forme  liquide,  en  solution  dans  Teau  pure,  ou 
dops  utie  boisson  appropriée,  à  la  dqse  de  une  ou  deux 
onces  par  pintes  de  véhicule  ;  et  dans  aucun  cas  le  malade 
ne  peut  en  éprouver  le  moindre  dégoût,  soit  qu'il  s  abuse 
sur  la  nature  du  remède ,  soit  que  le  remède  lui-même  ne 
présente  physiquement  rien  ^ui  puisse  rebuter. 


^ 


10 


«•84  ^  JOCHNAl 
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TaUeUes  hélkiées.  ^ 

%  Saçcb^rolë  àe  limaçons  réduit  en  poudire  fiiie.  i6  oûce*.    ^ 

Gomme  âdraganthe.    .  * .  •  .  •  •  5™^ 

Formez  arec  le  sucre  liélicié  el  le  mucilage  de  gomme 
âdraganthe  une  pâte  ialimement  liée,  et  réduise»  U masse 
en  tablette»  du  poids  dé  1 6  grains. 

Une  once  de  ce»  taWetteâ  équivaut  à  deux  hélices,  quant 
aux  propriétés  médicinales. 

Mucilage  fiélicié. 

.  %  H^icM  i*  tooU  «toMCur H».  4- 

Sirop  4e  »"«•*•  •- •...-..  6^; 

E»a  de  fleor»  doranjw »  «to». 

B«a  de  fonVÙM.  ,.  ..;  ,.........■••    3  oncw. 

Préparct'uB  mùcilajJeaTec  l'eau  commune  et  les  Mma- 
çons  dépouillés  de  leur  test  et  de  leurs  intestins»  ajoute* 
le  sirop  et  l'eau  de  fleurs  d'oranger ,  après  afoir  laissé 
tomber  l'écume ,  et  administret-le  en  une  seule  dose , 

le  matin  à  jeun.  -    i» 

On  pourwit ,  au  besoin,  étendre  ce  mucilage  d  autant 
de  liquide  sucré  qu'on  le  jugerait  convenable  et  en  foire 
la  boisson  journalière  du  malade. 

4 

Gelée  héliciêe.    . 

%Gtos  ttmaçons  priparés No.  4,  '^ 

^  CélUdepo««n. •-••••••,  once      '  ^' 

Sirop  de  sacre,  .  .  .      •  • .; »  ^ 

Eau  commune ,    •  •  •    3  oncef. 

On  fçrme  le  mucilage  avec  a  onces  d;ean  et  les  hélices  ; 
on  fait  dissoudre ,  on  opère  le  jnélaog«.des  deux  Hquide» 
et  du  sirop ,  on  coule  dans  un  pot  en  ayant  recours  à  une 
toile  à  maille»  un  peu  Uches,  et  on  aromatise  avec  l'al- 
coolat de  citron  ou  un  peu  d'élaso-saccharum. 

Exposé  dan»  un  lieu  frais ,  le  produit  se  prend  en  une 
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ftié^  iraospâr«A4e  f  «a  moins  d'une  heure  ;  il  peut  $é  con- 
9ttv^  pluMeurs  jourf  mn$  éprouver  de  cbangemeot  do- 
tàtii^f  ê'A  e0t  teiMi  à  une  température  de  lO*  à  i2<'  4"  o  R. 

Sircp   hélicié. 

%  wfeiiit  Miieif  pra^iMei»  d**  fB#»  tent*  •■  •  •    s(f  eocev* 

Sirop  As  iaçre\.à  3«  de  d«B«iié,  daai  Thiver, 

et  â  3i,  &ms  Tété.  .      .'.  n8  oncei.    • 

-    Eum  de  fieataine     ..  ^  .......:  .  ....    é4  oscef^ 

Eau de.ilèart  d*eiafi|;er.   .  . 4  tM^eet- 

Omcentresfle  si^rop  do  poide  du  mucilage  et  de  Teau^ 
aromaliqoe,  a}<mtez^le  pfeniieratt  $ifx>p  bootHent,  pattez^. 
et  ta  seconde  lorsqu'il  ne  marque  que-So*  R. 

Ce  sirop  -se  conserve  sans  altération  pendant  |>lusiears « 
mois  dans  un  lieu  frais. 


é 


P4te  béUeià», 

^  Oommetdhi^ntfie,  de  choix i  once. 

Celle  de  peiaiea.  sa  é^tiklms aeneee- 

Gretlimaçoof  n*.  G^  pesant. avec  leor  test49pncet? 

et  sans  test. \  .  .  ,  ,  la  onces. 

Sacre  «a  po«dre  groeaiére.  .  .  .  '                      .  .<  %%  ooeee* 

Eaja  comaiooe. .  .  s  .  64  onces. 

Ean  de  roses  ou  de  lleurs  d'oranj^er.  .  ;  .  .  ,  a  onces. 

Prépare2r«  à  froid ,  un  mucilage  tur^c  le  ipofwne  adra* 
gaothe  et  oS' onces  d'eau  ;  faites  fondre  d^ns  4  onces  de  ce 
TébicuJe  àchajud  la  colle  ^àfi  poi$soA«  iiéunisfes.ciîs  deux 
produits  et  passez-les,  ea-exprimant  à  traders  une  toile  à 
maiHes  l&cfaes;     •       v 

D'autre  part,  procédez,  comme ii  f ordinaire,  à  la  pré- 
paration d'unmucîbge  d'escargots ,  aVecSsi  ôùçes  d'eau, 
et  passez,  «n  exerçant  une  forte'torSion ,  à  travers  le  linge 
dont  TOUS  TOUS  êtes  iieryi  pour  la  première  manipulation. 

Cela  disposé ,  placez  sur  \m  feu  léger  le  sucre  et  le  mé- 
lange gofie  gél^Jnen»  ;  Wiesi  sans  isterruptiou  avec 
va  a^ialiile  ponTeqahlie  JBScpi  a  oMiista^ee  de  miel  Uè»^ 
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Arrivé  h  ce  point,  inénageis  la  chaleur  avec  beaucoup 
de  soin ,  continuez  radiation ,  et  projetez,  parintervalte^ 
dans  la  prépai^ation  -;  dç  petites  quantités  de  mucilage 
d'escargots  totalement  réduites  en  mousse  par  un  vigou- 
reux battement ,  opéré  à  Taide  du  balai  d'osier* 

La  pâte  ayant  acquis  la  cohsistimoe  qu*^He  doit  avoir , 
on  ajoute  Teau  aromatique.  Av.'uit  d'être  coulée  sur  le 
marbre,  recouvert  d'amidon,  la  pâte  doit  avoir  cessé 
d'adhîérer  au  dos  de  la  main  depuis  cinq  minutes. 

Cette  préparation ,  d*un  aspect  presque  semblable  à 
celui  de  la:]^àtjB  de  guimauve ,  bien  que  moips  compacte , 
doit  être  coupée  en  pçtils  losange»  et  tenue  à  l'abri  d'une 
atmosphère  humide.  .     /      • 

La  masse  provetiant  des  proportions  données  doit  peser 
seulement  deux  livres,  lorsqu'elle  a  acquis  le  degr^  de 
cuisson  propre  à  sa  conservation.  Ainsi,  de  même  que 
les/préparations  qui  la  précèdent,  lé  sirpp  excepté,  ce 
produit  représente  exactement  deux  hélices  par  once. 

Aucun  de  ces  médicamens  ,  en  y  comprenant  même  le 
mucilage  et  la  gelée  provenant .  d'escargots  soumis  k  un 
jeîine  de  quelques  jours,  ne  présente  absolument, rien 
qui  puisse  inspirer  le  moindre  dégoût,  ni  iairè  soupçonner 
la  présence  d'aucune  substance  animale.* 

EXAMEN        ■ 

Des  JYuits  du  myristicâ  sebifera  de  Lamark,  et  du  suif 

(j[uon  en  retire. 

Par  M.'BoiTASTRE* 

Les  naturalistes  connaissent  depuis  long-temps  le  mus- 
cadier aromatique  ou  p€Ua  de  Kumphius,  et  sont  entrée 
dans  des  détails  plus  ou  moins  circonstanciés  sur  le»  or* 


k. 
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^nes  sexuels  coatenus  dans  les  fleurs  de  ce, muscadier, 
a6n  de  le  classer  d'ufae  manière  métkodique.  on  sak  que 
cet  arbre  protlnit  la  noix  muscade,  si  employée  en  phar- 
macie comme  atomate  ,  et  dans  l'art  culinaire.  Le  musca- 
dier est  maintenant  cultivé  dans  nos  possessions  des 
Indes  orientales  et  occidentales ,  où  après  bien  des.essàis, 
souvent  infructueux ,  on  a  réussi  a.  raccUmatér. 

Il  ne  sera  peuUétre  pas  inutile  de  rappeler  qu'en  1823 , 
^yant  entrepris  lanajyse  des  fruits  du  muscadier  aroBia- 
iique  (1)9  je  fis  connaître  Ja-  proportion  de  substances 
crasses  ou  butyreuses  que  ce  fruit  contient.  L'année  sui- 
vante ,  MM.  Henry  examinèrent  avec  uàe  att^DLiion  scru- 
puleuse Yarille  oix  macis  de  la  noix  muscade,  et,  dans 
ce  travail  intéressant  (a) ,  déterminèrent  la  nature  4es 
divers  produits  immédiats  qui  constituent  cette  singulière 
•enveloppe. 

Je  ne  sacbe  point  que  la  musoade  du  muscadier  porter- 
suif  ait  été  rob}et  d'un  eiuimeo.  quelconque*;  je  profite 
donc  de  loccasion  que  j'ai  eu  de  me  procurer  quelques- 
^ms  de  ces  fruits  pour  les  examiner  Comparativement  avec 
ia  noix  du  ^muscadier  aromatique ,  et  m^assuret  ^i  les 
principe^  immédiats  qui  les  coasiituent  sont  à  peu  près 
tlâns  les  mén»es  condi  tiens. 

Lemyristica  sebiCera  de  Linnée  ,  et  de  M.  deLamark, 
virola  je£i/èrâ  d'Aublet ,  est  un  végétal  de  la  diœcie^ 
hexar^rie.  et  de  la  famille  des  laarinées  de  M.  de  Jus- 
sien.  C'est  un  grand  arbre  qui  s'élève  de  4^  ^  ^o  pie^s? 
quelquefois  plus  ;  sou  bois  est  léger:,  blanchâtre  et  peu 
compacte;  si  on  l'entaille ,  il  en  sort  abondàmmenioin  suc 
rouge ,  plus  on  moins  foncé ,  gluant ,  irès'^âcre ,  se  con- 
crétant  par  le  temps  comme  une  stibslance  résineuse. 
'  Ce  suc  n'est  point  encore  connu  en  pharmacie. 


«  - 


(1)  JoTif^al  ^e  Phamwcie,  tora.  IX,  pag.  a8i 
<a)  Journal  de  Pharmacie,  tom.  X^  paç.  :l8i, 
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L«  fruit  est  une  espèce  de  capsule  spliériq^,  marquée 
d'iUM  aréie  taillante  ;  il  a^ourre  en  deux  Talves.  Cette 
capsule  recouvre  une  coque  très-mince ,  fragile ,  de  cou- 
leur braiie  ooIrAtre.  Celles» ,  à  son-  tqnr,  est  entourée 
par  un  ré$^au  ou  maeis  d'un  rouge  éjclatant  ^  ainsi  que 
.etla  s'obsenre  dm»  la  noix-muscade  ordinaire^ 

Les  fruits  que  j  ai  à  19a  disposition  sont  dfitpottrTuade 
Yarille  ou  nmeis ,  et  ne  sont  recouverts  que  tîe  la  coque 
encore  onpreinte  des  traces  de  ce  réseau  >  et  qui  l'entoci- 
rait  daiu  son  état  récent.  Ces  fruits  ont  le  volume  de  groa 
gvains  de  raisin;. et,  lorsqu'ils  sont  dépourvus  dé  leurs 
coques,  ils  présentent  à  l'extérieur  des  sinuosités  plus  ou 
moins  profondes ,  telles  sont  celles  qu'oir  remarque  sur 
les  muscades  ordinaires.  Coupés  en  travers.;  ces  fruits 
présentent  intériMrement  ui^  couleur  Uanchitre,  mêlée 
à  quelques  vaisseaux  ou  stries  jaunâtres,  mais  n'oSrent 
point  la  belle  maribrure  des  nmscades.  Leur  odeur  est  aussi 
beaucoup  plus  faible  et  moins  suave  que  celle  des  iiius* 

cadea  ordinaires. 

J'ai  soumis  à  la  ^stâlatioo  des  fruits  du  uirola  seU-* 
fera^  et  quoique  j'aie  prolongé  cette  opération  asaeft 
long«>temp8^  j'ai  été  étoiané  dé  la  pedte  quantité  d'huile 
volatile  qu'ils  contiennent ,  et  qui  est  infiniment  DM)indre 
que  celle  qu'on  rétine  dea  noix  muscades  dans  une  ciroon- 
atMioe  semblable. 

Le  liquide  qui  avait  passé  dans  le.récipient  n'était  re- 
couvert que^e  petites  gouttes' d'huilé  volatile  odorante. 
Ces  gouttes  nâcolores,  éparses  ^  et  là,  restèrent  con« 
staminant  à  la  sur£ice  de  l'eau ,  quelque  soin  queje  piisse 
de  les  agiter,  a&i  d'en  déterminer  la  ^>récipitatioo.  Ainsi  , 
rbnile  volatile  des  fruits  du  myristica  sebifera  et  ceUe  du 
myristica  mo^àhdta^  sont  plus  légères  que  l'eaU  :  re- 
marque assez  importante,  puisque^  d'après  led  expénences 
de  MM.  Henry,  le  même  fait  n'existe  point  cOmpléten^ent 
pour  Thuile  votalile  Se  macis. 
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Le  liqoide  épais  jcpii  reitaît  dnu  la  -ootnnt  fut  aU  daos 
UQe  capsule  de  verre  pendant  qu^l  était  encore  chaud, 
il  s'éleva  à  sa  surface  une  substance  jaanàtre,  onctueuse, 
douce  au  toucher  y  qui  se  concrète,  prend  de  la  fermeté 
par  le  refroidissement»  Cest  cette  substance  grasse  qu'on 
appelle  suifâa  virola. 

aS  parties  de  ce  suif  ont  étç  soumises  h  plusieurs  ma- 
cérations alcoolique*'  à  froid ,  la  liqueur  filtrée  fut  rap- 
prochée convetoaUement;  Le  résidu  était  une  masse  bu- 
tyreuse  aromatique ,  d'une  couleur  jaune,  un  peu  ver- 
dàtre,  d'une  «av^ur  assez  prononcée,  tenant  à  la  gorge, 
il  rougissait  .le  papier  bleu  de  tournesol.  Ces  diverses 
affusionç  alcooliques,  faites  à  froid ,  avaient  fait  perdre  au 
suif  u^  peu  plu9  de  moitié  de  son  poids. 

La  portion  qui  n'avait  point  été  attaquée  p<ir  l'alcool  à 
froid  était  infiniment  moins  colorée  que  la  première,  je 
versai  dessus  de  nouvel  alcool,  je  fis  ,cbaufier  et  filtrai 
bouillant.  Presque  toute  la  substance  fut  dissoute ,  et , 
en  se  refroidissant ,  il  se  déposa ,  en  bjeans  flocons  blancs, 
uïie  substance  sébacée  qui,  après  quelques  jours  de  re- 
pos, présentait-  un  aspect  cristi^llin  fort  agréable. 

Les  cristaux  dont  cette  substance  était  formée  offri-^ 
rent  de  belles  lames,  minces,  inodore's,. douces  au  tou- 
cher, d'un  blanc  nacré ,  ayant  une  analogie  frappante  avec 
ceux  que  j'avais  obtenu^  par  un  traitement  semblable  du 
beurre  de  muscade. 

Lé  résidu  aqueux ,  eicprimé  dans  un  linge  et  essayé  par 
la  teibture  d'iode ,  ne  donna  àucqne  apparence  de  cou- 
leur bleue»  Rapproché  en  consistance  d'extrait ,  il  se  com- 
porta comme  une  substance  de  nature  gommeuse. 

Ott  voit  I  d'après  ce  qui  précède  ^  que  la  plus  grande 
partie  d«6  principes  ^ut  se  rencontrant  duttt  la  noix  mas  « 
cade  j  se  prouvent  aussi  >  à  l'exception  peut*étfe  de  la  fé- 
cule ,  dans  les  noix  du  muscadier  sébifère ,  et  que  la  nature 
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de  ces  principes,  saafies  proportions,  peut  être  à  p^u 
près  établie  comme  il  suit  : 

Une  huile  volatile  ,\ 

Une  matière  butyreuse,. 

Une  inatière  sébacée  erislalliue  , 

De  la  gomme, 

Du  parenchyme ,  ,  "       ' 

Un  acide  (i). 

Expériences  sur  le  Suif  du  virola  sébifèré.    . 

Son  extraction.  —  La  noix ,  ou  le  fruit  de  cet  arbre* 
est  «ip pelé  par  les  créoles  jéjétnarf ou  ^  et  par  les  galibis 
dnîapa  et  virola.  L'arbre  est  indigène  à  la  Guiane  et  à  la 
Caroline.         , 

.Pour  extraire  ce  suif,  les  habitans  du  pays  séparent 
lamnnde  de  sa  coque  en  passant  dessus  un  rouleau  ^  on  la 
fait  ensuite  sécher  au  soleil ,  on  la  vanne,  on  la  nettoie  et 
on  la  réduit  en  pâle;  dans  cet  état  on  la  fait  bouillir  à 
grande  eau  ;  le  suif  se  réunit  à  la  surface  comme  une  huile 
épaisse  qui  se  concrète  par  le  refroidissement. 

Ce  JKj/'.sert  dans  le  pays;à  faire  des  chandelles;  celles- 
ci  sont  d'un  bon  usage,  éclairent  bien,  quoiqu'elles  bru- 
lent  avec  plus  de  vitçsse  que  les  chandelles  iie  suif,  c'est 
du  moins  ce  que  j  ai  remarqué  en'  eu  soumettant  une  à 
rexpérience.  La  couleur  de  ces  chandelles  est  le  jaune 
plu$  ou  moins  foncé,  quelquefois  même  le  brun,  mais 
d'un  ton  inégal ,  qui  ne  flatte  pas  agréablement  la  vue  ; 
de 'là  tes  efforts  qu'il  faudra  faire  pour  blanchir  cette 
substance.. 

Sous  le  point  de  vue  dé  la  couleur  extérieure  comme 
sous  celui  de  Tintensité  et  de  la  durée  de  la  lumière,  les 
chandelles  de  suif  de  t^irola  sont  peut*élre  inférieures  à 
celles  faites  avec  la  ciré  du  myrica  gale ,  autre  substance 
employée  à  l'éclairage,  répandue  depuis  quelques  temps 


♦»■ 


(i)  Get  acide  est  peut-ôtre  dû  à  la  raocidité  des  corps  gras. 
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daDs  le  eommerce  et  5i  bien  étudiée  par  feu  Cadet  de 
Gassicourt. 

Le  suif  du  virola  nous  parvient  ordinairement  en  masses 
carrées ,  de  six  pouces  de  long  sur  trois  de  large ,  et  d'un 
pouce  ou  deux  d'épaisseur  ;  les  pains  sont  jaunâtres  et  re- 
couverts d'une  très-légère  couche  Blanchâtre ,  d'appa- 
rence nacrée ,  qui  exsude  constamra'ebt  de  ce  suif  comme 
le  fait  quelquefois  l'acide  benzoîque'des  vrais  baumes. 

A  intérieur,  son  aspect  est  comme  ponctué  de  noir  et 
de  blanc  ;  efiet  qui  n'est  dû  qu'à  la  présence  dé  nombreux 
groupes  de  matière  grasse  cristallisée  assez  blanche  ,  qui 
se  trouve  disséminée  sur  une  matière  grasse  aussi,  mais 
de  couleur  brune  plu^  foncée. 

La  portion  inférieure  de  la  masseest  plus  colorée  que 
la  supérieure ,  elle  présente  une  li^e  non  interrompue  de 
la  matière  brune  presque  dépourvue  de  radiations  cris- 
tallines. '  . 

Le  suif  du  virola  entre  en  fusion  h  35°  Réaumur,  mais 
la  fûsiou  n'est  complète  qu'il  ^0°;  fondu,  il  est  visquetix 
et  pour  ainsi  dire  filant.  -   \ 

Il  est  soluble  dans  l'alcool  et  l'étber. 

L'ammoniaqUe  à  froid  eu  dissout  la  moitié,  la  disso- 
lution reste  transparente  quoique  colorée  ,  et  mousse  pat 
l'agitation  comme  celle  d'un  savon. 

Le  savon  qui  résulte  de  l'action  de  la  potasse  à  chaud 
n'offre  qu'une  demi-lranspare'ncei  Une  portiort  de  la  sub-^ 
stancé  sébacée  semble  rester  même  inattaquée.' 

.  Cette  particularité  est  plus  miirquée  avec  la  soude  :  le 
savon  qui  eu  résulte ,  repris  plusieurs  fois. par  l'eau  ,  puis 
par  un  cxeès  d'alcali ,  abandonne  une  matière  sébacée 
sous  formé  d'une  poudre  blanche  floconneuse,  insoluble 
(sébacine).  '       ' 

Cette  poudre  desséchée  est  blanche ,  onctueuse ,  douce 
au  toucher  i,  elle. a  peu  de  ténacité  ,  elle  est  moins  fusiblç 
que  le  suif  du  virola. 


19^  jouKSài 
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Sur  lapfiésence^  simuùqnee  Juprussiate  de  fer  ^  ei  Sutie 
matière  sucrée  dans  une  voriéU  particulière  d'urine 
humaine.  .      .  :       '  "^ 

m 

■  Par  M <  G>iiT« ,  proCesMur  <ie  chimie  génërûe  appliquée  aa^  arU  r 

en  raniyersitë  de  Tarin  0). 

f 

■ .  .  /  -«' 

La  présence  de  l'acide  prussique  daiii  l'urine  humaine, 
sécrétée  sous  une  condition  morbide  de  l'économie  anî<^ 
teale ,  a  ^éjà  été  annoncée  il  y  a  plus  de  quarante  ans 
pat  le  sarant  Brughatèlli ,  et  MM.  Mojon  et  Jalia-Fon- 
tanelle  y  <>Bt  signalé  il  y  a  peu  d'années  celle  du  prus-^ 

siate  de  fer  et  de  ia  matière  sucrée. 

'       "  »  *~  ■  - 

La  connaissance  de  ce  fait  très-singulier  pouvant 
donnerJieu  à  d,e  nouyelles  observations  et  à  des  expé- 
riences ultérieures  de  la  part  des  médecins  et  des- chimistes, 
et  influer  sur  les  progrès  xle  la  théorie  et  de  la  pratique 
médicale,  ce  Qùjet  ma  paru  digne  de  lattention  de  F  Aca- 
démie royale. 

J'exposerai  succinctement  les  expériences  que  j'ai  faites- 
à  cetigard^  les  résultats  qUe  j'ai  obtenus^  et  les  corol- 
laires qu'il  me  semble  permis  d'eu  déduire  dans  l'intérêt 
de  la  science. 

L'urine^lont  il  est  questipn  m'a  été  remise  par  M.. le 
docteur  Bemetti ,  membre  du  collège  de  médecine-  T)'a  près 
les  notiotis  qu  ila  bien  voulu  me  communiquer ,  elle  pro- 


(I)  La  publication  de  cet  article  a  été  retardée  de  debx  mois ,  à  cause  ^ 
de  llmpor tance  dey  matériaux  qui  compétent  nos  derniers  cahiers. 

iNM9  du  ÉUd^têm-,) 
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Tenait  d'une  petite  fille  âgée  d'environ  huit  an^,  qni  ne  se 
plaidait  d aucune  incommodité,  si  ce  n'est  quelques 
^uleiirS|de  oolique  qui  se  faisaient  quelqttefois  sentir  à 
là  région  épigastrique ,  peu  de  temps  avant  qa^elle  n'é- 
prouvât le  besoin  d'uriner.  Il  faut  noter  ici  qu'elle 
n'était  alors  assujettie  k  aucun  régime  médical ,  et  qu'elle 
ne  iaisait  usage  que  d'alimens  et  de  boissons  ordinaires  et  ' 
i;rossiers.,  car  c^st  la  seule  circonstance  extraordinaire 
de  la  couleur  bleue  de  cette  liqueur  qiii  eieita  Tattenlion 
des  parens,  et  qui  leS'  engaf^a  à  consulter  le  miédecin 
sur  un  siétrangeaccident,  dont  ils  redoutaient  avec  rai- 
son quelque  issue  fâcheuse. 

Cette* urine  aussitôt  évacuée  était  d'une  couleur  bleue, 
analogue  à  ceH«  de  la  dissolution  d'indigoi  dans  Facide 
snHurique  étendue  d'eau  ,  au  moins  telle  était  la  couleur 
de  l'uriiie  de  la  nuit;  celle  du  jour  était  moins  intense, 
elle  tirait  légèrement  au'  veri,  précisément  parce  que 
plus  aqueuse  elle  était  moins  riche  en  prussiate  de  fer 
d'où  dépendait  sa  couleur  bleue ,  comme  nous  le  verrons 
bientôt  :  à  peine  y  distinguait-on  l'odeur  el  la  saveur  qui 
appartiennent  à  l'urine  ordinaire ,  mais  on  reconnaissait 
très-bien  l'odeur' du  sirop  de  sucre,  et, une  saveur  déci- 
dément douceâtre  semblable  à  celle  de  l'urine  dans  le  dia- 
hètc  suoré,    ♦  '  *  - 

Une  partie  de  cette  urine,  mise  dans  «un  vase  ouvert , 
et  abandonnée  ainsi  à  l'action  de  l'air,  k  «ne  tempéra- 
ture de  i3  à  f8*  R. ,  commença  à'  prendre  une  nuance 
moins  foncée  ^près  environ  dquse  heures ,  elle  devint 
ensuite  verdâtre,  et  acquit  enfin  une  couleur  jaune  citriMi, 
laissant  déposer  quelques  floeons  de  matière  muqueuse  de 
la  même  couleur.  Cependant  tandis  que  ceachangemens 
se  manifestaient  ^  il  se  développait  une  légère  odeur  am- 
moniaode,  et  les  réactifs  indiquaient  U  présence  d'un 
alcali. 

On  peut  déduire  de  ces  pHénomènes  que  l'urine -^a 


cpi'ouvé  uae  décompdâilionc^.  partielle  qui  a  dottne  nala-" 
sauce  à  raïQmoniaque  ;  celle-ci  eo  décomposant  le'prus-- 
siate  de  fer  contenu-  dans  la  mâm.e  urine  en  a  dissipé  la: 
couleur,  bleue.  .  .  ,       ^  . 

L'urine  ainsi  décolorée,  et  altérée  dans  sa  naturej 
ab^donaée  ultérieuremen^t  k  Tinfluènce  .des  méin^ 
causes,  perdit^eu à^éu  l'odeur- animoniacale  ,«t  acquit 
dans  Icapace  de  deux  JA^s  une  odeur  aigre  ,  légèremeat 
alcoolique,  et  sa  couleur  bleue  reparut,  un  peu  moins  in- 
tense qu'auparavant.  •       . 

De  là  il,  résuUe ,  jque  la  décémpositioa  ultérieure  de 
l'urine  a  donné  lieif  à  la  formation  de  l'acide^  acétique^  à 
d^;  l'alcool  j  et  .que  Tammoniaque  ayant  été  satujréç  par 
cet  acide,  à  i^esure  qu'il  se  formait,  1  acide  prussique 
a.  réagi  sur  l'oxide  de  fer,  et  4  |>roduvt  par  une  cpnsé- 
quence^aturelle^Ja  matière  bleue  de  l'urine^  ou  le  prus-» 
«iate  defer.  .      »  ' 

L'urine  bleue,  non  aUérèe,  mise  dans  un  vase  de  verre 
bien  clos  1  dans  un  miUevi  dont  la  température  n'excédait 
pas  le  6^  degré  R.,  s'est  conservée  pendant  buitjours^ 
sans  perdre  sensiblement  dessi  couleur.  Mais  lè  vase  ayant 
été  débouché  \  et  abandoné  à  l'^i^fluence  de  l'air  ^  dans 
une  température  plus  élevée ,  sa  couleur  s'est  notable-^ 
ment  atiaiblie ,  et  dans  l'espace  de  24  heures  l'urine  s'est 
entiècementdécdiorée  et  a  acquis  une  odeur  ammoniacale* 
]Uais,en  ccLQtinuantii  rester  sous  les  mêmes  influences, 
elle  a;  présenté  les  mêmes  phénomènes  jiéj à  décrits,  Vest- 
à-dire  qu'elle  a.recôuvré.  sa  couleur  bleue,  et  upc  odeur 
aigre,  légèrement  alcoolique-,  On  peut  donc  en  déduire 
ies  mêmes  conséquences.  Une  autre  portion  de  l'urine 
bleue  non^térée  ,  et  à  laquelle  on  avait  ajouté  quelques 
centièmes  d'acide  sulfitfique ,  abandonnée  à  l'action  de 
l,'air,;50ùs  une  température  de  1 3' à  lèf  ,3  conservé  sa 
couleur  pendant  r5  jour»-,  sans  jamais  dégager  d'odeur 
ammoniacale. 
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Celte  «épérience  preuve -que  lu  présence*  de  l  acide 
sulfnrique  •«'opposait:  à  ce  que  Turiue  se'décomposAt  aussi 
facMement ,  et  qu  it  s  y  engendrait  coûséquemment  de  Vam- 
moDÎaque  ^  et  que  quand  bien  m<ême  il  s'en  serait  formé , 
eHedevait  être  entièrement  saturée  par  l'acide  sdlfurique, 
arec  lequel  elle  se  trouvait  en  cpnta^^t,  et  prévoér  ^insi 
raltëralion  delà  couleur  hleuê.  »^ 

,  L'urine f.  dont  il  est  ici  question  ,  peu  de  temps  après 
avoir  été  i^endue  n'altérait  sensiblement  ni  le  pâpiè(  de 
c^ireuma^  qi  celui  dç  tournesol,  c'est-^à*dirë  qu'elle  ne 
manifestait  les  caractères  ni  d'alcalinité-,  ni  d'acidités 

Les  acides  sulfurique  ,  nitrique  7 'bydrochlorique  et 
acétique  versés  sur  cette  urine  ^n  quaotiié  suffisailfe 
pour  lui  communiquer  des  caractères  bien^prononcés  d'à** 
cidité,  n'en  dinûnuaieot  pas  sensiblement  lu  couleur 
bUue.  Le  eblore  lui-même  ajouté  à  petite  dose  i^'y  pro- 
duisait pas  plus  d'efletn^  t 

Au  contraire  avec  lès  ^IcaUs^  c'est-^i-dire  avec  la  po- 
tasse^ et  aVecTamm<miaque,  toute  Ja  couleur  bleœ  était 
détruite  ^  et  la  liqueur  pr^iait  une  couleur  jaune  citron  ^ 
aiuklogue  à  celle  de  Tarine  oirdinâire  ,  et  de  oellequi  da- 
bord  bleue'était  devenue  jaune  par  l'action  de  l'ammonia- 
que résultat  de  sa  décomposition  spontanée ,  ainsi  que 
nous  l'avons  déjà  indiqué.  En'vèrsant. les  acides  nommés 
plus  haut,  en  quantité  suffisante- dans  Turine  jaunie  par 
la  potasse  ou  par  l'ammoniaque ,  la  couleur  Irleue  reparut 
immédiatement  ;  effet  qui  avait  également  iSeupsnr  le  con* 
tact  des  mêmes  acides  :tvec  l'urine  jaunie  par  la  décompo^ 
sition  spcgitanéé,  c'est-*à*dire  par  l'atction  de  l'ammonia- 
que qui  se  produisait  dans  l'urine  dans  cette  circoosfaiice*. 

L'urine  bleue ,  é*t  non  encore  altérée ,  sounrtM  »  l'action 
du  feu,  et  portée  presque  à  l'ébiillition ,  répandait  à  peine 
Todeur  propre  à  l'uriii^  ordinaire ,  mais  -on  sentait  disr 
tinetement  celle  d'une  solution  de  sucre  bouillante;  cette 
odeur  devenait  de  plus  en  plud-'sensible,  à  mesure  que, 


ig6  ^        JOOINAL 

la  liqueur  sêcoAeeulraii ,  et  euriout  qu'elle  se  râ|^pn>duiit 
de  la  eonaittance  du  sîrop.  Pendant  ceUe  opération  la 
couleur  bieoen'a  paséié  tensiUenent  itérée. 

Le  résidu,  provenant  de  levaporation  de  l'urine ,  toi- 
{^iitement  exuaûné  »  a  présenté  les  princîpeft\^ui  appar- 
tiennent il  l^rine  dans  l^tat  normal  $  mais ,  comparation 
faite  des  proportions,  ceux  ««ci  se  trouvaient  eh  doses 
infinimeni  moindres  dans  l'urinç  particcdière  qui  nous 
ooc\)pe  ;  Turée  et  l'acide  uriquç  »'y  trouvaient  en  très- 
petite  quantité;  il  y  avait  à  la  placé  du  prussiate  dé 
fer.,  et  upe  matière  sucrée  analogue  à  celle  que  fournit 
l'uripe  dans  le  diabète  suùré, 

Unepetite  portion  du  même  résidu  jetée  sur  les  char- 
•bons  atdens ,  répandait  une  odeur  ammoniacale  <>  mats  on 
y  distingnait  particulièreraent  celle  ^u  sucré  brûlé.  ^ 

Une  au^e  partie  du  rméme  résidu  distillée  dans  une 
cornue  de  verre  à  feu  nu,  a  fourni  de  légères  traces  de 
sous-earbonate  d'ammoniaque,  mais^  plus  particulière- 
nœnt  les  produits  que  donnent  les  substances  végétales , 
quand  on  les  traite  au  feu  en  vasei»  dos. 

La  matière  carbonisée,  qui  est'  restée  dans  la  cornue  i 
f^t  soumise  À  l'afttion  de  l'acide  'bydrocblorique  ;  la  solu- 
tion filtrée,  et.  essayée  avec  lé  prussiatè  de  potasse-,  et 
avec  l'infttâion  de  noix  de  galle ,  a  ^ésenté  avec  le'pre- 
BÛer.réactif  une  couleur  bleue  intense,  et  a  noirci  nota- 
Uem^Bt  avee  le  second ,  ce  qui  prouve  que  ia  quantité 
de  prussiate  de  fer  contenue  dans  cette  urine  particulière 
éiaSt  oonsidèrablek  . 

'  Les  diverses  expériences  qlieje  viens  d^L  décrire  accu- 
sent évidemment  dans.^tle  liqueur  excrémentitielle  la 
-présence  simultanée -du  prussiate  de  fSr  et  de  la  matière 
sucrée*  Toutefois ,  pour  lever  toute  espèce  de  doute , 
j'ai  pris  une  autre*  portion  mise  ^  réserve  ^lu  résidu  syi- 
rupeux  de  cette  urine ,  et  je  l'ai  ét^due  d'uiie^  quantité 
snffisai|te  d'eau  distillée  ;  par  le  repos  il  s'est  précipité 
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une  matière  pulTérnlenie  de  oonleur  bleae ,  lacpielle  sépa- 
rée de  la  liqueur  par  décantation ,  et  bien  lavée ,  a  acquis 
un  ton  bleu  plus  pur  f  soumise  ensuite  à  l'action  des  al« 
calis ,  des  acides ,  du  chlore  et  d'autres  réactifs  elle  -  «T'est 
comportée  exactement  de  la  même  manière  que  le  prus^ 
sîate  de  fer. 

Cela  lait  j'ai  versé  dans  la  liqueur  sumage«ite  du  sous* 
acétate  de  plomb  en  léger  excès  ;  par  ce  mojen  toute  la 
substanpf  organique  a  été  précipitée,  excepté  la  matière 
sucrée  qui  est  restée  en  solution  dans  l'eau;  alors,  on  a  fait 
passer  dans  la  liqueur  filtrée  un  courant  de  gas  hydro- 
gène sulfuré,  pour  précipiter  tout  l'oxide.de  plomb  en 
sulfure;  la  liqueur  filtrée  de  nouveau  a  été  évaporée  jus- 
qu'à consistance  de  syrôp  épais;  on  obtient  ainsi  une  ma- 
tière d'une  couleur  blanc  jaunâtre  ^  d'une  saveur  douce 
distincte,  laquelle  mise  sur  tes  charbons  ardens  répand 
l'odeur  pure  du  sucre  brûlé  ;  et ,  traitée  par  l'acide  ni- 
trique, elle  présente  tous  les  phénomènes  et  tous  les 
résultats  qu'ofire  en  général  la  matière  soorée  avec  les 
mêmes  agens. 

Il  me  semble  qu'on  peut  déduire  de  tous  ces  résultats^ 
les  corollaires  suivanp.  * 

i^.  Que  cette  urine  contient  du  prussiatede  fer ,  et  une 
matière  sucrée  analogue  à  celle  que  l'on  rencontre  dans 
l'urine  du  diabète  sucré. 

x^.  Que  la  couleur  bleue  de  l'urine  peut  aussi  dépendre 
quelquefois  de  la  présence  d'une  autre  matière  particu- 
lière découverte  par  Braconnot ,  ou  désignée  par  lui  sous 
le  nom  de  cfjfanorine;  mais  que  c'est  sans  raison  fondée 
que  ce  savant  chimiste  élève  des  doutes  sur  la  décou- 
verte du  prussiate  de  fer  dans  les  urinea bleues,  £ut  an<- 
noncé  par  Julia-Fontanelle  dans  les  archives  générales 
de  médecine  pour  Tannée  1 8x3.   * 

3*.  Que  vraisemblablement  la  présence  extraordinaire 
de  ces  substances ,  c'est-à-dire  le  prussiate  de  fer  et  4a 
XIX*.  Année'.  —  Ai^ril  1 833.  1 5 
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matière  sucrée,  peut  se  manifester  de  nouveau  à  raisoa 
de  Yinnoimalité  de  la  fonction  sécrétoire  des  reins ,  la- 
quelle d'après  les  expériences  de  Wollaston ,  peut  être 
regardée,  en  quelque  sorte ,  comme  un  procédé  efaimico-^ 

galvanique. 

4*'.  Que  l'acide  prossique  libre  ayant  été  découvert 
par  BrugnateUi  dans  l'urine  d'un  hydropique ,  le  prus- 
siate  de  fer  par  Fourcroy  dans  le  sang  d'une  femme  hys- 
térique, le  prussiatede  fer  dans  l'uripe  par  Moyon  et  par 
Julia-Fontanelle  ;  qu'une  matière  bleue  semblable  ayant 
été  observée  par  Reisel  dans  les  crachats  d'une  femme 
affectée  de  pneumomie  accompagnée  de  vomissement  fré- 
quent ;  que  k  même  phénomène  s'éiant  offert  à  Dolxt , 
à  Mogi ,  et  au  même  JiJia-Fontanllle  dans  la  sueur  d'au- 
tres individus  affectés  de  maladies  essentiellement  ner- 
veuses ,  il  paratt  raisonnable  de  eroire  que  dans  l'économie 
animale ,  sous  une  coi^tion  morbide ,  l'acide  prussique 
ou  hydroeyanique  peut  s'engendrer  plus  fréquemment 
qu'on  ne  l'a  cru  jusqu'ici;  mais  que  sr  les  circonstances 
sont  rares  dans  lesquelles  cet  eflet  devient  la  cause  de 
graves  désordes  de  l'économie,  cela  doit  être  attribué  à 
la{>résence  de  quelques  bases  capables  de  la  neutraliser 
et  d'en  paralyser  les  effets  délétères. 

5».  Enfin  q»  en  comparant  les  symptômes  et  les  lésions 
organiques  qui  se  présentent  dansl'empoisonnetnent  pro- 
duit par  l'acide  pnçsique ,  et  dans  \e  choléra  morbus  des 
Indes,  il  mesemble  que  ce  »  est  pas  abuser  del'analogie  que 
d'émettre  l'opinion  ,  avec  d'autres  médecin ,  que  l'acide 
prussique  ait  une  part  dans  cetteterrible  maladie.  Cette 
idée  d'ailleurs  esè  d'accord  avec  tout  ce  qui  a  déjà  été  écrit 
par  le  savant  Rossi  sur  les  miasmes  et  sur  le  même  cho- 
léra de  l'Inde.  (  Extrait  des  mémoires  de  l'Académie 

royale  de  Turin .  ) 
-^  L.-A.  P. 
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DU  PA&AGUÀTAN, 
Nouvelle  écorce  d'un  quinquina  tinctorial  dé  FOrénoque. 

Ptr  J.-J.  ViftiT. 

L'histoire  des  quinquinas  ^  déjà  fort  embrouillée  par 
la  multiplicité  de  ses  espaces  9  va  se  compliquer  davan- 
tage encore  par  Técorce  que  nous  ayons  reçue  sous  le  nom 
de  p€iraguatah  omparaquata  ,  et  qui  présente  .beaucoup 
de  rapports  avec  certains  quinquinas  rouges  épais  qu'on 
rencontre  mélangés  dans  le  commerce. 

Lç  paraguatan  a  parfois  plus  d'un  demi-pouce  d'épais- 
seur ,  et  au  moins  trois  lignes.  Son  épiderme  cendré  ou 
blanchAtre,  non  fendillé  ,  recouvre  le  tissu  dense  ^t  rou- 
geAtre  de  l'extérieur,  tandis  que  la  face  intérieure  de  cette 
écorce  est  d'un  rouge  brun-foncé  ,  peu  ou  point  fibreux. 
Sa  fracture ,  granuleuse  ou  mammelonnée ,  présente  deux 
couches  différentes ,  l'interne  est  toujours  la  plus  colorée. 
Il  n'y  a  point  de  parties  d'apparence  résinolde.  L'odeur 
est  presque  nulle,  mais  en  masse  on  y  reconnaît  celle 
des  quinquinas  quoique  faiblement.  La  saveur  est  amère, 
mais  beaucoup  moins  que  celle  des  véritables  quinquinas; 
il  ne  parait  pas  qu'on  y  puisse  rencontrer  des  alcaloïdes 
comme  dans  les  vérit£u>les  cinchonées  bieii  que  le  para- 
guatan tienne  de  près  à  ces  espèces. 

La  facilité  qu'il  a  de  se  pulvériser,  fait  qu'il  se  couvre 
par  le  frottement  réciproque  de  ses  écorces  d'une  pous- 
sière rougeAtre.. 

"Le  paraqwUa  qui  nous  est  transmis  de  Cadix  sous  ce 
nom,  a  été  apporté  du  Chili  et  des  régions  de  TOréttO- 
que.  MM.  Humnoldt  et  Bonpland  disent  l'avoir  obtenu  des 
terrains  les  plus  chauds  des  missions  de  l'Orénoque,  en- 
tre Encaramada  et  Carichana ,  où  il  est  connu  sous  la  dé- 
nomination de  paraguatan  ;  il  est  employé  pour  teindre 
en  un  rouge  peu  éclatant ,  mais  solide. 

L'arbuste  qui  fournit  cette  écorce  s'élève  à  vingt  pieds 
de  hauteur  ;  c'est  une  rubiacée  très- voisine  du  genre  des 
cinchona  ,  qui  appartient  aux  macrocnemum  de  Linné  et 

iS. 
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de  Robert  Brown,  de  Ruiz  et  Pavon  et  de  Willdcnow  y 
sous  le  nom  de  macrocnemum  tinctorium^{\).  M.  De  Can- 
dolle  le  range  dans  son  genre  condaminea  {tinctoria)  (a) , 
et  lui  donne  des  étamines  plus  courtes  que  le  tube  de 
la  corolle  infondibuliforme ,  comme  aux  bonnes  espèces 
de  quinquina  ;  itiais  fionpland  dit  au  contraire  stamina 
exserta  ,  comme  dans  les  autres  exostemma.  Les  semen- 
ces, inconnues  à  M.  Bonpland  ,  ne  sont  pas  ailées,  mais 
cunéiformes  et  petites.  Cet  arbuste  a  des  branches  op- 

S osées ,  ainsi  que  les  feuilles  qui  sont  entières ,  longues 
e  plus  de  cinq  pouces  et  larges  de  deux,  avec  des  sti- 
Jules  caduques.  Les  rameaux  sont  quadrangulaires ,  gla- 
res.  Le  calice  est  campanule  à  cinq  dents ,  la  corolle 
blanche,  en  entonnoir,  est  lisse  et  divisées  en  cinq  pointes 
aiguës  ;  ce  stjle  qui  est  renflé  avec  un  stigmate  nifide , 
ne  dépasse  point  la  longueur  des  étamines.  On  trouve 
des  fleurs  à  six  divisions. 

La  texture  granuleuse ,  Tépaisseur ,  la  couleur  foncée 
de  cette  écorce  avec  son  épidermè  lisse  et  cendrée  sont 
donc  des  caractères  qu'on  doit  assigner  aux  macrocne^ 
muniy  ^fin  de  les  distinguer  des  véritables  quinquinas. 
Il  importe  ainsi  de  constater  ces  renseignemens  certains, 
et  déjà  Ton  reconnaîtra  qu'il  faut  rejeter  du  rang  des 
cinchonées  légitimes  toutes  les  écorces  qui  présenteront 
cet  ensemble  de  propriétés  physiques. 

Quoique  beaucoup  moins  amer  que  les  vrais  quinqui- 
nas, le  paraguntan  ne  panntt  pas  seulement  propre  a  la 
teinture ,  il  pourrait  suppléer  le  quinquina  dans  Tusage 
extérieur  comme  un  antiseptique.  11  ne  serait  pas  im- 
possible qu'on  en  mélangeât  avec  les  gros  quinquinas 
rouges  auxquels  il  ressemble  au  premier  aspect. 

La  portion  intérieure,  la  plus  fortement  colorée ,  doit 
fevroir  à  la  teinture  une  sorte  de  roii^^e  cincheniquej 
faisant  fonction  d'acide  comme  dans  les  autres  rubiacées 
tinctoriales,  toutes  de  nuances  rouges.  C'est  un  des  ca- 
ractères de  la  famiUè. 

>iJ**^     Il    I    I         I   I      I         I         I  I  t  i  à  I 

(l)  Humboldt  et  Bonpland,  Nova  getiera  et  species  plantât,  œquinoctial.f. 
tom.  III,  pag.  3ii.  Willdenow,  Species,-  et  Roemer,  Schalt,  fystem.  • 
tom.  V,  paç.  546. 

(a)  Prodronuis^  tom.  IV,  cas.  4oa,  folib  elliptico-obloDgis ,  acatii^ 
glabris,  basi  rotandatis,  petiolatis,  corymbis  terminalibnt ,  sessiliba», 
tripartitis,  floribut  capitato-congestis ,  corolU  laciniis  acntis. 
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Quelques  essais  analytiques  sur  une  écorce  connue  sous 

le  nom  de  Paraguatan. 

Par   M.  O.  HivBT. 

J 

Si  Tanalogie  que  Ton  remarque  pr/ssque  généralement 
entre  les  caractères  des  végétaux  d'une  même  famille ,  et 
surtout  entre  ceux  des  genres  voisins,  se  fait  encore 
apercevoir  dans  leurs  propriétés ,  il  était  naturel  de  cheiv 
cher  dans  1  eoorce  qui  fait  le  sujet  de  cette  note  la  pré- 
sence des  principes  indiqués  dans  les  quinquinas  i,  pui»- 
que  le  paraguaiiui  est  attribué  k  un  genre  voisin  des  cin* 
chopa.  J'ai  donc  dirigé  mes  essais. dans  ce  but,  autant 
qu'a  pu  le  permettre  toutefois  la  petite  quantité  remise 
entre  mes  mains.  Aussi  n'est-ce  pas  une  analyse  de  cette 
écorce  que  je  prétends  publier  ici ,  mais  seulement  quel- 
ques indications  analytiques  capables  de  mettre  peut-étro 
sur  la  voie  de  recherches  plus  étendues. 

L'écorce  de  paraguatan  réduite  en  poudre  est  d'un 
rouge  terne  assea  semblable,  pour  la  couleur,  au  pé* 
roxide  de  fer  ;  sa  saveur  est  plutôt  astringente  qu'amère , 
et  elle  laisse  au  bout  de  quelques  instans  nû  arriâre- 
goût  piquant.  Traitée  par  l'eau  elle  abandonne  une  ma- 
tiëre  colorante  d'un  rouge  rosé  précipitant  en  blanc  sale 
ou  lie  devin ,  par  l'acétate  de  plomb ,  mais  à  peine  par 
l'ammoniaque.  Cette  liqueur'  aqueuse  était  acidulé  \  éva^* 
porée  au  bain-marie  elle  n'a  fourni  qu'un  extrait  brun 
rouge  peu  sapide,  et  dans  lequel  j'ai  cherché  vainement 
la  présence  de  la  quinine,  de  la  cinchonine ,  et  du  quinate 
de  chaux.  Je  pense  que  le  sel  calcaire  qui  s'y  trouvait  était 
du  malate  de  cette  base;  l'alcool  que  j'ai  fait  agir  à 
chaud  sur  la  poudre  àe  paraguatan  ^  a  pris  une  teinte 
rouge  orangée  ayant  un  reflet  jaunâtre ,  comme  opalin  vu 
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par  réfieziou;  la  saveur  en  était  acerbe,  nauséabonde, 
mais  ne  rappellant  pas  celle  des  alcalis  des  quinquinas. 
L'acide  iodique  dissous  versé  d^ns  ce  liquide  alcoolique 
a  OGcasioné  après  quelques  instans  un  dépôt  très-léger, 
floconneux ,  brunâtre ,  mais  ne  renfermant  ni  quinine ,  ni 
cbincbonine. 

Epfin  j'ai  pris  une  certaine  quantité  de  la  poudre,  et 
je  lui  ai  fait  subir  le  traitement  employé  pour  l'extraction 
de  la  quinine;  savoir  TébuUition  dans  l'acide  hydroclilo- 
rique ,  l'action  de  la  magnésie  ou  de  la  chaux  en  excès  , 
puis  de  l'alcool  sur  le  magma.  La  décoction  acide  était 
rongeâtre ,  et  l'alcali  y  ^t  nattre  un  dépôt  rouge  brun ,  en 
laissant  séparer  d^ns  la  liqueur  altaline  une  qiatière  co- 
lorante, à  peine  sapide  et  peu  importante.  Le  magma 
lavé  et  égoutté  fut  mis  en  ébuUition  dans  l'alcool ,  qui  se 
colora  en  jaune  ambré ,  mais  prit  par  Tévaporation  une 
tdnte  plus  ronge  ;  le  résidu  de  l'opération  fut  une  sub- 
•tance  brune  poisseuse  aromatique  qui ,  recueillie  sur  un 
Terre  de  montre ,  ne  satura  nullement  les  acides  même 
très-aSaiblis  »  se  fondit  au  feu,  et  brûla  sans  l'odeur  qui 
caractérise  les  alcaloïdes  du  quinquina  ;  dissoute  dans  les 
acides,  elle  s'en  sépara  ensuite  par  lammouiaque  sous 
forme  d'upe  poudre  jaune,  soluble  dans  l'étber  et  l'alcool , 
mais  que  le  oharbon  ne  put  décolorer ,  et  il  ne  se  ma- 
nifesta aucune  cristallisation  dans  les  solutions  acides, 
quelque  soin  que  j'eusse  apporté  à  l'évaporation. 

Je  pense  donc  que  l'écorce  de  paraguatan ,  quoique 
Toisine  de  celle  des  cinchonas,  ne  contient  pas  (du  moins 
d'après  ces  essais  faits  en  petit  )  de  quinine  ou  de  cincbo- 
Dine,  mais  seulement  des  substances  colorantes  rouges 
assez  analogues^  celles  des  quinas ,  un  précipité  jaune 
césineùx  particulier ,  et  quelques  autres  peu  importans. 
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Petite  pompe  pneumatique  de  M.  Gay-Lussac. 

Cet  appareil,  annoncé  dans  le  dernier  numéro  da 
Journal ,  est  formé  d'un  corps  de  poinpe  AB  de  6  à  8  cent, 
dis  hauteur  sur  %  cent.  euTiron  de  largeur.  Le  piston , 
fgai  est  pounru  de  soupapes  de  vessie  ordinaires,  est 
mis  en  mouyeivent  au  moyen  d'une  tige  droite ,  terminée 
par  un  anneau.  Le  tube  CD,  qui  fait  suite  au  corps  de 
pompe  muni  d'un  robinet  en  E,  est  terminé  inférieure- 
ment  par  une  forte  fis  Y^  qui  sert  à  fixer  Fappareil  sur 
un  pied  de  bois  G»  et  coupé  transversalement  par  un 
^lutre  tube  F  H ,  muni  aussi  d'un  robinet  en  F^. 

Supposons  que  le  tube  à  calctnatien  K  reçoive  au 
moyen  d*un  bouchon  à  son  extrémité  ouverte  un  long 
tube  rempU  de  chlorure  de  calcium  I,  que  celui-ci  soit 
lié  lui-même  par  un  tuyau  de  caoulphoui:  à  la  branche  H 
du  tube  F  H.  Fixons  maintenapt  au  moyen  d'un  autre 
tube  en  caoutchouc  à  la  branche  F  un  tube  courbe  dont 
la  plus  longue  branche  L 1^  sera  d^  3o  pouces  environ , 
et  plongera  à  la  base  dans  une  cuvette  M  remplie  de 
mercujre.  Ouvrons  Içs  robinets  F  et  E),  j^t  faisons  le  vide. 
L'ascension  du  mercure  dans  le  tube  ML  nous  indiquera 
si  les  bouchons  et  les  tubes  de  caoutchouc  ferment  bien. 
Après  jcette  vérification  fermons  le  robinet  F  et  suppri- 
mons le  tube  L  M.  Le  robinet  F  servira  à  la  rentrée  de 
l'air  pour  les  opérations  subséquentes. 

11  est  clair  qu'en  aspirant  Tajr  du  tube  de  combustion 
et  le  rendant  successivement ,  l'humidité  qui  s'y  trouve 
se  déposera  sur  le  chlorui^  de  calcium  et  ne  tardera  pas 
a  être  complètement  soustraite. 

Dans  les  analyses  où  l'on  n'a  pas  à  redouter  l'emploi 
de  la  chaleur,  on  peut  favoriser  l'expulsion  de  l'humi- 
dité en  plaçant  le  tube  de  combustion  dans  un  second 
tube  en  fer-blanc  rempli  d'eau  chaude.  On  conçoit  faci- 
lement quelle  sûreté  cette  pratique  apporte  dans  une 
«gnalyse  organique  pour  la  détermination  de  l'hydrogène. 
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MM.  Wolher  et  Liébîg  ont  encore  tiré  un  parti  avan- 
tageux de  l'emploi  de  cette  pompe,  toutes  les  fois  qu'ils 
opéraient  sur  des  liquides  dont  le  point  d'ébuUition  est 
-irës-élevé  :  dans  ce  cas  l'ampoule  qui  les  contient  ne  se 
vide  des  dernières  parties  de  la  liqueur  que  lorsque  le 
tube  est  prés  de  rougir.  Mais  alors  le  dégagement  de  gaz 
est  si  subit  qu'une  portion  de  l'oxide  de  cuivre  est  pro* 
jetée  bors  du  tube  à  calcina tion,  et  l'analyse  ne  peut 
plus  servira  la  détermination  de  l'hydrogène. 
.  Si  Ton  a  soin  de  placer  les  ampoules  la  pointe  en  bas 
entre  deux  eouches  d'oxide ,  la  petite  buHe  d'air  qui  y 
est  restée  suffira  au  moment  où  l'on  fait  le  vide  pour 
expujLser  tout  le  liquide.  Cet  appareil  simple  et  com- 
mode offrira  une  ibiûe  d'applications.  Il  peut ,  entr  autres, 
servir  à  faciliter  le  deaséchement  des  substances  que  l'air 
ou  une  température  élevée  pourraient  altérer. 

P..F.-G.  B. 

NOTE 

De  M,  CiÎDii,  pharmacien  à  P^ilUneuve^ur-Lol ,  fur  Vitat  du  mercure  tUuu 

kl  pommade  citrine. 

(  EXTmiI^T.  ) 

M.  Céà]é ,  après  avoir  passé  en  irevae  les  travaux  déjà  publiés  sor 
Vobjet  qQ*il  traite ,  établit  comme  fait  qoe  le  mercure  est  à  Tétat  de 
proto* nitrate  daos  la  pommade  citrine  récemment  préparée ,  tandis  que 
la  pommade  ancienne  ne  contient  plus  que  du  mercure  métallique 
triàs-divisé  qui  lui  don^e  une  cooleui-  griiâtre* 

U  a  constaté  ces  faits  en  traitant  cette  pommade  par  l'étb^r  sulfu» 
rique  à  froid.  Dans  le  premier  cas,  il  en  a  séparé  une  poudre  blanche 
qui  jouit  des  pn^riétés  du  proto-nitrate  de  mercure ,  et  dans  le  second 
iwe  poudre  grise ,  qui  B*ett  autre  diose  que  du  mercure  trés-divisé. 

M.  Cédié  admet  que  Jie  dento- nitrate  de  mercure  employé  k  la  pré- 
paration de  la  pommade  citrine ,  est  ramené  d'abofd  à  Tétat  de  paoto- 
nitrate  par  l'action  désozigé&ante  de  la  |^aisse  i  et  que  ,  cet  efl^  se 
tontinuant ,  le  sel  est  totalement  réduit.  Le  second  effçt  serait ,  d>près 
M.  Cédié,  accompagné  d*un  dégagement  de  gaz  nitrenx ,  idée  qu'il  fonde 
surladestmetioB  àtB  caractères  d'une  étiquette  de  papier  placée  dans  la 
partie  «^péiieure  du  vase  où  il  conserve  la  pommade  citrine.   ' 

Ce  phart|ia4;ien  fait  observer  avec  raison  que  le  mode  d'action  de  la 
pommade  récfmmenf  ou  anciennement  préparée  ne  fautait  être  le  mém^, 
et  il  attire  sur  ce  point  Tattention  des  praticiens.  P.-F.-G.  B. 
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PBEtflPENCE     DE    M.    BAOET. 

i 

Séance  du  liman  i83i^ 

•  M.  Pelletier  demande  qa'il  toit  inséré  dans  le  procès 
Terbal  de  la  présente  séance  que  les  travaux  sur  la  noix 
vomique ,  signalés  par  M.  Cofriol ,  ont  été  commencés  à 
la  fabrique  de  M.  Pelletier^  à  une  époque  où  M.  Pelletier 
s'occupait  de  travaux  analogues ,  et  qu'il  annonce  devoir 
travailler  sur  le  même  sujet. 

La  correspondance  imprimée  comprend,  i"".  le  numéro 
du  mois  de  mars  du  Journal  de  Pharmacie  ;  a°.  les  mois 
de  novembre  et  de  décembre  des  Annales  de  l'Auvergne , 
renvoyés  à  M«  Boudet;  3**.  la  Gazette  éclectique  de  -Vé- 
rone, numéros  i  et  a,  deuxième  année;  4°-  1^  Gaeette 
éclectique  de  chimie  et  de  technologie ,  numéro  i ,  pre* 
mière  année ,  renvoyées  à  M.  Chereau. 

La  correspondance  manuscrite  contient  des  observations 
de  M«  Vée ,  pharmacien  à  Paris ,  sur  la  fabrication  du 
chlorate  de  potasse,  renvoyées  à  MM.  Derosne  et  Boudet. 

M.  Bussy  rend  cojnpte  des  séances  de  l'Institut. 


Q06  BULUETIH    DES   TRAVAUX 

M.  Lodibert  fait  coijinatire  ce  qui  s'fsst  passé  à  TAca- 
demie  de  médecine. 

M.  Guibourt,  «n  son  nom  et  en  celui  de  M.  Derosne, 
lit  un  rapport  sur  une  note  de  M.  GuîUermond^  dans 
laquelle  ce  pharmacien  fait  connaître  qu'il  a  obtenu  un 
sel  nouveau  de  l'opium,  qu'il  appelle  codéate  de  mor- 
pbine.  Les  riapporteurs.opt  écrit  à  M.  Guill^rmond  pour 
lui  demander  des  échantillons  sur  lesquels  ils  pussent 
faire  des  expériences  ;  il  résulte  de  ces  expériences  que  le 
sel  signalé  par  M.  Guillermond  est  un  composé  de  mor- 
phine et  d'un  acide  organique  dont  la  nature  est  à  déter- 
miner. MM.  Guibourt  et  Derosne  concluent  à  ce  que  des 
remerctmens  soient  adressées  à  M.  Guillermond ,  et  à  l'in- 
sertion de  la  note  de  ce  pharmacien  dans  le  Journal,  afin 
de  prendre  date.  Les  travaux  ite  M.  Guillermond  devront 
être  continués  pour  offrir  des  résultats  positifs. 

M.  Vallet  donne  connaissance  des  inémoires  qui  se 
trouvent  dans  les  journaux  allemands  ;  il  signale  k  Ia 
Société  i*".  une  note  de  M.  Nées  d'Esembeck,  qui  décrit 
l'extraction  de  la  salicine  du  salix  helix;  a**,  un  travail 
de  M.  Busch ,  pharmacien  à  Blickede ,  sur  la  décompo- 
sition de  Facétate  de  cuivre  et  de  l'hydrate  de  deutoxide 
de  cuivre  par  le  iniel  et  le  sucre  ;  S"",  enfin ,  des  observa- 
tions de  M.  Doebereiner  sur  l'aluminate  de  potasse,  com- 
binaison qu'il  regarde  comme  étant  préférable  à  l'alun 
pour  fixer  les  substances  végétales;  renvoyé  à  la  commis- 
sion des  travaux. 

MM.  Baget  etRobiquet  présentent  M^  Gay  comme 
candidat  au  titre  de  men\bré  correspondant.  M.  Guibourt 
est  chargé  de  faire  un  rapport  à  ce  sujet. 

M.  Gouerbe  présente  à  la  Société  de  la  vératrine  cris- 
tallisée obtenue  par  un  nouveau  procédé  qu'il  se  propose 
de  publier.  Ce  chimiste  annonce  également  qu'il  fera 
connaître  une  méthode  nouvelle  pour  parvenir  à  la  con- 
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naissance  du   rapport  des  élémens  qui  constituent  les 
matières  organiques  azotées. 

Le  même  membre  fait  part  d'un  fait  observé  par 
M.  Wagner,  professeur  d'bistoire  naturelle  à  Pest,  en 
Hongrie.  C'est  la  combustion  avec  forte  explosion  du  so- 
dium déterminée  par  son  immersion,  javec  cboc,  dans 
l'eau.  M.  Wagner  avait  assuré  que  le  potassium  ne  pré- 
sentait pas  le  même  phénomène  ;  M.  Couerbe  s'est  assuré 
du  contraire. 

M.  Caillot  lit  une  note  sur  l'action  de  Fextrait  aqueux 
d'opium  sur  le  bi-chlorure  de  mercure  ;  renvoyé  à  la  com- 
mission des  travaux. 

M.  Pelouze,  en  son  nom  et  en  celui  de  M.  Boutron- 
Cbarlard ,  Ut  un  mémoire  sur  l'asparamide  (  asparagine 
de  M.  Robiquet)  ^  et  sur  l'acide  asparmiqu€\;  renvoyé  à 
la  commission  des  travaux. 

M.  Pelouze  présente  ,  de  la  part  de  M.  Péligot  fils ,  un 
nouveau  sel ,  le  bi-cbromate  de  chlorure  de  potassium 
qu'il  a  obtenu  en  faisant  réagir  l'acide  hydrochlorique  sur 
le  chromate  de  potasse,  jusqu'à  ce  qu'il  commence  à  se 
dégager  du  chlore  ;  ce  sel,  d'une  belle  couleur  rouge ,  cris- 
tallise en  longs  prismes  quadrilatères. 

M.  Péligot  a  obtenu  plusieurs  autres  sels  analogues , 
en  mêlant  des  dissolutions  concentrées  de  dift'érens  chlo- 
rures, tels  que  peux  de  sodium,  de  magnésium,  et  l'by- 
drocbtorate  d'ammoniaque  avec  le  perchlorure  de  chrome. 
Tous  ces  sels  sont  formés  de  deux  atomes  d'acide  chro- 
mique  et  d'un  atome  de  chlorure. 
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MÉMOIRE 

Sur  l'Asparamide  (Asparagine  de  M.  Robiquet)  et  sur 

C acide  Asparmique. 

Présenté  à  rAcadémie  des  sciences,  le  ii  mars  i833. 

Par  MM.  BooTaov-CHAaLAaD  et  PBLOu«m. 

L'asparagine,  principe  immédiat  neutre,  décourert  en 
i8o5  par  M.  Robiquet  dans  les  jeunes  pousses  des 
asperges,  rencontrée  depuis  dans  toutes  les  variétés  de 
pommes-de- terre,  dans  les  racines  de  ré|^lisse,  de  grande 
consoude  et  de  guimauve ,  mériterait  par  sa  seule  pré* 
sence  dans  ces  végétaux  toute  l'attention  des  chimistes , 
quand  sa  composition  particulière  dans  laquelle  il  entre 
une  grande  quantité  d'azote ,  la  beauté  et  la  netteté  de 
ses  formes,  sa  transformation  en  un  corps  nouveau  Sous 
l'influence  des  bases  et  des  acides ,  ne  viendraient  pas  è&* 
core  accroître  l'intérêt  qui  se  rattache  à  son  étude. 

Depuis  l'analyse  des  asperges  par  M.  Robiquet ,  et  les 
Mémoires  qu^l  a  publiés  à  cette  occasion ,  l'asparagine 
n'était  devenue  l'objet  d'aucune  recherche ,  lorsque 
M.  Bacon ,  pharmacien  à  Caen ,  crut  avoir  trouvé  dans  la 
racine  de  guimauve,  en.  1827,  une  nouvelle  base  orga-* 
nique  combinée  à  l'acide  malique ,  et  à  laquelle ,  en  raison 
de^^  propriétés  nouvelles  dont  il  la  croyait  pourvue,  il 
proposa  de  donner  le  nom  d'akhéine.  Le  travail  de 
M.  Bacon  fut  repris  peu  après  par  MM.  Plisson  et  Henry 
fils  qui  ne  tardèrent  pas  à  faire  voir  que  l'althéine ,  l'aspa- 
ragine et  l'agédoïte,  étaient  des  matières  parfaitement 
identiques,  et,  profitant  de  cette  circonstance,  ils  pu- 
blièrent sur  l'asparagine  une  monographie  fort  étendue, 
dans  laquelle  ils  passèrent  en  revue  ses  principales  pro- 
priétés et  les  réactions  que  lui  faisaient  subir  im  grand 
nombre  d'agens  chimiques. 
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Les  choses  en  étaient  là,  lorsque  parut  le  sixième  vor 
lume  du  Traité  de  chimie  de  Berzélius,  qui,  en  rappelant 
tout  ce  qui  avait  été  fait  sur  cette  matière,  faisait  connaître 
les  nouveaux  résultafs  obtenus  parWittstock,  résultats 
qui  se  trouvaient  ppposés ,  sur  certain^  points,  à  ceux  des 
chimistes  français. 

Curieux  de  pénétrer  les  causes  qui  pouvaient  amener 
de  semblables  divergences ,  nous  résolûmes  de  répéter  la 
plupart  des  expériences,  et  d'ajouter^  s'il  était  possible, 
quelques  faits  nouveaux  à  ceux  déjà  connus.  Notre  pre- 
mier soin  fu,t  donc  de  chercher  à  nous  procurer  de  laspa- 
ragine  très-pure  et  en  assez  grande  quantité  pour  pou*^ 
voir  multiplier  nos  essais,  et  comme  la  racine  de  gui-» 
mauve  est,  de  toutes  les  substances  végétales  qui  ren- 
ferment cette  matière,  celle  qui  paraît  en  contenir  le 
plus ,  c'est  de  cette  racine  que  nous  avons  retiré  Taspa- 
Pagine  qui  a  servi  à  nos  expériences. 

Afin  d'éloigner  toute  idée  que  Tasparagine  ait  pu  subir 
la  moindre  altération ,  nous.avons  cherché  à  Toblenir  par 
un  procédé  simple  ,  facile,  et,  en  quelque  sorte  naturel. 
Celui  de  MM.  Plisson  et  Henri  fik ,  nous  ayant  paru  pré- 
ierable  à  ce|ui  de  Wittstock,  nous  avons  cru  devoir 
l'adopter,  en  substituant  toutefois  l'eau  froide  à  l'eau 
tiède  prescrite  par  ces  chimistes. .  La  pureté  du«  produit 
que  npus  avons  obtenu  a  pleinement  justifié  la  préférence 
que  nous  lui  avons  accordée.  Nous  décrirons  succincte- 
ment le  procédé  que  nous  avons  suivi.  Nous  avons  pris 
5  kilog.  de  racine  de  guimauve  blanche,  dite  albâtre; 
après  l'avoir  coupée  en  petits  morceaux  d'environ  %  cent, 
de  longueur,  nous  l'avons  contusée  de  manière  à  rompre 
les  fibres ,  et  nous  avons  versé  dessus  %o  kilog.  d'eau  à  la 
température  de  6*  à  7^  -(-  o.  Après  4^  heures  de  macéra- 
tion ,  on  a  jeté  sur  un  canevas,  et  on  a  remis  la  guimauve 
à  macérer  dans  une  nouvelle  quantité  d'eau.  Les  deux 
colatures  réunies  ont  été  évaporées  à  environ  moitié  de 
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leur  volume,  et  passées  à  plusieurs  reprises,  au  travers 
d'un  drap  de  laine ,  afin  de  les  obtenir  claires ,  puis  éva- 
porées de  nouveau  au  bain-marie ,  jusqu'en  consistance 
de  sirop  très-peu  cuit.  Cet  extrait  liquide,  versé  dans  une 
capsule  de  porcelaine  et  abandonné  pendant  4  ou  5  jours 
à  la. température  atmosphérique ,  laisse  déposer  des  cris- 
taux grenus  d'un  assez  gros  volume.  Séparés  des  liqueurs 
surnageantes  et  lavés  à  l'eau  froide^  ces  cristaux  sont  à 
peilie  colorés  en  jaune.  Purifiés  par  une  nouvelle  cristal- 
lisation ,  ils  deviennent  alors  d'une  blancbeûr  parfaite. 

Ce  procédé  par  l'eau  froide,  qui ,  comme  on  voit,  est 
fort  simple,  est  celui  qui  nous  a  le  mieur  réussi.  Si,  au 
contraire ,  on  fait  bouillir  la  racine  on  dissout  une  grande 
quantité  du  mucilage  qui ,  à  mesure  qu'il  se  détruit  par 
l'ébullition,  entraîne  probablement  la  décomposition 
d'une  partie  de  l'asparagine.  Du  moins  tout  fait  présu- 
mer qu'il  en  est  ainsi,-  car,  plusieurs  fois  nous  avons 
trouvé  de  l'aspartate  d'ammoniaque  dans  des  extraits  de 
guimauve  préparés  par  décoction ,  et  desquels  il  ne  nous 
était  pas  possible  de  retirer  d'asparagine. 

I^ous  croyons  en  outre  devoir  engager  à  ne  pas  évapo- 
rer les  liqueurs  jusqu'en  consistance  d'extrait  ,  pârc^ 
qu'alors  les  éristaux  ,  gênés  dans  |eur  naissance  par  la 
viscosité  du  véhicule  ,  ne  prennent  pas  une  forme  hexa- 
gonale prononcée ,  et  deviennent  moins  faciles  à  être  sé-<> 
parés  du  liquide. 

Avant  de  nous  occuper  de  la  composition'  élémentaire 
de  l'asparagine  et  des  résultats  auxquels  elle  nous  a  con^ 
duits ,  nous  croyons  utile  de, faire  mention  de  deux  expé- 
riences que  nous  avons  faites  et  qui  sont  en  contradiction 
manifeste  avec  celles  annoncées  par  Witlslock.  Ce  chi- 
miste,, en  effet,  dans  son  travail  sur  l'asparagine,  croit 
pouvoir  aifirmer  que  cette  substance  n'est  pas  toute  for- 
mée dans  la  guimauve ,  et  qu'elle  est  au  contraire  le  pro- 
duit de  la  réaction  de  l'eau  sur  cette  racine.  11  se  croit 
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autorisé  à  émettre  cette  opinion  j  parce  que  quand  on 
traite ,  dit-tt ,  la  racine  de  çuimaure  par  l'alcool  à  plù« 
sievurs  reprises,  par  un  nouveau  traitement  aqueux ,  eTfe 
ne  donne  pas  dasparafçine.  Cette  expérience  était  assez 
curieuse  pour  que  nous  cherckions  à  la  vérifier.  Nous 
avons  donc  traité  5oo  grammes  de  racine  de  guimauve  par 
deux  litres  d'alcôol  rectifié  bouillant  h  deux  reprises  diffé- 
rentes.  La  racine  sonmise  à  la  presse  a  été  mise  à  macérer 
dans  4  litres  d'eau  pure  ;  l'eau  renouvelée  après  36  heu- 
res ,  et  les  liqueurs  réunies ,  passées  et  évaporées  à  une 
douce  chaleur,  ont  donné,  après  trois  jonrs,  3  gram- 
mes 5  décigrammes  d'asparagine  en  tout  semblable  à  celle 
obtenue  avec  la  racine  de  guimauve ,  non  traitée  préala- 
blement par  l'alcool. 

Getle  expérience  a  été  rép^ée  plusieurs  fois  avec  le 
même  résultat.  Elle  n'offre  donc  rien  d'analogue  à  ce  que 
l'on  de  neus  a  observé  conjointement  avec  M.  Robiquet 
dans  le  traitement  des  amandes  amères  ;  aussi  sommes- 
nous  portés  à  conclure  que  l'opinicm  de'  Wittstock  n'e^t 
nullement  fondée. 

Ce  chimiste  dit  encore  avoir  reconnu  que  l'extrait 
aqueux  delà  racine  de  guimauve  devient  de  plus  en  plus 
acide  par  l'évaporation ,  et  donne  des  quantités  d'aspara- 
gine de  plus  en  plus  grandes.  .Mais  si  Ton  sature  Tacide 
libre  avec  Téau  de  chaux  à  mesure  qu'il  se  forme ,  en  sorte 
que  Textrart  aqueux  reste  à  peu  près  neutre  pendant  tout 
le  temps  de  l'évaporation  ,  on  n'obtieût  point  d'aspara* 
gine,  on  on  n'en  obtient  que  des  quantités  insignifiantes. 
Ne  voyant  aucune  raison  pour  que  la  faible  quantité  de 
l'acide  qui  se  développe  dnns  l'ettrSiit  de  guimauve  dé- 
termine la  production  de  l'asparagine ,  nous  avons  scru- 
puleusement examiné  l'état  des  liqueurs  depuis  la  pre- 
mière heure  de  macération  jusqu'à  l'évaporation  com- 
plète f  et  nous  avons  été  étonnés  de  voir  qu'elles  aient 
été  constamment  sans  action  sur  le  tournesol.  L'idée  nous 
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vint  alors  de  plonf^er  un  papier  rougi  dans  la  liqueur  ;  ce 
papier  après  quelques  seconde  fut  ramené  au  bleu. 
Notre  étonnement  cessa  lorsque  nous  nous  souvînmes 
que  depuis  quelques  années  on  emploie  la  ckaux  pour 
blanchir  les  racines  de  guimauve  du  commerce.  Quoiqu'il 
en  soit ,  il  parait  que  le  développement  de  Taoidité  dans 
les  macérés  ou  l'extrait  de  guimauve  n'est  pas  nécessaire 
à  la  formation  de  l'asparagine,  puisque  nous  en  avons 
constamment  retiré  des  liqueurs  neutres  ou  légèrement 
alcalines. 

Quant  au  sucre  de  canne  annoncé  par  Wittstock ,  nous 
n'avons  pu  l'obtenir  cristallisé  ;  mais ,  mettant  à  profit  la 
belle  décoiiverte  de  M.  Biot  sur  la  polarisation  circulaire , 
nous  avons  soumis  à  son  action  ,  conjointement  avec  ce 
physicien ,  le  sucre  que  nous  avons  obtenu  de  la  gai- 
mauve^  en  traitant  cette  racine  par  l'alcool  à  38o  bouil* 
lant ,  et  nous  avons  vu  que  sa  nature  était  effectivement 
identique  avec  celle  du  sucre  de  canne. 

jénàtjrse  de  rasparagine. 

La  composition  de  Tasparagine  et  de  l'adde  aspartique 
a  été  déterminée  par  le  procédé  de  M.  Liébig ,  et  pour 
éviter  toute  erreur,  provenant  dWe  absorptioa d'humi- 
dité atmosphérique ,  nous  avons  desséché  nos  mélanges 
d'oxide  de  cuivre  et  de  matière  à  analyser  au  moyen  de 
la  petite  pompe  de  M.  Gay-Lussac,  en  observant  les 
précautions  quil  a  indiquées. 

^  1  **.  m  grammes  d  asparagine  cristaUisée  desséchée  à  i  ao^ 
ont  perdu  0,262.  d'eau  ; 

a"*.   I  gramme  067  ont  perdu  o,i34 , 

d'où  l'on  a 

Asparagine  aîihydre.  •  .  .     87,418 
Eau 12,582 


100,000 
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Kp  earboiiM|iie.  Bau. 

t*.  offr.ySoo  asparagine  sèche  ont  donné  ofr*»7oa  o,a8o 

a*,  o    .,3oo  id,  id.         o    ,711  01^87 

3*.  o    ,8ii  id*  id,  1     «134  o»47^ 

!«.  o,5oo  ont  donné  à  o*  et  à  0,760  azote    90  C.  G. 
ao.  1,1 15  id.  M'  198  G.  G. 

3».  0,80a         id.  id.  140  G.  G. 

Une  quantité  indéterminée  d'asparagine  brùléè  dans  le 
vide  par  l'oxide  de  ouiyre  a  fourni  un  mélange  galeux 
dans  lequel  l'azote  et  l'acide  carbonique  ont  été  trouvés 
dans  le  rapport  de  1  :  4  très-sensiblement. 

(  V.  expér.  n  i  :  3,95;  a*,  expér.  ::  1 :  3,90  ) 

Les  nombres  ci-dessus  donnent  en  100  parties  la  com- 
position suivante  pour  l'asparagine  anbydre  : 

!•.  ••.  3<». 

Carbone 38,8a  39,3^  38,:  o 

Hydrogène.  .....  6,ai  6,36              6,54 

Azote.    .  aa«8o  ^3,49  aa,ii 

Oxigéne.   : 3a,i7  3i,84  3a,65 

100,00  100,00         *  100,00 

En  calculant  en  atomes ,  on  a  : 

8  atomes  de  carbone 61  i,5o4  39,060 

]6               d*hydrogène 98,836  6,377 

4  d*azote. 354*073  aa,6io 

5  d'oxigène 5oo,ooo  3 1,953 

i564,4i^  100,00 

La  fonnule  de  l'asparagine  sécbée  à  + 1 20  est  donc  : 

Lorsqu'elle  est  cristallisée,  elle  renferme  ia,S8  pour 
100  d'eau ,  quantité  correspondant  exactement  à  a  atonies. 

./analyse  de  t acide  aspartique. 

w 

L'acide  aspartique  qui  a  servi  à  nos  expériences  a  été 
obtenu  en  faisant  bouillir  de  l'eau  de  baryte  en  excès 
avec  de  l'asparagine,  jusqu'à  ce  que  le  dégagement  d'am- 
XIX*.  Mnnée» — A^>ril  i833«  i6 
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moniaque  ait  cessé  depuis  quelque  temps  ^  et  précipitant 
exactement  la  baryte  par  Tacide  sulfurique  lorsque  la 
liqueur  est  encore  chaude.  L'acide  étant  extrêmement 
peu  soluble  à  froid,  se  précipite  en  presque  totalité 
sous  formes  de  petits  crutaux  soyeux  et  nacrés ,  d'une 
saveur  acidulé ,  qui  se  rapproche  beaucoup  de  celle  de 
l'acide  n^ucique.  Ce  procédé  est  plus  commode  et  plus 
expéditif  que  celui  de  M.  Plisson,  qui  consiste  à  faire 
bouillir  Tasparagine  avec  de  la  litharge,  et  à  décom- 
poser laspartate  de  plomb  par  un  courant  d'hydrogène 
sulfuré.  L'insolubilité  deToxide  et  de  l'aspartate  de  plomb 
augmente  considérablement  la  durée  de  l'opération. 

L'actdç  aspartique  ne  renferme  pas  d'eau  de  cristalli- 
sation ;  car,  exposé  à  1 20*" ,  il  n'a  rien  perdu  de  son  poids. 

A.  carbonique.  Eau. 

|o.  0,500  ont  donné  0,700  '  0,34^ 

3«.  0,610                      0,^8  Ot3o5 

3».  0,755                      1,070  0^385 

i<*.  o.5oo  à  o*'  et  à  o"'',76o  asote    4^  C*  Ç> 
a<>.   i,ao5      id,  id.  107  G.  C. 

3».  i,ooo      ki.  id.  88  C.  C. 

Nous  avond  comme  pour  l'usparagine  déterminé  le  rap- 
port de  l'azote  h  l'acide  carbonique  ,  et  nous  l'avons 
trouvé  : 

îî  1 :  8(r*.  expér.  :j  1  :  «,85;  a»,  exp^r.  1:  1 :  7,94)- 

L'acide  aspartique  est  composé  d'après  les  analyses 
ci-dessus  rapportées  de  : 

Carbone 38,71  38,^3  39,18 

H)drogéne 5,3a  5,5:»  5,65 

Asote.    .   .  .  r  ,  .  .  11,4^  ii,a5  ii^i5 

Ozigène 44>57  44»^  44»*>^ 

100,00  100,00  100,00 

'En  atomes. 

8  atomes  de  carbone.    ....  6ii,5o4  38,8o 

i4               dhydvofène.    .  .  .  87,357  5»54 

a                d*acott 177,036  '                 iif^3 

7                d*Oxigène 700,000  44*4^ 

1575,897  100,00 
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La  capacité  de  sataration  et  le  poids  de  FatOBie  de 
Tacide  aspartique  ont  été  déduits  de  ses  combinaisons 
Beotrea  avec  les  oxîdes  de  plomb  et  darj^est. 

1,307  d'aspartate  neutre  de  plomb  sécké  k  lao»,  a  été 
trovré  fi»rmé  de  o,638  d'ozide  et  de  0,669  d  adde. 

Dana  0,860  d^aspartate  neutre  d'argent ,  on  a  trouvé 
•^o  d'oside  et  la  même  quantité ,  c'est-à-dire  0,4^0  d'à- 
flirta 

D'où  l'en  tire  les  nombres  t^Sm  et  i45i  pour  le  poids 
de  l'atome  de  l'acide  aspartique« 

I  gr«  de  sel  de  plomb  a  foonii  0,77a  d'acide  carbo- 
niqne ,  et  o,a4^  d'ean. 

La  même  quantité  a  donné  à  o*  et  à  o"**, 760,48  G.  C« 
de  fàz  asote* 

C^  qui  établit  U  composition  suivante  pour  l'acide 
aspartiqoe  tel  qu'il  existe  dans  les  aspartates  : 

Carbone 4i«7^ 

^Hyâro^oe.    .  .  .  * S,a5 

Azote iifQO 

Oxigène 4i>i5 

tr 

100,00 

Eln  adoptant  pour  cet  acide  la  formule  :  G  ^  H  ^^  A^  '  0  ^, 
on  obtient  les  nombres  suivans  qui  sont  très-rapprocbés 
de  ceux  qu'indique  l'expérience 

Carbone 4i*7^ 

Hydrof^ène 5,ii 

Aaoteé 11,09 

Oxifpàoe 4i9<^ 

lOOtOO 

Et  pour  le  povls  de  latome le  cfaiSire  i4^3,4t  an  lieu  de 
la  moyenne  a 4^  trouvée  par  expérience. 

L'acide  aspartique  conlifmt  donc  1  atome  d'eau  qui  ne 
le  quitte  que  lorsqu'il  se  combine  avec  les  bases ,  car  on 
a  yu  que  sa  formule,  qui,  lorsqu'on  l'analyse  isolé  est 
C'H^«As^O^  devient  G'^H^^^s'O',  quand  on  le 
prend  dans  les  sels. 

16. 


2l6  BULLETIN    DBS   TRAYAUX 

•    Sa  cipacîté  de  saturalion  est  égale  au  ^  de  Toxigéne 
qu'il  coutient ,  c'est-à-dire  à  6,836.  ■' 

Dans  les  sous-sels ,  Facide  est  combiné  avec  deux  fois 
autant  de  bases  que  daqs  les  sels  neutres. 

M.  Berzéliusfait  observer  dans  le  tome  6%  de  son  Traké 
de  Chimie^  que  si  l'asparagine  était  décomposable  en 
ammoniaque  et  en  acide  aspartique  seulement,  ce  dernier 
devrait  contenir  tout  le  carbone  qui  se  trouve  dans  Fas^ 
paragine ,  et  par  conséquent  sous  le'  même  poids  une 
quantité  plus  considérable  de  ce  corps.  Cette  observation, 
qui  nous  fit  chercber  long- temps,  mais  en  vain ,  dans  les 
réactions  de  l'asparagine  une  matière  autre,  que  l'ammo- 
niaque et  l'acide  aspartique,  ne  cessa  de  nous  arrêter  que 
lorsque  nous  eûmes  terminé  nos  analyses^  Nous  ne  fûmes 
plus  étonnés  alors  de  rencontrer  les  mêmes  quantités  de 
cbarbon  que  MM.  Henry  fils  "et  Plisson ,  et  nous  nous 
aperçûmes  bientôt  que ,  si  le  dégagement  d'ammoniaque, 
qui  se  produit  pendant  la  conversion  de  lasparagine  en 
acide  aspartique,  devait  augmenter  le  poids  du  charbon 
de  ce  dernier ,  il  y  avait  eu  même  temps  fixation  dans 
le  nxéme  acide  d'une<  certaine  quantité  d'eau  qui  venait 
rétablir  sensiblement  l'équilibre. 

En  effet,  un  atome  dasparagine  anhydre  pesant 
1 564,4o  9  donne  un  atome  d'acide  aspartique  hydraté  pe- 
sant 1576,80,  et,  dans  le  même  temps  que,  sous  l'in- 
fluence des  alcalis  ou  des  acides ,  un  atome  d'ammoniaque 
=:  212,47  se  dégage,  deux  atomes  d'eau  ^  224^96  se 
fixent  sur  l'acide;  ce  qui  explique  pourquoi  ce  dernier  à 
l'état  hydraté  contient  et  doit  contenir  en  effiet  un  peu 
moins  de  carbone  que  l'asparagine  elle-même. 

Ce  résultat ,  qu'il  était  permis  de  déduire  de  l'examen 
comparatif  seul  des  analyses  de  l'asparagine  et  de  l'a- 
cide aspartique  ,  a  d'ailleurs  été  vérifié  par  l'expérience. 

Deux  granunes  d'asparagine  anhydre  bouillis  avec  de 
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Fean  de  baryte ,  et  décomposés  par  racidesulfurique,  ont 
donné  2,010  d'acide  aspartique. 

L'examen  coAiparatif  des  analyses  de  Fasparagine  et 
de  l'acide  aspartique  condait  à  ce  résultat  curieux,  que 
la  première  n'est  autre  chose. que  de  l'aspartate  d'ammo- 
niaque moins  une  certaine  quantité  d'eau;  cest»à<<Ure 
qu'elle  offre  l'exemple  d'un  produit  naturel  tout-à-fait 
analogue  à  l'otamide. 

On  peut,  en  effet,  représenter  la  transformation  de 
l'asparagine  en  aspartate  d  ammoniaque ,  à  l'aide  de  l'é- 
quation suivante  : 

Atpara^ne.  Eâv.  AcparUte  d'immoiùaqap. 

C«H16A»40*    -f-    Hap     =     H6A»2C«HiîAr20« 

C'est-à-dire ,  qu'en  réagissant  sur  un  atome  d'eau ,  un 
atome  d'asparagine  produit  un  atome  daspartate  d'am- 
moniaque, comme  un  atome  d'oxamide  produit  un  atome 
d'oxalate  d'ammoniaque;  un  atome  de  benzamide,  un 
atome  de  benzoate  d'ammoniaque. 

Pour  avoir,  s'il  était  possible,  une  certitude  encore 
plus  complète  de  l'analogie  de  l'asparagine  avec  l'oxa- 
mide ,  nous  l'avons  soumise  à  l'action  de  l'eau  distillée , 
à  une  pression  de  a  ou  3  atbmosphères ,  en  nous  servant , 
ji  cet  effet,  d'un  simple  tube  en  verre,  bien  solidement 
boucbé  à  la  lampe  par  ses  deux  extrémités.  Au  bout  de 
quelques  beures,  le  tube  refroidi  a. été  ouvert  dans  une 
cuve  à  mercure.  Il  n'en  est  sorti  aucun  fluide  élastique, 
et  le  mercure  est  remonté  dans  le  tube  d'une  quantité 
tellement  petite ,  que  nous  ne  craignons  pas  d'en  attribiier 
la  cause  à  la  dilatation  que  l'air  du  tube  avait  éprouvée 
pendant  la  soudure. 

La  solution  aqueuse  d'asparagine,  qui  d'abord. n'était 

précipitée  par  aucun  sel  métallique,  dégageait  alors  à 

froid  d'abondantes  vapeurs  ammoniacales,  par  son  contact 

avec  les  alcalis ,  précipitait  les  sels  d'argent  et  de  plomb «. 
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el  présentait  tovs  les  caractères  de  Vaspartate  d'asims-* 
niaqae. 

Cette  eipérience  est  bien  propre ,  œ  nous  semble ,  à 
eonfirmer  la  manière  dont  nous  envisageons  l'asparagÛM. 

L'urée ,  d'après  les  expériences  de  M.  Dumas ,  $m  con^ 
porte  d'une  manière  analogue  à  Toxamide  lorsqu'on  la 
soomei  à  Tadion  des  mêmes  agens  ^  et  se  convertit  en 
ammoniaque  et  en  adde  carbonique.  Sa  composition ,  que 
les  beaux  travaux  de  Wobler  ont  irrévocaUemest  fixée  ^ 
se  prête  fort  bien  à  ees  transformations. 

I^açant  cette  substance  à  côté  de  Toxamide^  de  la  ben- 
zamide  et  de  l'asparagine ,  on  a  le  tableau  suivant  de  la 
composition  de  ces  qmtres  substances  et  de  leur  trans* 
formation  en  sels  ammoniacaux  sous  l'influence  de  l'eau. 

OxanudA.  Bau.  OiaUte  «TammoBbi^Qe. 

Ab2C3H402    4-   H»0     s     H6AsSÛSO>. 

Benxamid*.  Bao.  Beaxoato  <râmiBOBiaqii«. 

Ab.2  C  14^H  «4  02    4-    H20      =:      H<  A|2Ct4  H^ O». 

Urée.  Bao.  Carbonate  d*amaaoiiiaq««. 

AiaCH^^O    4-    K^O     =     H6A>2G02. 

Aaparagiae.  Baa»  Aspartate  d'aaiiiMlBia^ne. 

Ab>C8H1«05    +    H20      ar     U ^  As 2^C »  Hi2  As2  (>&. 

Ainsi ,  ce  que  M.  Dumas  avait  prévu  et  annoncé  se 
trouve  réalisé  aiijourd'buï.  L'oxamide ,  dont  la  découverte 
lai  est  due,  est  devenue  le  type  d'une  famille  qui  sans 
doute  s'accroîtra  encore  par  la  suite ,  lorsqu'on  aura  exai* 
miné  avec  plus  d'attention  Faction  des  acides  et  des  alcaKs 
sur  les  substances  aaotées. 

Déjà  l'on  sait  que  l'amjgdaline  et  la  sinapisi^e,  traitées 
par  une  dissolution  bouillante  de  potasse ,  laissent  dé* 
gager  de  l'ammoniaque ,  quoique  d'ailleurs  on  ignore  quels 
sont  les  autres  produits  qui  se  forment  pendant  cette 
téaction. 

L'allantolne  ,  l'oxide  cystique,  rentreront  peut-être 
aussi  dans  cette  classe  de  composés.  La  caféine  dégage  de 


r 
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i'aauDpaiaciiie  <{uand  o»  la  (ait  bouillir  ayec  de  la  baryte. 
Cette  substance  9  remarquable  surtout  par  la  grande  quaii'* 
Uté  daxole  qu'elle  contient ,  a  été  analysée  récemment 
par  MMU  Pûiff ,  liéUg  et  Wohler ,  qui  lui  ont  trouvé  la 
formale 

C^H«Ax*0. 

En  supposant  que,  sous  les  méoies  influences  que  Tas- 
paragine ,  elle  se  comporte  d'une  manière  analogue ,  elle 
pourrait  se  transformer  uniquement ,  comme  cette  der- 
nière ,  en  ammoniaque  et  en  acide  aspartique. 

En  effet  : 

C'est-à-dire  qu'un  atome  de  caféine ,  en  fixant  les  élé- 
mens  de  deux  atomes  d'eau ,  pourrait  se  convertir  en  un 
demi-atome  d'aspartate  d'ammoniaque. 

Toutefois,  n'ayant  pu  nous  procurer  qu'une  quantité 
extrêmement  petite  de  caféine ,  nous  n'avons  encore  con- 
staté que  le  dégagement  d'ammoniaque  dont  nous  avons 
parlé,  et  il  serait  bien  possible  que  les  cboses  se  passasent 
autrement  que  nous  le  supposous.  Nous  nous  proposons 
de  revenir  sur  cette  question,  et,  quant  à  présent,  nous 
naos  bornons  à  signaler  le  rapprochement  dont  il  est 
question  plus  baut  entre  l'asparagine  et  la  caféine ,  et  à 
rappeler  que  ces  deux  principes  immédiats  et  Faspartate 
d'ammoniaque  ne  diffèrent,  quant  à  leur  composition ,  que 
par  l'eau  que  ces  matières  contiennent  en  plus  où  en  moins. 
Nous  sommes  loin ,  au  reste ,  d  attacher  à  ces  idées  plus 
d'importance  qu'elles  n'en  méritent  réellement.  Cependant 
en  ce  qui  regarde  particulièrement  l'asparagine ,  nos  ex- 
périences, comme  nos  analyses,  s'accordent  toutes  à  la 
placer  auprès  de  Foxamide  de  M.  Dumas ,  et  de  la  benza- 
midede  MM.  Wohler  et  Liébig,  et  nous  proposons,  à 
cause  de  cette  analogie ,  de  transformer  son  nom  en  celui 
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à'usparamide ,  et  celui  d'acide  aspartique  en  acide  aspar-' 
mique. 

n  est  remarquable  que  Tasparagine  cristallisée  contient 
exactement  la  quantité  d'eau  qui  lui  serait  nécessaire  pour 
se  transformer  en  aspartate  d'ammoniaque ,  en  admettant 
que  ce  sel  retienne  un  atome  d'eau,,  comme  tous  les  sels 
ammoniacaux  de  cette  classe;  car,  C^  H^^  Az^  O^  +a 
(H^  O)  qui  représente  un  atome  d'asparagine.  hydratée  > 
représente  également  un  atome  d  aspartate  d'ammoniaque 
ou  H«  Az2  C«  H}^  Az2  0«  +  H2  O. 

L'acide  aspartique  a  une  grande  tendance  à  se  combiner 
avec  un  excès  de  base.  L'aspartate  de  cuivre  formé  dans 
le  sein  même  d'une  liqueur  acide  est  bi-basique.  La  chaux 
et  la  baryte  forment  aussi  des  sous-  sels  qui  sont  solubles 
et  cristallisables. 

L'action  de  la  magnésie  caustique  sur  Fasparagine  ne 
présente  rien  de  différent  de  celle  de  la  baryte.  Il  y  a  dans 
ce  cas  ilégagement  d'ammoniaque  et  formation  d'aspartate 
de  magnésie  qui  se  présente  par  évaporation  sous  forme 
d'une  masse  blanche  incrisjalHsable ,  d'un  aspect  gom- 
meux.  Nous  avons  inutilement  recherché  ce  sel  dans  la 
racine  de  guimauve ,  où  WittstocL  dit  l'avoir  rencontré. 

Nous  ne  décrirons  pas  plus  en  détail  les  propriétés  de 
l'asparagine ,  de  l'acide  aspartique  et  de  ses  sels ,'  cette 
étude  ayant  été  faite  aVec  soiil  par  MM.  Henri  et  Plisson. 
Nou^  dirons  seulement  qu'aucune  .des  personnes  aux- 
quelles nous  avons  fait  goûter  l'acide  aspartique  et  les 
aspartates /ne  leur  a  trouvé  le  goût  de  jus  de  viande  que 
M.  Plisson  avait  signalé  en  quelque  sorte  comme  un  c^l- 
ractère  particulier  à  ces  matières. 
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De  [action  de  {extrait  aqueux  {fopium  sur  le  bi-chhrure 

de  •  mercure. 

Par  M.  Gailliot. 

Arant  que  la  chimie  nous  eût  appris  à  mieux  con- 
naître la  nature  des  substances  organiques ,  on  croyait 
Sénéralement  que ,  .  lorsqu'un  produit  végétal   affectait 
'un  manière  quelconque  un  sel  à  base  métallique ,  tous" 
les  sfutres  produits  végétaux  devaient  jouir,  de  la  même 

Îropriété;  c'était  à  ce  point  même  que  l'extrait  aqueux 
'opium,  qui  opère  un  changement  subit  dans  une  disso-. 
lution  de  bi-chtorure  de  mercure,  ne  pouvait  avoir  d'au- 
tre action  sur  ce  sel  que  celle  qui  est  commime  aux  ex- 
traits de  plantes  indigènes  qui,  com.me  on  le  sait,  ramè- 
nent la  plupart  des  per-sels  de  mercure  à  un  moindre 
degré  d'oxidation. 

Quoique  cette  opinion  soit  accréditée  chez  quelques 
aateuis  qui  font  encore  école,  la  .plupart  des  médecins 
d'aujourdnui  n'hésitent  cependant  pas  k  la  révoquer  en 
doute  ;  car  il  est  bien  reconnu  pour  eux  que  le  bi-chlo- 
rure  de  mercure  ne  perd  pas  sensiblement  de  ses  pro- 
priétés médicales,  soit  qu'on  I^dministre  combiné  à  1  ex- 
trait aqueux  d'opium,  soit  qu'on  l'administre  à  l'état  de 
simple  dissolution  dans  l'eau  distillée.  C'est  cette  obser- 
vation pratique  qui  m'asuçgéré  l'idée  de  m'assurer,  par 
des  expériences ,  dans  quel  état  se  trouve  le  bi-chlorure 
de  mercure  après  avoir  subi  l'action  chimique  de  l'extrait 
aqueux  d'opium  :  pour  cela  on  a  opéré  sur  16  gram.  d'ex- 
trait et  0,4  gram.  de  bi-chlorure. 

Ces  quantités  étaient  telles  que,  si  l'extrait  eût  été  de 
nature  non  alcalifère,  la  totalité  du  sel  eût  été  trans- 
formée en  proto-chlorure  mercuriel.  Chaque  substance 
ayant  été  dissoute  séparément  dans  l'eau  distillée,  et  les 
deux  dissolutions  mêlées  ensemble,  on  a  obtenu  à  l'in- 
stant un  précipité  brun,  floconneux,  qu'on  a  laissé  dans 
la  liqueur  pendant  environ  quinze  jours ,  afin  de  per- 
mettre à  la  substance  végétale  d'user  toute  son  action  sur 
le  corps  métallique.  Après  ce  laps  de  temps,  on  l'a  lavé 
successivement  avec  de  l'eau  et  de  l'alcool  :  débarrassé, 
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par  ce  moyen  de  tout  ce  qa'il  pouvait  contenir  de  soluble, 
ce  précipité  avait  la  propriété  de  passer  au  noir  par  Pam- 
monia^tie,  et  au  jaune  verdàtre  par  Tacide  bjoriodique 
afiaibh. 

Les  eaux  de  lavage,  surtout  celles  qu'on  avait  re- 
cueillies les  premières,  avaient  une  saveur  amère ,  stjpti- 
que ,  qui  rappelait  celle  des  sels  de  mercure  et  des  al- 
cali! de  Fopiumi  traitée*  par  une  très-petite  quantité 
d'jodure  de  potassium,  o,o5  gvMi. ,  par  exemple,  poor 
3%  gram.  de  liquide ,  elles  demaîent  on  précipité  Uaiie, 
toramineux ,  très-peu  aoluble  dast  Teau  et  l'alcool. 

Quant  à  la  li(|ueur  dans  laquelle  avait  séjourné  le  pré« 
cipité  ,  elfe  avait  une  couleur  brune  fono6e,  et  une  sa* 
veur  métallique  qui  excitait  fortement  la  salivation; 
al)andonnée  à  «elle-même  pendant  près  de  six  semaines , 
elle  n'a  laissé  déposer  aucune  trace  de  proto*cblorufe  de 
mercure;  elle  précipitait  m  brun  par  une  nouvelle  addi- 
tion de  bi-chlorure  de  mercure ,  et  Tiodure  de  potassium 
y  occasionaît  un  précipité  qui  avait  la  propriété  de  pren- 
dre une  teinte  rougeftlre  par  les  acides  sulfuriqae  et  hy« 
cblorique. 

Ces  faits  me  prouveraient  donc  que ,  lorsqu'on  fait 
agir  de  l'extrait  aqueux  d'opium  sur  do  bi-cblorure  de 
mercure,  une  partie  de  ce  sel  est  ramenée  h  l'état  dt 
pfoto-cblorure,  tandisqu'une  'antre  partie  s'empare  des 
principes  actifs  de  l'opium,  avec  lesquels  elle  forme  des 
combinaisons  plus  ou  moins  complexes. 

NOTE 
Sur  la  préparation  dU  Facide  iodique* 

Par  M.  B«oTiir.    • 

Attaché  depuis  peu  au  Muséum  d'histoire  naturelle , 

S  OUF  y  préparer  le  cours  de  chimie  généniîe  dont 
t.  Gay  Lussac  est  professeur,  et  ayant  eu  besoin  pour 
ce  cours  d'une  certaine  quantité  d'acide  iodique,  je  cher- 
chai à  l'obtenir  en  suivant  successivement  les  divers 
moyens  publiés  jusqu'ici. 

Je  trouvai  que  l'oxide  de  chlore  présente  le  double  in- 
convénient de  n'être  jamais  sans  danger  et  de  fournir  une 


DE  hk  9ocsiri  Ds  raAUuciK.  âs3 


Samlité  très -minime  d'acide.  Les  trois  procédés  qm 
rullas  a  consifpnéé,  dans  ces  derniers  temps,  daos  les 
jinn.  dechim*  et  €lepk)r.  j  iom.  4^^  p*  127  et  ai^^et  tom» 
45  9  pa^.  63  ),  ne  permettent  pas  toujours  de  se  le  pto« 
curer  aussi  facilement  que  ce  célèbre  cmmiste  la  avancé^ 
du  moins  pour  quiconque  n'a  pas  nue  asaes  longue  ha* 
bitade  des  manipulatums  cfaimiqiws.  Une  noie  de 
M.  O'CooDd ,  imprimée  dans  le  tom»  ^àeê  Aim^^h^  th 
chimie  et  de  physique,  dans  kqileUe  il  signale  la  formai 
tîcm  de  l'adde  iodique ,  par  l'actiosi  de  radde  nitrique  sur 
l'iode,  enga{p;ea  Sérullas  à  constater  cette  expérience}  mais 
ce  deni^  remarqua  que  l'emploi  de  l'acide  nitreux  était 
préférable.  Alors ,  ayant  répété  moi-raème  ces  expériea** 
ceo^  j'obtins  des  résultats  tels ,  que  je  panrins ,  en  j  ap* 
portant  certaines  modifications  que  je  vais  faire  connaître, 
a,  me  faire  un  excellent  procédé  pour  oiitenir  l'acide 
iodique. 

Ainsi ,  pour  se  procurer  l'acide  iodique  et  en  grande 
quantité,  on  fera  réagir ,  sur  une  partie  d'iode  nau^^eUe^ 
ment  précuite  (i),  un  mélange  d acide  nitrique  et  ni^ 
treux ,  dans  les  proportions  de  huit  parties  du  premier , 
et  d'une  et  demie  à  deux  du  second.  La  marche  à  suirre 
dans  cette  opération  consiste  à  prendre  simplement  un 
matras  à  long  col ,  d'une  certaine  grandeur ,  surmonté 
d'un  long  tube  d'environ  deux  lignes  de  diilmètre. 

Alors  on  place  dans  le  matras  la  quantité  d'iode  pré-- 
cipité  que  l'on  veut  convertir  en  acide  iodique ,  on  verse 
dessus  la  moitié  ou  les  deux  tiers  de  la  quantité  du  mé- 
lange acide  indiqué;  l'appareil  ainsi  disposé,  on  le  soumet 
à  une  douce  chaleur.  Aussitôt  on  voit  paraître  d'épaisses 
vapeurs  d'un  rouge  brun  très-foncé;  de  l'iode  vient  se  con- 
denser à  la  partie  suprême  du  matras  ,  ainsi  que  dans  le 
col  et  dans  le  tube  qui  le  surmonte ,  ce  qui  nécessite 
d'agiter  le  matras  de  temps  à  autre  ,  et  même  dç  Findi- 
ner  assez  pour  que  le  liquide  vienne  jusque  dans  le  tube  v 
afin  de  détacher  l'iode  qui  s'est  volatilisée ,  et  ^ui  retombe 
ensuite  dans  le  matras;  car,  sans  cette  précaution ,  le  tube 
pourrait  s'obstruer.  Après  quelques  instans  de  réaction  y 

(1)  J*indiqae  ici  Tiode  précipité  poar  étrt  certain  de  sa  pureté  ei 
sartont  parce  que  son  extrême  division  détermine  beaucoup  plas 
promptemeaC  ]a  formatioli  de  radde  iodique. 
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on  voit  au  fond  du  matras  apparaître  de  petits  graias 
blancs  qui  ne  sont  autre  chose  que  de  l'acide  iodique 
qui  afiecte  déjà  une  forme  cristalline;  ou  continue  ainsi 
1  opération  jusqu'à  ce  quelHodeait  disparu,  et  en  ajou- 
tant peu  à  peu,  par  petite  portion,  la  quantité  dn-mé- 
lange  acide  réservé  vers  la  fin  les  vapeurs  deviennent  moins 
intenses,  et  finissent  par  disparaître  entièrement;  alors 
on  verse  |e  tout  dans  une  capsule  de  porcelaine  ,  ou ,  si 
Ton  veut  recueillir  l'acide  nitrique  ,  on  distille  dans  une 
cornue  les  deux  tiers  du  liquide  :  celui  qui  reste  est  d'un 
jaone  sale,  et.qui  par  conséquent  altérerait  la  blancheur 
de  l'acide  iodique  si  on  n'avait  pas  le  soin  de  le  décanter. 
Dissolvant  ensuite  cet  acide  dans  une  suffisante  quantité 
d'eau  distillée,  on  filtre  et  on  évapore  la  dissolution  qui 
est  encore  un  peu  colorée;  lorsqu'elle  est  très-concentrée^ 
on  y  ajoute  une  ou  deux  fois  son  volume  d'acide  nitrique 
pur  et  fumant  :  aussitôt,  l'acide  iodique  est  précipité. 

On  enlève  la  partie  liquide  qui  est  légèrement  rose,  et 
on  lave  le  précipité  d'acide  iodique  une  ou  deux  fois  avec 
un  peu  d'acide  nitrique;  redissolvant  de  nouveau  le  pré- 
cipité dans  trois  ibis  son  poids  d'eau  distillée,  et  ajoutant 
à  la  dissolution  les  deux  tiers  de  son  volume  d'acide  ni- 
trique pur,  on  fait  alors  évaporer  jusqu'à  siccité  dans 
une  capsule  de  porcelaine   placée  sur  un  bain  de  sable  ! 

{)ar  ce  moyen  on  obtient  l'acide  iodique  très-beau  et  par* 
isutement  cristallisé. 

9 

Du  sodium  et  du  potassium  ; 
Par  J.  P.  Cou  IBM. 

Le  sodium  et  le  Potassium  sont  deux  corps  si  singuliers 

f)ar  leurs  propriétés,  que,  d'après  l^idée  que  r'on  s'était 
aite  d'abord  des  métaux,  on  serait  presque  tenté  de  ne 
pas  les  considérer  comme  étant  de  nature  métallique,  si 
une  étude  chimique  plus  sévère  ne  leur  avait  pas  assigné 
un  rang  dans  la  série  de  ces  corps  :  l'examen  de  ces  sub- 
stances doit  donc  être  intéressant,  et,  on  doit,  quand 
on  connaît  des  faits  qui  peuvent  le  rendre  plus  intéressant 
encore ,  se  bâter  de  les  relater.  C'est  ce  qui  m'a  fait  répé- 
ter une  expérience  assez  curieuse  sur  le  sodium  à  une  des 
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séances  de  la  Société  de  Pharmacie ,  et  m'engage  4  la  coo* 
signer  dans  son  journal. 

L'histoire  de  ces  corps  siknples  est  bien  connue  ;  nous 
savons  qu'ils  sont  hrillans  et  très-maliéables ,  qu'ils 
s'oxident  à  l'air  et  qu'ils  décoràposefit  l'eau,  toujours  en 
produisant  un  phénomène  bien  surprenant.  L'un  de  ces 
métaux  )  le  potassiujm,  dès  qu'il  se  trouve  en  contact  aveo 
leau ,  ne  tarde  paat  à  s'agiter  en  tous  sens  à  tournoyer 
sur  la  surface  du  liquide ,  et  à  s'envelopper  de  feu;  et, 
après  tous  ces  singuliers  effets ,  il  se  oissipe  en  faisant 
entendre  un  cri.  particulier ,  une  faible  détonation.  De  la 
potasse  enfin  en  est  le  résultat. 

Le  sodium  présente  à  peu  près  le  même  phénomène , 
sauf  son  inflammation  spontanée  et  celle  de  l'hydrogène 
qu'il  dégage  de  l'eau  en  se  dissolvant. 

Telles  sont  les  principales  propriétésde  ces  métaux  ; 
j'ai  pensé  qu'en  en  faisant  connaître  une  autre  également 
curieuse,  qui  m'a  été  .communiquée  par  Wagner,  jeune 
savant  hongrois  ,  et  professeur  de  pharmocologie  et 
d'histoire  naturelle  à  Pest ,  je  rendrais  leur  histoire  inté- 
ressante et  pourrais  peut-être  aussi  ne  pas  faire  trouver 
si  extraordinaire  l'idée  de  Davy,  sur  la  formation  des  vol- 
cans et  le  soulèvement  de  son  cratère  lancé  au  loin  et  avec 
fracas  par  son  éruption.  L'expérience  du  reste  est  très- 
facile  à  faire. 

Elle  consiste  à  jeter  un  globule  de  sodium  dans  une 
terrine  pleine  d'eau,  et  lorsqu'il  est  entré  en  mouvement 
et  présente  un  aspect  bien  argentin  ,  on  le  frappe  forte- 
ment avec  une  spatule  de  bois  ou  de  fer,  ou  simplement 
une  p^e  à  feu ,  en  cherchant  à  l'enfoncer  vivement  dans 
Teau  :  il  se  produit  dan9  cette  circonstance  une  détona- 
tion très'forte,  et  lorsque  l'expérience  réussit  bien ,  le  vase 
qui  sert  à  la  faire  casse  presque  constamment.  Il  est  pro- 
bable que,  dans  ce  cas ,  le  sodium  échauffé  par  le  choc  et 
repoussé  au  fond  de  l'eau  produit ,  au  sein  ae  ce  liquide , 
une  grande  quantité  d'hydrogène  qui,  Vélançant  dans 
l'air,  s'enflamme  tout  à  coup  par  le  moyen  du  feu  qui 
éclate  à  la  suite  de  tous  ces  frottemens  brusques. 

Il  pourrait  bien  se  faire  aussi ,  et  c'est  l'idée  du  profes- 
seur JBussy  qui  â  été  témoin  de  l'expérience ,  que  le  choc , 
que  l'on  fait  supporter  au  globule  métallique  qui  nage  et 
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8'agHe  ftvec  tant  de  vitesse ,  l'écrase  et  le  réduise  en  on 
nombre  infiai  de  globules  qui ,  s'éieftdani  sur  Umte  ta  sncir* 
faoe  de  l'eau  se  transforment  instantanément  en  oxide,  et 
produisent  tant  de  chaleur  et  de  gas  à  la  fois  «  que  l'air  en 
est  vivement  ébranlé-;  de  là  l'explosion. 

Lorsqne  M.  Wagner  me  fit  part  de  ce  fait  singulier,  il 
m'assura  qu'il  était  tout  particulier  an  sodinm,  et  qnele 
potassiunà  ne  joaissait  pas  du  même  avantage.  J'ai  rénété 
il  V  a  peu  de  jours  l'etpérience  de  Wagner  snr  ces  deux 
nmaux,  et  je  puis^.  assurer  qu'ils  possèdent  tous  deux ,  et 
au  même  degré ,  le  pouvoir  de  détoner  loTsqn'on  vient  à 
les  frapper  sur  l'eau. 
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JRecherches  comparatives  sur  le  suc  de  réglisse  brut  du 
commerce ,  sur  ce  même  suc  purifié  des phiumaciens ,  et 
sur  textnutde  réglisse  des  pharmacopées  ^par  M.  Zixr, 
à  Zerbst  (Ânnalen  der  pharmacie,  vol.  rr^  pag.  36 )• 

M.  Zier  s'est  proposé  dans  son  travail  la  solution  des 
deux  questions  stiivanles:  i"*.  La  gljcjrrhizine  est-elle  ^ 
dans  le  suc  de  réglisse  du  commerce,  aussi  abondante  et 
au  même  degré  de  pureté  que  dans  l'extrait  préparé  sui- 
vant toutes  les  règles  avec  la  racine  de  réglisse?  %"**  ISex* 
trait  obtenu  avec  le  suc  de  réglisse  du  commerce  qyi  con*- 
tenait  du  cuivre  métallique,  extrait  que  l'on  connaît  sous 
le  nom  de  suc  de  réeli^se  purifié ,  renferme-t-il  encore  du 
cuivre,  bien  que  le  ter  n'y  indique  plus  la  présence  de  ce 
métal? 

Abordant  la  pt'emière  question  l'aateur  admet  en  prin- 
cipe que  les  propriétés  adoucissantes  des  divers  extraits 
de  réglisse  aont  dues  surtout  à  la  glycyrrhizine,  et  que 
plus  un  extrait  contiendra  de  cette  substance  <hns  un 
plus  ffrand  état  de  pureté,  plus  il  sera  efficace.  Il  exa* 
mine  donc  sous  ce  rapport  du  suc  de  réglisse  qu'il  a  pu* 
rifié  lui-même ,  et  de  l'extrait  de  réglisse  qu'il  a  préparé 
~  avec  la  racine  de  réglisse  de  fiussie  9èche ,  séparée  de 
*  son  écorce.  Il  les  traite  l'un  et  l'autre  dans  un  essai  pré- 
liminaire, par  difierens  réactifs  tels  que  l'acide  nitrique, 
les  acides  sulfurique  et  hydrocblôrique  étendus ,  Tacide 
tartrique,  l'acétate  de  plomb,  etc.,  et  trouve  que  la  plu- 
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Sari  di!  cet  réactifs  produisent  des  précipîtét  plus'  «bon- 
ant  djMis  l'extrait  de  réglisse,  que  dans  le  suc  purifié. 
Or ,  si  ces  précipités  sont  pour  la  plupart  dus  k  la  glyoyr- 
rhizine,  es  peut  déjà  en  conclure  que  le  premier  con« 
tient  une  plus  grande  quantité  de  cette  substance  qoe 
le  second ,  et  qu  elle  sy  trouve  moins  altérée.  Gequî  nré- 
cède  donne  encore  lieu  à  «n^e  autre  obsenration.  &t9i 
qn'il  faut  éviter  de  mêler  l'extrait  de  réglisse  arec  une 
substance  qu'il  est  susceptible-  d'altérer ,  H  que  Ton 
reut  donner  sans  ahératirai  aux  malades. 

Pour  mieux  préciser  la  proportion  relative  de  glycyr- 
rhizine,  M.  Zier  fait  dissoudre  un-demie  ôncé  des  deux 
extraits,  dans  une  égale  quantité  d'eau  pour  chacun,  et 
ajoute  aux  deux  dissolutions  de  l'acide  suifurique  étendu, 

f'isqu'à  ce  qu'elles  ne  précipitent  plus,  le  précipité  de 
extrait  de  réglisse  est  cailleootté ,  celui  du  suc  purifié 
ne  l'est  pas.  Ces  deux  précipités  ,  résultant  de  la  combi- 
naison de  la  glycyrrfaizine  avec  l'acide  suifurique ,  sont 
ensuite  lavés  et  sécfaés  à  l'air  libre;  le  premier  donne 
alors  en  poids  y%  grains ,  et  le  second  28  :  les  quantités 
^^  glycyrrbiiine  des  deux  extraits  sont  donc  entre  elles , 
comme  72  :  28  ou  18  t  7. 

Quelîe  est  la  cause  de  cette  différence?  l'auteur  l'attri- 
bue à  la  fermentation  inie  le  suc  étendu  de  réglisse  su- 
bit en  Ëispagne  et  en  Calabre,  avant  cpi'on  ne  le  con- 
centre suffisamment  pour  le  pnéserver  de  l'action  de  l'air 
cbaudde  ce  pays.  Aussitôt  que  la  fermentation  commence, 
une  partie  de  la  glycyrrhizine  est  précipitée  par  de  l'al" 
cool  qui  se  forme >  puis  le  suc  devient  acide,  et  il  y  a 
alors  séparation  complète  de  cette  substance.  C'est  l'avan- 
tage du  fabricant  de  ne  pas  retirer  le  dépôt  lorsqu'il  veut 
fiiire  évnporer  encore  le  snc,  et  tout  le  temps  que  dure 
l'évaporation,  la  glycyrrhixine  déposée  entre  les  parois, 
et  sur  le  fond  du  vase ,  y  est  soumise  à  une  chaleur  plus 
considérable ,  elle  brûle  plus  ou  moins  et  réagit  sur  le  suc 
qu'elle  altère. 

M.  Zier  examine  ensuite  si  le  suc  de  réglisse  purifié 
contient  encore  du  cuivre  ;  ne  trouvant  pas  dans  l'emploi 
du  fer  seul  un  moyen  assez  sûr  pour  reconnaître  le  cuivre, 
il  a  préalaUement  recours  à  i incinération*  Après  avoir 
incinéré  le  suc  purifié ,  il  traite  le  résidu  par  de  l'acide 
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nitrique  en  excès,  filtre  la  liqueur,  la  sature  par  un  excès 
d'ammoniaque ,  la  sépare  au  moyen  du  filtre  du  dépôt 
qui  s'est  formé ,  et  qu'il  lave  exactement ,  la  réunit  aux 
eaux  du  lavage,  puiâ  y  ajoute,  d'après  la  méthode  de 
M.  Sarzeau ,  un  peu  d'bydro-ferrocyanate  de  potasse  en 
dissolution,  et  sature  par  de  l'acide  nitrique  étendu; 
âtt  bout  de  ^^4  heures  il  s'est  formé  un  précipité  rouge 
tirant  légèrement  sur  le  bleu.  Ce  précipité*,  aussi  bien 
séché  que  possible  est  ensuite  calciné  dans  un  petit  creu* 
set  de  platine.  Le  résidu  est  repris,  par  de  l'acide  sulfu- 
rique  étendu  :  I  e'  mélapge  est  chauffé ,  puis  traité  par 
de  l'ammoniaque  en  excès.  La  liqueur  est  alors  filtrée  et 
évaporée  jusqu'à  siccité  ;  le  produit  de  l'évaporation  est 
dissous  dans  une  petite  ,quantilé  d'eau ,  puis  acidulé 
avec  un  peu  d'acide  sulfurique ,  et  enfin  une  petite  lame 
de  fer  plongée  dans  la  dissolution  se  couvre  aussitôt  d'une 
couche  de  cuivre  bien  apparente.  Cette  quantité  de  cui- 
vre est  toutefois  trop  faible  pour  que  M.  Zier  puisse  en 
déterminer  le  poids. 

L'extrait  de  réglisse  traité  de  la  même  manière  lui 
donne  un  résultat  semUable  :  seule^nent  la  proportion 
de  cuivre  lui  semble  encore  plus  faible. , 

Curieux  de  savoir  si  la  racine  de  réglisse  contient  aussi 
du  cuivre,  il  la  soumet  à  Ja  même  série  d'opérations,  et 
arrive  à  ce  résultat  que  ce  métal  s\  trouve  danslaméme 
proportion  que  dans  l'extrait.  Il  recnerche  ensuite  le  rap- 
port qui  existe  exrtre  la  quantité  du-  cuivre  de  la  racine 
et  de  son  extrait ,  et  cdle  du  suc  de  réglisse  purifié.  Ses 
expériences  lui  démontrent  que  ce  rapport  est  à  peu  près 
de  3o  à  75  ou  de  a  à  3.  ^ Cette  différence  lui  semble  pro- 
venir des  différentes  quantités  de  cuivre  contenues  dans 
la  racine  du  gljrcyrrnizina  echinàta  àe  la  Russie 9, et 
dans  celle  du  gljrcyrrhizina  glabra  de  l'Espagne  et  de 
la  Calabse. 
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ANALYSE 

lïun  calcul  intestinal  de  çheuaL 

Par  M.  O.  Hbhbt. 

Lorsque  je  proposai,  il  y  a  environ  dix-huit  mois,  avec 
feu  Plissonmon  ami)  un  nouveau  moyen  chlorométrique, 
fondé  sur  la  décomposition  des  composés  ammoniacaux 
par  les  chlotites  ou  chlorures  d'oxides ,  nous  avions  songé 
à  cette  époque  à  rendre  ce  procédé  applicable  à  Fanalyse 
de  plusieurs  produits  à  base  d'ammoniaque  ;  mais  quelques 
occupations  m'avaient  empêché  de  m'en  occuper.  Ayant 
eu  récemment  l'occasion  d'analyser  un  calcul  intestinal  de 
cheval,.qui  paraissait  formé  de  phosphate  atHmoniaco-ma" 
gnésien,  jt  pensai  à  faire  l'application  de  ce  procédé,  en  me 
servant  d'un  appareil  simple  et  très-délicat.  Les  résultats 
ayant  été  faciles  à  obtenir,  je  n'hésiterai  pat  aies  pubher, 
espérant  qu'ils  ne  seront  pas  sans  quelque  intérêt.  Je  ré^ 
péterai  encore  que  le  principe  sur  lequel  ils  reposent  pré- 
sente une  grande  analogie  avec  celai  adopté  par  M.  Sou- 
beiran,  dans  son  intéressant  travail  sur  les  sels  ammoniaco- 
mercuriels.  J'entre  donc  en  matière, 
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Caractères  physiques,  * — Ce  calcul,  delà  grosseur  d'me 
forte  noife^le ,  ovoîda ,  grisâlrè ,  formé  iûlérieiurcment  de 
couches  nuancées  d'un  brun  foncé  et  d^un  gris  sale ,  offirak 
vae  texture  radiée  ;  sa  saveur  ainsi  que  son  odeur  étaient 
nulles.  * 

Caractères  chimiques.  —  Exposé  à  1»  efaaleur ,  il  perdit 
d abord  un  pettd*blimidité^  puis  dégagea  des  produits  am- 
nioniacaux  félidés,  en  prenaiit  une  teinte  brune  des  plu» 
foncées,  qui  disparut  en  chauilânt  plus  fortement  à  lair  et 
il  se  trouva  remplacé  par  une  poudre  blanche ,  composée 
de  phosphate  magnésique.  Le  calcul  traité  par  la  potasse 
laissa  dégager  bientôt  de  l'ammoniaque,  et  acquît  une  cou* 
leur  brune.  Les  acides  hydrochlorique  et  nitrique  enopé- 
vaient  en  grande  partie  la  dissolution  sans  produire  d'e&er- 
vescence^  et  sans  donneraucun  changement  de  coloration  ; 
ce  calcul  ne  renfermait  point  d'ailleurs  de  sulfate ,  et  aeu- 
.  lement  quelques  traces  dliydrocUorale  de  soude* 

I'*.  JSopanencd. -^><'',5  réduits  en  poudre  fine ,  ayant 
«me  couleur  jaunâtre,  furent  traités  d'abord  par  Tétber  sul- 
Suriquét  qui  enlevaau  calcul  as^*,o5  de  matière  grasse  ver- 
dure très-fuûble,  que  je  p(ense  provenir  de  la  bile.  L'alcool 
rectijiîé  n'ayant  w  fmuite  aucune  action  aensible ,  je  fis 
agir  l'acide  bydirocbloriqite  pur  étepdu  d'eau,  et  à  l'aidç 
d'ui^a  doMca  idbalaur  la  poudre  fui  dissoute ,  à  l'e^coepUai» 
d'uûemati^a  benne  floooMieuse,  asotée ,  d'un  aspect  feur 
tré    uretaveiurcc>mBiaar9inaUque,el  qui  pesjiit  i^^vix. 

a\  Expérience.  «^  Après  avoir  rapprodié  eu  eo9«ia- 
tanoé  8irapc«s«  k  parlia  liquide  de  la  préoédenln  empé^ 
rienoe^  j'eom  dUtemniBéle  Tolumeet  jel'ai  introduitraver 
•oin  dans  on  balloB  muni  d'un  bon  bouchon ,  portant  ui^ 
tube  reocmrbé  et  un  petit  entonnoir  à  robinat.  Je  connaia- 
aais  exactement  la  capacité  de  calaf^acerl,  et,  afurèe  l'in*- 
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troductioD  du  liquide  ci-des$us ,  je  saraia  ce  qu'il  renfer- 
mait d'air  k  une  température  connue  ;  or  j'engageai  le 
tube  recourbe  sous  Tean  dans  des  cloobes  graduées ,  et^ 
à  l'aide  de  l'entonnoir  à  robinet ,  j'ajoutai  dans  le  ballon 
d'abord  un  léger  excès  de  soude  caustique  ^  puis  un  asses 
grand  excès  de  cblorite  de  cbaux  dissons  dans  l'eau  ;  j'é- 
vitai seulement  avec  soin  tout  accès  de  l'air  dans  I^appareîl. 
La  réaction  s'opéra  bientôt  ;  elle  se  continua  virement  et  en 
peu  de  temps  sous  l'influence  d'ime  douce  cbaleur;  lorsqu'il 
ne  se  djégagea  plus  rien,  le  ballon  s'étant  refroidi ,  se  rem- 
plit de  lui-même  entièrement  par  absorption  :  tous  les 
produits  gaxeux  étaient  donc  passés  dans  les  clocbes  ;  ils  se 
composaient  du  volume  connu  de  l'air  de  Tappareil,  plus 
de  Tasote  provenant  de  Fammoniaque  décomposée  par  Je 
cblore  do  cblorite  (j'ai  eu  trèsHrarement  de  l'oxigène).  Ainsi 
ie  volume  4e  ce  dernier,  exempt d'oxigène, conduit  après 
les  réductionr  et  par  le  calcul  à  la  quantité  <Fammoniaque^ 
puisqu'on  sait  que  8as*'*,S4=  lOoT- ammoniaque  anbydre« 
Dttu  cette  expérience  les  aS'-,  5  do  calcul  m'ont  fourni, 
azoté,  pour  moyenne  o'',mi,  qui  représentent  ammo* 
iHaqneoi'-,34o8. 

Nota.  11  £iut  que  la  proportion  de  cblorite  de  chaut  ou 
de  soude  y  si  on  emploie  ce  dernier ,  prédomine  toujours , 
pour  être  certain  de  décomposer  entièrement  l'ammo- 
niaque ;  sinon  il  se  fait  une  certaine  quantité  d'hjrdro- 
ddorate^e  cette  base ,  uni  il  ceux  dé  cbaux  ou  de  soude , 
tandfo  qtie  dmsle  cas  contraire  ceux-ci  seuls  se  produisent, 
car  le  chiorîie  exoédan  t  tend  toujours  à  décomposer  le  nou- 
veau ael  «mmoniBBnl  forané. 

3^.  Ejqpérienee.^^  i  gramme  de  la  même  poudre  du  cal* 
cul  fut  introduit  dans  l'appareil  ci-dessus;  je  versai  des- 
sus d'abord  une  certaine  proportion  de  soude  caustique , 
puis  de  cblorure  de  cbanx  en  solulioa  :  après  l'action  de 
la  cbaleur,  j'ai  obtenu  enaiote  cakulé  secà  o""  c,  et  0,76, 
o*',  o8S|  d'où  ammoniaque  o^*,  i3. 
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4*.  Expérience.  —  2  «^-,5  de  la  poudre  ci-des5us,  mis 
en  ébullition  avec  un  excès  de  bb-carbonate  de  soude  pur 
dissous  ,  il  y  eul  un  déga^^ement  aboirdaut  d'âmino* 
niaque  ;  je  cbaufi'ai  presque  à  siccité ,  et  j'obtins  un  dépôt 
blanc  AA  qui  fut  recueilli  et  lavé  avec  soin  ;  il  sera  Tobjei 
de  la  cinquième  expérience.  Le  liquide  total  réuni  (ut 
neutralisé  trèi-exactement  par  l'acide  hydrocblorique , 
puis  additionné  d'hydrochlorate  b^rytique  en  quantité 
suffisante:  le  pbospbate  que  j'obtins  pesait  sec  2S<'',|5, 
représentant  acide  pbospborique  anhydre  €>«'', 683  j.  Da- 
près  rensemble  des  résultats  il  en  aurait  fallu  o^-^ji. 

S*.  Expérience.  —  Le  dépôt  AA  dont  j'ai  parié  tout  k 
l'heure,  soumis  à  une  calcinalion  forte ,  fut  combiné  à  l'a- 
cide sulfurique  ;  j'eus  soin  dechaufler  pour  dissiper  tout 
excès  d'acide ,  et  j'en  pris  le  poids  total .  Arec  une  solution 
satiurée  de  sulfate  calcaire  je  parvins ,  comme  on  le  sait ,  à 
isoler  ou  à  apprécier  la  quantité  de  chaque -spliate,  qui 
était  à  base  de  magnésie  et  de  chaux  ;  les  produits  obtenus 
ont  été  :  ^ 

SulfaUe  tk  ckmnx  mtkydrf. o*i94  =^  Ghaaz.  .  .  .  0,0495 

Si/^aîe  «U  magnètie  tMkydn,    .       .  I>i37  =:  Magnésie.    .  o,384o 

Si  nous  considérons  maintenant  que  le  phosphate  double 
ammoniacal  des  concrétions  intestinales  est  un  sel  ammo- 
niac(hmagnésien  bi-iasique  formé  pour  loade  :  eau  iiA, , 
magnésie  1 7,34 1  ammoniaque,  i^,^  et  acide  phospho- 
rique  3o,2;à,  nous  serons  conduits,  d'après  les  proportions 
de  bases  et  d'acide  pbospborique  obtenues,  ^considérer 
le  calcul  formé  sur  a  s^*^  5  de  : 

ftiia. 

i«.  Matière  verte  de  la  bile o,o5o 

%^.  Matière  brune  azotée. 0,1*0 

3*.  Phosphate  de  chaux.  .  ,  «  . 0,112 

4*.  Phosphate  ammoniaco-magnésien  biba- 

sique  cristallin i,885 

5**.*  Cblornre  de  sodium  traces 0,010 

6°.  Humidité  et  perte p,3aa 

Total.  .  .  .  .    '2,5 
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La  présence  du  phosphate  doi^ble  dan  s  ce  calcul  est  très- 
facile  à  concevoir ,  par  la  nature  seule  des  matières  qui 
soDl  la  nourriture  habituelle  des  chevaux  ;  car  ces  suh- 
stances  renferment  une  certaine  quantité  de  phospluite 
de  chaux  et  surtout  de  magnésie  ;  on  se  rend  compte  alors 
aisément  de  la  production  du  ph'Qsphate  double  ammo- 
nique,  de  ces  concrétions,  puisque  le  phosphate  neutre 
c]e  magnésie  piisse  à  l'état  de  phosphate  ammoniaco- 
magnésien  bi-basique  en  s'uaissant  à  l'ammoniaque,  dont 
la  production  n  a  rien  de  surprenant  au  milieu  des  phér 
aomènes  de  la  digestion  (i). 

EXTRAIT  DES  ANNALES  DE  CHIMIE 

ET    DE     PHYSIQUE. 


Sur  la  composition  de  [hydrogène  phosphore  et  ses  comiii» 
naîsons  as^ec  d'autres  corps \ pat*  M,  H.  Kose. 

M.  Rose  admel.que  rhydrogène  phosphore ,  spontané*- 
m^it  inflammable ,  contient  moins  de  phosphore  que  n'en 
ont  trouvé  MM.  Dumas  et  Bull':  Il  regarde  ce  gaz  coMflie 
formé  d'un  at.  de  phosphore  sur  trois  at.  d'hydrogène  ; 
il  ne  lui  trouve ,  qu^nt  à  sa  composition,  d'analogie  qa  a- 
vec  ramnMoiaque ,  et  selon  les  expériences  de  MM.  Du- 
nuis  et  Soubeiran ,  avec  l'hydrogène  nrseniqué.  LadiQé. 
reiice  qbe  Ton  remarque  dans  les  propriétés  ehiflûqucs 
des  gaz  ammoniac  et  hydrogène  phosphore  ,  tient  partie 
oulièreinent  à  la  grande  solubilité  de  l'un ,  au  peu  de  so* 
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(I)  PdhI'  contrôler  ce  procédé  j'ai  pris  ammoniaque  à  densité  de 
o^f^aS  ,  égalant  ammoniaque  réelle  ogr*,  194^-  ^'^^  &i  introduit 
f  gramme  avec  soin  dans  le  ballon  ci-dessus  et  j'ai  ajouté  chlorite  de 
tiianx  dissous  en  excès»  le  gaz  azote  obtenu  après  l'opération  fut  poiK 
moyenne  de  o'*,ia(),  ce  qui  conduit  à  ammoniaque  anbydre  ogr^^i^S. 
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labilité  de  l'autre  dnns  Teau ,  et  plus  encore  peut-^Are  k 
raffinité  plas  grande  de  lliydrogène  pout:  Tazote  que  pour 
lé  phosphore. 

Le  peu  de  solubilité  de  Tfaydrogëne  phosphore  paraît 
être  une  des  causes  principales  de  ce  qu'il  ne  forme  point 
de  sels  avec  -^les  oxacides  ;  on  sait  toutefois  qu'il  est  nh^ 
soii>é  par  l'acide  sulfurique  ;  mais  cette  union  est  éphé<^ 
mère. 

M*  Rose  n'est  panrenu  h  le  combiner  qu'avec  des  sub- 
stances anhydres  :  l'eau  décompose  toutes  ces  combinai^ 
8ons^  et  chasse  l'hydrogène  phosphore  sous  forme  de  gazl 

L'hydrogène  phosphore  se  combine  particulièrement 
avec  quelques  chlorureâ  métalliques  volatils ,  en  quoi  iï 
ressemble  à  l'ammoniaque. 

M.  Ro^e  a  combiné  l'hydrogène  |)hosphoré  aux  chlo- 
lidesde  titane, .d'étain, de  for,  au  perchloride  d'antimoine,^ 
ao  chlorure  d'aluminiom,  aux  cblorures  .de  chrome,  de 
soufre,  de  phosphore ^  et  a  déterminé  la  composition  de 
ces  produits  Taries.  Leur  analogie  avec  les  composés  cor- 
respondans  d'ammoniaque  s'est  soutenue  jusque  dans  l'a- 
aalyse* 

L'bydriodate  d'hydrogène  phosphore  correspond  égaîe- 
flMnt,  d'après  Mi  Roseiaux  hydriodates  et  hydrodilorates^ 
d'ammoniaque. 

Ce  diimiete  s'occupe  ensuite  de  l'analyse  dea  phos^ 
pkures  obtenus  par  la  voie  sèdie  ou  par  la  voîeliqmide  ^ 
et  termine  son  mémoire  par  dés  considérations  philoso* 
pbîque$  sur  le  groupement  des  eorpa  sioiples  en  familier^ 
La  comparaison  qu'il  a  établie  esire  l'hydrogène  pbos^ 
phoré  et  l'ammoniaqiie ,  le  porte  à  nier  l'existence  de  Vyaur 
monium. 
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Sué*  racidc  hukique  et  sur  quelquesHines  de  ses  cotnbitiod'^ 

soiiS,  put  M,  S>  Baup. 

SI,  Baup ^  par  uoe  analT«e  qui  s'éloigRe  peu  xlc  cette  de 
M«  Liébig^  établit  que  lacicleluntc|n£  secest  formé  de  i^ 
atomes  de  carbone,  ao  hydroij^éne,  et  lo  dotigène;  ce 
^ui  donne  pour  loa  parliiss  5o  de  carbone  et  5o  dWh- 
gène  et  d'bydrogèoe  dans  les  prr^portions  de  Tenu.  Cette 
composition,  seml>l«able  à  celle  que  M.  Prout  a  trouvée 
poiir  le  îignemc ,  présenterait  un  nouvel  exempte  d -isomè- 
rie.  M.  Baup  passe  ensuite  en  revue  un  certaiii.  nombre 
•de  kinate»,  c4  «n  doote  l'analyte* 

De  la  cnslallisaiion  de  quelques  oxiies  métalliques^ par 

-AT.  Becquerel. 

On  peut  opérer  la  cristallisation  de  plusieurs  métaux , 
atnst  que  celles  de  quelques  oxicfes,  par  les  moyens  ordi- 
naires de  la  dilmie  ou  par  l'emploi  des  forces  électriques  ; 
mais  le^nombre  de  ces  cristallisations  est  encore  boi'ité , 
surtout  pour  les  oxides  anhydres. 

M.  Becquerel  a  eu  l'idée  de  prendre  pour  dissolvant  des 
oxides  le  peroxide  de  potassium ,  pensant  qu'en  raison  de 
ton  def^éd^axigén<ition  >  ce  corps  ne  doit  pas» posséder  la 
faculté  de  former  avec  eux  des  combio«iisons  aussi  stab^e9 
que  la  potasse,  qui  est  une  base  plus  énergique^ 

On  sait  que  le  peroxide  de  potassium,  se  produit  lors- 

au'on  tient  la  potasse  en  fusion  à  l'air  à  une  température 
levée.  Quand  la  mas^e  est  refroidie  vient-on  à  l'arroser 
d'eau  ^  il  se  dégage  de  l'oxi^éne.  Si  à  la  potasse  on  a  mêlé 
un  oxide  métaltiq^ue,  les  deux  corps  reagissent,  se  dis- 
solvent; et  lorsqu  on  traite  par  l'eau  la  niasse  refroidie ,  il 
y  a  dégagement  d'oxigène  et  précipitation  de  l'oxide  en 
flocons  mêlés  de  petits  cristaux. 

Si  l'on  dissout  Texide  dans  la  potasse ,  à  l'abri  de  l'air , 
il  ne  se  forme  pas  de  cristaux  ;  leur  formation  est  donc  liée 
à  celle  du  peroxide  de  potassium. 

Lea  amides  de  cuivre,  ceux  de  plomb,  de  cobalt ,  de 
«tnC)  QBl  été  obtenus  cristallisés  par  celte  méthode^ 
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Analyse  de  teau  du  Jti<hf^inagre,  par  M.  BoussiDgaulC. 

Le  Rio-Vinagre.  prend  naissance  près  des  bouches  da 
Yolcan  de  Puracé.  Ses  eaux  sont  limpides,  dWe  densité 
de  1,001 5,  d'une  àaveUr  acide  et  astringente.  Les  réactifs 
indiquent  dans  cette  eau  les  acides  sùlfariqûe  çt  hydro- 
cUorique,  la  chaux,  Talumine,  et  des  traces  de  fer  et 
de  raagnésie.  ' 

On  peut  représenter  sa  cona position  ainsi  qu'il  suit  : 

Sulfate  d'alumine. 0,00  i3^i 

de  chaux. o,opo3i 

Chlorure  de  sodium 0,0002a 

Silice o,oooa3 

Aeide  hjdrochlorique 0,00081 

Sur  les  iodures  de  platine^  par  M.  li^ssaigne. 

Iodure.de pUuine,  Ce  produit  résulte  du  traitement  du 
prpto-chlorure  de  platine  par  une  solution  chaude  etcon- 
centrée  d'iodure  de  potassium.  C'est  une  poudre  noire, 

Îesante.  Il  contient  5&,6  0/0  d'iode,  et  résulte  de  l'union 
e  2  at.  d'iode  avec  i  at.  de  platine,  Pt.  P. 

L'eau  n'agit  Sur  ce  corps  ni  a  froid  ni  à  chaud.  Il  en  est 
de  même  de  l'alcool.  La  cnaleur  dissocie  ses  élémensà  uûe 
température  voisine  du  point  d'ébullitign  du  mercure,  à 
-(-a5o*  environ.  Les  acides  sulfurique,  nitrique,  hydrochlo- 
rique,  sont  sans  action  sur  lui  à  chaud  comme  à  froid.  L'a- 
ciae  hydriodique  le  ramène  à  l'élat  de  bi-îodure  qui  se 
dissout  dans  l'acide  ^  et  de  platine  métallique  qui  se 
.  sépare.  Les  alcalis  le  transforment  en  prdtoxiile  en  passant 
eux-mêmes  à  l'état  d'iodur€3.  L'iodure  de  potassium  semble 
le  dissoudre  et  former  avec  lui  un  iodure  double  cristal- 
lisable. 

Bi-iodure  de  platine*  On  le  prépare  en  faisant  agir  la 
solution  d'iodure  dç  potassium  sur  celle  de  bichlorure  de 
platine.  Lorsqu'on  mélange  les  liqueurs  ,  elles  se  colorent 
en  rouge  orangé ,  sans  se  troubler.  Celte  co,uleur  roqge 
peut ,  aaprès  M.  Lassaigne ,  accuser  la  présence  de  ^—z 
de  platine.  Lorsqu'on  chauffe  ctette  liqueur,  elle  brunit. 
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et  rébailitioo  détermine  la  séparation  d'une  poudre 
lurire  flôcemieiMe  ou  cristalKne^  qui  est  le  bi-iodure. 
Cette  poudre  contient  71,76  o^  d'iode  elle  est  formée  de 
4  at.  diode  pour  1  at.  de  platine  ,  Pt.  I^.  . 

•  L'eau  n'a]git  pas  sur  le  bi-ioduré  de  platine.  L'alcool  ^  à 
88"^  c',  le  dissont  à  chaud  et  à  froid ,  et  le  colore  en  vert 
jaunâtre.  Cette  solution  n'est  pas  troublée  par  l'eau  ;  éva«> 
porée,  elle  laisse  un  enduit  brunâtre,  qui  n'est  que  du 
proto-iodure  de  platine.  Là  chaleur  le  décompose  vers 
+  i3i<»C. 

L'acide  sulfurique ,  sans  action  sur  le  bi-iodure  de  pla- 
tine à  froid ,  en  chasse  à  chaud  une  portion  de  l'iode. 

L'acide  hydriôdique  le  dissout  à  froid ,  se  colore  en 
rouge ,  et  cristallise  par  évaporation  sous  une  cloché  rem- 

Slie  de  chaux  vive,  en  petites  aiguilles  noirâtres  solubles 
ans  l'eau.  LesaTcalis  transforment  cet  hydriodated^odure 
en  iodure  double. 

Les  iodurca  basiques  se  combinent  facilement  au  bi-irt- 
dure  de  platine,  et  produisent  des  composés  doubles 
cristallisables  à  proportions  déterminées.  M.  Lassaigne 
s^est  attaché  particulièrement  à  l'étude  des  iodures  dou- 
bles de  platine  à  base  de  potassium ,  de  sodium  et  de  ba- 
ryum.. Ces  sels  sont  colorés  en  rouge  ou  en  noir  ;  en  géné- 
ral leur  solution  est  rouge.  L'hjdriodate  d'ammoniaque 
Î'oue ,  comme  les  iodures  alcalins ,  le  râle  de  base  avec  le 
â-iodure  de  platine ,  et  cette  combinaison  cristallise  en 
petites  lames  carrées  noirâtres  avec  reflet  métallique. 

Sur  la  cristallisation  du  fer  ^  par  M.  Wohler. 

Des  plaques  de  fer  épaisses  de  deux  pouces,  retirées 
d'un  haut*fourneau  éteint,  après  avoir  été  exposées  à 
une  chaleur  blanche  pendant  tout  le  temps  de  la  fonte 
offraient  à  la  cassure  une  texture  brillante  et  lamelieuse, 
et  pourtant  elles  avaient  été  primitivement  coulées  avec 
une  foute  à  grain  fin. 

Kn  brisant  les  échantillons,  M.  Wohler  parvint  à 
séparer  des  cubes  parfaits  ,  dont  plusieurs  avaient 
jusqu'à  un  pouce  de  côté.  Ces  cubes  avaient  un  cliv.ige 
rectangulaire  aussi  parfait  que  la  galène,  avec  laquelle 
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ils  ODi  une  ressemblance  à  Vy  méprendl*e.  GcMe  cHs^laK» 
Usatkm  est  d  autant  plus  retnarquaLle  4j[ue  la  fente  n  a  pu. 
être  l}<[akle  dans  cette  eirccmdtnnçe. 

Le  fer  offre  encore  nne  autre  forhie  de  cristallisation^ 

Îtt'on  observe  quelqttefois  dans  les  catttés  quir  se  piro- 
uisent  pendant  le  coulage  de  grandes,  niasses  de  fonfe. 
Les  cristaux  qu'on  j  rcdcôOirre  sont  évidemment  des 
octaèdres  ou  dés  portions  d'octaëdres :  Le  cube  et  Toc* 
Uiédre  sont  donc  les  formes  propres  au  fer. 

Expériences  tur  le  gérariium  zonaleyparM.  H..  BraconnoK 

M.  Braconnot  a  trouvé  dans  le  suc  ffltré  du  géranium- 
Bonale  (ou  des  jardins  )  les  principes  suivans  : 

1*.  Une  quantité  remarquable  dé  mala te  acide  de  ctiaux; 
a"*,  un  peu  de  malate  acide  de  magnésie;  3i^.  beaucoup  dé- 
tartrâtes de  chai^x  ;  4***  beaiTcoup  de  phosphates  de  chaux 
jet  de  magnésie;  5**.  du  tannin;  6"*.  de  1  acide  galliqoe;. 
7«.  de  l'apothème  ;  8^.  du  tanna  te  de  chaux  ;  9*.  une  matière 
extractiforme,  insoluble  dans  TalcQoj  ,  d'une 'saveur -dé 
viande  rôtie;  lo**.  du  malate  de  potasse;  ii"*.  duchlot*àre 
de  potassium.  > 

Aeékerchei  sur  {origine  de  l'azote  quôH  retrom^  dans 
la  composition  des  substances  animales ,  pUr  MM. 
Macaire  et  Marcet. 

i"*.  L'azote  provient-il  des  alimens  ? 

Pour  résoudre  celte  question',  MM.  Macaire  et  Marcet 
ont  examiné  comparativement ,  d'une  part  le  chyle  des 
herbivores  et  celui  des  carnassiers  ,  de  Tautre  leurs  excré- 
mens.  Le  chjle  desséché  dans  le  vide  a  fourni  les  résultats 

«uivans  :     .  - 

'  Cbjr!e  Àa  chien.  Chjrlc  de  cheval.  ^ 

Carbone.    .  ^  .  .  55,2  55, o 

Oxigène. .....  a5,9  26,8 

(lydrogènc.  •   .  *  6,6  6,7 

A^^te.  .  .....  11,6  11,0 

Ainsi  donc  l'identité  du  chyle,  quelle  que  soit  la  ncHirri- 
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titre  des  Animaux  «  pamft  mise  hors  de  doute,  ce  fait  esC 
sartottl-femar^uabie  reUtfreitt^nt  à  Vnzùie^  mais  on  etk 
sera  rooiofl  surpris ,  si  l'on  se  rappelle  que  l.es  kerbirores 
sont  obligés  de  soumettre  aux  forces  digestives  uoe  «[uan* 
lile  d*alimens  beaucoup  plus  grande  que  les  carnassiers^ 
pour  donner  au  cbyle  la  proportion  dazolc  requise,  e^ 
que  d'un  autre  c&té  leurs  excrémens' sont  beaucoup  plus 
aijxmdans  que  ceux  des  carnivores  et  beaucoup  moins 
aminalisés  suivant  M.  Thenard.  MI\t.  Macaire  et  Marcet 
ont  confirmé  ce  résultat  par  l'analyse  immédiate,  ainsi 
qu'il  suit: 

Excrément  ée  cbieo.  Eierémens  àe  cHetd. 

CaH>one 4>i9  3B,(> 

>  Oxîffèae.  •  •    •  •  •  •  •  a8,*o  39,0 

Hydrogètt^.    .....    5^9  6,6 

Asote*   •••*••••    '4«^  ^9^ 

fiMbst.  miner,  et  terr.  ^0,0  25,0 

a*.  L'azote  provient-il  de  la  respinilion? 

Tons  les  expérimentateurs  qui  ont  étudié  lès  liiodifira- 
liées  qu'éprouve  l'air  dans  l'acte  de  la  respiration  des 
ansmanx^  s'aocordent  il  reconnaître  labsorption  d'une 
eèrtaine  proportion  d'oxigène ,  remplacée  par.  une  égale 
ouontité  d'acide  carbonique;  mais,  pour  ce  qui  concerne 
J  azote ,  les  opiuions  sont  fort  diverses. 

L'absor|>tion  de  l'aiole  pouvant  être  fort  petite ,  il  était 
difficile  de  la  déterminer  directement.  MM.  Macaire  et 
Marcet  ont  donc  du  cbcrcber  à  arriver  par  une  voie  indi- 
recte à  la  solution  de  ce  problème,  et  ils  y  sont  parvenus 
par  la  comparaison  des  analyses  élémentairçs  clu  cbyle, 
du  s^ng  artériel  et  du  sang  veineux.    . 

Les  s«'mg3  de  mouton,  lapin ,  cheval ,  bœuf,  chien,  exa- 
miftés  successivement  par  ces  savans  chimistes,  leur  ont 
ofiert  des  résultats  assez  semblables  pour  qu'ils  aient  pu 
les  considérer  comme  identiques  dans  la  proportion  re-^ 
lalhre  de  leurs  élémens.  £n  résumé  : 

ScDg  artériel.  Saiif  veiaeai. 

Carbone 5o,!i   *  55,7 

Azote.  ......  16,2  .  i6,a 

Hydrogène.  .  .  •      6,6  6,4 

Oxigène.    ....  26,3  21,7 


Ce  résultat  démontre  dooc  pour  la  première  foie  Thy- 
potkèse  généralement  ^dmise  d'une  proportion  de  car- 
bone plus  forte  dans  le  sang  veineux  que  dans  le  sang 
artériel. 

Si  Ton  compare  les  analyses  du  chyle  avec  celle  des 
deux  espèces  de  sang  noir  et  rouge,  on  remarqué  :  i«.  que 
Ici  quantité  de  carbone  existant  dans  le  chyle  est  égale 
à  celle  que  présente  le  sang  veineux,  de  sorte  que  l'of- 
fice de  la  respiration  çst  le  même  pour  les  deux  fluides 
qui  se  présentent  <i  son  action,  et  qu'elle  doit  en  soustraire 
une  portion  semblable  de  carbone,  pour  les  ramènera 
celle  qui  constitue  le  sang  artériel  ;  !ï®.  que  la  proportion 
d'azote,  qui  e&t  la  même  dans  les  sangs  rouge  et  noir, 
dîQère  entre  le  sang  et  le  chyle ,  de  manièreque  ce  der- 
nier fluide  eh  contienne  notablement  moins  que  le  pre- 
mier (  la  proportion  est  de  ii  à  i6^  sur  it^o);  et  ân'on 
considère  le  sang  artériel  comme  du  chyle  respiré^  on 
doit  en  conclure  que  l'effet  de  la  respiration,  est  d'en 
soustraire  da carbone  et  d'y  ajouter  de  l'azote  pour  toutes 
les  classes  de  mammifères ,  et  quelque  soit  leur  mpëe 
d'alimentati(Hi.  Il  est  facile  de  compr.endre  qu^,  comme 
le  sang  veineux  est  tout  aussi  azoté  que  le  9ang  artériel 
et  que  la  quantité  de  chyle  qui  se  trouve  mélangée  ?i  ce 
fluide  est  très-petite  J'^ibsorption'd'azote  nécessaire  pour 
achever  son  animalisatiou  soit  peu  considérable,  et  ait 
souvent  échappé  aux  expérimentateurs. 

'i^.  L'azote  peut-il  -être  créé  par  l'action  thème  des 
forces  vitales? 

MM.  Macaire  €|t  Marcet  sont  conduits  par  leurs  expé- 
riences à  répondre  négativement  à  cette  question.  Ils  ont 
renouvelé  sur  des  herbivores,  un  mouton  par  exemple, 
l'expérience  que  M.  JMageudie  avait  faite  sur  des  carnas^ 
siers,  et  se  sont  assurés  que  ces  animaux' ne  paraissent 
pas  pouvoir  soutenir  leur  existence  avec  des  alimens 
entièrement  privés  d'azote. 

Eu  résumé ,  l'azote  contenu  dans  les  matières  animales 
est  fourni  par  les  alimens  d'une  part,  et  de  l'autre  par 
Respiration.  ' 
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Lampe  à  souffler  le  ^erre,par  M.  Gay-Lussac. 

On  8ai|  attelle  difficulté  on  éprouve  à  arranger  conve* 
nablement  b  mèche  d'une  lampe- à.  souffler  le  yerre  parce 
qu'elle  se  charbonne  sans  cesse.  La  mèche  d'ailleurs 
répand  une  fumée  et  une  odeur  insupportables,  lors^ 

3[u'on,en  fait  souvent  usage.  M.  Gajr-Lussac  remplace 
ans  cet  appareil  la  lampe  à  l'huile  par  une  lampe  à 
alcool  qui  né  présente  pas  ces  inconveniens.  Le  réser- 
voir est  éloigné  du  foyer  et  communique-  avec  rlui  au 
moyen  d'un  robinet  que  l'on  ouvre  ou  ferme  à  volonté. 
L'appareil  est  dispose  d'ailleurs  de  manière  à  maintenir 
le  niveau  du  Jiquide  constant. 

P.-F.-G.  B. 

* 

Observatioiis  sur  le  bleu  de  Prusse^par  M.  Berzélius. 

La  présence,  du  potassium  dans  le  bleu  de  Prusse, 
observée  pour  la  première  fois  par  Proust  j  a  été  dans  ces 
derniers  temps  l'objçt  d'une  polémique  entre  divers  chi- 
mistes ;  M.  Berzélius  vient  de  piibb^  à.ce  sujet  des  obser- 
Tâtions  intéressantes. 

Dans  le  larage  du  I)leu  de  Prusse,  celui-ci  retient  obs- 
tinément le  cyanure  de  potassium;  M*  Berzélius  s'est 
assuré  cependant  que,  par  des  lavages  prolongés,  on  par- 
vient à  l'enlever  entièrement. 

L'eau  chaude  non  plus  que  l'eau  froide  ne  décomposent 
lé  bleu  de  Prusse  ;  mais,  par  le  contact  prolongé  de  l'air  et 
de  l'eau,  il  y  a  décomposition  aux  dépens  de  l'air  ;  le  fer 
du  cyanure  s'oxide  et  le  cyanogène  devient  partie  d'jiutres 
combinaisons  ;  au  reste  cet  eSetne  se  produit  qu'avec  une 
extrême  lenteur.. 

'  La  liqueur,  qui  se  forme  pendant  le  lavage  prolongé  du 
bleu  de  Prusse,  ne  contient  plus  de  cyaîioferrure  jaune 
de  potassium,  mais  le  <^yanure  rouge  de  Gmelin  ;  de  sorte 
qu'a  mesure  qu'une  partie  de  fer  s'oxide  ,  le  cyanogène 
correspondant  forme  du  cj'anide  qui  s'unit  au  cyanure 
de  potassium  et  qui  se  dissout  par  l'eaù  ;  puisque  cela  a 
lieu  aux  dépens  de  l'air ,  on  conçoit  pourquoi  le  lavage  se 
faft  avec  une  extrême  lenteur. 
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L'explicaMon  de  la.  présence  du  cvanure  de  potassiom 
dons  le  blea  de  Prusse  se  trouye  dans  une  (^senration 
de  Mosander,  qui  a  vu  que  plusieurs  cjanoferrures  peu- 
vent, en  se  précipitant  ensemble,  s'unir  et  former  des 
combinaisons  triples,  moins  solides  que  chacun  descyaiio- 
ferrures  oui  les  composent.  lis  sont  formés  de  un  atome 
cyanure  ae  fer,  tm  atome  cyanure  de  potasmum  et  un 
atome  cyanure  de  baryum,  calcium  ou  biagnesium,  et  ib 

Î>eu7ent  ètn^  considérés  comme  un  cyanoferrure  die  dou- 
»le  base  positive,  oU  comme  une  combinaison  de^deux 
cyanoferrures  difiérens.      -       ^ 

Quelque  cho$e  d  analogue  se  passe  dans  la  précipi-' 
tation  du  bleu  de  Prusse  par  le  cyano-ferrure  de  potas- 
sium ;  si  ce  dernier  sel  est  en  e;xcès  il  seforme  lé  bleu  de 
Prusse  soluble,  maïs  qui  se  précipite,  parcje  qu'il  ne  peut 
se  dissoudre  dans  Teau  cha^gée^0e  sels.  Ce  bleu  soluble 
|>aratt  être  composé  de  deux  atomes  cyanoferrure  de 
potassium  et  trois  atomes  de  bleu  de  Prusse.  Ce  n'est  pas 
celteoombinaison  qui  est  contenue  dans  le  bleu  de  Prusse, 
puisque  celui-ci  est  insoluble;  quand  le  sel  de  fer  domi- 
ne sur  le  cyvDoferrure  de  potassium ,  il  se  précipite  un 
mélange  de  bleu  de  Pruss^  et  use  combinaison  insoluble, 
laquelle  varie  beaucoup  dans  sa' composition,  d'après  la 

3uantité  de  sel  d^  fer  en  «xcès ,  le  degré  de  concentration 
e  la  dissolution  des  cyanure  die  potassium ,  et  le  contact 
Elus  ou  moins  prolong/é  avec  le  sel  de  fer  en  excès.  Ela 
ivant  le  précipité,  c'est  le  sel  de  fer  qui  se  dissout  le  pre- 
mier; dès  lors  l'eau, commence  à  décomposer  le  bleu  de 
Prusse ,  l'air  et  l'eau  donnent  de  l'pxide  de  fer  et  il  se  fait 
en  même  temps  du  cyanure  rouge  qui  se  disi^out  en  don- 
nant à  l'eau  ae  lavage  une  couleur  jaune. 

L*oxide  de  fer  resté  combiné  au  bleu  de  Prusse  en  for*^ 
mant  une  portion  de  bleu  de  Prusse  basique. 

Le  bleti  de  Prusse  soluble  est  décomposé  d'une  ma- 
lière  semblable,  mais  il  faut  beaucoup  de  tçmps.  Si  au 
ontraîre,  après  avoir  fiiit  chauffer  la  dissolution  k  80 
«a  90^,  on  y  fait  passer  un  courant  d'air,  elle  perd  promv- 
ement  sa  couleur,  et  devient  jaune,  puis  verte  ^  et  enna 
elle  se  trouble*  E.  S. 
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*        * 

RAPPORT 

De  MM.  RooiQVET  et  Dvmas,  sur  un  Mémoire  de 
MM:  BouTiioif-<}MAiLABD  et  Peloqzs  ,  relat\fà  Fas* 
paramidé  et  à  f  acide  asparnuquA  { i  )• 

(bxtbait.  ) 

L'Académie  nous  a  chargés ,  *M.  Rpbiquet  et  moi ,  de 
lui  rendre  compte  dun  mémoire  de  MM.  Boutron-Ghar- 
lard  et  Pelouze ,  dans  lequel  on  trouve  une  nouvelle  ana* 
Ijse  de  la  matière  particulière  observée  d  abord  dans  les 
asperges  par  Tun  de  nous  (M.  Robîqnet).  La  dénomination 
de  cette  substance  remarquable,  décrite  a^ors  et  comme 
depuis  sous  le  nom  d'asparagine ,  vient  d'être  transformée 
par  les  auteurs  de  ce  mémoire  en  celle  d'àsparamide.  Cette 
modifîcatioaest  fondée  sur  une  «inalogie  claire  et  sur  de^ 
principes  de  nomenclature  généralement  admis  mainte* 
liant. 

L'un  de  nous  (M.  Dumas)  a  fait  connaître  dans  ces  der- 
nières années  une  substance ,  l'oxamide ,  qui  »  sans  conte- 
nir ni  acide  oxalique,  ni  amiùoniaque,  joui  t  de  la  propriété 
de  se  convertir  eh  (icide  oxalique  et  en  ammoniaque  sou^ 
l'influence  des  bases  et  des  acides,  et  même  sous  l'influence 
seule  de  l'eau  à  une  haute  pression;  c'est  que  Koxamide 
iiedifi%re  de  Toxala  le  d'ammouisrque  qu'en  ce  que  ce  dernier 
contientdepluà  les  élémens  dé  feau,  qui  peuvent  se  fixer 
sur  l'oxamide  sous  les  conditions  précitées. 

L'oxamide  est  devenue  le  type  dWe  famille  nombreuse 
de  matières  organiques  qui  possèdent ,  comnie  elles,  la  fa- 
culté de  se  convertir  en^acides  particuliers  et  en  ammonia- 
que^  sous  l'influence  des  acides,  des  bases  ou  de  Teau  seule 
a  une  haute  pression. 

Aimil'urée,  Tacidecyanurique  insoluble  de  MM.  Wolber 
«t  L4ébi^ ,  la  bemzamide>  l'asparagine  ellei-inéme,  possèdent 
4;ette  propriété. 

II  est  généralement  admis  maintenant  que  les  substances 
qui  appartiennent  à  cette  classe  prennent  la  terminaison 


••»■ 


(i)  Voir  le  mémoire  de  MM.  Boatron-Chariard  el  Pelouse;  dans  W 
waméro  précédent. 
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amide^  précédée  de  la  syllabe  caractéristique  du  nom  de 
riicide  quelles  peuvent  former. 

En  adoptant  ces  principes»  on  formei^it  les  noms  sui- 
vans  : 

Oxamide  ^  correspondant  à  Voxalate  d'ammoniaque; 

Benzamide,  correspondant  an.  benzoaie  d'ammoniaque; 

Carbonamide^urée^  correspotidant  aii  carbonate  dam^ 
moniaque;  ,' 

^Bi-carbohamide^  acide  cyanurique  insoluble,  corres- 
pondant au  bicarbonate  d ammoniaque  ; 
-    Asparamide ,  correspondant   à  Yaspatmate  '  dammO" 
niaque. 

Tels  sont  les  motifs  qui  ont  déterminé  les  auteurs  à 
cbangerle  nom  de  Fasparagine  pour  le  mettre  en  harmo- 
nie ayec  ceux  de  ses  congénères.  Us  Font  âonc  appelée 
asparamide ,  nom  qui  sera  généralement  approuve  des 

chimistes. 

^    ■»       ■    ■^       -  •  « 

Observons  toutefois^  avant  d'aller  plus  loin,  que  Tas- 
paramide  forme  le  type  d'une  sous-division  dans  la  famille 
ces  amidées.  En  efiet^  Tacide  asparmique,  qui  résulte  de 
ces  réactions,  retient  de  Tazotç^  tandis' que  les  divers 
acides  fournis  par  Foxapiide  ,  l'urée,  la  benzamide  et  la- 
cide  cyanurique  insoluble^  n'en  renferment  point.  Il 
n'est  pas  douteux  que  beaucoup  de  corps  déjà  connus 


qui 
mide. 


L'asparamide  cristallisée  est  composée  exactement  de 
même  que  Fasparmate  neutre  d'ammoniaque  ,  lui-même 
pourvu  de  Feau  que  les  sels  ammoniacaux  retiennent  tou- 
jours. Cet  exen^ple  nouveau  d'isomérie  est  remarquable  , 
1  puisqu'on  peut  à  volonté  faire  passer  J'asparamide  à 
'état  d'asparmate  d'ammoniaque  sous  la  seule  influence 
d'une  cbaleur  de  120"^  à  i3o^  C.  Cette  température 
^  suffitjpouF  changer  Fétat  moléculaire  de  Feau  et  pour 
modifier  complètement  la  nature  du  composé..... 

Les  faits  contenus  dans  ce  mémoire  font  disparaître*  de 
la  science  des  erreurs  dues  à  des  observations  ou  des  ana^ 
tyses  imparfaites ,  et  placent  Faâparamide  parmi  les  corps 
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Im  aDCMX  eoùwu  èe  la  diimie  on»mqti«.  A  eei^iti^.  «- 


OISERVATÎONS 

5ar  longle  d'élan,  jadis  mité  en  mêdgcù,0  „omme 

anti^pilqatique  , 

Par  J..J.  ViiET. 

On  Tencontre  à  peine  <;ujouir4'hut  im»  le»  j.l»rta«i«i 
«I  France  iWle  ou  plutôt  le  «Aot  de  cette  SïS 
«jpète  ae  cerf  à  bois  palmé» .  existant  danflTiSS  d^ 
Tjnropé  80U8  le  nom  d'élan  {ccruus  alces,h.)  .et  1,2 
cdui  d  orignal  au  Canada  et  en  d'autre»  reW»»toteï! 
tnonalesdn  Nouveau-Monde.  «^g'^n»  «e^en- 

Nous  n'ayons  point  à  nous  occuper  de  l'histoire  de  cp 
irnminant,  dont  César  a  parlé  le  premier,  et  gui  fut  Jim! 
connu  des  anciens.  Mais  il  n'est  pas  hpr»  de  prônas  ÏÏ 
rechercher  pourquoi  l'on  a  long-temps  atlriW  d«  *« 
grandes  vertus  antispasmodiques  à  «es  ongles,  préW 
blement^  tcux  d'autres  animaux.  On  Irouveriu  e^ïe 
de»  personnes ,  dans  des  contrée»  fort  éclairées,  gai  con- 
Serrent  dé  la  foi  dans  ce  médicament ,  car  le\::.^ 
pnbhé  en  ,8î8,  cite  des  fommes  d'Angleterre  onifolî 
porter  à  leurs  nourrisson»  des  coUiers  laits  de  ces  oneuT 
«on»  le  nom  de  anodine  nechlace  pour  \e$  préserver  del 
convQkion»  dangereuse»  de  l'enfance.  D'autre»  personne» 
p«>rtent  aussi  de»  anneaux  fabriqués  avec  cette  corneTw 
râpereenfin,  d  apte»  plusieurspharmacopées ,  n'est  r^L^ 
exilée  de  la  poudre  de  guttéte,  ni  d'autres  préparation, 
vantée»  contre  l'épilepsie.  F*«¥araimB» 

Cette  opinion;  ou  si  l'on  veut  cette  supersWWon  mé- 
d«.le^  pii«.lt  remonter  à  un  ancien  el  célèbre  évéou* 
d  Upsal ,  Olaus  Magnus ,  qui  publia  son  Bistwia  dee^ 
tibus  septentrïonalibus ,  à  Rome,  en  i555,  in-fd.  Il  ra»' 
porte ,  comme  un  fait  constaté ,  q«e  4'élan ,  à  Tépogue  àà 
rat,  tombe  dam  des  oonvttUiow  violentes  et  que  ^Unt 
les  approches  du  paroxysme  épileptique ,  il  le  prévient 
XlX'.^nnée.  —  AtaiiQU.  ,8 
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en  insinuant  Tongle  de  son  pied  droit  dons  acm  bfeîHb 
gauche  (i) ,  Lien  que  les  articulations  de  ses  jambes 
soient  peu  flei^ibles  au  point  qu'elles  craquent  dans. les 
mouvemens  vigoureux  de  ce    robuste  quadrupède.  Ce 


pli 

mune. 

'  Des  voyageurs  au  Canada  (2) ,  qui  ont  observé  les  ori- 
gnaux ,  rapportent  que  c'est  au  temps  ou  ces  élans  perdent 
leurs  bois  quils  éprouvent  des  atteintes  du  mal  caduc,  et 
surtout  lorsque  les  cbasseurs  les  poursuivent  avec  ardeur; 
ils  tombent  subitement;  mais  cette  chute  neut  dépeadre 
de  la  frayeur  ou  de  la  fatigue. 

Quoi  qu'îl  en  §oil ,  voici  les  motifs  qui  font  attribuer 
à  Tongle  de  l'élan  une  qualité  éminemment  antispasmo^ 
dique,  ou  une  plus  grande  fétidité  qu'aux  autres  cornes, 
tn^e  sans  l'action  du  feu.  Le  seul  frottement,  en  cQet , 
manifeste  cette  fétidité. 

On  a  dit  que  cet  animal  se  nourrit  de  végétaux  sau- 
v«ages,  dodeuifs  pénétrantes,  Jç  pousses  d'arbres  rési- 
neux. L'orignal  du  Canada,  en  particulier,  recherche  le 
bois  puant,  cmqgyris  fœtida  (3^,.  sa  chair,  quoique  très- 
bonne  à  manger,  présente  une  forte  odeur  de  venaisonv 

En  second  lieu ,  cet  animal  est  si  agile  coureur  qu'il 
peut  faire  plus  de  5ô  milles  dan?  un  jjoqr.  Ses.  humeurs 
sont  très'-exaltées  par  ce  mouvement  violent.  Ses  sabots 
bisulces  ont  une  corne  brune ,  .compacte ,  d'une  densité 
très-remarquable  et  qui,  souis  le  même  volume,  contient 
plus  de  matière  animalisée  que  d^autres  substances  cor- 
nées; aussi  en  peut-on  obtenir  Beaucoup  de  carbonate 
ammoniacal,  et  d'huile  animale  pyrc^énee  (de  Dippel) 
par  l'action  de  la  chaleur.  On  sait  que  ces  substances  sont 
célèbres  comme  anti-épileptiques  et  vermifuges  (4)*  . 


(i)  Lamartinière ,  f^ùyages  au  Nord.  Paris,  1671,  pag.  10,  ditqn'itest 
peu  vraisemblable  qae  cet  auimal  ait  en  même  temps  le  mal  et  le  rtf^» 
mède',  Tan  detaiit  naturellement  détruire  l'autre. 
^(a>  Debys,  iff*r.  nutur.  de  VAmiriq,  septentrion,  et  l'Histoire  gêner,  des 
yoyageê^  etc. 

(3)  yoxe»lA\it>  de  TAcadém.  des'Scienc,  1707,  pajp.  i3. 

(4)  ties  affections  vermin^ses  passent  avec  raison,  pour  l'une  de» 
causes  principales  dès  convulsions,  chez  les  enfans  surtout. 
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La  seule  râpure  de  cette  corne  dure ,  par  l'acUon  de  la 
lime  y  développe  une  odeur  animale  plu»  forte ,  comme 
nous  nous  en  sommes  convaincus ,  que  celle  exhalée  par 
d  autres  cornes  ;  caries  plus  tendres  exigent  moins  d'eflfort 
et  leur  auriclion  produit  moins  de  chaleur. 

Enfin,  un  naturaliste  américain»  Smith,  observa  dés  fol- 
licules onctueux ,  répandant  un  liaulde  ç^rài ,  visqueux . 

^»!!î  i''^-  **?f  *^*"  très-féticfe,  à  l'origineles  sa- 
bot» de  1  ekn  (i) ,  surtout  aux  patès  postériéufer  On 
sait  que  P.  Camper  en  avait  remarqué  ,fe  semblables  auk 
pieds  Jes  rennes  Cest  à  l'époque  du  rut  que  cette  sé- 
crétion devient  plus  abondante ,  soit  qu'elle  serVe  k  lubré- 
faer  la  com^ dps  sabots  de  ces  ruminaiis  (elle  se  retrouve 
également  chez  les  gazelles ,  les  brebis,  etc.  ) ,  soit  qu'elle 
contribue  par  son  émanation  à  déceler  l'espèce  de  ces  ani- 
maux  pour  que  leurs  sexes  se  reconnaissent;  elle  n'est 
t)as  moins  de  nature  à  exciter  le  système  nerveux  ,  comme 
Jes  autres  odeurs  animales  antispasmodiques  t  le  musc 
ia  civette,  le  ««storéum,  etc.,  qui  toutes  dépendent  des 
organes   générateurs   et  s'augmentent  au  temps   de  la 

Sans  doute  cette  fétidité  de  la  cotne  d'élan  êe  perd 
bientôt,  et  ce  sabot  »  offre  plus  qu'une  substance  àùimale 
à  peu  près  inerte  ;  mais  1  indication  dé  son  emploi  par 
d  anciens  auteurs  reposait  sur  quelque  fondement  et  n'é- 
tait pas  uniquement  gratuite  et  superstitieuse. 

NOUVELLES  DES  SCIENCES. 

'  > 

Ihs  variations  que  la  température  produit  dans  la  double 

réfraction  des  cristaux, 

M.  Mitscherlich  a  prouvé  que  les  angles  des  cristaux 
dont  le  système  est  irréeulier,  tels  que  plusieurs  spaths 
calcaires ,  celui  d'Islande  et  l'arragonite,  changent  de 
grandeur  par  une  température  plus  élevée,  qui  produit 

'     (I)  New-York  médical  reposilory,  1799,  tom.  3,  pag.    1,3,  et  ansM  P 

Daubenton  est  le  premier  qui  ait  aperçu  ces  glandes  chez  les  giieller.  ' 

18. 
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en  «ux  lie hi  dilatation.  Il  s'ensaît ,  ^n  effet ^  «pw  i  ajlè de 
leur  cristatlisaticA  est  dévié ,  et  tjue  ki  douUë  t^raetioii 
des  rayons  qui  les  traverse  dcMt  varier  ett  mûon.  de  ces 
températurjes*  M.  Milscherlidi  a  déHioiiitré  ee  pliémiinèite 
d\ine  manière  aussi  simple  qulagéoieuse  p&r  fit  mélliode 
des  interféreBces  des  ondes  lumineoses ,  et  par  léi  dUn- 
pensations  effectuées  dans  ce$  cristaux  à  diverses  iettifié^ 
ratures. 

M*  Rudber^,  confirmant  ces  rechtercbe»^  a  conclu 
de  nouvelles  expériences  que  la  cbaleur  accroît  le  pouvoir 
de  réfraction  dans  le  verre  et  l'augmente  extrêmement 
dans  le  spath  calcaire ,  mats  qu'au  coottnife  eUe  le  dîmi'- 
nue  dans T eau^  dans  les  huiles  ^  ^t  surtout  dans  le  quarts 

M.  David  Brewster  a  vu  également  la  chaleur  changer 
le  notnbre  et  la  nature  deé  résultats  opiiq«es  da^^  Ite  axes 
de  la  glauhérite. 

JDe  qudqu^  mêdicamens  tles  sa^Uù-^es  ahtè/Hcatfns  ^  âits 
chiritraann  ,  du  haut  jPeroik  {république  de  Botitia). 

Ces  sauvages,  couverts  de  peaux  de  lamas  ou  Vigo- 
îfues,  et  d'un  ponebo  (large  étpffe  percée  -d'un  tt-ott  pour 
passer  la  téle)^  vivent  de  maîàgijHé  et  ée\:harquéj 
viande  séchée  et  fumée ,  ou  boilcanée ,  etixe ,  en  àjoutanU 
du  eapsicum  ou  piment  ç  leur  hois^on  est  de'  Tenu  q*«t'ib 
portent  dans  une  gourde. 

Quand  ils  sont  constipés,  ils  délaient  dans  de  Teau 
l'KMiiUanie  du  chacmre,  qui  'éSt  ta  fiehtè  d^ûïl  ôièéa» 
nommé  coco,  et  boivent  cette  infusion.  lis  mâchent  tou- 
jours les  ïeuillcs  àc  \i\H:oba  {ttyrhtùixy^hmi peYÛvianwn) 
avec  de  la  chaux  vive  ou  des  Cîfelidï'es  afcalines;  leur  salive 
est  verdie,  annsi  qije  leurs  dents  et  leurs  geioBcivesi,  )n>r 
ce  masticatoire  acerbe;  il  corrige  la  puanteur  horrible 
de  leur  haleine^  qui  vient  de  leiy:  nourriture  de  chair  à 
demi  corrompue. 

Ces  sauvages,  d'un  btuti  cuivré,  retherchentlés  résines, 
les  gommée  odorantes  quiU  foM  brèJer^  potar  eîc^lset 
les  malins  esprits ,  et  se  gMfantir  ^efe  SO^tilégeis  ïtoalfifrï* 
^aft5.  14s  l»rulent  aussi  -pouT  c^îa  dû  ^ùfrê  dans  leurs 
églises ,  car  ils  otat  pWs  qtrelqlres  pratiques  religieuses  chi 
chiistiaàismé. 
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lis  se  foot  oussi  suigner  avec  de  grosses  ]«Kel4és  àche* 
yaiix.  Voici  quelques  noms  de  ItHirs  reaièdes  : 
Ja0o  j  c'est  Bfi.  bol  d  oxide  de  fer, 

Pi0trm^  biscaiy  uno-  subslance  minérale ,  ^ierrease , 
inerte. 

.    Le  contrayerim ,  il  est  asité  cemme  slomaehique. 

Leur  qmena  fuena  est  )a  graine  d'une  anona ,  prise  eo 
décoction  eoalre  \^%  fièvres  d  aecèfl  ,  tierèes  ou  autres, 

Sahia ,  une  espère  de  sauge  odorante  ;  on  crache  sur 
ses  feuilles,  ei  on  les  coNe  sur  les  tempes,  ou  l'on  en 
boit  la  décoction. 

Youruma  est  f  écorce  d'un  arbre  en  poudre. 

Suelda  cort  suelda ^  matière  peu  connue^  en  poudre 
qui  s'avale  pour  souder  les  os  rompus ,  etc. 

M.  Bollaect,  qui  rapporte  ces  faits,  cite  beaucpup 
Vautres  drogues ,  mais  qui  ne  sont  pas  du  tout  connues. 

Autres  médicqmçns, 

.   .  ^    • 

!••  Contre  la  chorée  ou  danse  de  Sainte  Witt.  Les  an- 

?to-américaJns  vantent  contre  cette  névrose  la  racine  de 
actœa  racemosa  Michaux  (cimicifuga  racemosa  Elliot  ). 
C'est  une  plante  de  la  famille  des  renonculacées,  qui  croît 
dans  l'Amérique  dii  nord,  et  qui  fleurit  en  juin.%a  dose 
de  cette  racine  en  poudre ,  à' i  intérieur,  e^t  de  demi-grqs 
à  un  gros  t  il  ^  résulte  des  vomiss'emens  violens  ôi^  de$ 
nausées  seutement..  On  en  doit  continuer  Temploi  pen- 
dant plusieurs  jo^rs.  Ce  remède  est  populaire  et  paraît 
efficace.  Qn  en  use  aussi  en  décoction  comme  pectoral. 

2*».  Bemède  contre  la  rqee.  Les  babitaps  de  la  Çalifpr- 
piese^ervent  avec  succès ,  dit-on ,  dans  cette  affreuse  ma- 
ladie, du  sue  d^un  cactus ,  pris  k  Tintérieur.*  On  préconise 
son  efficacité;  mais  l'espèce  de  cactus  m'est  pas  jndii^uée. 
C'est  un  puissant  rafraîchissant •  , 

3*.  Contre  Vhydropîsie.  La  marchantîa  hemispherîca 
t>asse  pour  un  médicament  très-actif  pour  expulser  la 
lymphe  accuipulée  d^ns  les  cayités  des  membranes  sé« 
reuses  chez  les  bydropiques. 

4**.  Nouyette  écorce fébrifuge ,  le  juribali  ou  euribali. 
C'est  le  nom  que  les  naturel^  de  \^  Guyan^e  anglajlsie  et 
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des  insulaires  de  Ttle  Pomeroiin  donnent  k  I  ecorce  d^m 
arbre  de  la  fam^ll^  naturelle  des  méliacées  Jussiea  (  oct?in<- 
drie  monogynie  Lini^é) ,  et  des  ti'ichiiiées  de  Decandolle. 
Cet  arbre  est  la  trichilia  mosckata,  à  capsules  mono- 
spermes,  à  semences  ailées. 

Cette  écorce,  très-amère,  astringente  comme  les  quin- 
quinas, possède  des  qualités  énergiques  contre  les  fièvres 
typhoïdes  ou  de  mauvais  caractèce ,  dit*on.  Elle  donne  à 
la  saliv^  une  coule|ir  rouge  quand  on  la  mÂche.  Essayée 
par  divers  réactifs ,  elle  nV  pas  présenté  de  principe  par- 
ticulier comme  la  quinine,  mais  quelque  matière  ana- 
logue à  la  cinchonine  \  elle  contient  beaucoup.de  substance 
résinoïde,  et  précipite  fortement  la  gélatine,  Témétique  , 
les  sels  métalliques. 

Son  emploi  accélère  beaucoup  le  pouls.  Il  ne  faut  pas 
confondre  cet  arbre  avec  Yiçiça  altissùna^  qui  porte  1q 
même  nom  chez  les  Arovraks ,  sauvages  de  la  Guyane. 

D'après  M.  Hancock,  qui  a  fourni  ces  détails,  cette 
écorce  mériterait  d'être  essayée  en  Europe,  comme  fé* 
brifuee ,  en  cqncurreuc^  avec  les  quinquinas. 

Sur  la  déçot^i^erte  dç  tarbre  du  bdellàufk' 

Adansoii  avait  déj<^  parlé  d'un  arl)U$te  nommé  niottoui 
par  les  Oualofiesl,  dans  son  Voyd^e  au  Sénégal^  pag.  16:^, 
et  qui  pf*oduit  beaucoup  de  cette  résine  gommeuse. 
M,  Perrpitçt  la  tpîroijve  à  là  -Sénégambie,  et  M.  Guil- 
lemin  l'a  décrit  dans  la  Plore,  d^  1^  oénégambie,  sous  le 
genre  fiei^delotia ,  parijfii  les^érçbinthacées.  Sa  résine  asse;^ 
abofidaifte  peut  aussi  servif^u'eqcens.  Nous  donnerons 
plus  tard  les  détails  que  fourniront  ces  habiles  botanistes. 


Les  Arçhi^^e^  de  botanique^  de  M.  le  D^  Guillemin  (i) 
çontif^nent  diyei:s  Tepseignemens  très-utiles  pour  l'his- 
toire naturelle  de^  médicamens. 

J  .—«I  •    V  • 

(1)  On  f 'abonne  rue  Montmartre ,  n<».  176.  Prix ,  pour  Paris  :  3ô  fr., 
•t  pour  les  dëparteméns ,  35  fr.  paîr  an. 
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ESSAIS  CHIMIQtJ£S 

^ur  la  racine  tle  pyrétrt  j  par  M.  L»-V.  Pabisel,  de  AfpiUluûoté, 
thèse  touletutè  à  f£coie  de  Pharmacie  de  Paris. 

BXTBAlT. 

Après  Bvcrir  rappelé  spmmaireiiient  les  caractères  botaniques  et  les 
propriétés  pliysrques  de  la^  pyrétre ,  indiqué  son  origine  étrangère  et  sa 
naturalisation  dans  le  raidi  de  la  France ,  M.  Parisel  rappelle  les  pnn- 
4*îpaax  usages  de  cette  plq^nte  chez  les  -anciens  et  les  modernes ,  soit 
comme  irritant  à  l'extérieur,  soit  comme  odontalrâque  en  masticatoires 
ou  en  teintures ,  et  les  substitutions  dont  elle  e^  parfois  Tobjet  dans 
le  commerce. 

La  question  que  M.  Parisel  a  cherché  à  éclaircir  est  de  celle  de  la 
o«mpositioD  cfafmique  de  la  racine  de  cette  plante.  Déjà  Nenmann  et 
Xono  de  Berliny  avaient  reconnu  comme  principe  actif  une  résine  par- 
ticuliène  :  M.  Gauthier  avait  attribué  à  une  huile  ses  vertus  irritantes. 
U  f  avak  donc  incertiode  à  cet  égard. 

LViction  de  l'eau  sur  la  racine  de  pyrêtre  ne  permit  à  M.  Parisel  d'y 
reconnaître  que  riiiuUne  déjà  ^ignaïee  par  M.  Gauthier,  oettc  matière 
se  déposa  en  abondance  pendant  la  concentration  des  liqueurs.  L'extrait 
n>mino-sncré  ^vtll  obtint  ^je  râpj^elait  en  riçju  la  saveur  lâ  carjw:téris- 
Sque  de  la  pyrêtre. 

La  décoction  d*aiUenrs  rougit  le  papie;*  de  tournesol,  précipite  par  les 
^Is  de  fer ,  de  plomb ,  d  argent  ^^ se  trouble  ^gérementpar  la  baryte  et 
l^acide  oxalique.  L'émétique  çt  la  noix  de  galle  sont  sans  action  sur 
elle. 

0 

jL'alcool  et  Véther  dissolvent  an  contraire  avec  facilité  le  prmdpe  acre 
de  la  racine  de  pyrêtre.  Distillées  aux  trois  quarts,  puis  abandonnées  k 
une  évaporation  lente ,  ces  teintures  ont  laissé  pour  résidu  une  matière 
molle ,  prune ,  résinoïde,  douée  de  la  plus  énergique  âcceté. 

JM.  Pariai  n'a  pu  ^çxtraire  4e  cette  racine  l'huile  volatile  annoncée 
par  ê^s  ^^vanciers.  11  a  trqtuvé  TeûB  jdifttillée  de  pyrêtre  sans  odeur.  Il 
attribue  sa  sareorsensiblemeot  piqua&ta  à  quelques  portions  de  la  ma- 
tière résinoïde  jpé^hi^emént  eatraSnéés. 

Les  antres  essais  aux<^nels  M.  Parisel  a  soumis  cette  racine  le  portent 
il  la  considérer  comme  lormée  des  substances  suivantes  : 

I.  Huile  volatile  r 

a.  Principe  acre  (  pyrétrine.  ). 3 

3.  Inuline a5 

4' '.Gomme •  ii 

i.  Tannin. o,55 

6.  Matière  colorante i^ 

2*  Ligneux 4^ 

é.  Chlorure  de  potassium 0,79 

9.  Silice.   .  .   .  ' • o,85 

10.  Fec ; .' .      des  traces 

Perte.  ..........  .      1,81 

100,00 

Il  a  reconnu  en  outre  que  la  matière  active,  qu'il  regarde  comme 
azotée  ,  existe  aussi  bien  dans  les  couches  ligncu&cs  que  dans  l'écorcc  , 


a^Z  JOURNAL   DK    PHAaNAGlE, 

mais  en  moins  grande  abondance ,  ce  qui  contredit  ropinici)  émise  par 
M.  Gauthier  >  et  que  ce  principe  n*eat  pas  altéré  daAs  k  racine  même 
lorsqu'elle  est  vermoulue. 

M.  Parisel  a  donné  à  la  résiiM  molle  et  6ere  da  Ta  pyrêtre  le  nom  de 
pyrétrine.  Peut-être  cette  matière  n'ofire-t  elle  pâ^  encore  de  telUa  :ga- 
rantiee  de  pureté ,  qd*on  puisse  la  classer,  sons  un  nouvel  examen,  au 
nombre  des  prineipee immédiats.  Quoi  qu'il  en  soit,  M.  Parisel  a  prouvé 
qu'il  est  capable  de  poursuivre  ces  recherches ,  et  mérite  tous  nos  éloges 

Kur  s*être  placé  au  nombre  des  élèves  qui  cherchent  à  se  distinguer 
ftofeuMement.  JU.  R.  4«k 

BIBLIOGRAPHIE. 


ItoovBAU  rouMoLAiBK  DES  psATiciEvs ,  conlenant  aoou  fomuikA UMifii^ 
iralcs  et  offi'»'iiales,  suivi  des  secouxs  a  donner  aux  aaphixiés  et 
eniçoisonnés  et  d'un  Mémorial  tl)éBapeuAîq,tte  4  par  F.  Fot,  docteur 
en  médecine  de  la  Faculté  de  Paris,,  phacmaeien  d*  TÉcola  de  Parts  , 
professeur  de  pbarmacQloglie ,  ctc-  »  etc. ,  etc. 

Le  KomvttUi  JhnHttMne  que  vient  de  publier  M.  Foy,  est  un  court 
aMgé  sur  les  substances  employées  en  médecine  et  sur  leurs  ^prépara- 
«iMM.  U  indique  les  formes  sous  lesquelles  on  emploi^  les  médic^meps 
et  les  doses  auxquelles  ils  doivent  être  administrées.  Comme  méJexûu 
féL  cemnvé  pbannacien  M.  Foy  <tait  dans  une  position  favorable^  pour 
juig«t  ae  lar  raient  dos  dtflférena  agens  thérapeutiques  et  ii  a  rempli  avec 
IkmÛimi!  k  tidiè  n'ift  s'était  imposé.  Le  livre  de  M.  Poy  est  le  pliu 
complet  des  formulaires  portatifs  qui  soient  actuellement  répandus  et 
aoAS  eff  ravlm-l  il  mévifee  à  la  fois  l'intérêt  des  médccifis  qui  sont  appelés 
Jkpresccire  et  les  phaimaciena  qai  doivent  exécuter. 

Vk  lectsttffi  Mfont  bien  -aises  de.titraver  à  lu  suite  du  Formulaire 
proprement  di«  uu  abrégé  bien  faH  du  secours  à  donner  aux  asplryxiés* 
UM,  Wk  autre  ohanitse  M.  Foy  rappelle  Ves  sifçnes  propres  à  faire  re- 
gunnaitiru  Watort  vccife  :  plus  tard  il  s'oceupe  de  réunir  dans  un  cadro 
concis  et  exact  Vindipalion  des  meyene  les  plus  propres  k  combattre  les 
empofsonnemens  par  les  substances  minérales  ou  par  les  poisons  que 
wJsnit  le*  sè^pA  organique*  Mais  ce  qui  donne  un  mérite  spécial  à  ce 
Formul'aire,  c'eaA  un  fifénk^dai  thénipeutique  asecu  étencfu  et  bien 
complèi^  dans  lequel  M.  Foy  nous  paraît  avoir  résumé  avec  beaucoup 
de  talent  les  moyens  les  plus  convenables  de  cçmbattre  chaque  aifec- 
tion  maladive.  Cette  partie  de  l'ouvrage  de  M.  Foy  sçra  soitout  ap- 
préciée par  les  praticiens  qui  trouveront  Un  moyen  facile  de  .se  recon- 
nafitrè  au  milieu  du  grand  nombre  de  formules  consignée^  daJds  la 
première  partie  de  l*buvrage.  Ë.  S. 

PlCTIOim^Jdlkf,  DE  MiOECIHlt   BT^  DE  Cui^URGlB  PXAIIQUES,  pUT  MM*  Au- 

dral,  Bég^,  filandin,  Bouillaud.  Bouvier,  Cru veilhier,  CuUerier, 
DesUndes,  Devergie  (Alpb.)«  Dupuytren,  Foville,  Guibourt,  Jolly, 
Lallemaïad,  Londe,  Magendie«  flhirtin-Solon ,  Ratier,  Rayer, 
Roche,  Samon.  Tomes  7,  8  et  9.  A  Paris,  chez  Baillière,  libraire 
de  rAoAi^ftnte  royale  de  Médecine,  et  Mé^uignon-Marvis.  i^i-x833* 
Ma  s  7  fe^  lu  Toinme. 

Ifbus  rendront  compte  de  cet  utile  ouvrage. 
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DES  TRAVAUX  DE  LA  SOCIETE  DE  PHARMACIE 

DE  PARIS, 

Aéitigé  par'\L.  RoNQorr,  sacréiaire  général  ^  et  par  uf  10 

Commission  spéciale. 
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EXTRAIT  DU  PROCÈS  VERBAL. 

9BÉSIDENGE      DE    M.     BAGET. 

Séance  du  10  at^ril  iSiSm 

La  corvesppndâBce  imprimée  comprend  si*,  troîftiiu- 
mATOs  d€  la  Gazette  éclectique  4e  cbimie ,  de  pharmacie  et 
de  technologie  y  publiée  à  Yér(Hie  9  renvoyé  à  M.  Château; 
a*,  un  exeiApIaire  double  du  l*^  n^'^du  Bulletin  de  latt- 
dienne  société  des  sciences,  arts,belleé^lettre$f  etc«,  d'E- 
vreux, renvoyié  k  M.  Boullay  ;  S"",  un  numéro  dee  Annales 
des  mines,  janvier  et  février  iSîS^  renvoyé  à  M.  Sou- 
)>^an  ;  4^  le  n"".  d'avril  du  Journal  de  phannadev 

La  correspondance  saanuscrite  comprend  2-1*^.  ime 
lettre  de  M.  Moucbon ,  pharmacien  à  Lyon  y  qui  acoitse 
réception  de  son  diplôme,  et  qui  adr e^^e  ses  temerdmena 
à  la  Société  ;  a*",  des  lettres  de  la  Société  médioe-holaniqae 
de  Londres,  accusant  réception  du  Journal  de  pfaannat^ 
et  du  volume  renfermant  les  résultats  du  coneour»  suc 
Tacétification  de  lalcool ;  2*"*  des  lettres  de renfterc^inenft 
de  MAI.  Laubert,  ancien  iBapecleux  génértl  du.  service  de 
santé  d€4  armées,  Reynard  d'Amiens,  Faoques^  k  néiM- 
ville ,  auxquels  le  wèmB  volume  a  été  adresaé. 
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Plusieurs  menjbres  demnndcnt  que  jce  volume  soit 
aussi  envoyé  aux  correspondans  de  la  Société;  cette  pro- 
position est  adoptée. 

La  Société.recoit  en  outre  une  lettre  de  M.  Sembenini , 

*  t. 

qui  demande  l'échange  du  Journal  de  pharmacie  contre 
la  Gazette  éclectique  quil  publie;  cette  proposition  est 
ailoptée;  a**,  un  programme  des  prix  proposés  par  la  so^ 
ciété  médico-botanique  de  J^ondres  ;  renvoyé  à  la  com- 
mission des  travaux  ;  B**.  une  lettre  du  secrétaire  de  FAca- 
démie  des  sciences  de  Rouen ,  qui  invite  la  Société  à  fmre 
prendre  ^à  l'adresse  indiquée  le  volume  contenant  les 
résultats  de  ses  travaux  pendant  l'année  i.832. 

M.  Desmarets ,  membre  de  la  Société,  dépose  sur  le  bu- 
reau un  paquet  cacheté ,  contenaot  des  résultats  sur  la 
fermentation  ;  ce  paquet,  paraphé  par  le  président,  sera 
déposé  aux  su'chives. 

M.  Bussy  rend  compte  des  séances  de  l'Acadéipie.  des 
sciences;  M.  Lodibert,  de  celles  de  TAcadémie  royale  de 
médecine.  Au  sujet  de  ce  dernier  coippte  rendu ,  où  il  est 
fait  mention  d'un  sirop  de  pointes  d'asperges ,  plusieurs 
membres  anncmcent  :  i^.  qu'il  y  a  dés  sirops  vendus  sous 
le  nom  de  sirop  de  peintes  d*asperges ,  qui  contiennent 
d'autres  substances  médicamenteuses ,  et  qu'il  y  aurait 
erreur  si  l'on  attribuait  les  propriétés  de  ces  sirops  aux 
turions  qui  lui  donnent  ce  nom  ;  2^.  que  le  sirop  préparé 
avec  le  sUc  extrait  des  pointes  d'aspefges  ne  ressemble  pas 
à  un  sirop  composé  qui  est  vendu  sous  ce  nom. 

M.  Ghereau  doni^  connaissance  dos  document  contenus 
dans  deux  numéros  de  la  Gazette  éclectique  ;  il  cite  la 
description  d'un  procédé  pour  la  préparation  de  la  mor- 
phine ,  et  une  note  sur  fhydro-ferrocyannte  de  quinine  ; 
renvoyé  à  la  commission  des  travaux. 

M.  Boudet ,  en  son  nom  et  en  celui  de  M.  Derosne ,  lit 
un  rapport  sur  le  travail  de  M.  "Vée,  pharmacien  de  Paris, 
sur  la   préparation  du  chlorate  de  potasse  à  l'aide  des 
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chlorures  de  chaux  et  de  potassium  *  il  conclut  à  ce  que  le 
mémoire  de  M.  Vée  soit  imprimé  dans  le  bulletin ,  et  à 
ce  que  des  remercîmens  "soient  adressés  à  lauleur;  il 
présente  ensuite  M.  Vée  comme  candidat  au  titre  de 
membre  résident;  M.' Bussy  appuie  la  proposition  de 
M.  Boudet;  M.  Boutron-Charlard'est  nommé  rapporteur. 
M.  Robiquet  fait  observer,  au  sujet  du  mémoire  de 
M.  Vée,  que Temploi  du  clorure  de  chaux  pour  la  pré-r 
paration  du  chlorate  de  potasse,  nest  pas  encore  un 
procédé  manufacturier,  et  que  des  essais  qu'il  a  faits  i|  y  a 
dix  ans ,  et  fait  faire  depuis ,  semblent  donner  à  croire 
que  l'ancien  procédé  mérite  encore  la  préférence  ;  il  émet 
lé  désir  <jue  le  procédé  dont  il  est  question  soit  étudié  de 
nouveau. 

M.  Kobiquet  présente  à  la  Société  des  échantillons  de 
deuï  plantes  tinctoriales,  qui  sur  sa  demande  lui  ont  été 
adressées  par  Ml  Kœklin  de  Mulhaùsea  ;  ces  plantes  sont 
i<».  les  tiges  d'une  plante  ayant  le  nom  de  munjeet; 
a**,  une  racioe  charnue,  ouongkoudou.  D'après  des  essais 
faits  par  M.  Robiquet,  le  chay a- ver  devrait  uniquement 
Scé  propriétés  à  Tâ/iz^rme,  principe,  découvert  par 
MM.  Robiquet  et  Gollin  dans  la  garance;  le  munjeet 
les  devrait  à  la  purpurine  ^  autre  principe  découvert  par 
les  mêmes  auteurs  dans  la  garance  ;  quant  à  Touongkou- 
dott^  on  ne  cannait  pas  encore  la  nature^  de  sa  substance 
colorante ,  qui ,  selon  les  renseignemens  recueillis  par 
M.  Robiquet,  est  difficile  à  obtenir  à.  cause  de  l'acidité  de 
la  partie  du  végétal  qui  la  contient  ;  ainsi  il  résulte  de 
oes  ûbservalions ,  que  Falizarine  et  la  purpurine^  deux 
principes  cploraj^s  réunis  daas  la  garance,  se  trouvent 
i^olé$/  Tun  dans  le  chaya-ver,  l'autre  dans  le  munjeet, 
ce  qui  expliquerait  pourquoi  les  teintures  faites  avec  ce 
dernier  n'oil'rent  aucune  solidité,  tandis  qu'au  contraire 
le  chaya  en  donne  de  très-st;»bles. . 

M.  Thubeùf  lit  un  rapport  sur  des  tableaux  statisti- 
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ques  cooceroant  Tçxercice  de  ta  pharmacie  d^Qs  le  dépar- 
tement de  la  Seine  ;  tableaux  qui  avaient  été  préaenléa  à  ta 
Société  par  MM.  Ciiereau  et  Villernsens;  le  rapporteur 
conclut  à  ce  que  des  remercimens  soient  adressée  avi( 
auteurs,  ces  conclusions  sont  adaptées;  ces  table^mx 
seront  renvoyés  à  ta  commission  des  travaux. 

M.  Pelouze  annonce  qu ayant  soumis,  conjoîntem<mt 
avec  M;i  Malaçuti,  du  sucre  de  cannées  pur  à  l'action 
combinée  de  leau  et  d'une  température  de  qS  à  99 degrés 
prolcngée  pendant  un  grand  nombre  d'heures  y.  ce  sucre 
fut  totalement  détruit  et  transformé  en  une  substance, 
que  MM.  Malaguti  et  P^ouze  examinent  en  ce  moment* 

M*  Biot,  à  qui  une  certaine  quantité  de  la  liqueur  fut 
remise ,  a  confirmé ,  par  son  procédé  de  polarisation  circi^-» 
laire  »  le  fait  annoncé  par  M.  Pelouze.  , 

M.  Bonastre  présente  à  ta  Société  uae  note  sur  la 
cristallisation  de  quelques  diilistances  résineuses.,  qui  se 
rencontrant  dans  le  tacamahaque  en  coçMfi^  et  dans  h, 
baume  de  tlcica  balsamiferai  renvoyé  à  la  çommissioi^ 
des  travaux. 

Sur  la  proposition  de  M.  Boultay,  ta  Sociétédéeide  qu» 
ses  séances  auront  lieu  ^  l'avenir  le  premier  m«refedi  éo^ 
cbaqile  mois,  à  deux  heures.  s 

^La  Société,  reçoit  on  travail  de  M.  t'Henninier ,  clii- 
mkte-plMrraiaeien  h  la  Guadeloupe,  ayant  pour  titres 
J^émmédts  ohser%fatwns  faites  sur  plusieurs  espèces  d'in^ 
difp^hres  et  autres  légumineuses  à  la  Basse-Terra, 
Guadeioupey  èm  i8fi;  renvoyé  k  la  commission  des 
travaux.  La  Société  reçoit  également  un  mémoire  sur  te 
siffop  dl^rgeat ,  adressé  par  M.  Germain  de  Fécamp  ,  et 
un  antre  sur  le  sophorajaponica  remis  par  M.  Fleuiol , 
pharmacien  à  Dijon. 


#  _   F 
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RÉSUMÉ  DES  OBSERVATIONS 

Fuites  ^ur  plusieurs  espèces  JCindigofbre ,  et  autres^  a  la 
Basse^Terre,  Guadeloupe,  en  1811. 

feiBCrmtB  da  jtmnitl  dé  laboratoire  de  J.  L*ItaaMiRiia. 

t^anai  les  notnbreases  espèces  qui  appartienntat  au 
genT«  indigcferay  indigofèrè,  îl  est  à  remnrqaer  que 
celles  qui  font  partie  Je  la  ciûqaième  section  >,  à  feuilltes 
pinHées  (foUis  pinnatis),  contienneiit  le  plus  de  mntière 
coloraiite,  comne  sîdus  le  notnd'indfgo.^ 

Des  doq  espèces  sur  lesquelles  j'ai  opéré,  savoir: 
mdigofera  anU.'^  I,  tinûtoria,  argenteay  /.  disperma^ 
/.  oarciinian^. 

.  Les  deux  preoiîèreè  en  contiennent  davantage,  tatîdis 
que  la  cinquième  en  offre  le  moins.  D'autres  espèces  de 
netbt  section  detfont  tui  être  pt^ftérées,  telliss  que  /.  dis^ 

J'ai  caltiTé  une  espèce  qui  mV  été  dontiée  sous  le  nom 
^'indigo  de  Geromandel ,  et  je  n'ai  pas  trouvé  de  diffé- 
revee  botMique  et  économique  entre  elle  et  Fespèce  iWi- 
-gojwof^^nttmia.  iN 'ayant  pas  observé  celle  senegalensiSj 
je  dsis  m'en  rapporter  à  ce  qui  en  a  été  dit  par  mon  savant 
ami  I^errotet* 

L'appréciation  teédicale  des  indigofères  parait  être 
trèa*l>omée.  La  plante  enttète  est  employée  en  itifasion 
.aAcmiîque  dans  le  traitement  de  plusieurs  affections  cuta- 
nées ;  mâts  la  racine  et  les  fruits,  ouHgnmeS,  infusés  dan^ 
l'alcool  de  sucre^o^a  du  payç ,  ou  tout  autre ,  sont  spé^ 
cialèment  préconisés  pour  détruire  les  poux  de  tète  des 
«nfans  ;  les  mêmes  parties  de  la  plafnte,  desàédiées  et  pul-* 
vériséei ,  sont  employées  aux  métnes  usages. 
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Nous  observerons  que  la  famille  des  légumioeuses,  très- 
belle  et  très-étendue^  présente  dans  quelques-uns  des 
genres  nombreux  qui  la  composent,  outre  des  carac- 
tères chimiques  intéressons,  des  propriétés  économiques 
et  médicales,  qui  devraient  engager  à  des  recherches  plas 
sévères.  Je  rappellerai  les  genres  mimosa,  gleditschia^ 
Gymnocladus  ,  tamarindus ,  parhinsonia ,  cassia ,  marin" 
ga  ,  hœmatoxjlum^  eesedpinia^  guiiandina,  hjrmenœay 
bauhinia  ,  crotalaria  ,  arachis  ,  psoralea  ,  dolichoSy 
erjthrina  ^  gly^cinc  ,  abruSj  piscidia  ,  galega  ^  teplwosia^ 
gljcirrhysa,  indigofera;  les  légumes,  secs,  tels  q^e  les 
pois-uesce ,  fèv^e  ,  len  tille,  pois  -chiche . . .  Nous  observerons 
encore  les  genres  j^chynomena  ^  amerieana,  andira^ 
geoffrœa ,  coumarouna  ,  copaïfara,  myrospermum ,  secu*- 
ridaça.  Ce  choix,. fait  à  la  bâte,  annonce  que  la  plus 
grande  partie  des  légumineuses  peut  être  utilisée  dans 
les  arts  chimiques  et  économiques.  Des  bois,  plus  ou 
moins  durs  et  colorés ,  propres  à  faire  de^  nieubles  ;  les, 
gommes,  baumes,  résines,  tannin,  substances  tinctO''^ 
riales  ;  les  huiles  fixes  et  volatiles  figurent  dans  cette 
belle  famille;  et  sous  le  rapport  médical  nous  y  retrou-** 
vons  des  émétiques ,  purgatifs,  fébrifuges,  su dorifiques, 
diurétiques,  et  propres  à  être  ingérés,  tandis  que  dau«- 
tres  agissant  d'une  manière  plus  active,  tels  qa^  certaii^ 
tephrosia  ^piscidia  y  sont  éminemment  suspects  àrinCé-* 
rieur,  et  ne  peuvent  élre  employés  avec  succès  qu'à  la 
surface  dans  les  maladies  de  la  peau.  Ex.  ,  cassia  dlata, 

11  est  à  remarquer  que  les  phaséoles ,  et  les  dolichos , 
plus  particulièrement  ^les  semences),  sont  généralement 
émétiques  ou  purgatifs,  dans  Tétat  naturel  ou  primitif, 
et  qu'ils  ne  doivent  leur  innocuité  comme  substances 
alimentaires  qu'au  changement  de  climat  et  à  sa  cul- 
ture. 

Plusieurs  genres  et  espèces  de  la  belle  famille  des  légu- 
mineuses paraissent  contenir  de  l'indigo  primitif  tou- 
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jours  blanc,  et  que  j'ai  long-lemps  désigné  pour  mon 
usage  ou  ma  nomenclature ,  sous  le  nom  de  cyanine ,  ou 
cyanogyne. 

Les  i>ïr//^o/ïf/ej,  que  j'appelle  légitimes,  sonteudiomé- 
irjques,  et  décomposent  }air  atmosphérique,  en  s'em- 
parant  de  son  oxigène  dans .  le  yégétal  vivant,  tandis 
qu'ils  décomposent  l'eau  ou  toute  autre  combinaison  chir 
mique  pour  s'emparer  du  même  principe  après  sa  mort  ; 
telle  estja  base  de  la. théorie  snr  laquelle  repose  la  for- 
mation de  findigo  coloré. 

J  ai  fait  couper  des  indigofères  vigoureux  et  en  pleine 
végéCàlioii  au  moment  de  la  floraison.  Ils  étaient  mélangés 
des  espèces  cultivée^  et  non  cultivées;  j'en  ai  fait  sépa- 
rer les  tiges  principales,  et  n'ai  coxiservé  que  les  feuilles 
munies  de  leurs  pétioles  communs  et  particuliers.  C'est 
sûr  de  l'indigofère  a?nsi  préparé  qu'ont  été  faites  les  expé- 
riences qui  vont  suivre. 

Série  i .  —  Indigofère  et  air  atmosphérique,  ' 

m 

Si  l'on  expose  de  rindigbfère  au  contact  de  Tair  atmo- 
sphérique dans  une  cloche  placée  sur  l'appareil  pneutoalo- 
chimique ,  après  quelques  heures  l'eau  s'élève  en  propor- 
tion du  gaz  ozigène  absorbé,  et  prend  uÂe  teinte  opaline , 
passe  au  vert ,  et  les  feuilles  perdent  leur  couleur  pour 
passer  au  jaune ,  en  se  dirigeant  de  haut  en  baii^. 

Il  y  a  fbrmatioa  d'iadigo  par  l'agitation. 

Série  a. — Air  iUmosphérique  et  eau. 

Mises  en  contact  avec  l'eau ,  il  s'en  dégage  peu  à  peu 
des  bulles  dont  le  volume  équivaut  à  un  sixième  après 
une  action  de  dix-huit  heures. 

L'eau  prend  une  teinte  ferrugineuse  qui  augmente  d^in- 
iensîlé,  et  qui,  dès  quelle  est  mise  en  contact  avec  Tait 
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atmosfibériqile ,  devf ont  ver^tre  opaline ,  et  laisse  précis 
piter  de  l'indigo. 

Elle  prend  une  odeur  fétide,  et' une  pelliciule  d'appa-^ 
rence  métalloïde  ou  à  reflets  irisés  et  cuivrés  couvre  sd 
surface.  L'eau  du  sommet  de  la  clocbe  est  verte  •  tandis 
que  celle  de  là  base  est  jaune ,  couleur  que  prennent  les 
feuilles. 

Série  3k  —  jfir  utmosphèrique ,  gaz  oxigèhe  et  eatL 

Dans  un  mélange  dair  atmospliérique  et  de  gaz  oxi:* 
gène  place  sur  l'appareil  hydrargjro-pneumàtiqUe ,  si 
Ton  introduit  des  feuilles  d'indigofère,  il  y  a  absorption 
de  roxigène.libre  avant  la  décomposition  de  l'^ir* 

Mai  si  l'on  y  fait  passer  de  Feàu ,  die  devient  yerdà- 
tre,  opaline  et  fétide  :  les  feuilles  ne  paraissent  pas  alté- 
rées* Il  n  y  a  ni  absorption  ni  dégagement  de  gaz  ;  quel- 
ques gouttelettes  d'un  liquide  brun  exsude  des  feuilles 
supérieures,  et  le  liquide  passe  au  brun  en  dégageant 
une  odeur  aigre,  tandis  que  les  gaz  transportent -sur 
quelques  parties  des  parois  de  I9  cloclie  une  pellicule 
argentée. 

Séne^.'^'GazùJtn'gène. 

Des  feuilleb  placées  mus  «me  cloche  sur  i'eau,  «t  rem» 
plie  de  gaz  oxigè»e  ^Mxr,  rnnt  absorbé  en  presqne  t^laUté 
en  moins  de  dix-buit  heures,  et  l'eau  s'est  colorée.  Après 
quarante-huit  faeitres  d'exposition ,  l'eau  s'est  abaissée  de 
la  même  qtiantité. 

fies  pétioles  toettk  exsude  nlse  iiqfteor  brune.  L^air 
efssayé  étiemt  les  corps  *eù  igaition ,  et  n-esl  plus  que  du 
gaz  azote  presque  pur. 

H  se  forme  èe  bel  indigo,  et  1  eau  ne  dcA'ient  point 
fétide. 
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Série  5.' — Gaz  azote. 

P)oD]gée8  dans  du  gaz  azote  pur,  exposé  &ur  Teau ,  il  n'y 
a  pas  d'absorption  après  vingt-quatre  heures  ;  mais  Teau 
prend  une  teinte  d'un  beau  vert ,  sans  odeur  fétide.  Il  s'y 
forme  de  l'indigo ,  et  Tair  essayé  de  nouveau  est  de  l'azote 
pur. 

Série  6.  —  Acide  ^ulfurique  concentré. 

Si  l'on  mêle  une  à  trois  parties  de  feuilles  d'indîgof&re 
à  une  partie  d'acide  sulfurique  concentré,  le  mélange 
s'échauffe  fortement,  se  réduit  en  bouillie,  se  liquéfie, 
se  cfaarbonne  domplétement.  Il  s'en  dég«ige  un  gaz  qui  se 
rapproche  de  la  vapeur  d'acide  acétique,  mais  aromatique 
à  sa  maniéré,  ouXsuî  generis). 

Le  mélangç  placé  dans  un  appareil  distillaCoire  produit 
peu  de  gaz,,  et  ce  gaz  augmente  le  disque  lumineux.  Un 
liquide  limpide  en  découle,  et  des  vapeurs  blanches  se 
condensent  sur  les  parois  de  la  cornue,  de  F^dlonge,  etc« 

Le  résidu  filtré,  évaporé,  dégage  une  odeur  d'acide  acé- 
tique ,  et  lorsqu'il  est  près  de  sa  concentration  y  sa  sur- 
face se  couvre  d'une  croûte  formée  de  cristaux  qui,  com- 
primés entre  des  doubles  de  papier  à  filtrer,  et  pressée ,. 
ont  un  aspect  brillant ,  lamelleux ,  blanc  nacré. 

Le  liquide  limpide  est  composé  d'eau ^  d'un  acide 
particulier,  et  propre  à  la  plante  (tndigofère)  uni  à  l'acide 
acétique, 

La  matière  sublimée  est  d,e  Tindigo  blanc;  plus,  une 
espèce  d'huile  ,^ou  de  tomposélanalogue. 

Les  cristaux  blancs  sont  composés  de  sulfate  neutre  et 
de  sulfate  qcide  de  chaux ,  mêlés  à  de  l'indigo  blanc. 

Cet  indigo  blanc  peut  en  être  séparé,  en  exposant  le 
mélangea  la  sublimation  ;  et  le  pfoduitde  la  condensation, 
ainsi  que  le  précédent,  donnent  de  l'indigo  bleu,  pourpré, 
XIX*.  Année.  -^Mai  i833.  19 


intense,  dès  qu'on  les  volatilise  «ivec le  contact  de lair,  ou 
qu'on  les  reçoit  sur  Teau. 

Série  7»  -7-  jicide  suffurique  très^iluè. 

Sei^e  parties  dHndîgofères  ^  mises  à  maoérer  dans 
s6ixant'e-quatre;patlies d'eau,  et  une  d acide  sulfurique^ 
après  dou2e  heures  4'iinmersioD)  dégagent  des  bulles  pea 
nombreuses^  et  à  mesure  que  les  feuilles  Tirent  an  gris,  le 
lic|viide8e  colore  après  djx-buitbeured.  La  teinte  devient 
plus^intepse ,  ci  Ton  coule  avec  expression  ;  on  observe  la 
décoloration  presque  complète  des  feuilles,  et  le  liquide 
devient  bleuâtre  par  Tagilalion.  Abandonné  pendant 
quelque  temps,  il  se  forme  un  précipité  qui  augmentip 
par  le  repos.  Ce  précipité  est  formé  de  deux  nuances 
distinctes,  l'une l)leue(  l'autre,  qui  en  compose  la  plus 
grande  partie,  est  blanc  ver^àlre.  Si  l'on  filtre,  le  liquide 
passe  avec  peine;  il  se  dépose  de  l'indigo  bleu  sur  le 
filtre,  et  l'eau  en  contient  encore  la  plus  grande  quan* 
tité. 

Abandonnée  de  nouveau  pendant  dîx-bui t' heures ,  l'eau 
prend  généralement  une  superbe  teinte  bleu -pourpré; 
et  la  filtralion  de  nouveau  répétée,  présente  toujours 
Tindigo  déposé  sur  le  filtre;  et  quoique  là  liqueur,  produH 
de  la  filtralion,  paraisse  claire,  elle  reprend  sa  belle  cou- 
leur bleuci  et  sa  surface  se  couvre  d'une  pellicule  métal- 
loïde >  et  jusqu'à  la  fin  de  Tévaporation  spontanée  ces 
deux  phénomènes  ne  cessent  de  se  succéder,  en  même 
temps  qu'il  se  précipite  de  (rès^el  indigo. 

Le  précipité  desséché  est  de  deux  coL^eurs>  comme  je 
l'ai  indiqué  ,  I^ue  bleue  intense  ;  l'autre  gris  de  lin  nacré^ 
fonhé  de  petites  lames  blanc  d'argent  et  volumineux.  Il 
«ontientà  peu  près  moitié  de  son  poids  d'Indigo  bien  et 
blanc,  et  lirèle  en  liégage.lnl  orne  vapeur  acre  qiti  porte 
sur  l'odorat ,  en  répamiont  une  fumée  blanche  bleuâtre 
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whrmi  au  pourpre-  CtiU  fiunée  reçue  ei  condensée  âsmê 
«n  Tose  au-de«sui  de  l'eau ,  paràtl  s  y  mêler  :  il  «e  fnré^ 
"cipiie  de  bel  indigo,  et  le  résidu  prend  une  teinte  gris 
Tougeitre,  attire  rkumidité  de  l'jiir,  et  est  saas  saveur. 

Chauffé  au'chaluaipau ,  il  détient  blanc  ^  se  fend  diffi- 
'cilement,  et  sa  saveur  est  alcaline,  très-vive  et  sulfurée. 

Jeté  dans  l'acide  muriattifue,  il  s'en  dégage  de  l'^dro- 
^toe  aolfiiré. 

.G«  atl  est  tolmme  d^ns  la  série  6  ,  un  suifate  de  chaux 
tnélaogé  d^ndigo  Uanc  e^  Ueu  p«ir  la  plus  grande  quan- 
iilé. 

Cette  espénence  mérile  d'être  appréciée ,  sous  le  rap- 
port du  procédé  d'est^aetioR. 

Série  8«  — -  Acide  nitrique^ 

•m  0 

\ 

Trois  parties  d'iodîgQAre.,  sur  «ne  d'adde  nitrîqne 
pur,  perdent  bientôt  Jleur  belle  couleur  verte  pour  ^-^ 
venir  jaune  de  rouille.  Le  mélange  étant  trituré,  et  aban- 
donné au  repos  pendant  quelque  temps ,  si  Ton  ajoute  ' 
huit  parties  d'eau  ,  et  que  le  tout  soit  de  nouveau  aban- 
doapé  p^nd^t  quelques  jours  v  <lu'on  le  fasse  bouillir, 
^«el'oA  filtre f  la  liqueur  filtrée  ett  faune  d'orbrilbnt^ 
su  ftavwr  est  amère.  £taot  évaporé  jusqu'à  siirciié,  le  pra- 
4«it  8^  bonrAOufAe^  noircit,  sa  ebarbonne,  s'enflamme 
'«yoc  uAi^raud  dégagem^t  de  calorique,  ot  s'incinère 
proiiP^iteiueiil  ;  et  m  l'oa  s^foute  de  l'eau  froide  à  la  li- 
<[ueur  précédente,  il  se  forme  un  précipité* 
.  Ce  préctp^é  bi^  lavé  %ik  de  couleur  bl^^cbe ,  l<%4re- 
ment  ^ilrine  d'apparence ,  Qa4'a4pe9t  naçné,  f^9m>  /sai^^ur^ 
çonteowt  moitié  de^op  pp^ifd'iudj^  bl^ç  volali|.  ti^ 
résidu  de  nouveau  chauffé  au  clialuaie#m  devient  blanc, 
sa  saveur  esturinense  ou  alcaline  et  hjdro-sulfurée,  et 
acquiert  un  volume  considérable  en  se  boursoufflant. 

Jeté  dans  l'acide  nitrique ,  ce  résidu  s'y  dissout  avec 

'9- 
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effenrescence,  difp^  de  Tadde  muriatiqae  et  de  l'hydro» 
'  gène  sulfiaré,  el  la  solution  demeure  de  couleur  de  pelure 
d'oignons. 

Série  9*  ^  jâdde  nitrique  dUué^ 

A  soîxante*qaatre  parties  d'eau,  et  une  d'acidenitriipie, 
si  Ion  ajoute  une  partie  X indigo fhre,  les  pétioles  seuls 
passent  à  la  couleur  jaune  ;  et  après  douze  heures  les 
feuilles  Tirent  au  gris  presque  jdombéj.  en  même  tenips 
que  l'eau  se  colore  et  forme  pellicule.  Etant  filtrée,  elle 
dépose  de  l'indigo  en  se  dégradant  successivement. 

L'indigo  obtenu  est  de  plusieurs  nuances,  et  lori 
même  que  la  liqueur  est  abandonnée  à  Tévaporation- 
spontanée ,  elle  ne  cesse  d'en  donner^  même  après  la  for- 
mation des  mucors  qui  recouvrent  sa  surfaoe  jusqu'à  par- 
fidte  dessiccation.  Dons  cet  état,  on  retrouve  enoore  de 
très-bel  indigo  adhérant  à  la  couche  de  mucors.  - 

Série  10.  —  Acide  muriatique  dUué. 

Une  partie  d'acide  muriatique,  soixante-quatre  parties 
d'eau,  et  huit  parties  d'indigofere  abandonnées  pen- 
dant douise  heures,  l'eau  est  à  peine  colorée  après  dix- 
->^  huit  heures,  ne  jparaft  pas  augmenter  sensiblement  en 
couleur.  Après  ce  temps ,  il  se  forme  à  sa  surface  une 
pellicule  blanche  >  et  l'indigo  est  rare  et  pAle;  après  la 
filtration ,  il  passe  au  pourpre. 

Le  liquide  continue  à  donner  des  traces  d'indigo,  jus- 
qu'au moment  où  les  mucors  commencent  à  se  former, 
et  ainsi  jusqu'à  la  fin^  comme  dans  la  série  S,  mais  moins 
beau^  et  en  moindre  quantité. 
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Série  1 1 .  —  Potasse  caïutique. 

A  soixante-quatre  parties  d  eau ,  une  de  potasse  causti- 
que, et  huit  parties  d*mdigo/ere  ^  les  feuille^  reprennent 
une  fratcbeur  étonnante,  ainsi  qu'une  brillante  couleur 
▼erte,  et  ne  paraissent  pas  «altérées  après  douze  heures. 

Le  mélange  dégage  seulement  une  odeur  fragrante, 
comme  de  fraises.  (  Inde  nomen,  ) 

Huit  autres  parties  d*indigo/ere  ajoutées ,  se  compor- 
tent de  la  même  manière,  même  après  dix^huit  heures. 
Cependant  le  liquide  prend  une  teinte  verte,  et  si  Ton 
coule  avec  expression ,  qu^on  abandonne  ce  produit  au 
repos,  peu  à  peu  il  se  précipite  une  fécule  d*un  beau 
vert,  et  qui  passe  à,  Findigo.  Le  liquide  contracte  peu  à 
peu  une  odeur  fétide ,  tandis  que  l'indigo  continue  à  se 
précipiter  ou  déposer.  La  surface  du  liquide  se  couvre 
d'une  pelHculç  de  couleur  grLs-verdâtre  ^  si  l'on  filtre, 
il  passe  avec  peine. 

La  liqueur  évaporée  donne  par  le  repos  un  sel  transpa- 
rent (i),  cristallisé  en  prismes  obliques,  à  faces  rhomboï- 
dales,  fusible  dans  son  eau  de  cristallisation,  exposé  au 
feu  devient  mat ,  se  boursoufHant  fortement.,  prenant  et 
passant  successivement  de  la  teinte  gris-verdâtre  au  bleu 
indigo,  laissant  un  charbon  noir  à  reflets  métalliques. 

Série  i«.  —  Muriate  oxigéné  dépotasse, 

Trentè-denx  parties  diindigofere^  successivement  ajou- 
tées à  cent  vingt-huit  partiel  d'eau  et  deux  de  muriate 
oxigéné  de  potasse ,  ont  conservé  et  augmenté  la  belle 
couleur  verte  des  feuilles  saAs  paraître  altérées. 

(i)  Sel  transparent ,  légèrement  ambré  ,  saveur  légèrenient  acidale  et 
amère.  Ce  tel  est  le  résaltat  de  la  base  indigo  on  acide  indifotiqae 
combine  avec  la  chanz  et  la  potasse. 
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'  Après  trente-six  heures  Teau  prend  une  teinte  ver-^ 
dAtref  etsi  Toii  ià6ùle  il  sèfornié  de  Findiçô  qui  se  dépose 
par  le  rcrpos,  en  même  temps  que  le  liquide  prend  une 
odeur  fétide.  Alors  une  pellicule  d'un  Idanc-yerdàtre  ,^ 
terne  ou  s^dc ,  couvre  sa  surface ,  et  le  }»quide  passe  au 
▼ért^  et  fUtre  avec  peine» 

Série  r3,  —  Urine  rècçhte. 

Dès  feuilles  dmdigofêre  mises  en  contact  avec  de 
Furine,  conservent  long-temps  leur  fraîcheur.  Le  liquide 
5e  couvre  de  la  pellicule  métalloïde ,  devient  eitcessiVe- 
ibent  infect,  sans  donner  une  trace  à' indigo.  . 

Série  i4-  —  Eaw  Bouillante,^ 

Une  livre  d!indigofère ,  plongée  dans  huit  livres  Heaw 
Bouillante,  et  abandonnée  jusqu'à  parfait  refroidissement, 
a  pris  une  superbç  teinte  verte.  Exprimée  et  desséchée  , 
elle  perd  sept  onces  six,  gros,  et  eontracte  line  couleur 
Lieue  noirâtre. 

Le  produit  liquide  de  l'infusion  prend  une  couleur 
jaune  l^un.  Evaporé  avec  précaution ,  ce  produit  fournit 
une  once  deux  gros  ^extrait  de  couleur  Brune,  intense ,^ 
âpre  et  amer,  et  attirant  l'humidité  atmosphérique. 

L'alcool  en  dissout  cinq  gros  vingt-six  grains.  La  partie 
insoluble  étant  chauffée  jusqu'à  la  ealcination ,  se  bour- 
souffle  en  dégageant  une  odettr  presque  animale,  se  oliàr* 
bonne  ;  le  charbon  est  d'un  beau  noijp  bleuAtre,  à  refl«l9^ 
irisés ,  difficile  à  incinérer  ;  cendre  de  même  volume  que^ 
le  charbon ,  de  couleur  inégalement  blanche ,  ayee  une 
teinte  de  rose. 

Il  en  résulte  qu'une  livre  etindigqfére  ^  préparé  comme 
il  a  été  dit ,  contient  9  onces  a  gros  de  la  plante ,  résidi» 
bien  desséché  ;  6  onces  4  g^^^  cl'eau  libre  ou  de  végéta- 


^mt,  1  Mee  a  gro*  d'e^irak nqueiuc  ^  dbei  S  gfos  ^grains 

%yj  graÎB»  ou  i  grM  6i   graio*^  pveHkûi  •eliiU* 

SégïA  %^é^^ Macér4Uiou ]^  les  jH'océdés ordinaires. 

hèê  expériencet  €[ui  pmèdeai  4  aous  ont  faii  voir 
le«  plantes  iièdig^éte^  :,  indiffofirœy  ab«orbaBt^  le  gaz 
oiigèaeea  totiEiIité,  apte»  av^  été  préparées^ ou  apràa 
la  •éparnltoa  .des  dffiereiite#  parliez  qui  composaieat  U 
planta  orgai»i^uam^9t  fixée  «ur  le«ol  qui  lui-cenvieat. 
Nboa  l'avons  Tue  égaleog^iejat  donner  naissancaou  exhalée 

dtt^x^axote.^jNôus  soyons  (Qu'elle  décompose  Taii:  atmo- 
spbécique  pour  s'emparer  de  roxigèoe^ui  y  est  contenu. 

ISlle  décompose  également  Teau  pour  s'emparer  du  même 
principe ,  et  ce  phénomène  a  lieu,  non-seulement  à  tou- 
tes les  lempéraiuresy  mais  emcore  dans  toutes  les  circon-* 
stances  où  L'oxigèfie  tient  faiblement  aux  élémens  aux- 
quels il  estxombiué. 

Mais  ce  phénomène  n'a  pas  seulement  pour  but  la  sé- 
paration de  Tindigo  blanc  et  la  formation  de  l'indigo  bleu, 
puisque  nous  vojons  la  plante  entière  et  vivante  absor* 
ber  Toxigène  atmospbériqoe ,  ee  qui  annonce  un  but  pur- 
iicidier  des  organes  propres,  et  un  résultat  inconnu. 

Il  en  résulte.que  si  l'on  expose,  la  plante  à  la  macéra- 
tion^ suivant  lés  procédés  ordinaires,  il  ne  faut  pas  cou- 
ibpdre  les  phénomènes  qui  en  résultent  avec  ceux  qui 
dépendent  d'une  simple  iermentation  ;  car  à  mesure  que 
Toxigène  produit  de  la  décomposition  dç  l'eau  se  com- 
bine ,  il  se  dégage  de  l'azote  qui ,  trouvant  le  gaz  hydro- 
gènii  libre,  forme  de  l'anunoniaque.  gazeux.  Ces  gaz 
réagissent  sur  le  soufre  et  le  phosphore  ,  élémens  de  la 
plante ,  les  dissolvent  et  se  dégagent  à  l'état  de  gnz 
hjdrosulfuré  ou  phosphure  ammoniacal ,  ou  se  dissolvcnl 
dans  l'eau  mise  en  excès. 
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n  en  résulte  que  le  liquide ,  produit  delà  macération , 
bien  loin  de  présenter  le  phénomène  d'un  liquide  secfaar* 
{^eant  d*u&  autre  produit  solide,  et  qui,  par  conséquent, 
devrait  augmenter  sa  pesanteur  spécifique,  devient  au 
contraire  spécifiquement  plus  léger  à  mesure  que  l'indigo 
se  sépare  (i),  c'est  en  effet  ce  qui  a  lieu.  Il  n'est  donc 
plus  surprenant  de  voir  l'eau  de'  macération ,  quoique 
chargée  des  principes  solubles  qu'elle  a  dissous,  derenir 
moins  pesante  que  l'eau  qui  avait  été  employée  :  obser- 
vation qui  n'avait  pas  encore  été  faite  ^  et  qui  est  de  la 
plus  grande  importance,  en  ce  qu'elle  nous  conduit  à 
une  autre  qui  ne  lui  cède  en  rien. 

C'est  Celle  de  la  formation  de  l'indigo  bleu,  qui  ne  tient 
absolument  qu'à  un  phénomène  d'un  moment  :  celui  du 
passage  des  sulfures  ou  phosphures  en  Fétat  de  phos- 
phates et  sulfates.  Ce  moment  perdu ,  ou  négligé,  il  est 
bien  difficile  d  j  remédier  et  ramener  le  tout  à  l'état  pri- 
mitif sans  de  grandes'  pertes  qui ,  malheureusement  trop 
souvent,  entraînent  la  totalité  delà  cuve^ou  du  contenu 
du  trempoir  et  de  la  batterie. 

D'après  ce  qui  précède,  nous  voyons  que  le  but  du  bat- 
tage est  de  mettre  en  contact,  avec  le  plus  d'osigène  pos- 
sible ,  chaque  molécule  de  l'indigo  radical  ou  blanc. 

D'autre  paît ,  l'eau  ne  peut  pas  être  décomposée,  sans 
qu'en  même  temps  la  plante  ne  subisse  ki  même  altéra- 
tion.)Mais  à  quel  état  de  combinaison  se  tnmvent  les 
deux  bases  (a)  dans  la  plante,  pour  opérer  une  suite  de 
phénomènes  aussi  importans ,  et  de  quelle  nature  est  cet 
acide,  que  j'appelle  indigotique,  dont  la  plupart  des  com- 
binaisons sont  susceptibles  de  prendre  des  formes  régu- 
lières ,  et  qui  présentent  presque  toujours  son  radical  co- 


(i)  Parce  qu'elle  redissoat  les  gaz  hydrosalfarés  et  phosphurés  am> 
moniacanx. 
(3)  Soufre  et  phosphore. 
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lonat  i  ce  qui  n'àTaitidéckié  à  le  désigner  sous  l'épilhèté' 
de  cjanine  ou  cyanogyne. 

Je  ref^eite  de  ne  pas  aToir  apporté  avec  moi  la  suite  de 
œs  obierratioBS ,  presque  toutes  diî  plus  ^rand  intérêt , 
ainsi  que  l'analyse  que  j'en  fis  d.ms  la  même  année  1811  . 
Je  ne  puis  qu'iàdiquer  de  mémoire. les  corps  simples  ou 
les  composés  essentiels- que  j  y  trourai ,  et  qui  sont-: 
-   Eaude  régétation;. 

.  Extrait  amer ,  en  partie  isoluble  dans  l  alcool ,  déliques- 
cent ; 

Indigo  blanc  ;  • 

Acide  indigotique  et  acide. acétique  combinés  ; 

Phosphate  de  chaux  pendant  <et  après  l'analyse  ; 

Sulfate  de  chaux ,  id.  ; 

M uriates  de  chaux  et  de  soude; 

Silice; 

Alumine  ;  ' 

Fer;  . 

Plus  deux  matières  végétales  analogues  à  la  cire  et  à 
l'huile; 

Et.  une  substance  particulière  complètement  soluble 
dans  l'alcooL^  contenue  dans  l'extrait  amer  déliquescent. 

On  jugera,  d'après  l'examea  qui  préeèdeet  l'exposition 
des  principaux  phénomène^  qui  accompagnent  la  forma- 
tion de  l'indîgo  bleu,  quels  sont  les  procédés  que  Ton 
doit  préCérer  pour  lextraclion  de  cette  base  colorante  et 
précietise  y  ainsi  que  les  instrumçns  dont  il  faudra  se  ser- 
vir pour  suivre  exactement  le  phénomène  du  changement* 
de  pesaûieur  spécifique  de  l'eau  de  macération,  sur  laquelle 
repose  la  plds  grande  partie,  de  Fart  de  ^indigotier  (i). 

(i)  Le  phénomène  xle  la^égéreté  spécifique  deTeau  est  doe,  comme 
je  Tai  dit  »  ant  §paz  dissous  ;  mais  il  cesse  des  qae  Tindigo  bien  est 
formé ,  alors  l'eav  non-sealement  r^end  sa  première  pesantear  spéci- 
fique ,  mais  elle  augmente  en  proportion  des  principes  dissous ,  en 
même  temps  qu'elle  devient  infecte .  et  change  entièrement  de  nature» 
et  a  l'on  prolonge  l'opération  Tindigo  bleu  se  décompose  et  se  détruit. 
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Gelte  simple  obsenratioil)  ajoaiée  à  b  pinson  mmnsftmpiiB 
fétidité  du  liquide  et  à  la  colaraiieB  ^es  fônilks  «a  gm» 
pfomîbé,  poiurraieût  offrir  une  suke  défaits  propres  h  t^- 
itteÉLeir  loùs les  prcKcédés  de  nnitkic,  oa  airtresyànft  itrt 
réelkmeat  clitinicpie»  v  - 

A  l'époque  ooilr  je  m'occupais  de  ees  r^ohercbes  ^  o'esUà^ 
dire  en  181 1 ,  je  fis  brûler  de  riodif^  bleu  de&brîqtie  , 
dans  le  gaz  oxigèue  pur,  et  j'appris  qu'il  étidl  lolatil  se 
sublimant  sar  les  paroisse  la  doebe,  sons  la  fonte  de  ta- 
peurs violettes ,  s'y  déposant  en  très-petits  cristaux  ato^ 
niiques  d'une  couleur  bleue  pourpre  ioteiise» 

J'en  fis  également  détonner  à  j'aide  «Ui  muriate  de  po^ 
tasse,  et  remarquai' sa  vapeur  riolette  pourprée^ 

OBSERVATIONS 

Sur  la  fabrication  du  chlorate  de  potasse. 

Par  M.  Vbe,  pharmacien  à  Paris. 

La  noie  extraite  par  M.  Cbéreàudrla  Gazette  de  phar«^ 
mode  de  Vérone,  et  relative  à  un  orouyeau  procédé  de 
fisibrioation  du  cblorate  de  potasse  ^  du  à  i^*  Ganussini  ^ 
pharmacien  italien  m'engagcl  à  publier  quelques  détails 
sur  un  'procédé  analogue,  au  moyen  duquel  j'ai  labnqiié^ 
il  j  a  sept  à  huit  ans  ^  d'asaea  grandes  quantité  de  ce  sel 
et  avec  un  notid>l€  avantage.  Cette  circonstance  ne  me  per« 
mit  pas,  dans  l'intérêt  de  l'établisJiement  auquel  j'étais  as- 
socié ^  de  le  faire  connaître  alors  ;  d'ailleurs  je  le  regardam 
encore  comme  fort  imparfait  lorsque  je  cessai  de  m'en  oc^ 
cuper  ;  j'avais  toujours  eu  dessein  de  le  reprendre  et  de  le 
perfectionner,  mais  les  obstacles  qui  s'y  sont  opposés  jus 
qu'ici  pouvant  m'en  empêcher  long-temps  cilcore ,  je  le 
donne  tel  que  je  Tai  suivi  ;  il  pourra  seryir  de  poin(  de  dé*- 
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pari  à  d'âtttCQt  fabrkftMy  «t  «cnrir  à  dîrtmuer  k  pri<  d'uti 
sel  dont  la  consommation  deviendrai!  cerlaineitielil  fort 
considéiable  dans  1^  arts  si  le  comnMree  poutait  hliirrer 
à  meilleur  marclié  qu'il  ne  l'a  fait  jusqu'à  présent. 

Eixposon^  d'abord  qudques-ones  des  coBsidératîoM  thé^ 
riques  qui  m'avaient  guidé. 

Qtielqu'opinioa  que  Foa  adopte  sur  la  nalure  des  coni* 
posés  9  Tul^rement  connus  sous  le  noni  d^  chlorures 
(Toxide  dissous  ou  liqfiides,  il  est  cependant  hors  de  douta 
qu'ils  conUenne&t  des  élémens  prQpre3à  se  transformetf* 
en  totalité ,  par  un  nouvel  ordre  de  eombiiiAiseli  on  cUo« 
late^  et  en  chlorures.         ( 

Le  chlorate  ae  potasse  est  un  sel  fort  peu  soluUeàfroid, 
et  à  cette  insolubilité  peut  être  attribuée  dans  un  grand 
nombre  de  cas  sa  formation  dans  des  liquides  qui  n'en 
contenaient  pas,  mais  qui  contenaient  ses  élémens  com- 
binés d'une  autre  manière,  tels  que  les  liquides  décolo- 
rans  dont  nous  parlions  tout  à  l'heure. 

ElneiTet,  pous  arriverons  au  même  résultat)  soit  que 
nous  les  considérions  comme  des  mélangies  en  proportions 
définies  de  chlorites  et  de  chlorures, > soit  que  pousn'j 
▼oyons  comme  autrefois  que  des  chlorures  d'oxides  ;  eu 
adoptant  pour  un  moment  cette  dernière  hypothèse ,  non 
comme  la  véritable  ,  mais  comme  propre  à  exposer  notre 
idée  de  la  manière  la  plus  simple ,  nous  trouverons  le 
chlorure  de  potasse  formé  de  deux  atomes  de  chlore ,  un 
atome  d'oxigènc  et  ui|  atome  de  potassium.. 

Les  élémens  du  chlorate  de  potasse  sontUQ  atome  d'il- 
cide  chlorique ,  lequel  est  lui-même  formé  de  deux  atomes 
de  chlore ,  de  cinq  atomes  d'oxigène  et  d'un  atome  de  pro- 
toxide  de  potassium,  formé  par  la  réunion  d'un  atome 
d'oxigène  et  d'un  atome  de  potassium,  ce  qui  donne  en 
tout,  pour  l'atome  de  chlorate,  de'  potasse,  deux  atomes  de 
chlore ,  un  de  polassium  et  six  d'oxigène;  on  voit  que  ses 
élémens  sont  de  même  nature  que  ceux  du  chlorure  de 
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potasse ,   maris  qu'il  contient  seulement  une  plus  forte 
proportion  d'<»igéne. 

Donc,  si  on  aune  solution  de  chlorure  de  potasse  assez 
concentrée  pour  ({uele  chlorate  de  potasser  puisse  s'y  for- 
mer en  vertu  de  son  insolubilité,  cinq  atomes  de  chlo- 
rure d'ôxide  seront  transformés  en  chlorure  métallique , 
et  leà  cinq  atomes  d'oxîgène  qu'ils  abandonnent  s'uniront 
à  l'atome  de  chlore  d'un  sixième  pour  former  un  atome  de 
chlorate.  De  telle  sorte  que  si  la  réaction  était  complète, 
la  liqueur  ne  contiendrait  plus,  lorsqu'elle  serait  termi- 
née ,'"quela  petite  «quantité de  chlorure  d'oxide  qui  aurait 
été  employée  à  former  ce  que  le  liquide  pourrait  retenir 
en  dissolution  à  la  température  à  laquelle  on  opère. 

Mais  si  le  liquide  sur  lequel  on  agit ,  au  lieu  de  ne  con- 
tenir que  de  la  potasse  ,  contenait  au  contraire  cinq  ato- 
mes de  chaux  et  un  atome  seulement  d'oxide  de  potas- 
sium, ilest  évideat  que  le;  chlorate  de  chaux  éUmt  très- 
soluble,  il  ne  s'en  formera  pas ,  et  que  l'on  devra  obtenir 
encore  la  même  quantité  de  chlor.'Ke  de  potasse.  Le  cal- 
cium -passera  en  entier  à  l'état  de  chlorure.  Ce  résultat 
était  d*autant  plus  probable,  que  ce  dernier  chlorure  est 
beaucoup  plus  soluble  que  celui  de  potassium.  ^ 

On  doit  prévoir  que  l'on  obtiendra  encore  du  chlorate 
de  potasse ,  si  en  présence  de  six  atomes  de  chlorure  de 
chaux  en  dissolution,  dans  des  conditions  de  température 
et  de  concentration  convenables  ,  3e  trouve  un  atome  d'un 
sel  de  potasse  soluble  et  capable  d'opérer,  par  double  dé- 
composition ,  celte  d'up  atome  de  chlorure  ou  de  chlo- 
rate de  chaux. 

D'après  cette  manière  de  voir,  cinq  parties  sur  six  de 
potasse,  alcali  fort  cher,  sont  employées  en  pure  perte 
dans  l'ancien  procédé  de  fabrication  du  chlorate;  pour 
former  du  chlorure  de  potassium,  il  serait  possible  et  très*!- 
économique  de  leur  subsfituer  la  chaux ,  substance  com- 


DE    LÀ    SOCIÉTÉ    DE    PHÀIMÂCIE.  2j5 

parativemeot  sand  valeur  ;  telle  est  Viàéé  mire  da  pit>cédé 
que  j*ai  'suivi  il  y  a  quelques  années. 

A  cette  époque ,  j'exploitais  à  Rouen  une  fabrique  de 
produits  cliinûques,  en  société  avec  M.  Gessard.  Un  ou- 
vrier s'était  offert  de  nous  fabriquer  du  cblorate  de  po- 
tassé, d  une  manière,  disait-il,  peu  dispendieuse;  son  pro- 
cédé consistait  à  décomposer  le  chlorure  ^lé  chaux  liquide 
par  le  sulfate  de  potasse ,  et  à  rapprocher  ensuite  les  li- 
queurs pour  les  faire  cristalliser  ;  mais  il  se  formait  un 
magma  énorme  de  sulfate  de  chaux  quil  fallait  éj^uîser 
par  des  lavages  fort  longs  ;  et,  avant  que  toutes  les  liqueurs 
qui  en  provenaient  ne  fussent  suffisamment  concentrées , 
le  chlorure  d'oxide  laissait  dégager  presque  tout  son  oxi- 
gène,  et  oq  obtenait  h  peine  des  traces  de  chlorate/ 

En  me  basant  sur  les  considérations  que  j'ai  indiquées 
plus  haut,,  et  en  admettant  la  formation  du  chlorate 
de  potasse ,  par  le  seul  fait  de  son  insolubilité',  il  me  sem- 
blait que  si  on  obtenait  une  solution  de  chlorure  de  chaux 
suffisamment  concentrée,  et  qu'op  j  introduisit,  dans 
des  proportions  convenables,  soit  du  chlorurede  potasse, 
soit  delà  potasse,  ou  bien  encore  du  chlorure  de  potas- 
sium ,  on  convertirait  le  tout  en  chlorate  de  potasse  et  en 
chlorure  de  calcium  ;  ce  calcul  pouvait*  être  erroné  :  au 
moins  des  expériences  postériei'ires  de  M.  Berxélius  ten- 
dent aie  démontrer.  D'ailleurs,  il  eût  été  nécessaire,  pour 
obtenir  ce  résulta^  sans  faire  bouillir  le  liquide,  de  pousser 
la  concentration  des  solutions  de  chlorure  de  chaux  jus- 
qu'à a8  ai^  So"*.  B.  ;  et  j'essayai ,  en  effet ,  d'en  obtenir  en 
saturant  de  chlore  un  lait  de  chaux  assez  épais,  mais  la  so- 
lution ne  pouvait  jamais  passer  aS  ou'  a4''  sans  cristal- 
liser et  se  prendre  en  masse. 

Je  me  déterminai  alors,  à  ne  pousser  les  solutions  que 
jusqu'à  ao«  et  à  les  faire  concentrer  par  l'ébullition ,  en 
y  ajoutant  en  même  temps  la  quantité  de  chlorure  de  po- 
tassitim  nécessaire  pour  la  formation  du  chlorate.  Une 
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portion  de  cUontrè  dediaux  é$t  décomposée  peiHtilntl'é- 
bulIilioiiY  il  s'opère  im  di%ageçtiettt  très-vif '^'oxigéne: 
lies  proportioBS  4»bs  lesq«éllc6-  s'opère  «eile  décompo- 
sition sont  trèft-^varîaUes ,  comme  on  le  verra  piiis  bas  ^ 
0i  ceatcdifémeiit  à  h  manière  de  voir  de  iM[.  Morin ,  de 
Genève.  £&  rebiiaijii  il  son  excèUent  mémoire  toute  Ta  jus- 
tice qu'il  mérite ,  ettjuè -jeloiëoit  d'autant  plus,  qa'à 
l'époque  où  il  parut  il  contrlbiia  puis^mment  à  rectifier 
mes  idées  sur  la  théorie  de  la  fabrication  doàf  je  m'occu* 
paia  ^lors  depuis  Ipn{^-*temps  ^  je  ne  saurais  en  admettre 
i  cet  égard  lés  résultati^  d'une  manière  absolue  ;  on  a  vn 
plus  haut  un  oas  oit  la  décomposition  du  eblonurea  été 
presque  totale,  et  il  cite  lui-même  des  expériences  de 
Cbénevix,  dans  lesquelles  il  '^  été  obténà  une  qnanttië  de 
cUotate  de  potasse ,  double  de  celle  indiquée  par  fui.  Je 
crois  avoir  qudqitefols  obtenu  efi^tivement  cette  der- 
JiUsce  quantité  dans  le  cours  de  ma  fabrication.  Voici ,  au 
aurplus  9  les  procédés  par  lesquels  j'opérais. 

Qointroduîtdans quatre  tourilles  en  grès  8  kitog.  pour 
fibactoe  de  moiiganèse  en  moreeauxde  la  grosseltr'du 
poocq.  On  place  ces  tourilles  sur  un  fourneau  à  bain  de  sa- 
ble^ ayant  quatre  foyers  séparés.  On  ajuste  à  chacune  un 
ftube  de  plomè  ou  de  verre  qui  ptonge  dans  un  récipient 
•qui  doit  être  profond  et  peu  large,  et  contenir  4  bilog* 
ile<^ux  vive,  délayée  dans  h  peu  près  4o  litres  d'eau  ; 
im  veffie  dans  chaque  tourille  a5  kilog.  d'acide  hydrocblo- 
rique^jûn  assujettit  les  tubes,  on  couvre  les  récipiens 
;ivec  une  feuille  de  plomb  qoe  l'on  lute  avec  de  la  chaujc 
«n  pâte ,  et  que  Ton  cdmirge  avec  quelques  poids  pour 
pouvoir  comprimer  le  gax  qui  ne  s^^raît  pas  absorbé 
dans  quelques  momens  où  le  dégagement  devient  trop 
rapide*  Lorsqu'il  coannenee  à  se  ralentir,  on  chauSe 
les  toueilIeB  et  on  remue  de  temps  en  temps  }a  chaux  qui 
se  dépose  alors  mi  fond  dep  récipiens. 

L'opération  finie,  sr'on  a  employé  du  manganèise  de 
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hûfm»  qiialittt ,  oa  «btÎMil  4et  «olutioDs  d^  ditorure  ie 
ob«ttv  k  ru  ou  i3o^  B.  Oo  laièse  dépoier,  oo  dieaatcr,  «t 
Je  4fipAt^.«|uir  ciifbraié  d'tin  peift  escès  de  dM«ix  el  de 
«ouA^Uoriure  de  diaux  iMolufale ,  eii  mû  ii  égouller  0l 
iavjé  net*  fiticslibB*  " 

Oo  reprend  les  saiaiîoiu  eblepa^s  ,.ob  j  dékie  encore 
4  kûof.  de  ehaKk,.pré«Iableiiient  f^teiate,  et  cm  y  fak 
passer  de  nouveau  un  courant  dé-  cUore,  produit  par  les 
«âmes  ^puntîléft  d'acide  et  de  «apganèie  ;  seulement, 
4)wuee  il  j  a  en  ia  pseoMire  ibtt  un  AeiB  de  ce  dernier, 
DA  lawp  le  iséeîdtt ,  on  le  pile  et  oo  le  fait  entrer  dans  les 
B  lû)og.  immt  les  toarilles  doivent  se  trouver  chargées ,  éé 
joette  BUNuAre. oi| n'a i  ii^ooter  que  6  ky  kilog.  à ehaqiie 
.ofiânition. 

CScttei^i  doit  porter  la  solution  de  cUorore  de  chaux  à 
aB  ou  %ù^  ,  -elle  est  décantée  comme  la  première,  le  ré** 
sidu  insoluble  soumis  à  un  lavage ,  les  liqueurs  de  lavage 
«éiwies. servent  en  pkoe  d'eau ^re  pour  recommencer 
JIM  inpavelle  op^iralien. 

LoBsqa'oB  a  remis  les  praduits  de  deiu  Opérations  en 
aoluAîoiis  oqnceiUrées  de  abloruce  de  ehaux ,  on  les.  met 
dus  Jiae  ijuuidîér^  de  plomb  ou  d^ente,  et  on  fait  des?^ 
jeousle  Smk  le  plU»  vif  poseible  ;  lo^u'eHts  commencent 
à  «^laiîSer,  .on  j  ùit  dissoudre  un  peu  de  cJMorure  de 
potassium,  en  quantité  suffisante  pour  faire  monter  la 
liqueur  de  tcois  ou  quatre  degrés  à  Taéromètre  de  Baume; 
alors  on  les  fait  évaporer  le  pfus  promptemwt  possible 
jusqu'à  3oou  3i  du  même  aréomètre.  Il  fayt  veiller  at- 
tentivement pendant  lel  premiers  momens  de  TébuUi- 
tion,  parce  qu'il  se  produit  quelquefois  un  dégagement 
d'oxigène  si  considérable ,  que  la  liqueur  pourrait  être 
précipitée  par-dessus  les  bords  de  la  chaudière,  tandis  que 
quelquefois  aussi  ce  dégagement  est  à  peine  sensible. 

Les  liqueurs  cooceutrées  sont  mises  à  cristalliser  dans 
des  terrines  placées  dans  un  local  dont  la  température  Soit 
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la  plus  basse  potsibte,  il  s'y  dépose  un  méknge  de  chlorate 
dépotasse  et  de  chlorure  de  potassium 9  eu  proportioàs 
fort  inégales  selon  les  opérations.  JLes  eaux  mères  sont  re- 
prises et  éirapèrées  jusqu'à  36^.  Elles  Jaisscntcristalli* 
ser  une  nouvelle  quantité  de  chloruré  de  potassium';  alors 
ellea  ne  côntiaineat  presque  plus  que  de  l'hydrochlorate 
de,  chaux ,  retenant  pourtant  encore  une  assséz  forte  sa* 
veur  de  chlore. 

Les  sels  bruts ,  provenant  de  la  première  cristallisa- 
tioo,  sont  dissous,  et  la  solution,  portée  à  1 5  ou  1 6^  est  fil- 
^trée  diins  des  terrines ,  elle  donne  du  chlorate  de  potasse 
pur  ;  rapprochée  ensuite  ^  18^,  elles  en  donnent  quel- 
quefois une  nouvelle  quantité ,  mais  le  plus  souvent  il  est 
mêlé  d'une  forte  proportion  de  chlorure  de,  potassium  ; 
après  cette  nouvelle  concentration ,  elles  ne  retiennent 
presque  plus  que  ce  dernier  ^^^  ^^^t'  évaporées  pour 
l'obtenir. 

Les  produits  de  deux  opérations,  dosées  comme  nous 
lavons  indiqué  plus  haut  ou  de  i  iakilog.  de  mangaiièie 
et  de  400  kilog*  acide  hydrochlorique,  ont  varié  ^ntt'e'9 
et  i7kilog.  de  chlorate  dépotasse.  Voici  les  produits  ob- 
tenus successivement  d'une  série  d'opérations  faites  dans 
le,  inème  temps  et  exactement  de  la  même  manière,  et 
qui  ont  cependant  présenté,  comme  on  ya  le  voir,  les  plus 
fortes  variations  :  . 

I*. 9  kilog.  d. 

a^.     .     ,    .     i     .     .   i4  ao 
3*» 10  * 

* 

4«.     ......  i5  » 

5« i5  ao 

6<» 16 

7* 10 

8\     ....:.  17 

On  voit  une  grande  difier^ce  dané  les  résultats  do^ 
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pératîcms  semblables  ;  00  a  cru  s  apercevoir,  et  cela  doit 
être ,  que  lorsque  les  solutions  de  chlorure  de  chaux  au- 
k^ient  laissé  dégager  beaucoup  d'oxigèue  pendant  leur 
évaporation  ,  elles  donnaient  moins  de  chlorate  y  mais  la 
difficulté  n  est  que  reculée  sans  être  résolue ,  pourquoi 
la  quantité  d'oxigène  dégagée  par  l'application  de  la  cha- 
leur n!est-eUe  pas  toujours  égale  ?  Cela  mérite  d'être  étu^ 
dié ,  car  de  la  solution  de  ce  problème  dépend  le  plein 
succès  d'un  procédé  qui,  comme  on  vient  de  le  voir,  a 
donné  quelquefois ,  d'une  manière  commode  et  peu  dis- 
pendieuse, des  quantités  considérables  de  chlorate  de  po-  • 
tasse,  et  que  des  essais ,  faits  en  petit ,  m'avaient  promis 
devoir  être  plus  considérables  encore. 

On  pourrait  peut-être  déduire  dès  à  présent,  des  pré- 
cédentes observations  ,  que  les  quantités  de  chlorures 
d'oxide,  décomposées  par  la  chaleur  appliquée  postérieu- 
rement à  leur  formation,  ne  sont  pas  toujours  les  mêmes 
dans  des  circcmstances  en  apparence  identiques.  Cepen- 
dant ,  ces  composés  sont  si  peu  stables ,  qu'un  accident 
physique  quelconque,  tel  que  l'état  ou  la  nature  dés 
Tases  évaporatoires ,  ou  une  substance  étrangère,  ina- 
perçue ,  mêlée  ou  suspendue  dans  la  liqueur^  aura  pu 
déterminer  le  vif  dégagement  d'oxigène  qui  nous  privait 
dans  certains  cas  du  produit  que  nous  obtenions  dans 
d'autres. 

Ces  circonstances  sont  certainement  appréciables,  et  je 
me  propose  <le  les  étudier,  encore  ;  cependant ,  comme  je 
pense  qu'elles  le  seraient  plus  utilement  dans^  des  opéra- 
tions en  grand ,  et  queje  ne  m'y  livre  plus ,  j'ai  cru  devoir 
faire  connaître  ces  observations,  afin  qu'elles  puissent 
profiter  aux  fabricans  qui  viendraient  se  livrer  à  ces  re- 
cherches. 

Pourtant,  il  est  un  fait  qui  me  parait  hors  de  doute  et 
que  je  soumets  à  leur  attention  t  c'est  que ,  quelque  pro- 
cédé qu'on  adopte,  il  doit  être  possible  et  économique  de- 
XIX*.  Année. '^ Mai  i833m  20 
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substituer  ia  cliaux  et  un  sd  de  potaésè  à  1>on  marché,  i 
la  solution  de  carbonate  de  potasse  qui  a  été  employée 
jusqu'ici. 

Lettre  adressée  par  M.  WnjLiAHGftfiooiiT  à  M.  Rouqvst. 

Edimbourg,  landi  i*'.  a?rU  i^^. 

MonSIEUR    ET   TRÈS-HONORABLE  CONFRÈRE  , 

Je  viens  de  lire ,  dans  le  Journal  de  Pfkarmacie^  le  rap« 
port  flatteur  que  vous  avez  fait  à  la  Société  de  pbarmacie 
sur  les  mémoires  que  je  vous  adressai  il  y  a  quelques 
mois.  Mais  ,  tout  en  remerciant  la  Société  ainsi  que  tous. 
Monsieur ,  des  conclusîons  favorables  dudit  rapport ,  j'ose 
réclamer  pour  mon  ami ,  M.  Roberlsmi ,  le  mérite,  <fu& 
lui  appartiei^t ,  d'avoir  proposé  le  procédé  que  vous  ave* 
nommé  cdui  de  M«  Gregory .  Mon  procédé ,  à  moi ,  con- 
siste, ainsi  que  cela  se  trouve  consigné  dans  le  prenner 
mémoire  que  je  vous  ai  envoyé,  à  précipiter  la  morphine 
brute  au  moyen  de  Tammoniàque ,  puis  à  la  faire  dis- 
soudre dans  Facide  hydrocfalorique  étendue  ou  concentré, 
pour  obtenir  le  rouriate  cristallisé;  je  sépare  ensuite  les 
cristaux  de  nion  muriate,  des  eaux  mères  noires  parla 
presse,  comme  dans  le  procédé  que  vous  avea  publié. 
Mon  procédé  fut  suivi  ju9qu'À  ce  que  M.  Robcrtson  y  ap« 
porta  la  modification,  importante  sous  plusieurs  rap- 
ports, d'employer  la  double  décotoi position  au  moyen  du 
muriate  de  chaux  ;  celte  modification  est  indiquée  dans  le 
mémoire  de  M.  Robertson,  quejevousai  envoyé  avec 
le  mien ,  et  qui  porte  son  nom. 

Ainsi,  vous  voycK  que  le  procédé  ptiblié  dans  le  dernier 
numéro  du  Journal  de  Pharmacie  est  celui  de  M,  Ro- 
bertson et  non  pas  le  mien.  Quoique  mon  procédé  soit 
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un  peu  moins  économique,  il  réussit  cependant  très* 
bien  ;  ni«iis  h  présent  celui  de  Robërtson  est  le  seul  qui 
soit  employé  ici  par  ceux  qui  préparent  le  muriale  de 
morphine.  Je  n'ai  de  mérite  que  celui  d'avoir  le  pre- 
mier proposé  l'emploi  de  ce  sel  en  médecine ,  et  d'avoit 
indiqué  un  moyen  &cile  de  le  préparer  sans  alcool  (i)  ; 
mon  procédé  le  cède  po^riant  à  celui  de  Robertson, 
proposé  depuis ,  sous  le  rapport  de  l'économie  et  de  la 
facilité* 

Je  dois  ajouter  qu'eà  répétant  ce  dernier  procédé,  j'ai 
trouvé  inutile  de  neutraliser  les  dissolutions  avec  du  mar- 
bre, ainsi  que  de  les  délayer  avec  de  t'eau  pour  en  sépa- 
rer des  flocons  résineux,  il  ne  -faut  que  séparer  le  méco- 
natede  chaux,  après  quoi  la  dissolution  cristallise  *aved 
facilité.  Lemuriate  de  morphine  jouit  encore  ici  de  la  plus 
iprande  réputation  ;  la  dissolution  de  ce  sel  a  remplacé 

tout-à-fait  le  laudanum  dans  les  recettes  de  nos  praticiens. 

-,  -  -        * 

Je  vous  laisse  a  poursuivre  vos  recherches  intéressantes 
sur  la  codéine,  pour  décider  si  vraiment  celte  nouveUe 
substance  contribue  à  l'efficacité  de  mon  muriate. 

Quant  aux  sels  que  j'ai  oUerts  à  la  Société  de  pharma- 
cie, loxalate  double  de  chrome  et  de  potasse  est  undeà 
sels  les  plus  remarquables  par  ses  relations  avec  la  lu- 
mière. Ces  relations  ont  été  l'objet  des  recherches  de  sir 
David  Brewsler,  qui  les  communiquera  sous  peu  au 
m  tnde  scientifique. 


M.  W.  Grégory.est  daas  l'erreur»  cardés  i8-i8  MM.  Henry  et  Pliissoii 
avaient  pnblté  un  procédé  semblable,  Voir  Jour,  de  Phartn.  ,  tome  iv, 
paç.  a4i'  (ï^  ) 
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Dans  la  demière  assemblée  du  conseil  de  la  Société  mé- 
dico-botanique de  Londres ,  tenue  le  la  février  t833,  il 
a  été  décidé  qu'Une  médaille  d'or  serait  offerte  pour  le 
meilleur  inémoire,  soit  en  anglais ,  français,  allemand  ou 
latin ,  sur  les  questions  suivantes  :  Quelle  substance  i^é-^ 
gélule  pourrait^on  substituer  au  mercure  pour  la  guéri'' 
soM  de  la  jjypkilii^  ou  pour  les  maladies  du  foie  ?  Une  mé^ 
daille  d^argenl  sera  décernée  au  meilfeut  mémoire  sur  : 
£es  t^rtus  médicinales  J^une  plante  indigène  encore  peu 
connue^  ou  sur  de  nom^elles  applications  d^une  planté 
quelêonque  indigène;  mais  il  faut  que  ces  travaux  possè- 
dent un  mérite  réel ,  et  qu^ils  soient,  réunis  avant  la  fin  de 
Tannée  i834*  L^  médailles  seront  distribuées  en  juin 
1 83  5,  le  jour  de  l'anniversaire  de  la  création  delà  So^ 
ciété.  Chaque  mémoire  doit  être  accompagné  d'un  paquet 
cacheté ,  contenant  les  noms  et  l'adresse  de  Tauteur.  Les 
mémoires  auxquels  on  n'aura  pas  décerné  de  médaille , 
pourront ,  selon  le  désir  des  auteurs ,  leur  être  rendus 
ou  laissés  à  la  disposition  du  conseil,  pour  être  lus  à  une 
assemblée  générale. 
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MÉMOIRE 

Sur  fo  fikre^e$se  ds  fiéaly  son  mode  d! action ,  $ê$  in-*^ 
com^éniens^  moyen' plus  sùtyiUe  et  générsiemèni  applU 
caile  pour  pan^enir  au  même  but ,    * 

Par  MM.  Bodu-at  p€r«  et  01$, 
Lu  â  la  Société  de  Pharmacie,  le  1  mai  i853. 

Parmi  k»  procédés,  indiqués  jusqu'à  ce  jour,  pour  €«- 
traire  les  prioeipes  solublet  dans  Teau  contenus  dans  les 
poudres  régéiales ,  il  en  est  un  seul  qui  atteint  complé- 
temcAtle  but,  c'est  celui  qui  est  fondé  sur  Temploi  du 
filtre-presse  de  M.  Real.  Et  pourtant  cet  appareil  est  h 
peine  usité,  sans  doute ,  parce  qu'il  présente  des  ineon- 
véniens  qui   viennent  en  limiter  Tusa^e. 

Sans  reproduire  ici  la  deicription  du  filtre^presse  qui  a 
déjà  été  faite  dans  ce  journal  (i),  nous  rappellerons  qu'il 
se  cempose  essentieUement  d'une  botte  d'étain  allongée, 


0)  Jm^nuii  de  Pkarmmcttt  tom.  11,  pafp.  i65  et  «uiv. 
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destinée  à  recevoir  la  poudre  liimwKtée  d  eau  h  1  avance, 
et  d'un  tuyau  vertical  capable  de  contenir  une  o^nnr 
d'eau  étroite  mais  élevée,  et  d'être  vissé  sur  la  boite. 

Le  liquide  dont  le  tub^  est  rempli  chasse  celui  qui 
mouille  la  poudre*  en  s'y  substituant  sous  une  pression 
correspondante  à  celle  que  produirait  un  cylindre  d'ea» 
égal  en  hauteur  au  tube  et  en  diamètre  à  la  bof  te.  (Test 
là  sans  doute  une  forcé  très-puissante  ;  il  reste  à  examiner 
9i  elle  est  indispensâd)le  au  résultat» 

Une  colonne  d'eau  si  élevée  est  un  inconvénient  r^eL 
Aussi  a-t-6n  cherché  à  lui  substituer  une  colonne  de  mer- 
cure de  manière  à  produire  une  semblable  pression  par 
une  bien  moindre  hauteur  ;  mais  ce  n'est  la  qu'un  remède 
insuffisant.  Ajoutez  encore  la  nécessité  de  donner  à  l'ap- 
pareil de  fortes  dimensions  pour  qu'il  résiste  à  la  pression 
qu'il  subit ,  celle  de  réparer  fréquemment  la  vis  qui  sert 
d'union  aux  deux  pièces  principales ,  et  v(>utf  céntlurea 
sans  doute  avec  nous ,  que  cet  appareil  est  peu  maniable 
et  incommode.      *        . 

Cette  critique  acquerrait  une  tout  autre  importance, 
si  nous  parvenions  à  prouver  que  l'appareil  proposé  par 
M.  Real  ne  tient  pas  tout  ce  qu'il  semble  promettre,  oo 
plutôt  qu'il  y  a  luxe  de  moyens,  et  que  par  un  procédé 
très-simple  on  peut  obtenir  desefiets  aussi  svtisfaisans, 
aussi  complets  qu'en  se  servant  du  filtre-presse; 

PoUr  être  à  même  de  décider  cette  question,  il  faut  avant 
tout  se  rendre  un  compte  exact  du  mécanisme-  mis  en  jeu 
dans  le  filtre-presse  de  M.  Aéal. 

Les  expériences  iailes  par  M.  Gadet-Gassicourt  père, 
et  décrites  dans  le  deuxième  volume  de  ce  journal ,  au- 
raient suffi  pour  en  donner  la  clef,  s'il  les  eût  discutées 
et  s'il  en  eût  fait  apprécier  la  portée.  En  efi'et,  quoiqu'elles 
semblent  impliquer  contradiction ,  et  que,  dans  un  article 
dest^lé  à  faire  reloge  du  filtre-presse ,  notre  savant  con« 
frère  ait  exposé  des  faits  qui  paraissent  en  infirmer  les 
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àrantages^  nous  troiii|gN>n8  lé  moyen  de  tout  concilier,  et 
d'expliquer  cette  ctetradiction  qui  n'est  qu'apparente. 

cM.  Cadet  a  obs^ré:  i^.  que  le  quinquina  grii  né 
»  fournit  pat  plus  de  produit  par  le  filire^presse  que  par 
»  Tinfusion  ordinaire  à  froid  ;  â*.  que  des  poudres  humec. 
»  tées  d'eau  et  abandonnées  ainsi  pendant  six  heures, 
»  puis  exprimées  par  tout  autre  procédé,  donnent  de$ 
■  »  teintures  saturées  au  même  de^é  qu'au  filtre-presse.  » 
Sans  doute ,  ^i  ton  compare  sur  des  volumes  égaux  des 
produits ,  dont  la  quantité,  ainsi  que  nous  le  verrons  tout 
à  rheure^  n'est  pas  égale  dans  les  deux  cas. 

Sans  conclure  de  ces  données  ^  ainsi  .qu'il  semblerait 
naturel  de  le  faire  ^  que  l'emploi  du  filtre^presse  n'offre 
aucune  supériorité  sur  toute  autre  méthode,  nous  en 
tirerons  du  moint  cette  conséquence ,  que  la  puissance  ou 
le  mode  de  la  pression  ne  sont  pour  rien  dans  le  résultat» 

Passons  à  unis  autre  obsenration  que  rapporte  M.  Cadet, 
et  qui  nous  aidera  puissamment  dans  notre  recherche. 
«Une  remarque  fort  singulière  suf  l'effet  di^  filtre- 
»  presse,  dit  M.  Cadet,  est  celle-ci:  Une  poudre  végétale, 
>  épuisée  'de  principe^  solubles  et  détrempée  avec  de 
»  l'alcool  rectifié  est  mise  dans  l'appareil.  On  fait  agir 
»  dessus  la  colonne  d'eau  :  cette  eau  ne  se  mêle  pas  avec 
»  l'alcool  ;  celui-ci  passe  le  premier  aii  même  degré  aréo* 
»  métrique  qu'il  avait  avant  l'expérience. 

C'est  là ,  selon  nous ,  que  réside  tout  le  mécanisme  du 
filtre-presse,  et  cette  propriété  essentielle  peut  être  for- 
mulée à  peu  près  de  la  manière  suivante  : 

Lorsqu'une  poudre  saturée  ifeau  (i) ,  mais  incapable 
de  former  pâte  avec  eUe^  est  placée  dans  un  récipient 
analogue  à  celui  dafiltre-presse  de  M.  Réal^  si  ton  fait 


(i)  Nous  dîfont  qo'ane  poodre  est  satar^e  d*eao ,  lorsque  cette  poudre 
convenableinent  mottîUée  et  placée  dans  rappareil  n'en  laisse  écouler 
aucune  portion  par  le  robinet  inférieur ,  et  n'est  plus  capable  d'en  ab« 
sorbet  aucune  sans  en  laisser  écotler. 

21. 
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agir  sur  clh  Ui  colonne  S%au  ^  ^tie^au  trmu&ne  impùmirù 
en  chassant  complètement  devaM  élit  la  liqaemr  qui  ta 
mouille ,  et  la  remplace  sans  sj  mêler. 

Quel  résultat  «vanUgaux  re$iori*il  de  cette  propriété? 
Nous  alloos  chercher  à  1#  faire  saisir  par  un;  exemple 

simple* 

Supposons  qu'une  pojiulre  capable  de  retenir  deur  foif 
son  poids  d'euu  lorsqu'elléen  est  faturée,  la  sciure  de  bois 
par  exemple,  soit  ro^ée  avec  un  poids  dé  oe  liquide  qua- 
druple du  sien  ;  abandonnons  pendant  quelques  heures 
ce  mélange,  9gitocis4e  même  afin  d'élre  sûrs  que.  toute» 
les  parties  de  la  poudre  soient  mouillées ,  et  que  l'eau  ait 
dissous  tout  ce  qui  est  soluble:  Cherchons  ensuite  k  re* 
cueillir  les  produits  par  dirers  procédés  pour  juger  de 
leur  valeur  relative. 

Par  la  simple  expression  dans  une  toile  serinée,  nous 
ne  recueillerons  pas  toutrà-fait  les  trois  quarts  de  la  li- 
queur qui  mouille  la  poudre.  Par  l'emploi  d'une  presse 
ordinoire,  nous  en  retirerons  exactement  les  trois  quarts« 

Si  nous  mettons  nu  contraire  cette  poudre  dans  le  ré« 
cipient  du  filtre  Aéal  ^  il  s'éco^alera  d'abord  une  quantité 
de  liquide  égale  à  deux  foisle  poids  delà  poudre,  et  l'écou» 
lement  s'arrêtera.  Nous,  en  conclurons  que  la  poudre  est 
saturée  d'eau  lorsqu'elle  en  contient  deux  fois  son  propre 
poids. 

Maintenant  faisons  agir  la  colonne  jusqu'à  ce  qae  nous 
ayons  obtenu  une  quantité  de  liquide  égale  à  celle  que 
nous  savons  être  retenue  par  la  poudre,  et  nous  recueille^ 
rons  la  totalité  du  produit:  nous  savons  en  effet  que  la 
colonne  d'eau  qui  agit  sur  la  poudre  chasse  la  liqueur 
qu'elle  retient  sans  s'y  mêler. 

Ce  procédé  réalise  donc  ce  que  la  presse  ne  peutdpnner^ 
et  nous  fait  obtenir  un  produit  plus  considérable  qu'elle; 
ce  sera,  dans  ce  cas ,  dans  le  rapport  de  4  ^  3.  Il  permet 
encore  d'épuiser  une  poudre  par  une  aflfusion  d'eau  con- 
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V€ûablc ,  mais  tOBJours  peu  abondante;  résultat  que  la 
presse  ne  peut  donner.  En  employant  diss  quantités  die  H-, 
quides  bien  p]uB  considérables  et  en  repétant  -  son  ac- 
lioki,   on   a'en  rapprocherait  sans  doute,  mais  isans  y 
atteindre. 

JSn  résumé,  l'avantage  dn  procédé  de  M.  Real  sur  tout 
autre  mode  d'expression ,  réside  dans  la  facilité  qu'il  offre 
d'extraire,  jusqu'à  la  dernière  goutte,  la  liqueur  qui 
mouille  une  poudre  et  qui  s'est  chargée  de  ses  principes 
aolubles;  résultat  impossible  à  atteindre  par  les  autres 
moyens  en  usage,  il  consiste  encore  dans  l'emploi  dSane 
qMolité  de  liquide  aussi  petite  que  possible ,  et  dans  la 
limpidité  des  produits. 

£bbien,  ce  résultat  si  précieux  est  tout-à^fait  étranger 
à  cette  haute  pression  à  laquelle  M.  Réal  l'a  attribué^,  car 
il  peut  être  obtenu  indépendamment  d'elle  par  ta  snper- 
positio&et  le  simple  poidâ  de  la qiianlité  d'eau  nécessaire 
pour  déplacer  complètement  le  liquide  qui  mouille  ta. 
poudre  ;  en  un  mot ,  par  le  poids  d'un  volume  dTeau  égal  à 
celui  du  liquide  qu'on  veut  déplacer.  i 

Ainsi,  par  exemple,  ^vxh  Ton  rerse  dans  mi  eMônnoir 
d'étain  une  poudre  saturée  d'eau,  ou  qu'on  humecte  celtiç 
poudre  aur  Tenionnoir  méoie  de  manièr«s  à  l'^m  saturer, 
chaque  goutte  en  excès  ajoutée  à  la  surface  en  fera  ëcouler 
une  à  la  base  de  renLooiiQir. 

Si  Ton  ajoute  tout  d'un  coup,  mais  avec  précaution ,  à 
la  surface  de  la  poudre  huniçclée  un  volume  d'eau  égal 
à  celui  quelle  retient,  cette  nouvelle  quantité  chas* 
sera  devant  elle  la  liqueur  saturée,  delà  même  maxiière 
et  dans  le  même  état  que  dans  le  6Itie  Ré^il,  ^  s'y  fub-» 
stiiuera  sans  s'y  mêler.  Les  eupériences  d'application ,  que 
nous  développerons  dans  la  secowte  partie  de  ce  Mé- 
moire ,  donneront  k  preuve  de  ce  que  nouif  étafclissooa 
ici  comme  fait.  ^ 

Cette  propriété  n'est  pas  mèm«  particulière  à  l'eao^ 
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noui  nous  sommes  assurés  que  tous  les  liquides  produi* 
sent  un  effet  analogue  les  uns  sur  les  autres ,  quelle  que 
soit  leur  densité  relative,  et  cela  pouvait  être  prévu  si 
Ton  eût  tenu  compte  des^  lois  dé  la  capillarité  et  de  la 
pesanteur. 

Ainsi  Feau  cbasse  le  vin  et  est  à  son  tour  cliassée  par  ce 
liquide.  Il  en  est  de  même  de  l'alcool.  L*huile  est  dépla* 
cée  par  Teau,  mais  incomplètement,  et  là  déplace  de 
même  à  son  tour.  L'air  fait  écouler  Teau  en  partie ,  mais 
il  est  complètement  déplacé  par  elle  et  toujours  de  haut 
en  bas  (i).  ^  . 

* 

Rien  de  plus  facile  que  de  constater  ce  dernier  phéno- 
mène. Que  l'on  place  une  poudre  sur  un  entonnoir,  qu'on 
l'arrose  d'eau  avec  précaution  de  manière  à  recouvrir  sa 
surface  de  deux  ou  trois  lignes  de  liquide,  et  l'ob  ne  verra 
aucune  bulle  remonter  pour  s'échapper.  L'air  descendra 
an  contraire  pour  se  dégager  en  totalité  par  la  partie  in- 
férieure (2). 


^m 


(i)  C'est  on  phénomène  de  ce  genre  <;ai  8*^st  offert  à  MM.  Robiqnet 
«t  Boutron ,  lorsqo'en  faisant  l'analyse  de  la  graine  de  moutarde  ils 
ont  fait  agir  V^ther  sor  la  semence  exprimée.  Rappelons  ce  que  ces  chi- 
nistet  ont  observé ,  en  citant  textaeilement  le  passage  de  leur  mé- 
moire : 

€  Noiu  pdmei  de  la  ferine  de  mootarde  blanche  dont  on  avait  retiré 

•  par  la  pretnoQ  la  majeure  partie  ile  Thuile  fixe,  et  nous  Tintrodai» 

•  stmes  dans  an  gros  et  long  tfeibe  eiElé  par  une  de  ses  extrémités,  et 

•  fermé  «vec  an  bouchon  de  cristal  par  l'antre.  Ce  tube  fut  rempli 
«  d*éther  et  <cIot  immédiatement.  li*appâreil  était  disposé  de  manière  à 

•  ce  que  réther  ne  pût  s*écoaler  qqe  très-lentement.  Ce  raenstrue-agit 

•  sar  rhaile  avec  une  espèce  de  force  répulsive  ;  il  la  chass'e  pour  ainsi 

•  dire  derutt  elle ,  en  telle  sorte  que  ce  qui  s'écoule  d'abord  est  de 

•  Vhnile  presque  pure  et  qai  sent  à  peine  l'éther.  • 

(2)  Lorsqu*on  veut  mouiller  complètement  une  poudre ,  c'est-à-dire , 
remplacer  l'air  qu'elle  retient  oa  qu'elle  condense  par  un  liquide,  on  y  par- 
vient de  sniteen  plaçant  cette  poudre  sur  un  vase  ouvert  à  ses  deux  extré- 
mités ,  an  entonnoir,  par  ^xemple,  et  en  la  recouvrant  d'eau  sur  toute  sa 
surface.  Si  l'on  n*humectàit  la  pondre  que  sur  un  point,  on  pourrait 
•mprisaniier  de  Tair  dans  certaines  parties  ^  et  rendre  incomplet  l'effet 
qa'èn  cherche  à  produire.  Mai»  rien  de  plus  simple  en  opérant  avec 
foin. 

il  n'en  serait  pas  de  même  si  le  vase  qui  renferme  la  poudre  était 
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Oo  eonfoil  touiefioû  que  chacune  de  cet  expéneoceft 
ôfirir  quelques  particularités  qui  résultent  de  la  nar 
tare  des  liquides  soumis  à  l'épreuve.  Ainsi  quand  les  \\^ 
ifueurs  que  l'on  superpose  peurent  se  mouiller,  quand 
leurs  aoolécules  sont  analogues,  elles  paraissent  se  substi- 
tuer exactement  les  unes  aw  autres ,  le  déplacement  est 
complet,  et  s'il  j  a  mélange,  c'est  tout  au  plus  au  point 
de  contact  ;  mais  cet  efiet  est  toujours  assez  Iknité  pour 
pouvoir  être  négligé.  C'est  le  cas  de  Yes^u  par  rapport  à 
ellerméme ,  par  rapport  au%  solutions  dans  l'eau  et  même 
par  rapport  au  vin  et  h  l'alcooU 

Si  les  liquides  au  oeniniire  sont  incapables  de  se  mêler, 
s'ils  ne  se  mouillent  pas,  l'eilet  est  incomplet.  Par  exemple^ 
feau  ne  déplace  Tboile  qu*incompléteraent ,  à  moins  de 
répéter  son  action.  Les  portions  d'huiles  iciterposées  entre 
les  particules  d*une  poudre,  celles  qui  n adhèrent  pas  di^ 
rectement  à  la  poudre  sont  déplacées  de  suite  et  coulent 
pures;  mais  l'ieau  glisse  sur  les  autres  et  s'échappe  bientôt 
elle-même  en  entraînant  toutefois  une  portion  de  l'huile 
adhérente.  Oa  peut  même,  en  renouvelant  les  afiusions 
d'«au ,  extcaire  la  presque  totalité  de  l'huile.  C'est  encore 
là  ce  qui  a  lieu  lorsqu'on  veut  déplacer  de  l'eau  par  de 
l'air,  en  iaisant  légèrement  le  vide  à  la  partie  inférieure 
de  l'appareil. 
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fermé  infériear«inent.  On  naît  qu'il  ▼aat  mient  dans  ce  cas  arroser  pen  à 
pea  U  pondre ,  ce  qui  laisse  des  issues  à  Tair.  que  de  la  reconyrir  de 
kqnide.  Dana  ce  cas  on  ne  parriendrak  à  la  momiller  qn*avec  la  plot 
grande  lenteur.  Cet  phénomènes  se  pvéfentent  jonrnellementsoos  mille 
formes ,  aossi  est-il  bon  de  s*en  rendre  nn  compte  exact.  Ainsi  le  sucre , 
la  chaux  ot  beaucoup,  d'autres  corps  se  délitent  miens  lorsqukm  les  ar- 
rose que  lorsqu'on  les  subnerfe* 

Ajoutons  encore  un  mot.  Lorsqu'on  cherche  k  déterminer  la  densité 
d'une  poudre ,  rien  n'est  plus  difficile  que  d'extraire  complètement  l'air 
qu'ello  retient  par  le*  ptooédés  ordinaires.  Pour  le  faire ,  on  est  forcé 
de  recourir  à  l'emploi  prolongé  de  la  machine  pneumatique  ;  en  appli- 
quant l'obseryation  oflferte  par  l'entonnoir,  on  y  parviendrait  sans 
4onte  et  avec  bien  plus  de  promp4itodo  et  de  simplicité. 
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La  détermination  exacte  de  C6ê  effets  irariAbies  deman- 
derait de  longue»  et  nomtyreuseà  expérieiicei  i  nous  y  re^ 
Tiendront  toutes  les  fois  que  nous  aurons  qu^lqu'applî* 
éotion  à  faire  dt$  ces  phénomènes.  Pour  le  moment  il  noua 
suffisait  de  déterminer  Faction  de  l'eau  sur  elle^méMe ,  et 
é'eBi  à  quoi  nous  nous  sommes  attachés* 

On  comprend  de  suite  quelU  simplicité  rappréetftlion 
de  cette  propriété  permet  d'introduire  dans  nos  appareils. 
Cette  méthode  réduite  à  l'emploi  d'un  entonnoir  d'étain 
ou  de  verre  doit  derenir  générale  et  habituelle  ^ans  les 
laboratoires  des  pharmaciens  >  tant  son  exécuiion  est  sim-» 
pie.  11  suffira  déverser  delà  poudre  dam  rentonnoir^  après 
avoir  placé  k  Torifice  inférieur  une  petite  mèche  de  coton 
pour  l'arrêter  7  on  la  tassera  plus  ou  moins,  suivant  les 
circonstances,  on  la  saturera^d'eau ,  en  laissant  le  contact 
se  prolonger  plus  ou  moins ,  puis  on  déplacera  cette  U-^ 
queur  par  une  allusion  d'eau  convenable,  et  celte^oiii  son 
tour  par  un  autre.  En  un  mot ,  ce  jeu  sera,  répété  autant 
de  foie  qu'on  le  jugera- nécessaire: 

On  aura  d'ailleurs  égard  aux  observations  suivantes. 
i^.La  poudre  sur  laquelleon  opère  ne  doit  pas  faire  paie 
avec  l'eau. 

a^.  L'écoulement  est  d  autant  plus  lent  que  kl  poudre 
est  plus  tenue  ou  plus  tassée. 

3^.  La  quantité  de  liqueur  retenue  est  d'autant  nioiudre 
que  la  poudre  est  plus  comprimée.  Le  contraire  n'est  vrai 
que  dans  certaines  bornes.  On  conçoit  en  effet  que  1  ab- 
sorption d'un  liquide  par  une  poudre  a  pour  limite»  celles 
de  la  force  moléculaire  qui  le  retient,  qui  Vunit'à  celle 
poudre,  et  que  dès  qu'on  dépasse  la  sphère  d'activité  des 
molécules  il  doit  y  avoir  écoulement. 

4**.  Il  est  utile  en  général  d'emplojer  des  poudres  qui 
f)e  soient  pas  trop  fines,  et  qui  soient  légèrement  tassées* 
5^.  On  doit  0)pérer  à  chaud  ou  h  froid  suivant  la  nature 
N    des  produits ,  et  celle  des  véhiculer  qu'on  emploie. 
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6**.  Pourobtcnir  une  Kqtieur  nussi  coûcenlrée  que  pos- 
sible aoitâ  frokl,  soit  à  chaud^  du  traitement  d'une  poiXdre 
aisé^ient  iitlaquabledansl-uti  on  Tautre  de ceis  cas,  il  faut 
verser  le  liquide  sur  Ja  poudre  d'une  manière  continue 
el  fractionner  lee  produits <i).  Les  premiers  sont  très- 
concentrés,  les  suivans  devienfient  rapidement  plur  fai- 
bles ^  et  cela  se  conçoit  puisque  les  prenkières  portioiis 
peuvent  se  saturer  dans  tout  le  eours  de  leur  passade 
au  travers  delà  poudre,  et  doivent  ne  lai^sef  à  celles 
qu'on  fait' passer  après  elles  que  peu  de  matériaux  à 
dissoudre.  ^     .      . 

G  est  là  ce  qui  se  passe  dans  la  préparation  du  café 
pour  la  table  i^)yti  ceci  nous  conduit  naturelletnent  à  rap* 
peler  la  cafetière  à  la  Dubelloy,  Tune  de  ces  inventions 
rare^  qui  atteignent  le  bufet  «ont  parfaites  dix  preniiei^ 
coup*  Cet  appareil  si  simple  qui  a  précédé  celui  de 
M*  Aéal ,  n'en  diffère  que  par  la^  pression ,  c*e^t  dire  quil 
en  possède  tous  les  avania^^es  sans  en  avoir  les  incon-^ 
vémens  ;  aussi  n^a-t-il  pu  depuis  son  invention  ahihit  dé 
modifications  vraiment  utiles. 

Cet  appareil  sera  notre  modèle  toutes  les'fo1s<}û!'il  fau^ 
dra  opérer  à  vases  clos  :  on  pourra  le  construire  en  étain  , 
en  porcehiine  ou  mieux  Timitecavéc  des  e/ktonnok's  de 


-  (t)  L*obMrvQttoa  fait«  par  M.  Ctidet,  et  rapportée  plus  tiaut  sur 
l'état  de  satontioa  des  liqueMm  obtenies  par  le  tiltre-pressiB ,  coiivparé  i 
celai  des  liqnears  qai  proviennent  de  Tiafasion  à  froid  est^  vra^«  a^tàê 
dans  hî  cas  sealcmeut  où  Ion  mouille  les  pouilres  avant  de  les  mettre 
d4ifis  le  récipient. 

(a>  La  poudre  de  café ,  traversée  rapidetnent  p *r  «n«  ^[iisiiiité  d'«tn 
boailtante  égale  à  10  fois  son  poids,  est  à  peu  près  épuisée,  et  la  liqueur 
f|»i  cooWrait  ensuite  aurait  peu  de  mérite,  quand  même  on  prolonge- 
rait la  macération. 

En  fractionnant  les  produits,  on  trouve  les  premières  portions  *qai 
8*écati)€fnt  très-chargées ,  et  les  dernières  beaucoup  plus  faibles.  Les 
premiers  3>v«duiti  cpnttitâcnt  c«  que  l'dn  appelle  SMen<»eoîi  eitMît  de 
café,  liqueur  fort  précieuse  pour  aromatiser  le  latt  sans  l'ai^ibUr,  ou 
poar  composer  un  sirop  de  café  que  Ton  délaie  à  volonté  dans  le  lait 
oa  dans  Ttfaa  duniSe.' 
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verre pu  d'ét^in  ei  des  flucoos  tubuUs.  Il  est  bon  que  le 
récipient  destiné  à  recevoir  la  poudre-soit  étroit,  allongé 
et  conique  inférîeqirement.  Il  en  résulte  que  le  lavage  est 
plus,  parfait  et  le  déplacement  plus  exact.  On*  peut  placer 
sous  le  récipient  inférieur  un  robinet  qui  permette  de 
fractionner  les  prodjoits.  Si  ce  robinet  est  joint  au'réci«^ 
pient  au  moyen  d'ua  tube  étroit  de  verre ,  il  peut  servir  à 
séparer  deux  liquides  incapables  de  se  mêler,  que  l'on  a 
déplacés  l'un^par  l'autre. 

La  cafetière  k  la  Dubelloy  n'est  pas  la  seule  application 
de  cçtte  propriété  qui  ait  précédé  la  théorie.  Elle  se  trouve, 
entre  autres,  mise  deux  (bis  à  profit  dans  le  j  eu  du.fil  tre-I)a- 
oiont,  destiné  à  la  décoloration  des  sirops  de  cassonades  par 
le  charbon.  Celui  qu'on  emploie  à  cette  opération  contient 
une  matière  salin^i  on  l'arrose  dans  l'appareil  hiéme  d'nnft 
quantité  d'eau  convenable  pour  l'en  débarasser,  et  on  ne 
cesse  d'en  verser  que  lorsqu'elle  passe  sans  saveur  ;  mais  la 
poudre  retient  enpore  de  Teau  ;  cette  eau  est  déplacée  à  son 
tour  par  le  sirop  que  l'on  verse  sur  le  charbon ,  et  qui  ne  s'y 
mêle  pas«  On  peut  apprécier  le  moment  où  toute  l'eau  est 
chassée  par  la  substitution  subite  d'une  liqueur  sucrée  à 
une  liqueur  insipide.  Lorque  le  chaînon  cesse  d'agîr,il  faut 
le  renouveler,  mais  dabord  le  priver  du  sirop  dont  il  reste 
imprégné.  On  y  parvient  complètement  en  versant  encore 
une  fois  de  l'eau  sur  le  charbon  :  aussitôt  le  sirop  s'écoule 
jpar  le  robinet  inférieur  ;  il  passe  pur  jusqu'à  ce  que  l'eau  le 
suive  k  son  tour  après  l'avoir  déplacé,  ce  dont  il  est  facile 
de  juger  par  la  diminution  brusque  de  saveur  de  la  lî-* 
queur  qui  s'écoule.  Enlever  le  charbob  pour  le  L'iVèr  dans 
une  bassine  ce  serait  augmenter  considérablement  la  masses 
d'eau  pour  n'y  parvenir  qu'incomplètement. 

Le  lavage  des  précipités  sur  les  filtres  est  une  consé* 
quence  de  cette  propriété  ;  aussi ,  lorsqu'ils  ne  forment 
point  pâte  avec  l'eau ,  ce  lavage  peut-il  être  obtenu  d'unis 
manière  complète  et  rapide,  en  employant  une  très-petite 
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qtmatiÊé  de  liquide  ;  dans  le  cas  contraire  on  y  parvient 
rapidement  encore  en  les  desaédkant  d  abprd  pour  dé- 
truire leor  état  gélatineux  ^  et  en  les  lavant  ensuite  sur 
renUmooir  par  le  même  mode.Ce  procédé  peut  être  suivi 
tontes  les  fois  qud  le  corps  soluble  qui  est  disséminé 
dans  la  poudre  ne  peut  a^  sur  elle  pendant  la  dessic^ 
cation,  autranent  le  lavage  par  décantation  serait  le  seul 
praticable* .     _ 

Noos  traiterons  dans  un  autre  article  de^rapplication 
dk  procédé  par  déplacement  à  un  certain  nombre  de  pré- 
parations pbarmaceutiqtiies ,  et  nous  offrirons  le  tableau 
des  résultats  avantageux  qu'il  produit ,  comparés  à  ceux 
qui  «ont  fournis  par  les  méthodes  usuelles. 

NOUVELLES  RllCHERCHES 
Sur  là  composition  da  sérum  du  sang  humain* 

M^maire  présenté  à  llnstUat,  le  m  ftTril  i833. 
Par  M.  FiLix  Boodit,  docteor  ès<tcieiices« 

En  résumant  toutes  les  données  que  la  science  possède 
sur  la  composition  du  saog  humain ,  on  voit  qu'abstrac- 
tion faite  des  sels  et  des  matières  extractlves  mal  con* 
pues  que  l'on  a  qualifiées  des  noms  d'osmazôme ,  de  l^c- 
tate  de  toude  impur,  de  matière  muco-extraclive ,  etc., 
les  seules  substances  vraiment  dé&Ekies  que  l'analyse  ait 
constatées  dans  le  sérum  se  réduisent  à  l'albumine ,  à  la 
matière  grasse  du  cerveau ,  à  l'urée ,  et  à  la  matière  hui- 
leuse que  M.  Le  Canu  a  signalée  en  i83i  coxnme  un 
nouveau  principe  immédiat  du  sang. 

Ces  résultats  sont  loin  de  répondre  |i  l'idée  que  Ton 


doit  se{orm«r  de  la  compoMlion  du  sang,  si  fiTeclfrpki^ 
part  des  physiolo^stes  or  le  regarde  comme  ta  source 
dés  matériaui^  tout  formés  de  fa  nutritioii  et.  d«é  ëitré^ 
iions,  et  il  ti'y  a  aucun  doute-que  les  progrès  de  l'analyse 

'  chimique  doivent  conduire  on  jour  à  découvrir  dans  ce 
liquide  de  nombreuses  substances  qui  lui  ont  échappé 
jusqu'ici.  Mais  si  Ton.  veut  sichever  cette  grande  et  im- 
portante analyse ,  on  doit  renoncer  à  la  méthode  suivre 
jusqu'à  présent  par  le  plus  grand  nombre  des  chitiiistes  qui 
s'en  sont  occupés  ;  car  cette  méthode  paraît  avoir  prodttk 

,  tout  ce  qu'elle  est  capable  de  produire ,  et  je  doute  qu'on 
ajoute  beaucoup  aux  résultats  déjà  connus  si  l'on  conti* 
nue  de  ne  soumettre  à  la  fois  à  l'analyse  <)ue  les  douze*oU 
quinze  onces  de  sang  que  fournit  une  saignée.  La  circu- 
lation et  la  réparation,  du  sang  sont  si  rapides  qu'il  lui 
suffit  de  contenir  des  traces  de  chacun  des  matériaux  qui 
le  constituent,  pour  en  fournir  aux  besoins  des  organes 
sécréteurs  ou  des  appareils  de  la  nutrition  ;  et  la  preuve, 
cest  qiicf  malgré  Tabondancede  I(^  sécrétkm  urinaire  et  la 
proportion  notable  d'urée  que  contient  l'urine ,  MM.  Pré- 
vost et  Dun^as  ne  sont  parvenus  à  démontrer  dans  le 
sang  l'existence  de  ce  principe  qu'eu  lui  fermant  toute 
issue  par  Tararputation  des  reins,  et  la  forçant  ainsi  à  se 
concei)trer  dans  ce  liquide.  Il  est  donc  nécessaire  en  con- 
séquence, poiir  pénétrer  plus  avant  dans  la  connaissance 
de  la  composition  ~du  sang ,  d'en  soumettre  désormais  à 
l'analyse  des  quantités  plus  considérables  qu'on  ne  Ta 
fait  jusqu'ici ,  et  Ton  verra  bientôt  par  un  exemple  com- 
bien cette  méthode  promet  de.  succès. 

C'est  en  me  fondant  sur  ces  diverses  considérations 
que  j'ai  etitrepris  l'analyse  dont  je  vais  avoir  ITionneu^ 
de  soumettre  les  résultats  au  jugement  de  l'académie.  ; 
Celte  analyse  se  rattache  à  un  travail  général  sur  le 
sang  humain  que  je  ne  tarderai  pas  à  publier,  tt  dans  le- 
quel je  me  suis  proposé  de  vérifier  par  l'expérience,  fet?de 
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tn  uoiQ  mooograpkie  ksa  rétultata  de$  obnerva* 
4io]i5  4ool  cetie.humeur  a  «lié  jusqu'ici  Kobjet  de  la  part 
cba  elttfliiste»« 

Je  n'ar  point  d^rché  à  décoarrir  la  nature  des  ma-- 
«ières  extractrvea  signalées  |^rmi  lés  substances  que  l'enà 
euFève  au  sérum  desséché;  mais  je  me  suis  attaché  ex*- 
clasHement  i  l'eicamen  des  produits  que  ce  sérum  épuisé 
par  Teau  bouîHatile  peut  céder  il  Falcool ,  et  dans  l'espoir 
d'en  mieiiic  apprécier  la  nature ,  je  nui  voulu' commencer 
mes  erpériences  qu'après  avoir  t)btenu  une  assez  grande 
quantité  de  sérum  formé  par  la  réunion  de  trois  fortes 
saignées. 

Ce  liquide,  desséché  k  une  douce  chalf;ïir,  épuisé  par 
Teau  bouillante  et  desséché  de  nouveau ,  a  été  réduit 
en  poudre  et  traite  par  l'alcool  bouillant;  les  liqueurs 
alcooliques  étaient  incolores;  elles  se  sont  troublées  par 
le  refroidissement^  et  ont  laissé  déposer  avec  beaucoup  de 
lenteur  des  flocons  Wancs  que  le  filtre  en  a  séparés.  Ces 
flocons ,  d'un  hspect  gras  et  nacré,  se  présentaient  en 
petites  plaques  légèrement  translucides ,  mais  sans  forme 
crTSlalline.  Ils  m'ont  paru  constituer  un  nouveau  priU'» 
cipe  immédiat  que  j'ai  désigné  par  le  nom  de  séfoline ,  et 
surlequel  je  reviendrai  plus  tard. 

L'alcool  filtré  a  été  distillé  au  bain-marie,  lorsqu'il  s'est 
trouvé  réduit  au  quart  de  son  volume ,  la  distillation  a 
été  suspendue  et  je  l'ai  laissé  refroidir,  ft  n'a  pas  tardé  à 
se  troubler  légèrement  en  blanc  laiteux,  mais  il  ne  s'est 
pas  formé  de  dépôt  notable! 

L'évaporation  continuée  dans  une  capsule  a  fourni  un 
résidu  d'un  aspect  brun  jaunâtre,  peu  foncé,  de  consis- 
tance térébenthineuse,  faisant  émulsion.avec  Feau  froide, 
d'une  saveur  acre  el  d'une  odeur  4inalogue  à  celle  delà 
graisse phosphorée  du  cerveau. 

Ce  résidu,  trituné  à  froid  dans  l'alcool  à  36  degrés,  Va 
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edoré  en  jaone  et  »'est  attaché  au  tube  à  la  iMmère 
cf  une  résine;  molle.  J'ai  taiourelé  l'atcoot  jusqu'à  €• 
qu'il  eessAt  de  se  colorer  et  séparé  ainsi  deux  '  pro^ 
duits  ;  Tun  soluble  dans  '  l'alcool  devait  être  la  niatière 
luiileuse  de  M.  Le  Canu,  et  l'autre  la  matière  grasse  du 
cerveau. 

En  effet,'  ce  dernier  était  insoluble  dans  l'jdcool  froid, 
soluble  au  contraire  dans  l'alcool  bouillant  et  dans  l'é- 
tberf  b  Fexception  d'une  très«>pclite  quantité  de  matière 
rosAtre  que  sa  iaiblc  proportion  ne  m'a  pas  permis  d'étu* 
dier.  11  cristallisait  en  lames  brillantes,  était  sasii  ac- 
tion sur  les' réactifs  colorés,  inaltérable  au  contact  dfes 
alcaliri,  faisait  émulsion  avec  Tenu  froide,  et  réunissait 
en  un  mot  tous  les  caractères  attribués  par  MM.  Yauque* 
Jin  et  Gbevreul  à  la  |^aisse  cérébrale. 

La  solution  alcoolique  abandoifisée  à  elle-même  a  laissé 
déposer  au  bout  d'uu  certain  temps  des  petites  plaques 
cristallines  d'une  apparence  analogue  à  celle  de  la  cboles» 
térine ,  et  dont  je  décrirai  plus  loin  les  propriétés.  Cette 
même  solution,  séparée  des  cristaux  précédens,  a  été 
évaporée  à  siccité  ;  elle  a  fourni  lin  résidu  visqueux,  d'une 
saveur.  4ctci ,  et  très-soluble  dans  l'alcocd  ;  cependant  il 
retenait  encore  de  la  graisse  cérébrale  que  j'en,  ai  isolée 
autant  qi:ve  possible  à  l'aide  de  l'alcool  à  a»^  qui  parait 
n'avoir  pas  d'action  notable  sur  elle.  Enfin  je  l'ai  dissous 
dans  l'étber  qui  en  a  séparé  quelques  traces  de  ^matières 
salines. 

Ainsi  purifié ,  ce  nouveau  produit  était  mou ,  sensible- 
ment transparent,  d'une  saveur  Acre  et  savonneuse  un 
peu  altérée  p<ir  celle  de  la  graisse  pbospborée,  très-so- 
luble dans  I  alcool  et  J'élber  ;  il  se  dissolvait  sensiblement 
dans  l'eau ,  soit  à  cbaud,  soit  à  froid,  et  la  rendait  mous- 
seuse comme  aurait  fait  un  véritable  savon  ;  enfin  il  ra- 
menait rapidement  au  bleu  la  couleur  du  toutnesof  rougie 
par  un  acide.  A  ces  caractères,  il  m'était  impossible  de 
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TttaamâiTt  dans  te  firdâuit  noe  mâtièf^  huileuse  |  et  Ti* 
dée  la  plus  naturelle  était  de  la  regarder  eomme  un  r^ 
ritable  sarofi* 

Pour  décider  celte  question  intéressante 9  je  dissolris  la 
Biatîère  dans  Teau  à  chaud ,  et  versai  dans  la  solution  quet 
^es  gouttes  daeide  faydrochlorique.  Aussitôt  d^abondans 
flocons  se  séparèrent  d'un  liquide  transparent,  et  Tinrent 
se  fondre  à  sa  surface  aToe  l'apparence  d'une  huile.  Cette 
haite,  layée  abondamment  à  l'eau  chaude  jusqu'à  ce 
cpi'dle^ie  présentât  plus  aucune  trace  d'acide  hjdrochlo* 
rique^  rougissait  fortement  le  papier  de  tournesol  humide , 
eHe  ne  faisait  point  émulsion  avec  l'eau-,  se  dissolvait  ra- 
pidement dans  l'alcool  et  réUier,  qu'dle  rvadait  acides, 
se  combinait  immédiatement  «ree  la  soude  et  reproduisait 
une  dissolution  semblad>le  à  celle  du  saron  naturel.  J'ai 
fait  quelques  essais  pont  reconnattre  la  nature  de  la  graisse 
acidis  dont  ce  savon  était  formé }  mais  la  faible  quantité 
de  produit  que  j'avais  à  ma  disposition,  et  surtout  la 
présence  d'un  peu  de  graisse  phosphoréie  dont  je  n'avais 
pu  la  débarrasser,  m'ont  empêché  d'obtenir  des  carac* 
tères  assez  tranchés  pour  que  je  ppisse  me  prononcer 
sur  ce  point*  Je  me  bornerai  à  dire  quç  cette  matière 
est  très-probablement  un  mélange  des  aeides  oléique  et 
margarique. 

On  a  vu  précédemment  qu'en  traitant  par  l'alcool  firoid 
l'extrait  alcoolique  du  sérum,  j'avais  entraîné  une  substance 
qui  n'a  pas  tardé  à  se  déposer  au  fond  de  la  liqueur  sous 
forme  de  petites  plaques  cristalline^  asses  semblables  à 
la  cholestérine.  La  découverte  du  savon  alcalin  qui  accom- 
pagnait ces  cristaux,  et  que  l'analjse  a  signalé  dans  la 
bile  en  même  temps  que  la  cholestérine,  me  fortifia  dans 
l'idée  qu'ils  pouvaient  bien  être  formés  de  cette  substance, 
et,  quoique  leur  poids  ne  s'élevât  pas  à  deux  centigrammes, 
je  n'hésitai  pas  h  les  soumettre  ^  quelques  épreuves  pour 
éclaircir  celte  importante  question. 
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Parnarks  caraotèfes  de  U  cholestérine ,  celui  qui  la  dis- 
iing^e  le  plus  neitement  derautres  mutières-grat^s ,  c  est 
la  température  de  soo  point  de  fusion  qui  s'élëve  jusqu'à 
+  i^""*  Ce  ne  fut  pas  sans  une  vive  8atts£Eu:tioo  que  je 
retrouvai  I  à  un  degiré  près ,  la  jiiéme  propriété  dai^sles 
cristaux  que  je  lui  comparais.  Néanmoins ,  cette  seule  ob* 
seryalion  étdit  insuffisante  pour  m'auloriser  à  étubiir  > 
coomie  un  fait  démontré,  l'existence  de  la  choksiérine 
d^ns  le  sang,  etil  était  iiécessaired'en  fournir  de  nouvelles 
preuves  ;  mais  j'avais  si  peu  de  matière,  que  je  n'osais  en- 
treprendre auculie  expérience  dans  la  crainle  de  n'en  pas 
tirer  le  meilleur  parti  possible. 

,  Dans  cette  situation  embarrassante  ,  je  consultai 
M.  Ghev^uh  ce  célèbre  chimiste  m'accueillit  avec  une 
bonté  dont  jesuis  heureux  de  pouvoir  lui  témoigner  ici  ma 
vive  reconnaissance,  et  c'est  d'après  ses  conseils ,  et  sous 
ses  yeux,  que  j'ai  soumis,  empara tivement  aux  essais 
que  je  vais  décrire ,  de  la  cholestérine  parfaitement  pure , 
extraite  des  calculs  biliaires,  et  la  cholestérine  probléma- 
tique du  sang  humain: 

♦  * 

Cholestirint  des  éaleuis  biHaires.  iJholesCèrin^  du  sang. 

Cristallisée  dans .  Taftool  eUe  se  Son  aspect présenteUpiiksgriiicle 
présenie  sous  forme  de  plaques  anz^PS^^^  ^^^c  celui  de  la  cholefté- 
brillantes.  rinc. 

Mise  en  eonttct  avtc  Tadde  i«l^  Même  observation.  ' 

fonqae  concentré  «  elle  rougit  im- 
médiatement et  redevient  blanche 
À  mesure  que  l\icid«talCutiqae  s'af- 
faiblit «ux  dfljp0Oft  die  i' humidité  de 
Vair. 

Elle  fond  à  -f-  iS;^  centigrades.        Elle  fond  entre  i35  et  iS;  degrés* 

Elle  ne  fait  émttlsion  avec  l'eau  Elfe  se  divise  légèrement  dans 
ni  à  cbiuad.ni  à  frotd*  *  Teàu  froide,  et  si  on  chaufie,  eHe 

.    se  réunit  en  flocpua. 

Traitée  à  chaud  par  Teau  de  po-  L*ean  de  potasse  pe  semble  Jot 
tasse  pendant  6  lieares ,  eUe  y  com  faire  éprouver  aucune  modification/ 
serve  son  aspect  cristallin  et  bfil-    et  pendant  tout  le  temps  de  Pôpéru' 


DE     PHAHMACIE*  ^97 

Umt,  et  B'é|MtMite  wcùàe  mùâifi'    Uota  «ll«  Q/ntè  teii  là  Ht^tièiit  iOtts 

catioD.  forme  de  Hocook. 

Dans  les  deux  expériences  précé- 
dentes ,  cette  matière  se  distinCfae 
de  la  cbolesténDe>de»  f»le«le  bi- 
liaires par  son  état  floconoeax  et 
l*absence  de  tout  éclat  cristallin  : 
mais  eetle  difiétenee  ftMibte  àé- 
^  pendre  de  ce  qu'elle  retient  ofi  peu 

de  graisse  pbospborée  dont  elle 
cûuserve  rpdear  ;  je  sois  d'atitKflt 
plu  fo«di^  à  le  croire^  ^li'ui  mé- 
lange artificiel  de  cholestérine  et 
de  graisse  du  cerveau  m*a  présenté 
esactement  U»  mémei  pMttonèiiet 
dans  les  mémef  ciroonstonoes. 

Si  rôn  ajoute  de  Tacide  hydrr»-        Même  observation, 
chlorique  à  l'eau  de  potasse  qui  a    .  - 
cbauffé  avec  la  cholestérine,  il  ne 
se  manifeste  aucun  trouble ,  ce  qui 
prouve  qu'il  ne  s'est  pas  formé  de  ' 

«ombiiHrison  «oléble  entre  l'alcali 
tt  la  matière  fraise* 

Traitée  à  cbaud  par  l'adde  nitri-  Même  observation,  seulement  la 

que,  elle  verdit  d'abord,  probable-  dissolution  alcaline  est  d'an  brun 

tnent  par  rinterpesition  entre  ses  un  peu  plus  foncé.  Cette  dlfférenee 

parties  d'an  pe«  d'acide  hyponitri-  peut  dépendre  d'une  léf^èn  iaéfa- 

que ,  puis  elle  jaunit.  Si  après  avoir  lité  danf  la  température  appliquée 

évaporé  l'acide  à  siccité,  dn  traite  hux  deux  fnatièi^  comparées, 
le  résidu  p«r  l'eaa  de  polaaee  très- 
étendue,  on  obtient  une  dissolution 

de  couleur  brune  foncée.  -  * 

Cette  liqueur,  décomposée  pat  Même  observation, 
l'acide  hydrocblorique ,  dosine  |uis- 
sance  à  des  flocons  qu'une  légère 
cbaleur  réunit  à  la  surface  du  li- 
-qttîde  sous  forme  d'une  matière 
biûleuse  brune. 

r 

On  voit ,  "par  le  pardllèle.qui  précède ,  combieii  la  sub* 
6tance  dbni  il  s'a^t  présenté  de  f  esselnblance  avec  là  cbo- 
lestérihe-  D'autre  part,  en  la  comparant  à  la  graisse 
phosphorée  du  cerveau ,  j'ai  observé  que  si  cette  substance 
présentait  de  lanalogie'^avec  elfe  dans  sa  cristallisation, 
rougissait  au  contact  de  Tacidesulfurique  concentré,-  et 
résistait' comme  elle  à  Faction  des  alcalis,  d'tin  autre 
XIX*.  Année.  —  Juin  t833.  aa 
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c&té  elle  n'avait  paà  la  même  fusibilité,  restait  molle ^ 
jaunâtre  et  presque  transparente  après  ayoir  étéfpndne; 
au  lieu  de  reprendre  immédiatement  sou  opacité  et  sa 
blancheur ,  ce  montrait  plus  difficilement  attaquable  par 
l'acide  nitrique ,  et  ne  donnait  pas  une  solution  brune  par 
l'addition  de  la  potasse. 

Cependant  cçs  caractères,  reconnus  d'aillejurs  sur  de 
très-petites  qufinlités  de  matière,  ne  sont  peut-être  pas 
assez  tranchés  pour  m'autoriser  à  un  jugement  définitif, 
et  je  dois  me  borner  à  signaler  l'existence  de  la  cholestérine 
dans  le  sang  comme  un  fait  extrêmement  probable ,  mais 
qui  demande  édcdre  la  sanction  de  quelques  expériences 
exécutées  sur  une  plus  grande  échelle ,  et  qiie  je  ne  tarde- 
rai pas  à  entreprendre. 

'  Il  est  bon  de  faire  remarquer  toutefois  qtie  les  cris- 
tauk  de  cholestérine ,  que  j'ai  retirés  du  sang ,  m'ont  été 
fournis  par  un  mélange  de  sérum  provenant  de  trois  indi- 
Vidus  différent,  et  que  j'ai  encore  reconnu  leur  existence 
dans  le  sang  d'un  ictérique ,  et  dans  celui  d'un  cinquième 
sujet  bien  portanjt-  Gette  remarque  s^applique  également 
âU  savon  que  j'ai  signalé  ,  et  me  semble  prouver  que  ces 
deux  substances  existent  constamment  dans  le  sang. 

ie  ne  dois  pas  quitter  ce  sujet  sans  citer  les  observa- 
tions de  M.  le  docteur  Denis,  relativement  à  l'existence 
de  la  cholestérine  dans  le  sang  humain. 

Voici  conmient  il  s'exprime  ,  |>age  loo  de  ses  Recher- 
ches expérimentales,  etc.  :     . 

«  La  cholestérine  n'a ,  je  crois ,  jamais  été  trouvée  dans 
»  le  simg  par  les  chimistes  ;  cependant  je  l'y  ai  rencontrée, 
M  mais  seulement  dans  quelques  espèces  de  cette  humeur , 
»  ce  qui  me  fait  ^penser  qu'elle  est  un  produit  morbide. 
»  Lorsqu'elle  existe  dans  le  sang  que  l'on  analyse ,  elle  se 
»  précipite  en  paillettes  nacrées  quand  se  refroidit  l'alcool 
»  que  l'on  a  fait. agir  sur  les  diverseis.  parties  de  cettjç  hu- 
»  meur  pour  en  extraire  les  graisses  phosphorées.  » 
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D*après  ce  passage,  il  est  érident  que  M.  Denis'  croit 
avoir  découvert  la  cholestérine  dans  le  sang.  Cependant  ; 
si  Ion  fait  attention  que  c'est  dans  la  liqueur  qui  contenait 
la  graisse  phospborée  que  cet  observateur  dit  l'avoir  ren- 
contrée, et  que  cette  ^graisse  phospborée  cristallise  ']préci- 
sémenten  paillettes  ovulâmes  brillantes  très-analogues  à 
la  cholestérine ,  par  le  refroidissement  de  l'alcool  qui  la 
tient  en  dissolution ,  il  devient  bien  vraisemblable  x[ue  la 
cholestérine  de  M%  Denis  n'est  autre  chose  que  cette  graisse 
phospborée  elle-même.  D'ailleurs ,  M.  Denis  ne  donne 
aucune  preuve  à  Tâppui  de  son  opinion ,  et  ne  parait  avoir 
fait  aucune  expérience  pour  la  vérifier.  lien  résulte  qu'elle 
n'a  pur  avoir  jusqu'ici  d'autrevaleur  que  celle  d'une  simple 
supposition,  et  n'a  établi,  en  aucune  manière ,  l'existence 
dans  le  sang  d'un  principe  aussi  intéressant  que  la  choles- 
térine ,  et  aussi  difficile  à  distinguer  des  matières  qui  l'ac- 
compagnent dans  ce  liquide,  ainsi  qu'on  a  pu  en  juger 
par  les  nombreuses  expériences  auxquelles  je  l'ai  soumis. 

De  la  sérolùte. 

On  se  rappelle  que  j'ai  donné  le  nom  de  séroline  à  la 
matière  blanche  et  légèrement  nacrée  qui  s'est  précipitée 
par  le  refroidissement,  de  la  décoction  alcoolique  du 
sérum  desséché.  , 

Vue  au  microscope,  cette  matière  semble  formée  de 
filamens  renfléa  de  distance  en  distancé  par  des  petits 
globule»  blancs  et  opaques  qui  leur  donnent  l'apparence 
de  chaplets.  - 

Elle  se  fond  à  +  SG"",  se  montre  «ans  action  sur  les  pa- 
piers réactifs ,  et  rougit ,  comme  la  cholestérine,  au  con- 
tact de  l'acide  sulfurjque  concentré. 

Elle  ne  iait  point  émulaion  avec  l'eau  froide ,  et  si  on 
chaufi'e ,  die  vient  flotter  à  ht  surface  du  liquide  sous  forme 
d'une  huile  incolore. 


Sou  liotjKVriil 

L  elb^r  ftulfuriqtte  là  didsout  fuciietmnt  ^  niém<;  fa  froicl. 
L'alcool  à  36?,  au  conlfdire ,  u'eti  dissout  que  dts  traces  à 
la  tempéra lure  de  rébullilion  ,  et  n'exerce  pas  lîi  lAoiûdre 
fiction  sur  elle  lorsqu'il  est  employé  froid. 

Traitée  à  chaud  pendant  6  heures  par  l'eau  de  ptrtasse, 
die  tïe  paraît  éprouver  aucune  modifiéation ,  et  l'acWe 
hydrochlorique  ne  produit  ^s  le  moindre  trouble  dan^  la 
hquear  alcaline. 

Les  acides  acétique  et  hydrochlorique  ne  lui  font  é^rou«- 
Teraucune  t»ltératiou  apparente  nia  froid  ni  à  chaud. 

Chàuflfée  i>endant  lonç-temps  a^ec  lacide  nitrique, 
elle  n'est  point  dissoute,  mms  devient  soluble  dans  l'eaU 
tSe  potasse  qu'elle  colore  en^brun. 

'  Distillée  à  la  lampe  dans  un  petit  tube  de  verre ,  elle 
répand  une  odeur  trés*cnractéristique ,  fournil  des  vapeurs 
alealines ,  un  léger  résidu  charbonneux ,  et  semble  se  vola- 
tisefèft  partie. 

La  petite  quantité  que  j'ai  obtenue  de  cette  matière  ne 
m'a  pas  permis  de  la  soumettre  à  un  plus  grand  nombre 
d'épreuves,  mais  celles  dont  je  viens  de  faire  connaître 
les  résultais  me  semblent  suffire  pour  la  caractériser  comme 
tïn  nouveau  principe  immédiat  et  justifier  le  nouveau 
nom  que  je  lui  ai  assigné. 

Telles  sont  les  substances  diverses  que  je  suis  parvenu 
à  extraire  du  sérum  desséché  en  le  traitant  par  l'alcool  ; 
on  voit  que  ces  résultais  modifient  singulièrement  ceux 
que  ce  moyen  d'analyse  avait  fournis  jusqu'à  ce  jour, 

S*îl<ffet  démontré  en  efiet,  par  les  recherches  de  M.  Che- 
vreul  commepar  mes  propres  expériences,  que  la  graisse 
plîosphoréedu  cerveau  existe  dans  le  sérum  ,  il  n'est  pas 
moins  évident,  ce  me  semble,  que  la  matière  huileuse, 
observée  par  M.  Le  Garni,  ne  peut  plus  être  admise  au 
nombre  des  matériaux  de  ce  liquide,  et  qu'on  doit  y  comp- 
ter,  à  sa  place,  le  savon  alcalin ,  et  en  outre  la  séf*olinè 
et  lAcholestérine  que  je  viens  d'y  signaler. 
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JL'bUtoire  de  lafkàrpline  «4t  oocore'irop  peu  nvtMéfi 
|»ourx[u'ûa  puisse  Ureraucun€ conséquence  physiologique 
de.  sa  décQuverte  ;  Biais  il  n'en  ^t  pas  de  même  de  la  ebo* 
leatérine  et  du  «avon  alcalin  qui  constituent  deui:  éléiof ns 
«aractéristiques  de  la  bile*. 

Je  ne  rappellerai  point  ict  les  nombreuses  leotatÎTes  qui 
ont  été  faites  pour  découvrir  si  la  bile  existait  ou  non  dans 
le  sang;  ces  travaux,  et  particuliârement  eelui  que  M.  Le^ 
Canu  a  publié  en  i9ii ,  «ont  présent  à  tous  les  esprits  ; 
je  n\e  bornerai  à  faire  observer  qu'en  signalant  dans  le 
saug  la  présence  d'im  savon  alcalin  et  de  b|  cbplestériae  y 
je  crois  avoir  mis  en  quelque  sorte  hors  de  doute  que 
la  bile  ou  mieux  les  diverses  substances  qui  la  constituent 
par  leur  réunion ,  existent  dans  ce  liquide ,  non-seulement 
çlk^^  les  iclériques ,  mais  même,  dans  Tétat,  normal  >  eà 
avoir  établi  par  une  noureile  preuve  que  les  matériaux  de 
nos  sécrétions  se  trouvent  tout  formés  dans  le  sang. 


MÉMOIRE 

Shc  le4çpn^mai4Qns(ie  t  acide  chrémique  a^èc  U4  çkhrur^St. 

métaUiquçs, 

Par  EvckifE  Pïligot.  > 

i  ■   ' 

L'analogie  qui  existe  entre  loxigène  >  le  chlore  et  f^s 
autres  corps  électro- négatifs,  est  maintenant  géfiérale- 
Wk^tït  reconnue;  mais  cjette  analogie,  évidente  entre  les 
oxides^et  les  eblorures,  sensible  encoredansles  corps  dont 
Facide  et  la  base  renferment  le  même  principe  électro- 
négatif ,  ne  s.e  trouve  plus  étayée  sur  des  faits,  à  mesure 
qu'on  s'écarte  de  ces  combinaisons  simples  3  c  est  sous  ce 
point  de  vue  Surtout  que  des  composés  biç^  définis  d'un 
Hciée  oxigéné  et  de  chlorures  jouant  le  rôle  de  base,  mé-- 
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nitni  de  fixer  rattention  des  chimistes ,  coiiune  offraDt 
les  premiers  exemples  de  sels  dans  lesquels  T^xigéne  de 
la  base  se  trouve  remplacé  par  le  chlore. 

Parmi  ces  nouveaux  sels,  iV en  est  un  que  sa  produc-* 
tion  facile  et  économique  permet  d'étudier  d'une  manière, 
spéciale  ;  et  comme  sa  composiliôa  et  ses  principales  pro- 
priétés sont  les  jpiémés  que  celles  des  autres  ,bi-chrômates 
de  chlorures,  je  parlerai  peu  de  ces  derniers,  et  je  décri- 
rai au  contraire  avec  soin  tout  ce  qui  a  rapport  à  la  for- 
mation ,  aux  propriétés  et  à  l'analyse  de  ce  composé  remar? 
quable ,  qui  est  le  bi-chr6mate  de  chlorure  de  potassium. 

Il  suffit  f  pour  le  produire ,  de  faire  bouillir  quelque 
temps  du  bi-chrômate  de  potasse  dissous  dans  Teau  avec 
de  Tacide  hydrochlorique  ;  on  obtient  par  le  refroidisse* 
ment  de  la  liqueur  une  quantité  de  ce  sel  cristallisé  pro- 
portionnelle à  la  quantité  des  matières  employées. 

La  théorie  de  cette  préparation  est  aussi  simpfeque 
la  préparation  elle-même.  En  effet,  l'acide  hydrochlo- 
rique,  en  présence  du  bi-chrômate  dépotasse,  réagit  d'à-: 
bord  sur  la  potasse  pour  former  du  chlorure  de  potas- 
sium et  de  l'eau  ;  en  même  temps  il  met  l'acide  chrômique 
en  liberté.  Si ,  lorsque  toute  la  potasse  a  été  convertie  en 
eau  et  chlorure  de  potassium ,  on  laisse  refroidir  la  liqueur, 
elle  dépose  bientôt  des  cristatix  volumineux^de  bi-chrà- 
mate  de  chlorure  d.ç  potassium  ;  de  sorte  que  tout  le 
bi-chrômate  de  potasse  est  converti  en  eau  et  en  bi-chrô- 
^late  de  chlorure  de  potassium  avant  que  l'adde  hydro- 
chlorique ,  que  je  suppose  en  excès ,  produise  du  prolon 
chlorure  de  chrome ,  lequel  ne  prend  naissance  que  par 
la  décomposition  du  sel  qui  vient  de.se  former* 

Yoici  la  réaction  atomique  :  < 

Atomes  employés.  Atome»  prodnlu. 

^  «t.  ac.  chrômiqae.  .  .  .  .'  i3o4        a  at.  ac.  «hrômiqoe.  .  ...  i3o4 

X  at.  potasse 689        x  at.  chlorure  de  potassiam,    ^31 

2  at.  àc.  hydrochlorique.  .  .     4^4        *  at  eau .,  ,  .     iia 

a347  2347 
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On  Terra  plus  loin  (jii'il  existe  d'autres  méthodes  pour 
la  préparation  de  ce  composé* 

De  tous  les  procédés  qu'on  peut  mettre  en  usage  pour 
l'analyse  de  ce  sel ,  j'ai  préféré  le  suivant ,  comme  étapt 
|e  plus  simple.- 

Je  dissous  dans  l'eau  i  gramme  environ  de  sel  cristal- 
lisé ^  desséché  avec  soin  entre  des  doubles  de  papier 
Joseph  ;  dans  la  liqueur,  rendue  acide  au  moyen  de  l'a- 
cide ioi  trique,  je  verse  goûtée  k  goutte  di^  nilrate  d'argent  ; 
le  chlorure  d'argent,  bien  lavé,  est  fpndu  et  pesé  ;  en  opé- 
rant avec  précaution ,  il  ne  se  pcécipite  point  de  chcômate 
d'argent;  d'ailleurs  en  lavant  le  filtre  avec  de  l'eau  bouil- 
lante aiguisée  dWifle  nitrique^  on  parvient  aisémen^  à 
dissoudre  celui  qui  se  serait  formé. 

Je  fais  ensuite  bouillir  la  liqueur  provenant  de  la  sépa- 
ration ia  fhlorure  d'argent  avec  de  l'acide  sulfureux; 
celui-ci  fait  passer  l'acide  cbromique  à  l'état  de  protoxide, 
en  devenant  lui-même  acide  sulfurique  :  je  traite pAr  l'am- 
moniaque -qm  précipite  le  protoxide  de  chf.ôme;  après 
une  ébullîtion  assez  prolongée,  laquelle  est  nécessaire 
pour  précipiter  tout  lé  protoxide  de  chrome ,  je  jette  la 
matière  sur  Un  filtre  :  lorsquç  celui-cr  est  bien  lavé,  je  le 
cakine  dans  un  creuset  dé  platine  ;  son  poids  me  donne 
la  quantité  d'acide  chromiqué. 

Quant^  au  potassium  ^  je  lé  dose  à  Fétat  de  sul&te  de 
potasse ,  apfès  l^aporation  à  siccité  de  la  liqueur  dont 
j'ai  séparé  le  protoxide  de  chrâme ,  le  traitement  du  ré- 
sidu par  l'acide  sulfurique  et  sa  calcination. 

C'est  en  suivant  ce  procédé  que  j'ai  obtenu  dansr  diver- 
ses opérations  lés  nombres  suivans  : 

Chlorare  d'argent  fondu  pour  un  gramme  de  sel ,  ogr.,795  de  chlorure 
qui  contiennent  19,41  P<^f  cent  de  chlore. 

Pour  I  gr.  5o. , r  .  •    i»a39  qui  donnait  2e,,a6  de  chlor^,. 

pour  I  gr.  . o,8ao  ao,M 

Pour  I  gr.  .  .  .' o,8i5  ^,iQ 
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Pretojcide  de  chrême. 

Pour  I  çiu    0,445  on  bien. ^  .  .  .  57,82 

Poari  gt>    o,'448  on  bien.    • 68,21 

Poar  0,60.    o,a68  qui  donnent^  ....   »  .  .  .  .  58,o3>. 

Surate  de  potasse. 
Pturigr,    #41^  qwL  oQfili^An^t.  .  *  '.  .         .  at>88  4«  potamao». 

La  composition  calculée  de  ce  sel  est , 

^  '      Acide  chrànâqiie .    58,35 

CMomre  de  potawiom 4*«^5 

100,00 

Cette  qQantité  de  chlorure  de  potassium  renferme 
elle-même , 

Chlore.  •  .^ 19.91 

PoUtsiBin:. 31^74 

4i,65 

J'ai  trouva  î 

Acide  chrômiqne.   .  '. 58,^i  . 

Chlore 10*41 

Potassium .  ..  , ai,ft8 

99»5o 

Toute»  mes  autre»  analyses  s'accordent  seo^iblemeol 
avec  ces  nombres;  elles  ont  d'ailleurs  été  faites  dans  le 
laboratoire  de  M.  Dumas^  qui  les  a  suivies  avec  une  bien- 
veillance toute  particulière  ;  ses  conseils  et  son  eJtpérience 
m'ont  souvent  été  utiles ,  dans  cette  occasion  comme  dans 
beaucoup  d'autres. 

Je  passe  aux  principales  propriétés  du  bi-chrômate  de 
chlorure  de  potassium. 

L'action  de  Teau  est  remarquable  ;  lorsqu'on  met  en 
présence  de  l'eau  un  cristalile  bi-chrômate  de  chlorure  de 
potassium ,  de  rouge  et  transparent  qu'il  était,  il  devient 
blanc  et  opaque;  et  si»  lorsque  le  sel  est  dissous^  on 
abandonne  la  liqueur  à  elle-même ,  on  obtient  non  pas 
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des  cristaux  du  siel  emplojrét  mais  des  cristaux  de  bi-chtô- 
raate  de  potasse.  Ce  dernier  sel, se  produit,  soit  quon 
ait  concentré  la  liqueur  à  Taide  de  la  chaleur ,  soie  qu'on 
l'ait  livrée  à  Tévaporation  spontanée. 

Si ,  au  lieu  d'employer  de  l'eau  pure ,  on  opère  avec  de 
l'eau, préalablement  chargée  d'acide  hydrochlorique,  en 
ayant  soin  de  ne  pas  mettre  assez  d'acide  pour  transfor- 
mer l'acide  chrdmique  en  proto-chlorure ,  le  bi-chrômate 
de  potasse  ne  prend  pas  naissance ,  et  le  sel  cristallise  avec 
sa  forme  accoutumée. 

Enfin,  selon  les  quantités  relatives  d'eau  et  d'acide,  on 
obtiendra  un  mélange  des  deux  sels ,  etc. 

L^eau  est  donc  décomposée  par  le  bi-chrômate  de  chlo- 
rure de  potassium  ;  son  hydrogène  se  porte  sur  le  chlore 
pour  former  de  l'acide  bydrochlorique  qui  devient  libre , 
tandis  que  son  oxigène  va  s'unir  au  potassium. 

Cette  réaction ,  bien  que  pouvant  être  prévue  de  prime- 
abord,  est  intéressante  ;  elle  donne  naissance  précisément 
aux  produits  employés.avant  la  formation  du  bi-chromate 
de  chlorure  ;  de  sorte  que ,  pour  l'expTrimer  atomiquement , 
il  suffira  de  reproduire  les  nombres  que  j'ai  inscrits  plus 
haut,  moyennant  une  transposition. 

9  at.  Ac.  chvômiqae ]3o4        3  at.  ac.  chrôniiqae i3o4 

I  at.  cKlomre  de  potassium.     qSi         i  at.  potasse ^89 

1  AS.  ea« ira  .     3  at.  «o.  hyérodilon^e.  .     4^4 

i347  '  a347 

Oa  voit  que  l^s  élémens  se  sont  remis  en  présence  pour 
produire  le  bi-chromate  de  chlorure ,  lequel  reprendra  nais- 
sance,,  si  l'on  corrige  l'action,  oxidapte  de  l'eau  par  une 
quantité  convenable  d'acide  hydrochloriquci 

Il  n'est  donc  pas  possible  de  purifier  ce  sel  par  la 
cristallifa(ioDt>;  oa  e^t  obligé,  pour  l'arpir  pur,  de  le 
comprimer  entre  des  doubles  de  papier  loseph;  et  encore. 
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flans  mes  DomBreus^es  analyses,  ai-je  presque  toujours 
obtenu  un  petit  excès  de  chlore. 

Le  bi-chrômate  de  chlorure  de  potassium  est  un  sel  qui 
cristallisé  très-bien  ;  ses  cristaux  sont  dés  prismes  droits  à 
base  rectangulaire;  leur  couleur  est  celle  du  bi-çhr6mate 
de  potasse;  ils  ne  sont  nullement  déliquescent. 

Quant  à  ses  autres  propriétés ,  il  est  inutile  de  lesénou* 
cer;  car  ce  sont  celles  de  lacide  chrdmique  et  du  chlorure 
de  potassium;  ainsi  en  présence  de  l'acide  sulfurique,  il 
donne  un  dégagement  de  bi-cblorure  dechrâme,  etc. 

J'ai  indiqué  le  nioyen  vraiment  économique  de  prépa- 
rer ce  sel  ;  ce  moyen  n'est  pas  le  seul  ;  on  peut  l'obtenir 
aussi ,  e^  d'une  manière  plus  directe,  en  mélangeant  2  ato- 
mes d'acide  chrômique  avec  i  atoAie  de  chlorure  de  potas- 
sium ,  pourvu  qu'on  ait  pris  soin  de  rendre  la  liqueur  acide 
au  ipoyen  de  l'acide  hydrochlorique. 

.  On  se  le  procure  encore  lors^qu'on  traite  le  bi-chlorure 
de  chrome  par  l'eau  saturée  de  chlorure  de  potassium  \  et 
ici  toutes  les  conditions  favorables  à  sa  formation  sont 
remplies,  puisque  leau  décompose  le  bi- chlorure  de 
chrome  en  acide  chrômique  et  acide  hy4rochlorique. 

La  préparation  facile  de  cejsel ,  et  sa  composition  pou- 
vant lé  rendre  utile  aux  arts  qui  se  servent  d'acide  chr6- 
ipique,  je  dois  faire  ^remarquer  que  si,  au  Ùeu  d'employer 
le  bi-çht*ômate  de  potasse,  on  fait  usage,  pour  le  pco- 
duire,  du  chrômate  ueutre,  les  cristaux  obtenus  sont  mê- 
lés de  cristaux  de  chlorure  de  potassium. 

C'est  en  traitant  le  bi-chlorure  de  chrome  par  l'eau  sa- 
turée dés  divers  chlorures  métalliques ,  que  j'ai  obtenu 
les  bi-chrômates  de  chlbrure  de  sodium,  dé  calcium,  de 
magnésium,  et  celui  d'hydrochlorate  d'ammoniaque:  les 
trois  premiers  sont  déliqtieseens;  Iç  (Quatrième  estbeau- 
coup  plus  soluble  que  le  bi-chrômate  dé  chlorure  de  po- 
tassium ;  car  la  solubilité  de  ces  sels ,  qui  ont  tous  la  méine 
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composition  et  lea  mêmes  propriétés,  puraH  ciépendre  sur- 
tout de  ceTle  des  chlorures  qui  leur  servent  de  base. 

Le  bi-chrâînàte  d'bydrochlorate  d'ammoniaque,  se  con- 
fond ,  par  son  aspect ,  avec  celui  de  chlorure  de  potaMÎura  ; 
ilti  d'ailleurs  la  même  forme  cristalline. 

Son  analyse  m'a  dontaé  : 

Acide  chrômiqae 65,5 

Acide,  hydrochloriqae a3,5 

Ammoniaqae io,8 

Voici  sa  composition  calculée: 

Acide  chrô|niqae.    .  » 66,0 

Acide  hydrochlorlqne a3,i 

Ammoniaque la.S. 

-'    .'  100,0 

Je  n'ai  pas  pu  obtenir  les  bi-cbrdmates  de  chlorure  de 
baryum  et  de  strontium ,  les  dissolutions  saturées  de  ces 
chlorures  précipitapt  par  une  addition  d'acide  hydrochlo- 
rique. 

Quant  aux  autres  chlorures,  je  n'ai  pas  cherché  àleis 
combiner'  avec  Tacidé  chrâmique  ;  je  regarde  d'ailleurs 
çettetecherche  comme  peu  intéressante,  car,  en  admet- 
tant l'existence  de  ces  composés,  qui  est  probable ,  leurs 
propriétés  sont  connues.  ^ 

Bien  que  les  sels  que  j'ai  rhonneur  de  présenter  à  FAca- 
demie  n'aient  point  encore  d'analogues  dans  la  science , 
leur  existence  est  si  nàtîirelle,  si  logique,  qu'elle  rend 
bien  probable  celle  d'autres  combinaisons  du  même  genre 
entre  d'autres  acides  oxigénés  et  les  chlorures  servant  de 
bases.  -  . 

De  même ,  les  rapports  qui  existent  entre  ces  derniers 
et  les  cyanures ,  les  sulfures ,  les  fluorures,  etc. ,  ne  por- 
tent-ils pas  à  peqser  qu'op  doit  obtenir  avec  ces  corps  el 
les  mêmes  acides  oxigénés  des  combinaisons  d'un  assea 
grand  intérêt  ?  . 
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L'existeace  d^  tels  composé»  peat  se  prévoir,  ce  me 
semble,  car  dans  Tétat  actuel  che  la  ^ence,  et  surtout 
dan&  la  partie  qui  nous  occupe ,  il  n'est  point  désormais  de 
faits  isolés  ;  toûs^  se  lient  et  s  enchaînent  y  et  chaque  obser.^ 
vation  nouvelle,  loin  d'infirmer  en  rien  les  lois  qui  doivent 
la  régir,  vient  à  son  tour  prendre  la  place  que  lui  avait  as^ 
signée  à  1  ayance  une  saine  théorie. 

V 

RAPPORT 

Fait  a  F  Académie  des  sciences  par  MM*  Cvsvreul  et^ 
Dumas,  rajpjpùrtew,  sur  un  rnémoire  de  M,  Eugène 
Péligôt  ,  relatif  aux  Combinaisons  d^  chlorures  métal-^ 
liques '^y ce  (acide  chrômique. 

Le  mémoire  dont  pous  venons  de  vous  rappeler  le  titre,, 
ayant  été  soumis  au  jugement  de  TAcadémie,  elle  a  chargé 
M.  Ghevreul  et  moi  de  lui  en  rendre  compte. 

Ce  mémoire  fait  conn^ttre-uné  coinbinaison  nouvelle» 
le  hi-dhromate  de  chlorure  de  potassium;  outre  ce  aer« 
Fauteur  eu  a  formé  d'autres  analogues ,  eu  substituant  au. 
chlorure  de  potassium  des  chlorures  de  même  nature  ; 
mais  il  a  été  moins  beurei^t  quand  il  a  essayé  de  rem-^ 
placer!  acide  chrômique  par  d'autres  acides.  Cepeudaut, 
Tapalogie  permet  d'établir  que  des  ^ompo^és  trè3-variés 
pourront  se  iiiroier.  par  de  telles  substitutions.  Il  suffit- 
de  bien  saisir  les  oonditions  nécessaires  au  succès  de  l'e^L* 
périence. 

Le  bwchrômaie  de  chlorure  de  potassium  a  été  obtenu 
par  l'auteur  eu  foiaaut  bouillir  uqq  dissolutioa  de  biiGhr4* 
nate  de  potasse  avec  de  l'acide  hydroiçhlprique.  Le^^el 
emstallise,  pan:  le  refroidissement  de  la  liqueur,,  ep  beaut 
prismes  anhydres ,  d'une  couleur  rouge  inteASf« 
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^cnite$  les  méthodes  qui  mettent  en  présence  le  cblo^ 
rute  de  potassium,  Tâcide  chrAmique  et  l'acide  hydro<^ 
cblorique  reproduisent  un  sembltible  composé  :  mais  il 
paratt  indispensable  à  sa  production  que  la  Jiqueur  ren- 
ferme utie  Certaine  quantité  d  acide  hirdrnGhlonqueJif>re; 
ce  qui  s'explique  du  reste  par  les  propriétëa  même  du 
nouveau^composé. 

Eu  effet,  en  présence  de  l'eau  pure,  ce  sd  l'absorbe 
immédiatement ,  perd  sa  transparence  et  devient  blanc 
jaunâtre:  si  on  le  dissout  dans  l'eau ,  on  obtient  un  pro- 
duit qui ,  abandonné  à  l'évaporation ,  produit  du  bi-cbrA^ 
mate  de  potasse  pur. 

Que  l'ou  disiTohre ,  au  contraire ,  )e  nouveau  sd  dans 
r«au  chargée  d'acide  hydrochlorique ,  et  l'on  obtiendra  ^     - 
dans  les  mêmes  circonstances  /  le  sel  intact ,  sans  aucune 
production  de  bi^cbrdmate  de  potasse. 

Cette  réaction  particulière  de  Tacrde  hydrocblorique 
paratt  se  lier  aux  réactions  encore  obscureé  qui  se  pas- 
sent entre  lés  chlorurès'et  l'eau  ;  la  décompositiola  de  l'eau 
par  tes  chlorures  ,  lobg*temps  admise  par  les  chipaistesi 
aujourd'hui  presque  abandonnée^  est  un  de  ces  pbiéno- 
mènes  qui  échappent  aux  ressources  actuelles  de  la  scieiice. 
11  paraît  que ,  dans  l'expérience  que  nous  venons  de  citer, 
le  chlorure  dé  potassium  décompose  l'ean  pure  sans  pou- 
voir détoniposeï^  l'eau  chargée  d^adde  hydrochlorique. 

Ce  fait,  ainsi  interprété,  se  rattacherait  à  d'autres  faits 
déjà  connus,  et  conduirait  à  établir,  pour  quelques  chlo- 
rures du  moins,  la  décomposition  de  l'eau  que  l'on  a 
rejetée.  Nous  engageons  l'auteur  à  poursuivre  ^examen 
de  cette  observation  et  à  l'approfondir  dans  ce  sens,  pour 
en  tirer  toutes  les  conséquences  qu'elle  parait  susceptible 
de  fournir^  en  ce  qui  concerne  la  théorie  des  chlorures  et 
des  hydrochlorates. 

Cest  en  faisant  agir  le  perchlorure  de  chnAme  sur  l'eau 
et  sur  les  chlorures  bîisjques ,  qu'il  a  été  powUble  à  l'an- 
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teur  de  mujtiplier  facilemept  les  composés  analogues  au 
bi-chrômate  de  chlorure  depotassiam.  Il  aurait  pu  les  ob- 
tenir tous  par  ce  moyen,  et  il  n'eût  pas  été  sans  intérêt 
de  multiplier  davantage  les  essais  de  ce  genre.  L'auteur 
s'est  borné  à  préparer  les  bi*chrâmates  de  cblorurç  de  so- 
dium \  de  chlorure  de  calcium,  de  chlorure  de  magnésium, 
et  lebi-chrâmate  d'hydroçhlorate  d'ammoniaque. 

Les  analyses  de  ces  divers  sels  ont  été  faites  par  dés 
moyens  suffisamment  corrects,  et  leur  accord  entre  elles 
ne  laisse  pas  de  doute  sur  la  nature  réelle  des  composés 
obtenus. 

Nous  ne  terminerons  pas  ce  rapport  sans  rendre  un 
juste  hommage  ji  l'un  dp  nos  confrères ,  qui ,  dans  la  dis- 
cussion des  faits  les  plus  obscurs  de  la  chimie^  a  su  jeter 
souvent  une  foule  d'aperçus  neufs  et  féconds  en  consé- 
quences importantes. 

M.  Ampère  avait  eu  effet,  il  y  a  bieiitôt  vingt  années, 
établi  d'une  manière  précise  et  fondée  sur.  des  faits  cer- 
tains, le  râle  identique  d^s  chlorurés,  des  sulfures,  des 
oxides,  et  en  général  des  combinaisons  binaires  formées 
par  les  n^étaux  et  lés  corps  non  métalliques. 

Ces  idées.,  reproduites  sous  une  autre  forme  et  sous  une 
forme  moins  heureuse  par  M.  Berzéllus ,  s'appliquent 
imniédiatemeot  au  cas  particulier  étudié  par  M.  Péligot. 
Dans  les  sek  qii'il  a  découverts^  il  faut  voir  des  bi-cbrô- 
itiates ,  où  le  chlorure  joue  le  rôle  que  l'oxide  joue  lui- 
ro^me  dans  les  chràmaCes  ordinaires.  Ce  rôle ,  si  difficile 

*  •  * 

à  «ntendre,  ce  nous  semble,  dans  les  opinions  profes- 
sées  par -M.  Berzétius,  est  au  contraire  tout  simple,  et 
parfaitement  prévu  dans  le  système  d'idées  que  vos 
commis^ces  pnt  adopté  dans  leurs  ouvrages  ,  et  qui  re- 
monte au  travail  de  M.  Ampère  que  nous  avons  rappelé 
plus  haut. 

Le  mémoire  de  M.  Péligot  renferme  des  faits  ,nou- 
veaux ,  bien  étudiés  ;  ces  faits .  sont  importans  pour  la 
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théorie  géQérale  des  çpmbiDaisoDs  salines.  A  ces  titres, 
BOUS  pensons  que  rAcaclémie  doit  engager  lauleur  à 
poursuivre  ce  genre  de  recherches  ,  et  qu'elle  doit  ac- 
cueillir ce  premier  mémoire  pour  son  recueil  des  savans 
étrangers. 

L'Académie  adopte  les  conclusions  de  ce  rapport* 

NOUVELLES   J>ES    SCIENCES; 


NoiiPêlle  pomme-dt-têtre  du  gwre  des  oxaiidês, 

9oas  avions  appris  d'abord^  par  le  voyage  de  Stevenson  dam  TA-» 
inériqae  du  Snd,  qa*on  y  coltiyak  ane  espèce  de  pomme-de-terre  très- 
donce  et  sucrée,  bien  metUeure  an  j^ût  qae  la  solanée  parmentiére,  et 
appartenant  à  mr  toat, antre  genre  de  plantes.  Elle  n'a  été  apportée  en 
Europe  qifen  i83i%  par  D.  Donglas,  et  elle  a  été  plantée  en  Angle* 
terre  par  le  savant  botaniste  »  M.  Lan^bert.  Elle  a  fort  bien  supporté 
rbiver.  Unseal  tabercnle  en  donna  90  pesant  qaatre  livres.  Il  suffit  de 
les  £ùre  bovilKr  dans  de  Teaa  pendant  10  minutes  pour  qu'ils  soient 
mangeables ,  leur  saveur  se  rapproche  de  celle  de  la  châtaigne.  Ce  végétal 
pousse  des  tiges  rougeAtres ,  succulentes ,  portant  des  feuilles  trifoliées 
en  forme  de  cœar  renversé',  comme  les  alleluya.  Les  fleurs  sont  jaunes 
et  leurs  pétales  crénelés.  La  plante  avait  été  déjà  décrite  par  Jacqnin, 
sous  le  nom  d^oxalis  crtnata,  '^ 

Les  plantes  de  ce  genre,  dont  la  plupart  sont  si  riches  en  acide  oxali- 
que,.offireirt  ainsi  une  aorte  de  production  alimentaire^  de  fécule  et  de 
sucre.  Ile  poarrait-on  pas  dire  qoe  ces  matériaux ,  transformables  les  ans 
dans  les  autres,  présentent  no  nouvel  exemple  de  chimie  végétale  dans 
le  genre  des  plantes  oxaUdées?  CoUime  on  voit  ailleurs  se  ^accéder  la 
gomme ,  le  sucre ,  la  fécule ,  dans  le  cours  de  la  même  végétation  y  on 
voit  aussi  des  acides  repasser  à  an  antre  état,  s^on  que  les  qaaatités 
de  caAone  et  dliydrogéne  viennent  à  prédominer  par  l'acte  de  la  végé^ 
tation, 

> 

Ihseripthn  de  la  plante  qui  fournit  la  gomme  ammoniaque. 

Lorsque  nous  avons  annoncé,  dans  le  Journal  de  Pharmacie  (tom. 
XVII*.,  jin.  i83i,  p.  ao6),  que  M.  David  Don  avait  reconnu  la  véritable 
plante ,  d*oîi  la  gomme  ammoniaque  exsade,  sa  description  n'avait  point 
«ncote  été  publiée.  Cette  description  a  para  depuis  dans  le  Phihsophical 
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fi#a^fft^/Ae(NoaT.  4éi*ie,  toK  IX,  n*.  49  >  P*  47>)  L*échâutUlon  t^]ldtlé 
da  nord  d«  la  Pen«  oa  duCborasan ,  par  \ù  lieutenant  ootoi^  Wri^t, 
offrait,  avec  les  mêmes  semences  qu'on  troure  danis  la  gomme  ammo- 
niac du  commerce ,  les  exsudations  goramo-résineuses  absolument  sem- 
blables à  celles  des  pharmacies.  M.  Don  regarde  le  nouveau  genre  qu'il 
a  établi  sons  le  nom  de  dortma  (  ammoniacum  ) ,  comme  différent  essèli' 
^iellemtBt  énJtruU  et  des  cpopoHmxi  il  le  range  dans  la  trâ>n  d*S  pen- 
cédanées  de  M.  Decandolle.  Voici  les  caractères  du  nouveau  genre  ; 
.  DosEMA  (car.  génér.)>  Discus  «pigyims  cyathiformù.  Acheiûa  compressa, 
marginata  :  cosiis  3  iiUermediis  distfnctis  ^fili/ormibus.  f^a/ieaJœ  umvittatœ. 
Commissura  4  vittata. 

Herba  pêrshm^  tabustmt  faeiè /erti  opo^UAcii.  F\>lta  émpU,  subhtpimmaia. 
Umbella  proliféra^  subracemosa.  UmbêlMn giobosœ^  Brevittr pedunculatœ. 
Flores  sessiles  ,  laiiugini  subnursi  J 

M.  Don  ajoute  quelques  observations  sur  la  plante  à  galbanum  ;  on 
savait  'que-  W  Mton  gmlbanum ,  L.',  n'a  rien  de  eommon  «veç  la  Tvmie 
galbanifère ,  que  M>  Don  regarde  comme  formant  un  nouveau  genre 
voisin  des  siUr ,  sons  lé  nom  de  gnlbmHum  nJfidMoU.  Ce ttç  ombelUfèce 
se  distÎBgtte  pat  l'absence  de  canaux  résinifères  dorsaux  «  dans  le  fruit 
et  par  la  commissure  qui  n'en  porte  seolement  que.dtfnx.  ^ 

Dioioeride  ûdsait  dériver  le  nom  ft'ammOtltacttm  de  Uammon,  o« 
Jvpiter  Ammoo,  dent  le  temple  était  sitné  dans  Ifs  déserta  de  la  Gy«é« 
nalque,  et  près  duquel,  croissait,  dit-on  »  la  plante  de  l'ammomaque; 
mais  il  est  certain  que  oelle-ci  ne  croit  qu'en  Perse.  C'est  le  tiler ,  sorte 
à'mia/midMt  qu'on  apportait  de  cette  partie  de  l'Afriqne  voisine  de 
la  Libye ,  q«i  se  rapproche  de  la  Cyrénalqne. 

Description, de  V arbuste  du  bdellium. 

Cet  arbuste  qui  ressemble  an  rhus  oxyaca$uha ,  est  dédié  â  M.  Heu- 
delot,  jardinier  en  chef,  an  SéoégaL  Ueudelotia  ^fricana  (  téréfiln- 
thacée),  flores  hermaphroditi ,  calyx  monosepalus,  tubulofus,  4  ^^^' 
tatus ,  cokoratns  ;  petala  4  lineari-obtusa ,  stamina  8  libéra  ;  4  PC^aUs 
alterna  longiora»  4  opposita  breviora;  styius  siraplex,  drnpa  .exsucca 
pisifotmis,  acuminata^  nnilocnlaris  ,  i  sperma.  Semen  appeusum.  Ar^ 
bnscnla  ramosa ,  dumosa^  spinescens,  foliis  trilobatis,  foliolis  inçiso 
dentatis;  floribns  mbellis,  fasciculatis.  Arbuscula  ramosa  8-io  pedes  * 
altâ  ;  ramulis  axillaribua spinescentibus ;  folia  alterna,  leviter  petiolata, 
trifoliata ,  denticnlata ,  foliis  obovalibns ,  foliolo  medio  lateralibns 
roajoii*  Flores  mintmlrubro-rosei,  fascicubti.  Calyt  tubulosttS  ,  rèctus 
rubellus ,  4  dentatus. 
Drupa  indchiscens.  ,  '  '      * 

Crescit  freqaeotilsimè  in  sabalosis  etarîdisSeQegtlifl^  inttriorift;  flofét 
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mtftio  et  aprili.  (  Fioré  de  la  Sèni^ambiê,  t.  1 ,  p.  i5 ,  par  G«tU«BiiA , 
Perrottét,  4*  Ai<;hard.  Paris,  iD-4*.  ]83].  Fig.,  Ub.  39.) 

jdiudyse  det  péricarpgs  pierreux  du  grimil^  Uthospermnm  offieinale. 

11  est  remarquable  qoe  des  substances  minérales  soient  si  abôudam- 
mebt  sécrétées  dans  les  eayeloppes  des  graines  da  grémil  ;  nulle  autre 
plante  connue,  parmi  les  dicotylédones,  n'en  a  présenté  encore  un 
semblable  eiemple,  surtout  pour  la  quantité  de  silice*  Celle-ci  n'a- 
vait été  retrouvée  en  aussi  grande  quantité  que  dans  les  tiges  de  cer* 
tains  t^iamm  et  àeqniitîutà,  M.  Lehante ,  en  brûlant  des  graines  de 
iithospermum  àfficinaU ,  a  tu  qu'elles  ne  changeaient  pas  de  forme ,  «t 
quelles  donnent  i  Tanalyse ,  sur  100  parties,  4^,70  de  carbonate  cal- 
caire, 39,8  de  matière  végétale  avec  du  pbospliatede  chaux ,  de  Toxide 
de  fer  et  àAê  traces  de  potasse  et  de  manganèse  ;  enfin  i6,5  de  silice 
pore,  qui  parait  constituer  une  sorte  d'émail  dur  à  la  surface  polie  de 
cet  semences.  Elles  sont  véritablement  dans  une  coque  de  pierre. 

J.-J.  Viait. 
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G'ruudrUi  der  Pharmoko^tosie  des  pJlamsMureichtf ,  ele. ,  OU  Plan  d*line 
pharmacognosie  du  règne  végétal,  etc.,  par  le  docteat  TaioDOiB- 
WiLBeLM  •Çhbistiac  Mastios,  pharmacien  à  Erlang,  etc.  Erlang, 
i83a,  in-8*. 

L'échange  des  écrits  scientifiques  entre  TÂlIemagne,  la  France  et 
les  autres  contrées  les  plus  éclairées  de  l'Europe,  propage  rapidement 
les  découvertes  pour  l'avancement  de  Tart  pharmaceutique,  comme 
pour  les  autres  progrès  dé  la  civilisation.  Nous  en  avons  une  preuve 
dans  l'ouvroge.qui  nous  a  été  envoyé  par  M.  Martius,  pharmacien  et 
professeur  de  matière  médicale  i  l'université  d'Erlang.  Ce  travail  nous 
parait ,  non-seulement  au  niveau  de  toutes  les  connaissances  acquises 
sur  l'histoire  naturelle  des  végétaux  usités  en  médecine,  mais  encore  il 
contient  quelques  faits  moins  connus  en  France,  où  les  recherches  des 
savans  allemands^  ne  trouvent  pas  toujours  des  interprètes.  Par  exem- 
ple, M.  Mattîus,  le  voyageur  botaniste,  a  remarqué  au  BrësO,  qu'outre 
les  salsepareilles  usitées  ou  les  smitax  sabapariiia ,  typhUitha  et  qffiei^ 
unlis ,  on  y  joignait  aussi  les  racines  traçantes  sur  terre  des  smilax 
glauca  ;  que  celle  de  la  Vera-Cmx  et  de  Tampico  appartenaità  la  smiia» 
parilla  originelle;  que  celle  de  Honduras  était  le  smilax  cjfUinaUs  do 
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Kittith  ;  celle  du  Maraf^non  et  do  Para ,  da  Brésil ,  était  le  smilar  typkt^ 
litica  de  M.   de   Huraboldt.  En  d'antres  contrées,  on   substitue  en 
place  de  ces  Traies  espèces,  soit  le  smilax  aspera  au  Malabar,  soit  Vke- 
midesmus  indicus  dans  les  Indes  orientales ,  soit  en  quelque  régions  d'A* 
mérique  les  herrerfa  salsapan'Um  etstellala,  ou  Valslroemen'a  sahilla^  an 
Pérou  les  lapageria  rosea  et  lùsuriaga  ratlicans ,  et  en  Cochinchine ,  le 
smilax  perfoUata  de  Loureiro  ;  enfin  ,  en  diflférens  pays ,  àes  racines  de 
jacarahda  echiuatn ,  à'araiia ^  d^agave^  etc.  Du  reste,  Hancock  a  trouvé 
qu*on  pouvait  prendre ,  à  la  Guyane,   les   racines  de  divers  tmiUuc , 
pour  remplacer  plus  ou  moins  avaDtaf^eusement  les  salsepareilles  ordi- 
naires. 

'L*ouvrar^  de  M.  Martins  ne  présente  pas  moins  d'utiles  indications  sur 
les  objets  les  plus  rares  dé  la  matière  médicale.  Ainsi  le  suc  de  Guarana, 
dont  notre  ancien  çollè|pie  Cadet  Gassiçourt  nous  avait  donné  connais- 
sance ,  a  été  depuis  reconnu  par  M.  Martius,  le  voyageur,  pourapparr- 
tenirà  unesapindacée,  \Apaullinia  sorbilis.  On -à  mis  en  doute  également, 
si  le  guarana  n'était  pas  l'ancienne  résine  caragne,  qu'on  attribue  mSiiû-  - 
tenant  à  une  icica  ou  amyridée ,  et  selon  Hancock ,  au  cedrota  tongi/oUu 
Willd.  fïous  devrions  citer  encore  d'autres  recherches  qui  prouvent 
que  M.  Msfrtius  s'est  livre  aux  études  les  plus  approfondies  de  la  ma- 
tière médicale ,  f  t  qu'il  a  profité  des  observations  les  plus  modernes. 

Nous  pourrions  remarquer  qu'à  l'article  des  amandes  douces  on  amè- 
res ,  l'auteur  cite  Tes  amandiers  de  Perse  et  du  Farsistan ,  ooramfe  en 
fournissant  de  très'Vstimées  ;  nous  dirons  à  ce  sujet  que  feu  Olivier 
avait  rapporté  de  et»  coniré^  une  petite  et  jolie  espèce  d'amandier  nain, 
qui  n'e^t  point  coanAe  en  Europe ,  mais  qui  est  trés-agréable  dans  les 
jardins  d'Orieùt.  Ses  amandes  conservées ,  étanrt  alors  rancies ,  n'ont  pu 
germer. 

Nous^  n'insisterons  pas  sur  divers  points ,  comme  sur  l'éc^rce  dite  li- 
bidiôi,  qui  nous  paraft  être  notre  algarovilla  (  cœsalpinia  coriaria  Willd.  ; 
poiuciana  coriaria  Jacquin)  :  mais  nous  ne  pouvons  que  donner  des 
éloges  sincères  à  la  science  et  à  l'exactitude  dont  cet. abrégé  nous  paratt 
rempli  consciencieusement.  Il  relate  aussi  les  analyses  chimiques  des 
diverses  sud>staBces ,  faites  en  divers  pays  et  en  indique  l'époque. 

J.  J.  VireV. 


TrmiU  pratique  d' auniy  se  chimique  i  par  Hess  y  Rose,  traduit  par  Jour- 
dan,  a*,  édition.  A  Paris  chezBaillière. 

* 

Ce  traita  se  compose  de  a  volumes:  le  i«'.  contient  une  exposition 
de  là  marche  à  suivre  dans  les  analyses  qualitatives  ;  il  indique  la  ma- 
nière dont  Se  comportent,  avec  les  divers  réactifs,  les  divers  corps 
simples  et  leurs  combinaisons  binaires. 

L'auteur  passe  ensuite  en  rf  vue  les  divers  appareils  que  l'on  emploie 
dans  les  analyses  qualitatives ,  examine  successivement  la  marche  à 
suivre  ^ns  l'analyse  qualitative  des  combinaisons  simples,  insolubles 
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dans  Teaa ,  de»  combinaisons  solables  en  totalité  dans  ce  Uqaîde  de 
celles  qai  h  y  sont  solables  qa*en  partie  ;  il  fait  encaite  TappUcation  de 
ses  méthodes  an  cas  le  pins  général ,  celai  d*ane  sob'stance  qoi  renfer- 
merait tons  les  principes  eonstitoans  inorganîqœs  connus  ;  pois  des 
applications  particalières à  lanalyse  des  silicates  naturels ,  des  eaaz  mi- 
nérales ,  des  mélani^  de  gas.  l4ns  l'artide  da  dialameas ,  se  trouve 
présentées  en  abrégé  toutes  les  réactions  Importantes  que  l'on  peut  ob- 
tenir à  l'aide  de  cet  instrument,  qui  est  dereuu  Tua  des  plue  pnissans 
moyens  dSnfesttgation  pour  les  chimistee  de  nos  jours. 

Le  a*.  ToliHpe  indique  la  marche  à  suivre  pour  séparer  les  uns  des 
autres  les  divers  ^rps  simples,  leurs  oiides,  leurs  acides  ,  etc.,  et  les 
moyens  de  doser  chacun  d'eux. 

hauteur  commence  par  les  corps  simples  qui  .produisent  des  bases, 
en  se  combinant  avec  Tozigéne ,  puis  examine  ceux  qui  forment  de» 
addes. 

De  cette  manière  Tanalyse  de  tous  les  minéraux  siliciferes  se  trouve 
réunie  dans  le  chapitre  silice,  celle  de  toutes  les  combinaisons  de  soufre 
dans  le  chapitre  soufre,  et  celle  de  presque  tous  les  gas  dans  le  chapitre 
hydrogène. 

Une  addition  très-importante ,  à  ce  traité  d  analyse ,  est  celle  dé  iabUà^ 
teryautdans  les  analyses  quantitaiives,  à  calculer  la  quantité  d'une  substance 
d'après  celle  qui  a  été  trouvée  d'une  autre  substance ,  il  est  extrêmement 
rare ,  comme  on  sait^  d  obtenir  directement  dan^  iBm  analyse  la  ma- 
tière dont  on  veut  déterminer  le  poids  ;  ce  poidi  se  détermine  ordinai- 
rement d*aptès  des  équivalens.  Ainsi  fréquemment,  on  détermine  le 
poids  de  l'acide  sulfnrique  dans  un  sulfate ,  par  la  quantité  dt  sulfate 
de  baryte  qu'il  forme ,  le  chlore  se  détermine  souvent  paf  le  cblAmre 
d'argent.  Dans  les  substances  végétales ,  le  carbone  se  détermine  fat 
l'acide  carbonique  et  l'hydrogène  par  Feau.  Les  calculs  à  faire  pooit 
obtenir  ces  équivalens ,   ne  sont  sans   doute  pas  difficiles  ;  mais  ils 
sont  souvent  fastidieux ,  surtout  quand  on  prend  un  grand  nombre  de 
décimales ,  et  il  est  arrivé  à  plus  d'un  chimiste ,  que  les  résultats 
d'une  analyse ,  i>onne  en  elle-même ,  ont  été  jagés  défavorablement , 
par  suite  d'une  erreur  de  calcul.  Les  tables ,  dont  nous  parlons ,  sont 
destinées  à  éviter  ces  erreurs ,  en  réduisant  tous  les  calculs  à  de  simples 
addition^,  l'on  trouve  sur  une  première  colonne  le  nom  du  composa 
fourni  par  l'expérience  ;  et  dans  neufs  colonnes  suivantes ,  l'on  trouve 
les  quantités  de  cha^n  des  élémeus  qui  sont  fournies  par  i,  a,  3,.  4>  ^* 
6.  7,  S,  9  parties  du  composé;  d'après  cela,  coiûme  un  nombre queU 
conque  peut  toujours  être  décomposé  en  d'autres,  qui  ont,  pour  seul 
chiffre  significatif,  les  nombres  naturels  i ,  a ,  3 ,  etc. ,  il  suffira  d'addi- 
tionner d'une  manière  convenable  ceux  que  fournit  la  table  pour  avoir 
le  nombre  cherché. 

JSxèmple  :  —  On  veut  s'avoir  combien  il  y  a  de  -potasse  dans  a  gram^ 
658  de  sulfate  de  potasse  ;  ce  nombre  peut  être  décomposé  ainsi  :  a,ooo 
-)-6oo-f-5o-f  8,  et  si  l'on  cherche  dans  la  table  quelle  est  la  quantité 
de  potasse  que  contiennent  ces  quantités  de  sulfate ,  on  trouve  respec- 
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tifement  i«o8i34«  o,3a440f  o.o^'jQ^ %  o,oo43a ,  qui,  additionnes,  font 
1  gr.  4^7^  ^^  potaue. 

Cet  exempU  suffira  pour  montrer  quelle  facilité  ces  tables  doivent 
donner  aux  personnes  qni  ëont  pen  familières  avec  le  calcnl. 

En  résnmé ,  nous  pensons  qae  l'oavrage  qae  nous  annonçons  ren- 
ferme tout  ce  qui  peut  éclairer  la  marche  du  chimiste,  et  le  conduire 
d*ttne  maniée  sûre  dans  la  recherche  si  difficile  deà  divers  élémens  des 
composés  inorganiques.  Hotts  regrettons  seulement  que  le  cadre  trop 
restreint  d'une  annonce  ne  nous  permette  pas  de  faire  connaître  plu- 
sieurs procédés  indiqués  par  l'auteur  ;  mais  nous  nous  proposons  d*y 
revenir  dans  des  articles  particuliers.  A.  B* 


Formtdairt  magistral t  etc.,  et  Mémorial  pharmaceutique ,-  par  feu  Cadbt 
DE  Gassicoust.  7'<  édit. ,  considérablement  augmentée  par  F.  Caobt 
9%  GAssicorsT,  F. -L.  CoTTEaaao  et  L.  DELAMoaLikaB,  do^nrs  en 
médecine  de  la  Faculté  de  Paris  (i). 

Ce  fvtlme  idée  heureuse  que  celle  de  réunir  en  un  senl  volame  pof- 
tatif  les  nombreuses  recettes  magistrales  qui  n'avaient  pn  trouver  place 
4%tif  le  Codex ,  et  que  les  succès  constatés  recommandaient  à  Tattention 
des  pUticiens. 

Cette  idée  ne  pouvait  être  plus  habilement  exécutée  que  par  G.  L. 
Cadet,  Héritier  d'un  nom  déjà  célèbre  en  pharmacie,  et  dont  il  sut  encore 
étendre  la  renommée.  Il  sut  trouver  dans  les  formules  exécutées  dans 
son  officine»  ainsi  que  dans  ses  relations  habituelles  avec  les  praticiens  les 
pins  distingués,  les  matériaux  dont  se  compose  cet  utile  travail.. Les 
nombreuses  éditions  de  cet  ouvrage ,  qui  se  sont  succédées  avec  rapidité  » 
témoignent  assez  ie  son  mérite ,  et  le  nom  des  auteurs  qui  ont  revu  la 
septième  édition  que  nous  annonçons ,  prouve  qu'on  ne  pouvait  en  con- 
fier ia  révision  à  demeiileures  mains. 

Nous  oe  pouvons  donc  qu'ajouter  notre  suffrage  à  ceux  qu'ont  obtenus 
déjà  les  éditions  précédentes.  Nous  pensons  cependant  que ,  puisque 
les  auteurs  ont  cru  devoir  faire  des  suppressions  à  l'édition  précédente , 
suppressions  que  nous  approuvons  toutâ-fait ,  ils  auraient  peut-être 
pu,  aans  rien  6ter  à  l'utilité  de  l'ouvrage,  diminuer  encore  un  peu  le 
volume  en  supprimant  un  certain  nombre  de  recettes  inutiles  on  suran- 
nées. Nous  citerons  dans  ce  nombre  la  recette  des  boulçs  désinfectantes, 
extraites  de  la  Pharmacopée  ext^poranée  de  Louis  '  Frédéric  Augustin ,  de 
jBStfim.  Ces  boules  se  composent 

de  Sel  de  cuisine, 
Sulfate  de  fer , 
Argile. 
Manganèse 
Et  d'eau. 

Dont  .on  fait  des  boules  qui  exposées  à  une  forte  chaleur  donnent 
Heu  à  un  faible  dégagement  de  chlore  et  dacide  hydrochloriqi^e. 

(i)  A  Paris,  chez  L.  Colas,  rue  Danphine,  n.  3^1. 
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Il  est  facile  de  juger,  et  l'expérience  le  prouve,  qu'on  n'obtieat  jamais 
qii*aii  effet  incomplet  avec  cette  préparation  *  et  qu'elle  doit  être  aban» 
donnée,  dès'qa'on  peot  employer  les  cblornres  ou  le  chlore,  dont  les  ef^ 
fets  sont  si  prompts ,  si  sûrs  et  si  faciles  à' obtenir. 

Noos  citerons  comme  exemple  de  recette  surannée  VkuiU  de  pHii  chien , 
réformée.  Que  nous  indiquons  moins  comme  un  reproche  sérieux  ^  que 
pour  avoir  l'occasion  de  faire  connaître  notre  opinion  sar  la  possibilité 
oii  la  nécessité  de  réformer  les  recettes  de  médicamens  qui  nous  ont  été 
transmises- 

Parmi  le  grand  nombre  de  médicamens  bizarres  dont  se  compose  l'édi^ 
fice  vermoulu  de  la  polypharmacie,  U  en  est  qnelqnes-uns ,  dont  le  nbm 
se  présente  à  la  pensée  de  tout  le  monde ,  qu'il  est  impossible  de  réfor- 
mer ,  et  qu'un  homme  raisonnable  dmt  laisser  dans  l'oubli  le  p1«s  "com- 
plet ,  parce  que  leur  nom  seul  suffit  poiar  déprécier  un  ouvrage.  Si  vo«ft 
supprimes  l'huile  de  petit-chieii  dans  la  préparation  dont  nous  parlons , 
elle  devient  une  huile  aromatique  comme  beaucoup  d'antres,  et  il  est 
inutile  alors  de  rapt)eler  un  nom  qui  ne  lai  convient  paaet  qai  ne  sert 
q«  a  constater  une  aberration  déplorable  de  nos  devanciers. 

Mais  parmi  ces  médicamens  il  en  est  d'autres  en  assez  grand  nombre 
dont  les  propriétés  ,  tour  à  tçur  vantées  ou  dépréciées ,  ont  fini  par 
obtenir  la  sanction  de  l'expérience.  Doit-on  chercher  à  modifier  léitt 
préparation  dans  l'intention  de  la  simplifier  ou  d'accroître  leurs  pro- 
priétés ?  Nous  ne  le  pensons  pas ,  par  la  raisoù  que  nous  ne  savons  rien 
sur  la  manière  dont  agissent  les  médicamens,  et  que  telle  substance  on 
telle  circonstance  de  préparation  qui  nous  paraissent  tout-â-fait  indif- 
férentes, peuvent  avoir  en  réalité  plus  d'importance  quç  nous  ne  le  supr 
posons.  N'oublions  pas  que  c'est  à  l'empirisme'aveugle  que  nous  devons 
les  médicamens  les  plus  importans  que  possède  l'art  de  guérir  ;  conser* 
vons  donc  précieusement  le  peu  de  recettes  utiles  qoHl  a  produites  ;  et  si 
quelques  autres  nous  paraissent  d'une  utilité  moins  certaine,  gardons- 
nous  de  les  modifier,  et  surtout  de  les  proscrire,  parce  que  la  proscrip- 
tion appelle  sur  Içs.  choses  comme  sur  les  hommes  un  intérêt  que  bien 
souvent  ils  sont  loin  de  mériter.  Laissons  à  la  médecine  tout  TarSenal 
de  ses  anciennes  armes,  elle  n'eu  aura  jamais  assez  pour  combattre  les 
malix  qui  affligent  notre  espèce;  mais  si  nous  voqlons  réellement  être 
utile  à  l'art  que  nous  cultivons,  sortons  d'une  route  battue  où  nulle  lueur 
ne  vient  éclairer  notre  marche  ;  fournissons  à  la  thérapeutique  des  mé- 
dicamens d'une  action  constante  et  indépendante  de  la  pureté  des  ma- 
tières premières;  laissons-lui  les  divers  quinquinas  avec  toutes  leurs  pré- 
parations, mais.dpnnons-fui  la  kinine  et  ses  sels;  faisons  connaître  les 
diverses  substances  actives  de  l'opium^  afin  que  le  médecin  puisse'choi- 
sir  parmi  les  effets  variés  de  ce  médicament  quel  est  celui  qu'il  lui  con- 
vient de  produire.  C'est  en  procédant  ainsi,  et  par  une  marche  ration- 
nelle, que  l'on  pourra  espérer  jeter  quelque  jour  sur  cette  partie  si 
essentielle  de  Tart  de  guérir. 

Je  n'ignore  pas  que  quelques  personnes  regardent  cette  tendance  de  la 
pharmacie  à  s'unir  plus  intimement  à  la  science  comme  un  signe  de  dé- 
cadence de  l'art;  mais  un  peu  de  réflexion  montre  bientôt  que  c'est  au 
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contraire  en  se  frayant  cette  voie  nouveHe  que  ia  pharmade  françaie 
aartout  est  parvenue  à  fixer  les  yeux  da  monde  sj^vant ,  et  s*est  acqaij 
«ine  place' honotable  dans  les  corps  les  plus  illustres  de  TËorope.  L'on 
ne  pensera  pas  sans  doute  quil  faille  moins  de  talent  et  de  connaissances 
pour  préparer  da  sulfate  de  kinine  ou  de  lacide  hydrocyanique »  que 
pour  faire  Topiate  fébrifuge  on  de  la  confection  d'hyacinthe.  Si  quelque 
chose  'dWUeocs  pooyait  défendre  la  pharmacie  de  cet  envahissement 
des  autres  professions  dont  oi^  se  plaint  à  juste  titre,  ce  serait  de  la 
tenir  dans  toutes  ses  parties  à  cette  élévation  où  des  hommes  éclairés 
et  spéciaux  peuvent  seuls  atteindre. 

Le  Formulaire  magistral  étant  destiné  à  faciliter  aux  pharmaciens  les 
nioyens>de  préparer  tous  les  médicamens  qui  jouissent  d*an  certain  crédit 
parmi  les  médecins  ou  dans  le  public ,  on  désirerait  sans  doute  y  trour 
▼«r  les  recettes  d'une  foule  de  .médicamens  qui  sont  annoncés  dans  les 
journaux  on  par  deajiffiches ,  et  tous  ceux  que  Ton  qualifie  généralement 
de  remideA  secrets.  Je  sais  qu'il  y  a  un  sentiment  de  pipdeHr  qui  empêche 
de  mettre  à  c6té  d'un  médicament  qni  a  pour  lui  l'autorité  djin  nom  ou 
d'one  expérience,  respectable ,  la  recette  de  tel  ou  tel  remède  qui  n'ex, 
cite  l'intérêt  que  par  le  nombre  de  victimes  qu'il  a  faites  ;  mais  il  faut  sa- 
voir le  surmonter,  car  la  n^eillenre  justice  k  faire  de  tous  ces  remèdes  pré~ 
tendus  secrets  est  de  les  attacher  de  force  au  pilori  de  la  pnbli^cité.  Il  est 
des  choses  qu,il  suffit  d^  faire  coi^vUtre  pour  en  dégoûter  ïeors  pins  zélés 
partisans*.  Av  ^l- 


Nouveau  ststxme  de  c^mis  orgahique,  fondé  sur  des  méthodes  pou> 
velles  d'observation ,  par  F.  V.  Baspaii ,  accompagi^é  de  la  planches 
gravées,  dont  six  coloriées,  un  fort  volume  in-8^  Prix  :  lo  fr.  «^  A 
Paris,  chez  J.  B.  Baillière,  libraire,  rue  de  l'Ecble  de  Médecine» 
n*.  i3  bis —  A  Londres ,  même  maison  219,  Régent  Street. 

Nous  nous  empressetons  de  rendre  compte  de  cet  important  ouvrage 
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EXTRAIT  DU  PROCÈS  VERBAL. 

FBÊSIDENCB     DE    M.     BAGET» 

Séance  du  a  muU  i83J. 

ta  correspondance  imprimée  comprend:  i».  un  mé- 
moire, sur  l'asparamide  (asparagine  de  M.  Robiquet)  j  et 
l'acide  asparamique  de  MM.Bputron-Charlard  et  Pelouze; 
a*,  len"".  janvier  et  février  des  Annales  de  l'Auvergne,  ren- 
voyé à  M.  Boudet  ;  S"",  le  Journal  de  pharmacie  de  mai  1 833; 
4*.  deux  ouvrages  de  M.  Herberger;  l'un  ayant  pour  titre  : 
Ueberlingen  et  sa  source  d'eaux  minérales ,  l'autre ,  clas^ 
lification  systématique  des  produits  (F origine  organique , 
avec  l'exposition  exacte  de  leurs  propriétés  à  l'état  d'iso- 
lement et  de  combinaison  avec  d'autres  corps ,  renvoyés 
àM:Vallet. 

La  correspondance  manuscrite  comprend  :  i"".  une  lettre 
de  M.  Fauré  de  Bordeaux ,  q^ii  adresse  à  la  Société  une 
analyse  des  fanons  de  baleine ,  renvoyé  à  la  commisMon 
des  travaux  ;  li^.  une  lettire  de  M.  Lu  tour,  qui  «accuse  ré- 
ception du  diplôme  correspondant ,  et  qui  remercie  la  So* 
ciété  ;  3"*.  une  lettre  de  M.  Germain  de  Fécdmp,  à  laquelle 
«s t  jointe  un  mémoire  sur  la  préparation  du  sirop  d'orgeat, 
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renvoyé  à  la  covnmissîon  des  travaux;  4*.  une  note  de 
M.  Lherminier,  pharmacien  à  la  Guadeloupe,  sur  la  vraie 
racine  d  alcornorque,  sur  la  racine  de  manioc  et  sur  le  fruit 
du  phœnix  dactyljfetn ,  renvoyé  à  la  commission  des  tra- 
vaux. 

M.  Bussy  rend  compte  des  séances  de  l'Académie  des 
scienceSé 

A  propos  de  ce  compte  rendu,  M.  Giribourt  fait  quel- 
ques observations  sur  les  faits  annoncés  par  M.  Gannal  ; 
îl  prétend  que  ce  chimiste  est  dans  Terreur  en  avançant 
que  U  farine  d'orge  ne  contient  que  3fO  ou  3^  pour  cent  de 
fécule,  et  qu'il  reste  de  lamidon  dans  les  autres  produits 
isolés;  les  faits  avancés  par  M.  Guibourt  étant  importans, 
il  est  invité  à  rédiger  une  note ,  et  à  l'adresser  à  la  com- 
mission des  travaux. 

M.  Soubeiran  fait  observer  à  ce  sujet  qu'il  résulte  des 
expériences  de  M.  Raspail  ,.que  la  farine  d'orge  contient 
toujours  une  matière  autre  que  Tamidon  ;  et  qu'elle  pro- 
vient de  ce  que  l'enveloppe  de  Torge,  bien  plus  friable 
que  celle  de  blé  se  réduit  en  poudre  en  même  temps 
que  le  périsperme  ;  et  en  outre  qu'une  grande  partie  des 
cellules  de  celui-ci  restent  mêlées  à.  l'amidon  sous  fa 
forme  d'une  poudre  inerte. 

M.  Guibourt  fait  observer  que  l'on  obtient  avec  l'orge 
de  la  farine  très-belle ,  et  dans  laquelle  il  y  a  absence  de 
son. 

M.  Lodibert  rend  compte  des  séances  de  l'Atadcmie 
demédecinç. 

* 

M.  Soubeiran  cite  à  cette  occasion  le  contenu  d'ua 
rapport  que,  conjointement  avec  M.  Cullerier,  il  a  fait 
à  l'Académie  de  médecine.  L'Académie .  avait  reçu  une 
terre  apportée  d'Abyssinie  (terre  de  Kordbufan),  et  qui, 
dans  ce  pays,  ainsi  que  dans  la  haute  Egypte,  est  em- 
ployée à  la  guérison  des  maladies  vénériennes.  Tout  ce 
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que  fou  tait  rdatÎTement  à  sop  emploi,  c'est  qu'après  Fa- 
Yoirlaissée  en  contact  avec  l'eau,  ou  fait  boire  au  malade  la 
solution  claire  qui  en  résulte.  La  liqueur  que  l'on  obtient 
ainsi  a  une  couleur  brune  plus  ou  moins  foncée ,  suivant 
sa  concentration.  £Ue  «st  doiice  au  toucher ,  sa  saveur  est 
faible;  elle  n'a  p^as  d'odeur.  L'aoalyse  a  montré  quelle 
contient  du  carbonate  de  soude,  du  sulfate  de  soude,  U9 
peu  de  sel  marin  et  de  l'ulmate  de  soude.  La  pr(^ortion 
de  ces  matières  est  d'environ  les  4/oo  de  la  terre  qui  les  a 
Courus. 

L'ulmine,  qui  fait  partie  de  la  terre  de  Kordoufan,  a  les 
earactères  généraux  ordinaires  de  Fulmine.  On  y  observe 
cependant  quelques  différences ,  à  la  vérité  peu  impor^ 
tantes.  Ainsi  elle  est  plujB  foncée  en  couleur,  et  elle  con- 
serve ce  caractère  dans  les  différens  composés  dont  elle 
peut  faire  partie.  L  acide  ulmiqueque  précipite  l'ulmate 
d'ammoniaque  ordinaire  ne  précipi  te  pas  celui  dont  la  terre 
d'Abyssinie  a  fourni  le  principe  acide.  L'ulmate  de  chaux 
est  moins  soluble.  L'uhnate  de  manganèse  ne  se  didsout 
pasdans  l'ammoniaque.  Tout  en  conservant  les  caractère^ 
qui  constituent  le  type  pnocipal ,  Fulmine  du  Kordoufan 
se  présente  donc  comme  une  variété  particulière  qui  n'a 
pas  encore  été  observée  ailleurs. 

Quant  à  la  terre  elle-^néme ,  c'est  une  alluvion  prove- 
nant de  terrains- ancien  s,  dans  laquelle  on  peut  reconnaît 
tre  facilement  les  quartz  et  le  mica  blanc ,  jet  qui  n'a  pu 
fournir  les  sels  de  soude  que  Fanalyse  a  fait  reconnaître. 
Ceuji-ci'Ont  été  apportés  par  des  infiltrations  postérieures, 
et  il  est  même  probable  que  leur  arrivée  a  suivi  l'époque 
0Ù  des  végétaux  ont  vécu  sur  ce  terrain  ;  car  la  nature  des 
principes  solubles  et  la  proportion  ont  du  rendre  celui-ci 
impropre  à  la  culture.  Ce  qui  est  surtout  remarquable , 
cTest  cette  destruction  si  copnplète  des  corps  organisés , 
qu'il  ne  reste  pas  la  moindre  trace  de  leurs  tissus ,  et  que 
J'uUnine  est  le  seul  vestige  qui  puisse  actuellement  accuser 
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leur  existence  passée.  Le  lemps  qui  a'esi  écoulé  depuis 
Tépocpe  où  des  plantes  ont  végété  6ur  ce  sol ,  est-il  si 
ancien  qu*il  ait  suffi'à  la  destruction  entière  de  toutes  les 
parties  organisées»  ou  cetle  désorganisation  a-t*eUe  été 
hâtée  sous  l'influence  des  matières  alcalines  ? 

La  partie  relative  à  l'emploi  thérapeutique  n'a  pu  être 
éclairée  faute  de  matière. 

M,  Chereau,  en  son  nom  et  en  celui  de  M.  Martin  ,  rend 
compte  de  deux  ouvrages  publiés  en  Angleterre ,  sur  les 
perfeetionnemens  à  apporter  à  la  fabrication  des  micros» 
copes,  ouvrages  envoyés  par  MM.  Ed.  Turell  et  W.  Va- 
lentin  à  la  Société.  Ce  rapport,  d'un  haut  intérêt,  est  ren- 
voyé à  la  commission  des  travaux. 

M.  Çoullay ,  en  son  nom  et  en  celui  de  M.  Polydore- 
Boullay,  communique  à  la  Société  la  première  partie  d'un 
mémoire  qui  sera  imprimé  dans  le  Journal  de  pharmacie. 
Ce  mémoire  a  pour  but  de  démontrer  que  l'on  peut,  avec 
de  l'èaii  ou  tout  autre  liquide  et  sans  pression,  déplacer, 
sur  l'addition  d'une  nouvelle  quantité  de  liquide ,  le  li- 
quide qui  aurait  été  employé  pour  mouiller  une  poudre , 
dont  on  voudrait  enlever,  les  principes  extractifs  sur  ce 
liquide ,  et  que  par-là  on  peut  éviter  l'emploi  du  filtre- 
presse  de  Real. 

M.  Robiquet  présente  à  la  Société  un  appareil  destiné 
h  opérer,  comme  l'indique  M.  Boullay  dans  son  mémoire. 
Il  rappelle  qu'il  a  parlé  de  cet  appareil  dans  le  travail  qui 
lui  est  commun  avec  M.  Boutron-Charlard ,  et  que  des 
appareils  semblables  sont  depuis  long-temps  eiùployés  à 
l'école,  il  en  f^it  voir  un  qui  consiste  en  une  alonge  très- 
longue  et  fort  étroite  dont  l'orifice  le  pluslarge  est  bouché 
à  l'éméri  ei  qui  s'adapte  par  son  extrémité  opposée  au 
goulot  d'une  caraie  avec  lequd  elle  est  usée  à  l'émeri,  on 
introduit  un  peu  de  coton  dans  la  douille  de  l^àlonge ,  puis 
on  superpose  la  substance  qu'on  yeut  traiter.  On  verse 
ensuite  le  liquide  destiné  au  traitement ,  on  bofuche ,  on 
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laisse  macérer  le  teiirps  nécessaire,  et  quand  on  veut 
que  lâ  filtration  commence  on  interpose  un  morceau  de 
papier  entre  le  goulot.de  la  carafe  et  la  douille  de  Talonge , 
de  temps  à  autre  on  soulève  le  boocbon  supérieur. 

M*  Boullay  lit  une  note  de  la  première  partie  de  son 
mémoire,  dans  laquelle  il  est  fait  mention  de  L'appareil 
présenté  par  M.  Robiquet  et  de  son  usage.. 

Divers  membres  prennent  part  à  la  discussion  et  font 
mention  de  l'emploi  de  cet  appareil  pour  la  préparation 
du  café,  que  quelques-uns  d'entr'eux  signalent  comme 
étant  un  produit  peu:agréable  lorsqu'il  est  ainsi  préparé. 
D'autres  membres' indiquent  l^emploi  du  vide  et  celui 
d'une  liqueur  susceptible  de  se  réduire  instantanément 
en  vapeurs  pour  aider  à  la  pression  et  à  la  filtralion  des 
liquides. 

M.  Boullaj  annonce  qu'il  donnera ,  dans  une  des  pro- 
chaines séances ,  communication  dé  la  seconde  partie  de 
son  mémoire  qui  porte  sur  des  applications  pratiques. 

M.  Boutron  lit  un  rapport  sur  M.  Yée ,  et  il  conclut  à 
l'admission  de  ce  pharmacien  comme  membre  résidant. 
M.  Chevallier  annonce  qu'il  a  examiné  un  papier  nou- 
'  vellement  vendu  dans  le  commerce,  et  sur  lequel  on  pe^t 
écrire  avec  de  l'eau  ou  delà  âalive  ;  il  a- reconnu  que  ce 
papier  était  préparé  avec  une  solution  de  sulfate  defér, 
qu'on  lefaisait  sécher,  et  qu'ensuite  on  lesaupoudrait  avec 
de  la  noix  de  galles  en  poudre  fine  ,  au  moyen  d'un  tam- 
pon de  coton  ;  il  ^it  (fue  l'on  peut  préparer  d'autres  pa- 
piers avec  des  solutions  et  dés  poudres  diverses^  et  qu'ainsi 
l'on  peut  se  procurer  des  écritures  de  difiérent.es  couleurs. 
M.  Boutron  présente  un  flacon  de  per-nitrate  de  fer 
cristallisé,  obtenu  par  M.  Houtqn  La  Billardière  dans  ses 
travaux  de  fabrication. 

M.  Aobiquet  annonce  qu'il  a  obtenu  un  .chloride  de  fer 
cristallisé  en  octaèdre,  en  faisant  réagir  de  l'acide  hydrb- 
chloriqiic  sur  du  bleu  de  Prusse. 
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Compte  rendu  des  séances  de  VInstiW, 


On  donne  lecture  d'une  lettre  de  M.  Oannal  sur  la  pa* 
nification ,  et  sur  les  moyens  de  pouvoir  introduire  la  fé- 
cule dans  la  fabrication  du  pain.  Voici  quels  sopt  les  ré^ 
sultats  du  travail  auquel  il  s'est  livré  à  ce  sujet. 

I®.  Les  propriétés  nutritives  des  substances  végétales 
sont  proportionnelles  à  la  quantité  de  fécule  de  gomme 
de  sucre  ou  d'huile  qu'elles  renfement.  Ainsi  le  riz  qui 
renferme  80  à  85  pour  cent  de  fécule  est  plus  nutritif  que 
l'orge  qui  en  renferme  32  pour  cent  (i). 

^°.  Contrairement  aux  idées  admises,  le  gluten  n'est 
pas  nutritif;  son  rôle  se  borne  dans  la  panification  à  for- 
mer une  espèce  de  réseau  cellulaire  qui  s'oppose  au  dé- 
gagement des  gaz,  et  rend  le  pain  plus  léger;  dans  lîi  nu- 
trition il  a  pour  effet  d'empêcher  le  passage  trop  rapide 
de  la  fécule  dans  l'estomac  et  les  intestins. 

3*".  Dans  la  panifiation  la  fermentation  doit  être  seule- 
ment vineuse,  lorsqu'elle  est  acide  le  pain  est  de  mauvaise 


(1)  Les  résultats  qui  rieûnent  d'être  cités  sont  fondés,  aa  moins  en  ce 
qui  concerne  Torge,  sar  le  fuit  annoncé  par  Proust,  que  cette  céréale  ne 
contient  qoeo^Sa  d*amidon;  et  que,  sur  les  0,66  restant,  o,55  appartiennent 
à  un  corps  iiiflrtt,  de  la  nature  du  lif^nbuz,  que  Prolist  avait- nomioé 
hordéine.  Mais  il  a  été  montré  ,  dans  un  mémoire  imprimé  (  Jowh.  chim. 
mèd. ,  t.  5 ,  p.  i63) ,  que  ces  o,55  d'hordâine  se  réduisaient  à  o,a5 ,  après 
plusieurs  traitemefis  par  l'eau  bouillante  ;  et  que  ce  résida  insoluble  se 
composait  encore  ,  pour  la  plus  grande'  partit ,  de  tégument  d'amidon ,  et 
pour  le  reste  de  tissu  cellulaire  et  de  fibre  ligneuse.  Il  résulte  de  cette 
expérience  qne  la  fkrtite  d'orge,  même  celle  ordinaire  dil  commerce, 
^oi  Q*estque  très-imparfaitement  privée  du  péricarpe  ligneux  du  fruit, 
contient  une  beaucoup  plus  grande  quantité  d'amidon  que  Proust  ne. 
l'a  supposé.  Ce  fait  n'empêche  pas  de  reconnaître  que  la  farine  d'urge 
ne  soit  peu  nutritive  et  indigeste  ;  mais  elle  doit  cette  propriété ,  moins, 
à  la  petite  quantité  de  matière  Jignense  qu'elle  contient,  qu'à  ce  que  son 
amioon  lui-même  est  beaucoup  plus  fortement  organisé  que  celui  du 
froment ,  et  résisté  bien  davantage  à  l'action  de  1  appareil  digestif   ' 

GuifiODRT.' 
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qualité^  et  c'est  ce  qui  arrive  presque  jMirtout  où  Ton  em- 
ploie des  levains  conservés  souvent  peiklant  plus  d'une 
semaine. 

4''<  Le  gluten  ne  subit  aucune  allération  pendant  la 
pênificaticMi  ni  même  pendant  la  digestion. 

5*.  Le  tissu  aréolaire  que  forme  le  glutaoi  dans  le  pain 
peut  être  facilement  isolé  de  la  fécule  par  l'actien  de  l'acide 
snlfurique  étendu  d'eau,  et  élevé  à  la  température  de 

lOO**. 

6*.  Pendant  la  panification ,  le  gluten  absorbe  plus  de 
trois  fois  son  poids  d'eau ,,  et  à  la  température  de  55**  il 
l'abandonne  presque  complètement^  tandis  que  c'est  à 
cette  même  température  que  là  fécule  se  combine  à  l'eau 
et  se  transforme  en  amidon. 

J'*.  Le  pain  fait  avec  des  farines  de  bonne  qualité  doit 
contenir  environ  ^  centimes  de  fécule,  17  de  gluten  et  de 
ligneux  et  33  d'eau* 

8*.  Pour  faire  du  pain  avec  de  la  fécule  de  pomme-de* 
terre,  il  faut  autant  que  possible  le  rapprocher  de  cea 
proportions,  c'est-à-dire  qu'il  faut  réunir  à  la  fécule  des 
farines  qui  contiennent  proportionnellement  une  plus 
grande  quantité  de  gluten  où  de  substances  ligneuses  qoe 
les  farines  de  bonne  qualité. 

D'après  ces  principes ,  M.  Gannal  a  fabriqué  un  pain 
dont  un  échantillon  a  été  présenté  à  l'Académie  ;  il  a  em- 
ployé 

10  kil.  farine  à  ^5  fr.  les  1 69  kil. 

iko  kil.  fécule  de  pomme-de-terre  à  214  fr.  les  100  kil. 
aoo  gr.  sucre  brut  à  So  cent,  le  demi  kil. 
180  gr.Jevure  de  bière  à  5o  cent. 
25o  gr.  sel  à  5ocent.  le  kil. 
et  II  litres  d'eau. 

11  a  obtenu  ^'^  pains  de  2  kil. 

M.  Arago  annonce  que  M.  Wohler  a  découvert  la  tho- 
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rine  dans  le  pyro-chlore  (titanate  de  chaux  et  protoxide 
de  cériam)  que  MM.  HumboU  et  Guslave  Rose  avaient 
rapporté  de  TOural. 

M.  Félix  Boudet  présente  un  mémoire  sur  la  composi- 
tion du  sang,  qui  est  renvoyé  à  Fezamen  de  MM.  Che- 
vreul  et  Robiquet. 

M.  Ga&nal  présente  du  pain  fabriqué  avec 

Farine  bise lokil. 

Fécule  de  pomme-de- terre.  -  !io  kil. 

Cassonade  brute a5o  gr. 

Sel.  '. a5o 

Levure  de  bière  liquide.       .     a5o 
Eau^  f, «a  lit. 

Ce  pain  revient  à  6  sous  les  4  livres. 

On  fait  le  soir  avec  les  lo  kil.  de  farine  et  8  litres  d'eAu 
h  la  température  ordinaire  une  pâte  que  Fon  n'emploie 
que  le  lendemain  matin;  on  fait  alors  bouillir  les  i^  litres  ^ 
d'eau  resliTnt ,  on  le^  verse  sur  I9  moitié  des  ao^kil.  de  fé- 
cale ,  à  laquelle  on  ajoute  le  sucre  et  le  sei,  on  fait  une 
pâte  homogèhe  qu'on  kiisse  reposer  pendant  une  demi- 
heurCf  après  quoi  on  Fincorpore  dans  le  pétrin  avec  l'Autre 
moitié  de  la  fécule.  Ce  mélange  bien  fait-,  on  y  ajoute  la 
pâte  de  farine  préparée  la  veille ,  puis  la  levure, délayée 
dans  une  très-petite  quantité  d'eau  ;  on  travaille  ensuite  la 
pâte  comme  on  le  fait  pour  le  pain  ordinaire.  La  pâte  ne 
doit  pas  être  entièrement  levée  pour  être  enfournée,  et  le 
fourbe  doit  pas  être  aussi  chaud  que  pour  le  pain  ordi- 
naire. La  cuisson  exige  trois  quarts  d'heure' environ. 

MM.  Payen  et  Persoz  présentent  un  échantillon  de  pain 
dans  lequel  entre  33  pour  cent  de  fécule  de  pomme-de- 
terre. 

M.  Guérin  lit  un  mémoire  sur  Facide  incristallisable 
qu'on  obtient  en  faisant  réagir  de  l'.icide  nitrique  sur  le  su- 
cre, l'amidon  et  beaucoup  de  matières  végétales,  et  que,  sur 
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raatorité  de  Schèele,  on  coDsidérait  comme  de  l'acide  ma- 
Hque.  La  composition  de  cet  acide  est,  suivant  M.  Guério, 
O^C^  H^ ,  tandis  que  i  acide  malique ,  d  après  Liébi^ ,  est 
O^G'H^.  Cet  acide  nouveau  peut  être  représenté  aussi 
para  C^  O^  +  H®,  c  est-à'^ire  par  deux  atomes  d'acide  oxa- 
lique sec  et  six  atomesd^hydro^ène.  C'est  en  raison  de  cette 
Gdmposition  que  M.  Guérin  lai  a  imposé  le  nom  d'acide 
oia^hydrique  anhydre,  et  comme  il  peut  se  combiner  avec 
un  demi-atome  d'eau-,  il  donne  le  nom  d'acide  oxal-hydri* 
que  bydruté  à  ce  dernier,  dont  la  composition  est  repré- 
sentée par 

Acide  oxal-Ljrdrique.     a  at. 
£au 1 

L'acide  oxal-hydrique  a  la  consistance  d'un  sirop  épais; 
il  est  incolore ,  inodore;  sa  saveur  est  analogue  à  celle  de 
l'acide  oxalique,  s«l  densité  à  20**  est  i  ,4'^9  î^  ^^^  déliques- 
cent, très-soluble  dans  l'alcool,  peu  soluble  d^ns l'étber. 

n  précipite  les  eaux ,  de  chaux  de  baryte  et  de  stron- 
tiane ,  ce  que  ne  fait  pas  l'acide  malique  ;  le  précipité  se 
redissout  dans  un  léger  excès  d'acide  ;  il  ne  donne  pas  de 
précipité  avec  les  sels  de  potasse ,  ce  qui  le  distingue  de 
l'acide  tartnque.  L'acide  nitrique  le  convertit  en  acide 
oxalique. 

Si  l'on  traite  une  partie  d'acide  oxal-hydrique  étendu 
d'une  partie  d'eau  avec  deux  parties  de  peroxide  de  man- 
ganèse, et  deux  et  demie  d  acide  sulfurique  étendu  de  deux 
parties  d'eau ,  on  le  transforme  en  acide  formique. 

L'acide  oxal-h^rique  hydraté  ,  abandonné  dans  un 
flacon  bouché  à  l'émeri ,  a  fourni ,  au  bout  d'un  mois  de 
repos,  des  cristaux  jouissant  de  toutes  les  propriétés  de 
l'acide  sirupeux. 

On  obtient  celui-ci  en  mêlant  gomme  une  partie ,  avec 
acide  nitrique  à  1 ,339  dedensité  ^P^^  ties,  eau  i  partie  ;  on 
chauffe  légèrement  dans  une  cornue  jusqu'il  ce  que  toute 
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hi  gomme  soit  dissoute,  on  fait  epsuite  bouillir  lentemeiit 
pendant  une  heure  environ.  On  étend  le  liquide  dans 
quatre  fois  son  poids  d'eau,  on  sature  avec  l'ammoniaque, 
on  Terse  ensuite  une  suffisante  quantité  de  nitrate  d« 
chaux  pour  précipiter  l'acide  oxalique  qui  se  forme  tou- 
jours en  quantité  phts  ou  moins  considérable  ;  on  filtre  pour 
séparer  l'oxalate  de  chaux  ,  puis  on  précipite  par  Tacétate 
de  plomb.  Le  précipité  d'oxal^hydrate  de  plomb  est  ensuite 
décomposé  par  l'hydrogène  sulfuré ,  ou  l'acide  sulfuriqiie 
étendu  de  six  fois  son  poids  d'eau.  L'acide  ainsi  obtenu  est 
coloré  en  jaune ,  on  le  fait  évaporer,  on  Je  combine  à  l'am- 
moniaque, et  par  l'évaporation  on  obtient  des  cristaux  du 
sel  ammonical ,  qui  sont  fortement  colorés  en  brun;  on 
décolore  la  solution  de  ces  cristaux  au  moyen  du  charbon 
animal.  Sa  dissolution  incoloré  est  alors  précipitée  de 
nouveau  par  l'acétate  de  plomb  et  l'oxal-hydrate  de  plomb 
draité  comme  précédemment. 

L'acide  oxal-hydrique  forme  avec  la  soudé  et  la  ba^jrte 
des  sels  incristallisables,  avec  la  potasse  ^  sels  çristalli- 
sablés ,  avec  l'ammoniaque  et  la  cha^x  des  sel»  neutres 
incristallisables  et  des  br-^sels  cristallisans. 

EXTRAIT  D'UN  MÉMOIRE    - 
Sur  le  sirop  d'orgeat, 

1 

• 

Par  B.  G£nMÂiN,  pharmacien  à  Fécamp  «  membre  correspondant  de 
plusieurs  Académies  et  Sociétés  savantes ,  président  du  Tribunal 
de  commerce ,  etc. ,  etc. 

Depuis  que  le  sirop  d'orgeat  est  en  usage ,  usage  dont 
l'époque  ne  parait  pas  très-ékngnée ,  puisque  les  phar- 
macopées du  s<rizième  siècle  n'en  font  point  mention,  on  a 
proposé  divers  modes  de  préparation ,  tant  pour  la  rendre 


1 


t>E   U  dÔeiéti   DK   I^HARMACIË.  5^9 

l^las  eommode ,  plos  facile  et  plus  prompte ,  ^ue  pour  en 
prérenir  la  séparation. 

La  BÉétbocle  de  piler  les  amandes'  avec  une^  plus  ou 
moina  grande  proportion  de  sucre,  dans  Tintention  de 
les  mieux  diviset  plus  aisément ,  et  de  prévenir  la  mise  k 
nu  de  leur  huile,  est  généralement  aujourd'hui  la  plus 
suivie ,  malgré  que  Baume  £^it  persisté  à  recommander  de 
lui  préférer  Teau. 

l'outes  les  formules  qui  jusqu'à  ce  jour  ont  été  pu* 
bliées  à  son  sujet  (i) ,  soit  qu'elles  indiquent  de  piler  les 
amandes  avec  de  l'eau  ou  avec  du  sucre ,  conseillent  d'en, 
fidre  une  émulsion  £i  de  soumettra  le  marc  à  la  presse  ^ 
opération  longue ,  difficile ,  et  à  }a  faveur  de  laquelle  on 
n'extrait  qu'une  partie  des  principes  et  du  parenchyme 
des  lunandes  ^  principalement  si  on  ne  les  pile  d'abord 
qu'avec  une  certaine  portion  de  l'eau ,  dans  l'intention  d^ 
les  piler  de  nouveau  après  leê  avûir  «xprimées  )  ear  dès 
que  les  amandes  ont  été  abreuvées  d'eau ,  on  ne  pçut 
]^us,  si  long-temps  qu'on  les  pile,  les  diviser  sensiblement 
davantage  qu'elles  ne  l'avaient  été  avant  d'être  mouil- 
lées. C^  dkmble  et  fatigant  travail  est  donc  sans  utilité 
aueune,  nonobstant  encore  l'opinion  contraire  du  savant 
paticien  Banmé ,  et   comme  te  démontre  l'énorme  ré- 
sidu qu'elles  laissent  par  son  procédé. 

La  plupart  des  auteurs  ne  sont  point  d'accord  sur  les 
quantités  d'amandes  amères  et  douces ,  ni  même  sur  celle 
du  sucre  et  de  l'eau,  et  quelquefois  encore  sur  la  pro- 
portion et  ia  nature  des  aromates,  sans  cependant  qu'ils 
aient  expliqué  d'une  manière  satisfaisante  ce  qui  les  a 
portés  à  mortifier  la  recette  primitive  ;  car  le  sirop  d'or- 
geat préparé  d'après  Baiimé,  c'est-à-dire  dans  lequel  en- 
trent parties  égales  de  ces  amandes ,  a  long-temps  élé 
employé^  et  c'est  encore  chaque  jour  sans  que  cependant 

(i)  Si  ce  n'est  celle  de  M.  Grnel,  et  peut-être  celle  de  M.  Pèlerin. 

XIX*.  Année. -^ Juin  i833.  a4 
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on  ait  eu  Foecasion  de  remarquer  aucun  maurais  effet  des 
propriétés  narcotiques  des  amandes  amères. 

Le  tableau  suivant,  que  nous  aurions  pu  étendre  bien 
darantage,  donne  une  idée  de  la  différence  qui  existe 
entre  ces  formules  :  nous  avons  pris  pour  terme  de  com- 
paraison remploi  de  trois  livres  d'eau. 
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Depuis  la  publication  du  Codez,  M.  Oulè^  {Journal  de 
Pharmacie f  tome  Vil,  page  38 1  )  a  donné  une  manière  de 
préparer^  le  sirop  d'orgeat,  qui,  dit-on,  a  été  approuvée 
par  les  uns  et  critiquée  parles  autres,  et  qui  ensuite  a 
été  l'objet  d'observations  faites  par  MM^X^ruel  et  Pèle- 
rin ,  qui  à  leur  tour  ont  proposé  de  nouveaux  procédés , 
qui  ont  été  publiés  dans  le  même  journal,  t.  IX,  p.  167 
et  agi. 

M.  Oulès  recommande  de  piler  les  amandes  sans  eau, 
avec  le  quart  du  sucre  à  employer ,  jusqu'à  ce  que  leur 
huile  les  surnage  de  beaucoup  ;  d'ajouter  alors  l'eau  pour 
former  une  émulsion  ;  de  presser  le  marc  ;  d'y  faire  fondre 
le  sucre  restant  à  la  température  de  40''  •  d'enlever  l'al- 
bumine et  d'aromatiser.  M.  Oulès  assure  ensuite  que 
cette  manière  d'opérer  procure  un  sirop  d'orgeat  con- 
stamment homogène. 

Xe  procédé  de  M.  Gruel  consiste  à  faire  sécher  les 
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«mancles  mondéea  dans  une  toile  ;  à  les  piler  arec  deux 
lÎTres  de  sucre  à  employer;  à  former  une  émulsion  avec 
les  deux  tiers  de  Teau  Décessaire  ;  à  la  passer ,  ce  qui  a 
lieu  sans  qu'aucun  résidu  ne  reste  sur  la  toile;  à  ajouter 
le  reste  de  Teau  et  du  sucre  ;  à  le  faire  fondre  sur  un 
feu  doux  ;  à  délayer  cbns  liss  aromates  la  .pellicule  qui 
se  forme  pendant  le  refroidissement  ^  et  à  la  mélanger 
au  sirop  qui ,  selon  M.  Gruel  y  ne  se  sépare  point  non 
pins. 

Enfin  j  selon  celui  de  M.  Pèlerin ,  il  faut  notonder  les 
amandes;  les  sécher  en  les  exposant  pendant  douze 
Leures  dans  une  étuve  chaufiee  à  ao*  i  les  diviser  par 
portions  de  quatre  onces;  les  piler  avec  égale  quantité 
de  sucre;  faire  du  tout  une^émulsion  que  Ion  passe  d'a- 
bord par  une  toile  un  peu  lâche,  et  ensuite  par  une  autre 
plus  serrée,  pour  qu'elle  retienne  une  certaine  quantité 
de  la  fibre  végétale  qui  était  passée  à  travers  la  pre- 
mière^ ajouter  le  restant  du  sucre  ;  le  faire  fondre  sur  un 
feu  doux  ;  enlever  et  délayer  la  pellicule  dans  de  l'eau  de 
ileurs  d'oranger  et  de  l'eau  de  roses,  et  la  mélanger  au 
sirop. 

M.  Pèlerin  ajoute  que  l'avantage^ de  son  procédé  est 
de  ne  mettre  que  deux  heures  et  demie  à  préparer  le  si- 
rop d'orgeat.,  au  lieu  de  six  que  demandent  les  procédés 
ordinaires  :  nous  supposons  celui^du  Codex. 

Passant  en  revue  ces  divers  procédés,  nous  observe- 
rons :  i*.  Sur  celui  de  M.  Oulès. 

A.  Sans  nous  arrêter  sur  l'inconvépient  de  provoquer 
la  mise  à  nu  de  l'huile  des  «imandes ,  au  lieu  au  contraire 
de  la  prévenir,  signalé  par  MM.  Henry  et  Guibourt,  que 
nous  trouvons  fort  étrange  avec  M.  Pèlerin,  qu'un  phar- 
macien prétende  former  une  meilleure  émulsion  en  fai- 
sant sortir  l'huile  des  amandes  comme  il  le  fait;  car  Tex- 
périence  démontre  à  chaque  instant  que  lorsqu'on  ne 
prévient  pas  sa  mise  à  nu  soit  par  l'eau  ou  le  sucre,  lors 

a4. 
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même  qu'elle  serait  p^u  abondante  comme  dans  les  pré- 
paralions  magistrales ,  les  émalsions  ne  sont  pdinrt  aussi 
denses  f  se  séparent  beaucoup  plus  promptement,  et  ne 
se  mélangent  plus  ensuite  par  Tagilationquetrès-impar* 
faitement. 

B.  Qu  une  fois  que  lliuile  sort  des  amandes ,  iT  n  esC 
guères  possible,  si  long-temps  qu'on  les  pile,  de  les 
amener  h  cet  état  -de  division  extrême,  utile  pour  la 
préparation  du  sirop  d'orgeat ,  qu'elles  s'attachent  au 
pilon ,  et  sont  à  tous  momens  enlerées  du  mortier  et  jetées 
k  terre.  ^ 

C  Que  comme  la  division  infinie  des  amandes  ne  peut 
se  faire  que  par  la  percussion  et  jamais  parla  trituration  ou 
Tépistation,  c'est-à-dire  par  le  frottement ,  si  ce  n'est  sur 
la  pierre  à  chocolat,  mais  dont  lé  secours  ne  pourrait 
remplir  le  but  de  M.  Oulès,  puisque  l'huile  s'en  échap- 
perait ;  il  est  impossible  de  piler  les  amandes  assez 
long-temps  pour  les  faire  surnager  par  leur  huile,  parce 
qu'en  outre  de  la  contrariété  qui  fait  l'objet  de  l'obser* 
vation  précédente,  le  pilon  la  ferait  indubitablement 
sailter  hors  le  mortier  à  fur  et  mesure  qu'elle  deviendrait 
librç,  s'en  couvrirait  et  gâterait  tout  ce  qui  serait  autour 
de  lui.       K 

D.  Que  c'est  parce  que  les  amandes  sont  Imparfaite- 
ment pilées  que  M.  Oulès  est  obligé  de  les  mettre  à 
la  presse. 

É.  Que  la  soustraction  de  la  pellicule  qui  se  forme 
pendant  le  refroidissement^  à  laquelle  M.  Oulès  donne 
avec  raison  le  nom  d'albumine  quoique  contenant  aussi 
le  parenchyme  et  l'huile  des  amandes,  n'en  prévient 
point  la  séparation,  et  que  c'est  à  tort  qu'il  annonce 
que  son  procédé  procure  un  sirop  d'orgeat  constamment 
homogène. 

F.  Que  cette  soustraction  dénature  en  outre  considé- 


DE    LÀ    SOCliré    DE    PHAAMACIE.  333 

rablement  le  sirop  d  orgeat,  et  lui  enlève  la  majeure  partie 
'  cle  ses  propriétés  (i).  • 

G.  ÇuAd  ,  que  par  cls  diSérens  motifs,  la  manière  de 
l^réparer  le  sirop  d'orgeat,  selon  M.  Oulès,  doit  être 
écartée. 

a*.  Sur  le  procédé  de  M.  GrueL 

A.  Qu'en  effet  le  simple  dessèchement  des  amandes 
dans  une  toile  est  non-«eulemeat  suffisant,  mais  indis- 
penâable  essentiellement;  non  pas  parce  que  nous  pen- 
sons ,  comme  M.  Gruel ,  que  l'eau  dont  elles  pourraient 
être  mouillées  ^  s'iinissant  au  sucre,  empêcherait  qu'il  ne 
form&t  un  oleo-saccharum  avec  leur  huile ,  mais  pour  évi- 
ter qu'elles  ne  s'échappent  sous  le  pilon  et  ne  soient  lan- 
cées hors  du  mortier. 

B.  Que  deu%  livres  de  sucre  sont  insuffisantes  pour 
absorber  l'huile  qui  sort  des  amandes ,  pendant  qu'on  les 
amène  à  cet  état  de  division  infinie  et  nécessaire  pour  la 
préparation  di|  sirop  d*orgeat. 

C.  Que  de  former  une  émulsion  avec  les  deux  tiers  de 
l'eau  â  employer,  de  la  passer  avant  d'y  ajouter  l'autre 
tiers  et  le  reste  du  sucre,  sont  des  précautions  inutiles 
qiû  prolongent  l'opération. 

D.  Que  c^est  sans  doute  par  oubli  que  M.  Gruel  ne 
recommande  point  de  couler  son  sirop  terminé ,  c'est-à- 
dire  après  que  la  pellicule  délayée  dans  les  aromates  y 
a  été  mélangée ,  car  ce  soin  est  indispensable ,  tant  pour 
en  séparer  les  impuretés  que  la  seconde  partie  du  sucre^ 
que  les  grumeaui  surtout  que  cette  pellicule  auraient  pu 
y  introduire,  puisque,  quelqu'attention  que  l'on  prenne 
quand  on  la  triture ,  certaines  portions  échappent  tou- 
jours au  pilon. 

(i>  Qoaiid  en  opère  à  une  lempératare  tréi^ea  ^lerée  comme  te 
recomiaanAait  avec  raisoB  M.  Onîès ,  il  D*y  a  pas  coagalatioa  de  U 
matitre  albamineuse  et  la  aoûts  superficielle  est  pea  de  chose. 

É.  S. 
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E.  Que  la  totalité  de  la  substance  des  amandes  qui 
entre  dans  le  sirop  de  M.  Gruel  n'est  ni  capable  de  l'al- 
térer plus  prompteraent  que  quand  il  y  en  entre  une  plus 
faible  partie,  malgré  l'opinion  contraire  de  M.  Guibourt , 
sur  laquelle  nous  reviendrons  plus  tard,  ni  d'en  empêcher 
ni  ralentir  la  séparation. 

F.  Enfin  qu'il  n'est  pas -exact  de  dire  non  plus  que  le 
sirop  d'orgeat  préparé  de  celte  manière  ne  se  sépare  pas. 

Et  S**,  sur  le  procédé  et  les  observations  de  M.  Pè- 
lerin. 

A.  Que  la  recommandation  de  sécher  les  amandes  dans 
une  étude  chauffée  à  ao»  est  toul-à-fait^sans  objet. 

B.  Que  de  diviser  les  amandes  par  portions  de  quatre 
onces  est  aussi  une  précaution  inutile,  comme  nous  le 
démontrerons  bientât. 

G.  Que  de  les  piler  avec  leur  poids  de  sucre  est  éga- 
lement une  proportion  insuffisante  pour  absorber  l'huile 
qui  en  sort  tandis  qu'on  les  pile. 

D.  Que  de  passer  d'abord  l'émulsion  par  une  toile  d'un 
tissu  lâche,  et  ensuite  par  une  autre  doot-les  mailles  sont 
plus  serrées ,  et  enfin  le  sirop  ,  sont  trois  opérations  dont 
les  deux  premières  st>nt  absolument  inutiles,  et  qui  occa* 
sionent  perte  de  temps  et  de  matières. 

Ë.  Que  sur  tout  sirop  d'orgeat ,  où  le  sucré  entre  en  pro* 
portion  convenable  eu  égard  à  l'eau  employée,  et  qui  a^ 
été  fondu  sur  un  feu  doux ,  il  ne  se  forme  point  de  pelli- 
cule cristalline  ;  cette  pellicule  est  au  contraire  peu  con- 
sistante, et  9  pour  cette  raison ,  assez  difficile  à  complète- 
ment enlever. 

F.  Que  la  présence,  comme  nous  l'avons  déjà  dit  ^  de 
tout  le  parenchyme  des  amandes  dans  le  sirop  d'orgeat  ^ 
ne  l'altère  point  ni  immédiatement  ni  consécutivement , 
soit  en  provoquant  plus  tôt  la  séparation ,  soit  en  le  dispor 
9ant  prématurément  à  la  fermentation  acide. 
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G.  Eofln ,  que  c'est  rraisemblablemept  par  erreur  que 
M.  Pèlerin  dit  que  la  préparation  du  sirop  qui  nous  occupe 
demande  six  heures  par  les  formules  ordinaires. 

A  l'appui  de  ces  observations ,  nous  allons  première- 
ment décrire  le  procédé  que  nous  suivons. 

Depuis  long-temps  nous  nous  oqcupons  de  trouver  le 
moyen  de  préparer  promptement  le  sirop  d'orgeat  et  d'en 
prévenir  la  séparation;  mais,  sous  ce  dernier  rapport, 
nos  efforts  ont  constamment  été  infructueux,  et  n'ont  fait 
que  confirmer  ice  que  Baume  a  dit  à  son  sujet,  et  nous  faire 
reconnaître  avec  lui  que  la  séparation  qui  $'opère  dans 
ce  sirop  est  forcée  par  la  nature  et  la  pesanteur  dés  parties 
constituantes  des  amandes  qui  enttênl  dans  sa  composi- 
tiein,  qui  ont  été  rendues  libres  pendant  sa  préparation, 
•i  que  lors  même  que  l'on  trouverait ,  par  un  intermède 
quelconque,  la- possibilité  de  les  y  combiner,  ce  ne 
pourrait  jamais  être  qu^en  altérant  ou  modifiant  ses 
propriétés ,  et  que  néanmoins ,  n'importe  la  quantité  de 
Veur  parenchyme  qui  y  serait  entrée,  celui-ci  s'isolerait 
cependant  encore* 

^[Juelques  années  avant  la  publication  dès  procédés  de 
MM.  Oulès  et  Gruel ,  nous  avions  conçu  celui  que  nous 
aHons  décrire;  et  si  nous  ne  l'avons  point  encore  fait  con- 
nattrb,  c'est  que  nous  voulions  que  quelques  années  d'ex- 
périences nous  missent  ii  même  de  bien  en  apprécier  la 
valeur  ;  .que  nous  avons  ensuite  été  arrêtés  par  les  com- 
munications de  nos  deux  confrères ,  et  que  d'aqtres  tra- 
vaux nous  ont  obligé  d'ajourner  les  nombreuses,  constan- 
tes et  positives  observations  qui  font  le  sujet  de  ce 
mémoire,  que  nous  avions  trouvé  utiles  d'entreprendre, 
à  raison  des  assurances  qu'ils  donnaient ,  que ,  par  leurs 
manière  de  préparer  le  sirop  4*orgeat,  on  en  obtenait  qui 
ne  se  séparait  pas. 

Nous  y  avons  été  conduits ,  i"".  par  l'opinion  que  nous 
avions  entendu  émettre  à  M.  Josse  ,  pharmacien  à  Paris  ; 
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cet  habile  praticien  prétendait  que ,  si  oo  parvenait  h  fiiiro 

entrer  touie  la  substance  des  amandes  dans  le  sirop  d'or* 

geat,  on  préviendrait  sa  séparation.  Nous  savons  qae  dans 

cette  intention  il  avait  essayé  de  les  diviser  sur  la  pierre  à 

cLocolat,  mai^  qu'il  n'avait  point  réussi;  probablement 

parce  qu'il  n'avait  point  employé  assez  de  sucre ,  et  qn^il 

aura  été  contrarié  par  la  sortie  de  l'huile  ;  et  2«.  parce 

que  nous  nous  étions  dit  ,.que  dès  qu'en  toute  circonstance 

le  sirùp  d'orgeat  se  sépare  y  et  que  soit  qu'on  ail  pilé  le* 

amandes  avec  Faide  de  l'eau  ou  du  sucre ,  soit  qu'on  y  ait 

ùiï  entrer  une  plus  ou  moins  grande  quantité  de  la  subs 

stanc^des  amandes ,  et  qu'on  lait  fait  plus  ou  moins  chau(« 

fer,  on  peut,  par  une  agitation  plus.ou  moins  prolongée  ^ 

lui  redonner  son  homogénéité  première.  Il  devenait  pré-i 

férafcfle  d'adopter  une  méthode  au  moyen  de  laquelle  oc^ 

pourrait  y  ,^aire  entrer  le  plus  possible  de  la  substance  des 

aipEi.andfs , parce  que,  contenant  plus  de  leurs  principes^ 

il  aurait  plus  de  propriété  r  comme  i^^ssi  de  lui  faire  jeter 

un  bouillon ,  parce  qu'on  serait  plus  assuré  de  l'entière 

Aoîution  du  sucre  ^  et  que  la  pellicule ,  prenant  d'ailleura 

plus  de  consistance  parle  refrodissement,  serait  plu.s  £a* 

cite  ^  enlever  pour  ensuite  être  délayée  dans  les  aromates 

et  rendue  au  sirop«  {It  nous  uous  sommes  d'autant  plus. 

maintenus  jusqu'à  piçésçnt  dans  notre  manière  de  préparer 

le  sirop  dWgeat ,  que  nous  nous  sommes  itirativemelit 

assurés  qUenotris  s^p,,  mélangé  avec  de  l'eau,  formait 

uHé  émulsioh  plus  dure  que  celles  produites  par  les  sir 

i^ps  de  Ëaumé  et  de  M.  Oulès ,  qu'elle   n'était  point 

inférieure  à  celle  qui  avait  été  préparée  avec  celui  de 

M.  Gruçl,  ni  avec  aucune  a.utre,  sous  le  rapport  du  goût 

du  de  sa  séparation ,  e^  enfin  parce  que  notre  sirop  se 

conserve  très-bien. 

Voici  comme  nou»  procédons  ,  en  employant  la  moitié 
des  proportions  indiquées  par  le  Codex. 

({os  ^û^a^des  ^  inondées  et  essuyées  dans  une  toile  y  sont 
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immcdîaieinent  pilces  duns  un  mortier  de  niarbre  de  onze 
poucc8  de  diamètre  et  do  sept  pouces  et  r/a  de  profon- 
deur ,  arec  un  pilon  de  buis  de  quatre  pouces  et  i;a  de 
diamètre ,  avec  k  totalité  du  sucre  ^  que  nous  n'ajoutons 
que  par  petites  portions  et  à  fur  et  mesure  que  nous  re- 
marquons qu'elles  tendent  à  former  p&te.  Au  bout  d'une 
beure  et  demie  au  plus ,  nous  obtenons  une  poudre  dont 
quelques  grains  de  sucfe  seulement  font  impression  sous 
les  doigts  ;  nous  la  mettons  de  suite  dans  une  bassine  d'ar^ 
gent,  ladélajons  dans  )*eau, utile,  avec  une  écumbire 
aussi  d'argent ,  et  plaçons  la  bassine  sur  un  feu  vif  de 
manière  à  porter  rapidement  le  niélange  à  l'ebullition,  que 
nousagitons  sans  discontinuer  dvecTécumoireafin  d'éviter 
qu'il  ne  brùle  et  faciliter  sa  confection  ;  aussitôt  qu'il  bout, 
nous  retirons  la  bassine  de  dessus  le  feu ,  la  laissons  re- 
froidir ,  enlevons  et  divisons^tlans  l'eau  de  fleurs  d'oranger 
etl'esprit  de  citron,  la  pelliculéqui  s'est  formée,  et  la  mé- 
langeons 9u  sirop  que  nous  versons  sur  une  toile  préala- 
blement Ltvée,  tant  pour  ea  retirer  le  goût  du  linge  que 
pour  en  resserrer  les  ntiailles ,  par  une  légère  torsioix*  Le 
sirop  la  traverse  sans  peine,  et  n'y  laisse  aucun  résida^ 
nous  le  mettons  en  bouteilles  que  nous  remplissons  jus- 
qu'à la  naissance  du  coi ,  et  nous  les  tenons  renversées  y 
à  la  eave,  B^  mojen  de  trous  pmtiqués,  à  une  planche  à 
oet  efiet  et  après  avoir*  eu  soin  d'assujettir  les  boucbona 
av^  des  fieelles  placées  en  croix  ;  enCn ,  nous  les  agitons 
de  temps  en  temps,  de  cette  manière  noms  évitons  qu'il 
ne  se  forme  un  magma  dans  le  cou ,  nous  loi  restituons 
son  homogénéité  très -facilement,  et  aous  le  oonservoos 
indéfiniment  sans  qu'il  s'altère  aueunement.  ^ 

Tel  était^  en  eilet ,  le  procédé  que  nous  avons  suivi  jus^ 
qu'à  présent;  mais  nos  expériences  comparatives  nous 
ayant  démontré  que  le  sirop  d'orgeat,  |>réparé  à  une  douce 
chaleur  I  se  sépare  moins  que  celui  que  l'on  a  faithottilUr, 
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nous  avons  dû  le  modifier  sous  ce  rapport,  c^est-à-dire  ^ 
prendre  la  Résolution  de  ne  le  faire  désormais  chauffer  que 
modérément,  et  seulement  ce  qui  sera  nécessaire  pour 
bien  diriser  la  poudre  d'amandes  et  |aire  fondre  le  sucre 
dans  Teau;  cette  circonstance  nous  a  ensuite,  suggéré 
ridée  de  prévenir  la  formation  de  la  pellicule  eu  agitant 
le  sirop  jusqu'à  son  entier  refroidissement,  puisqu'il  est 
vrai  qu'elle  né  peut  rien  cijouter  à  sa  qualité,  et  à  l'aro- 
matiser directement.  Déjà  nous  en  avons  préparé  de  cette 
manière,  et  nous  avons  tout  lieu  de  croire  que  les^uouvellea 
medifications  quenoits  venons  d'apporter  à  la  formule  du 
sirop  d  orgeat  lui  procureront  le  maximum  d'améliorations 
dont  elle  est  susceptible. 

Nous  mettons  de  suite  la  poudre  damc'tnde  et  de  sucre 
du  mortier  dans  la  bassine ,  parce  que,  bien  que  nous  em- 
ployons tout  le  sucre,  néanmoins  l'huile  est  encore  telle- 
ment à  nu,  que,  mise  sur  un  papier,'il  en  est  immédiate- 
ment imprégné.  Effet  qui  a  également  lieu  plusieurs  mois 
après  sa  séparation.  Cependant,  en  ayant  mis  dans  trois 
flacons  que  nous  avons  ouverts  de  mois  en  mois^  dans 
Tintenlion  de  connaître  si  elle  s'altérerait  à  une  époque 
plus  ou  nioins  éloignée  de  la  confection,  nous  l'avons 
conservée  quatre  nïois  sans  que  l'huile  s'en  soit  séparée  et 
sans  qu'elle  se  soit  détériorée  ;  nous  y  avons  seulement 
remarqué  des  petites  agglorpérations  jaunes  qui  étaient 
le  résultat  d'une  plus  grande  proportion  d'aniàndes  que 
de  sucre  dans  cette  partie  de  la  poudre,  mais  aucune  na- 
vait  pris  mauvais  goût  ;  et  nous  venons  de  préparer  du 
sirop  avec  de  la  poudre  renfermée  dans  ces  trois  flacons  ^ 
qui  est  le  mén\e  et  aussi  parfait  que  si  on  l'eût  tirée  du 
mortier;  aussi  ne  balançons.-nous  pas  à  avancer  qu'au 
moyen  de  cette  poudre ,  préparée  à  l'avance ,  on  pourrait 
ne  faire  du  sirop  d'orgeat  qu'à  fur  et  mesure  du  besoin  ; 
mais,  dans  ce  cas,  nous  recommanderions  de  la  pasaer 
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par  un  tamis  de  crin  afin  d'en  mieux  mélanger  les  parties 
constituantes.*  Mais  cette  poudre  doit  toujours  é(rd  con- 
rertie  en  sirop  pour  être  empli  yée ,  en  ce  q  u'elle  se  divise 
mal  dans  Teau  même  chaude ,  malgré  la  présomption  con- 
traire que  pourraient  faire  former  les  beurres  d'amandes 
recommandés  par  plusieurs  pharmacopées  étrangères , 
comme  pouvant  faire  immédiatement  une^émulsion  avec 
Feau  et  tenir  par-là  lieu  de  sirop  d'ocgeaf. 

Quant  à  la  totalité  du  parenchyme  des  amandes  qui  se 
trouve  dans  le  sirop  de  M.  Gruel,  aussi  bien  que  dans  le 
nôtre ,  nous  soutenons  que  cela  est  tout-à-fait  insignifiant, 
parce  qu'une  plus  forte  proportion  ne  provoque  point 
plus  tôt  son  altération  ,  ni  n'accélère,  ni  ne  retarde  sa  sé- 
paration; l'expérience  le  démontre,  mais  la  réflexion  seule 
esl'suffisante  pour  en  convaincre;  en  eflet,  par  toute 
espèce  de  procédé,  il  y  en  entre  toujours  une  certaine 
quantité;  peut-on  alors  raisonnablement  dire  qu'un  peu 
plus  ou  un  peu  moins  devient  capable  de  disposer  préma- 
turément ou  prévenir  lo  fermentation  acide  du  sirop  d'or- 
geat ?  puisque ,  d'après  l'analyse  de  M.  Boullay  {Journal  de 
Pharmacie^  tome  }II,  page  337),  '^^  amandes  n'en  contien- 
nent qu'environ  quatre  parties  sur  cent;  et  de  là  la  demi- 
dose  du  codex  ,  sur  laquelle  nous  opérons  à  peu  près  une 
demi-once,  ou  la  livre  de  sirop  deux  scrupules.  C'est 
donc  une  grave  erreur  que  de  croire  que  l'introduction  de 
toute  la  substance  des  amandes  dans  le  sirop  d'orgeat 
nui t  à  sa  conservation . 

Il  résulte  de  nos  expériences  :       ^ 

lo^  Que  Bitumé  a  dit  vrai  en  annonçant  que  de  quelque 
manière  qu'on  préparé. le  sirop  d'orgeat,  on  neTenTpê- 
chera  point  de  se  séparer  ;  mais  que  cette  séparation  peut 
avoir  lieu  plus  ou  moins  promptement ,  et  être  plus  ou 
moins  prononcée  selon  la  méthode  qui  a  été  suivie  ; 

^^*  Que  le  même  auteur  a  eu  tort  de  dire  que  la  partie 
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inférieure  du  sirop  d'orgeat  séparé  est'  claire ,  trauspa» 
raiite  et  ne  blanchit  point  l'eau,  quoiqu'elle  resie  con- 
stamineiiL  loucbe  et  forme  upe  émulsioD  avec  Téau ,  à 
la  vérité  moins  dense  que  celles  préparées  avec  le  sirop 
homogène  et  la  partie  intermédiaire;  peut-être  aussi 
que,  dans  du  sirop  conservé  indéfiniment,  elle  finirait  par 
devenir  ce  que  l'a  dit  élre  Baume ,  car  nous  avons  re* 
marqué  qu'elle  s'éclaircissait  de  plus  en  plus  chaque 
fois  qu«  le  sirop  avait  été  de  nouveau  agité  ;  mais  je 
ne  pense  pas  que  sans  intention  <m  en  amène  jamais  à  ce 
point-?là. 

3"*.  Que  le  mojen  le  plus  assuré  pour  réduire  les  aman- 
des en  poudre  impalpable  pour  les  farte  entrer  en  tota- 
lité dans  le  sirop  d'orgeat,  et  d'en  absorber  l'huile  à 
fur  et  mesure  qu  elle  s'échappe  des  véhicules  qui  leà  ren- 
ferment 5  est  de  les  piler  dans  un  mortier  de  .marbre 
aveo  toute  la  proportion  du  sucre  qui  doit  ^re  emploi 
yé#  pour  le  préparer* 

4"«  Qu'il  est  inutile  d'user  de  l'étuve  pour  sécher  les 
amandes  ;  qu'il  suffit  de  les  bien  essuyer  dans  une  toile. 

5<».  Qu'il  est  ^iusst  superflu  de  les  ^iser  par  petites 
partions  pour  les  piler  plus  promptement,  puisque 
moins  d'une  heure  ou  deux  suffisent  pour  réduire  en 
poudre  très«teiitte  dans  un  mortier  de  12  pouces  de  dia* 
mètre ,  la  moitié  des  doses  indiquées  par  le  Codez  qui 
représente  la  totalité  de  oellcs  èe  M.  Pèlerin ,  et  qu'il  est 
probable  que  la  dose  entière  n'exigerait  point  plus  dé 
temps  dans  un  mortier  de  plus  grande  dimensioii. 

&.  Que^  bien  que  toii^  l'huile  des  amandes  pâtaisse  unie 
au  sucre  lorsque  la  poudre  est  terminée  ^  il  s'en  trotrve  ce^- 
pendant  une- grande  quantité  qui  est  encore  à  nu ,  ce  qui 
•e  démontre  si  on  la  met  sur  un  papier,  en  ce  qu'il  en  est 
immédiatement  imprégné. 

7<'.  Que  néanmoins  cette  poudre  se  conserve  très-bien 
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dans  un  flacon  bien  bouché,  saut  qu'elle  se  moisisse  et 
sans  querhuiie  s'en  sépare,  ni  ne  s'y  cmnbine  plus  inti- 
mement ,  puisqu  après  quatre  mois  de  conseriratioe  eHe 
produit  le  même  effet  sur  le  papier  q«ie  celui  que  nous 
Tenons  de  citer» 

S*".  Que  pour  cette  raison  on  pourrait  en  avoir  toujours 
h  Tayance ,  et  n'en  faire  du  sirop  qu^  lorsqu'on  en  aurait 
besoin. 

9^.  Que ,  pour  être  employée ,  il  est  indispensable  de  la 
convertir  en  sirop ,  parce  qu'elle  ne  peut  directement  for* 
mer  une.  émulsion  dans  l'eau ,  même  chaude. 

lo*^.  Qu'il  est  absolument  inutile  de  faire  d'abord  une 
émulsion ,  de  la  passer,  d'y  faire  fondre  ensuite  le  sucre , 
de  pajBser  le  sirop ,  etc. ,  parce  que  toutes  ces  opérations 
pciurent  être  réduites  en  une^eule ,  comme  le  prouve  notre 
procédé.    . 

ia®«  Que ,  scttt  qu'on  £|sse  le  sirop  d'orgeat  à  la  tempé- 
rature de  4û%  ou  par  ébullition  ;  soit  qu'où  pile  les  aman- 
des avec  de  Teau  ou  avec  plus  ou  moins  de  suore  ;  soit 
qu'on  les  j  fasse  entrer  en  totalité  ou  partie,  il  ne  se  se-: 
piu^  pas  moin^  ;  «Ifis  que  cette  séparation  est  pl«is  lente , 
et  <{ue  les  parties  qui  s'élèvent  se  rapprodient  moi nsr  dans 
la  première  de  ces  circonstances. 

i3®.  Qu'il  se  forme  trois  couches  dans  la  séparation  du 
sirop  d'orgeat,  une  qui  occupe  la  partie  supérieure  du 
verre,  qui  est  plus  ou  moins  volumineuse,  selon  le  mode 
de  préparation  qui  a  été  suivi ,  moins  opaque  et  plus  con- 
sistante que  la  couche  intermédiaire,  qui  elle-même, 
par  lea  mêmes  motifs,  occupe  plus  ou  moins  d'espace, 
et  est  gradativement  moins  épaisse  de  sa  partie  inférieure 
il  se  partie  «upérieurej  et  enfin  une  troisième  qui  est 
pltsa  ou  moins  louche  et  considérable ,  selon  l'élévation 
des  autres;  mais  que  ces  trois  couches,  encore  par  les 
mêmes  raisons,  se  confondent  plus  ou  moins  aisément  par 
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une  plus  ou  moins  longue  agilalién  -du  rase  qui  le  C01I7 
tient^  qui  le  remet  alors  dans  son  premier  état. 

i4^.  Que^.  pour  que  cette  agitation  soit  plus  facile,  il 
convient  de  n'emplir  les  bouteilles  dans  lesquelles  on  le 
conserve,  que  jusqu'à  la  naissance  du  col  ;  d  assujettir  les 
bouchons  avec  de  la  ficelle ,  et  de  les  tenir  renversées , 
parce  qu'alors  Tes  parties  épaisses  offrent  plus  de  surface 
et  se  mélangent  commodément ,  tandis  qu'autrement  elles 
se  trouvent  ressemées  dans  le  col ,  et  portées  pendant  la- 
gitation  vers  le  bouchon ,  et  de  là  plus  difficile  à  atteindre 
par  les  parties  plus  liquides ,  et  aussi  parce  qu'on  en  pré« 
vient  la  moisissure  ou  l'acescence. 

i5^.  Enfin ,  que  la  difiérence  qui  existe  dans  la  propor- 
tion de  parenchyme  qui  se  trouve  dai^  le  sirop  d'orgeat^ 
où  entre  la  totalité  des  amandes,  et  dans  celui  où  elles 
n'y  sont  qu'en  partie ,  étant  trop  faible  pour  qu'elle  puisse 
plus  tôt  y  déterminer  la  fermentation  acide ,  ou  y  occa- 
sioner  une  action  défavorable  quelconque ,  surtout  si  on 
observe  toutes  les  précautions  que  nous  avons  indiquées , 
tant  pour  sa  préparation  que  pour  sa  conservation ,  il  vaut 
mieux  suivre  le  procédé  au  moyen  duquel  elles  ne  lais- 
sent aucun  résidu  sur  la  toile,  parce  que  c'est  indubita- 
blement celui  qui  lui  procure  le  plus  de  propriétés. 


Jai  répété  le  procédé  de  M.  Germain,  et  j'ai  reconnu, 
comme  il  l'annonce,  que  la  pulvérisation  des  amandes 
avec  la  totalité  du  sucre  bâte  leur  division  d'une  manière 
très-marquée.  On  abrège  encore  davantage  l'opération,  si 
l'on  a  le  soin  de  réduire  préalablement  les  amandes  en 
poudre  grossière ,  «n  les  faisant  passer  au  moulin  comme 
lorsqu'il  s'agit  d'en  extraire  l'huile.  D  après  la  texture  des 
amandes^et  la  délicatesse  de  leur  tissu ,  il  est  évident  qu'on 
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ne  peut  extraire  toule  la  partie  éraulsive,  qu'aulant  que 
Ton  brise  toutes  les  cellules ,  et  qu'arrêter  la  division  -des 
amandes  pour  ne  pas  introduire  ce  parenchyme  dans  le 
sirop  :  c'est  dans  le  fait  diminuer  la  dose  des  amandes, 
]es  parties  qui  se  sont  broyées  les  dernières  étant  de  la 
même  nature  que  celles  qui  ont  d'abord  été  divisées.  Ainsi 
la  première  condition  à  remplir  est  de  ne  pas  laisser  de 
résidu,  ou  d'en  laisser  très-peu,  et  c'est  le  résultat  auquel 
on  arrive  plus  promptement  que  par4^t  autre  moyen, 
en  suivant  la  méthode  de  M.  Germain. 

M.  Ouïes  est,  je  crois,  le  premier  qui  ait  recommandé 
de  faire  le  sirop  à  vite  très  -douce  chaleur  ;  mais  il  ne  pa- 
rait pas  qu'il  se  soit  bien  reûdu  compte  de  la  cause  de 
cette  préférence.  M.  Germain  vient  de  reconnaître  que  le 
sirop  ainsi  préparé  se  sépare  moins  vite ,  et  cela  se  conçoit 
très-bien.  Si  la  température  ne  dépasse  pas  4o  à  4^  cen- 
tigrades ,  la  matière  albumioeuse  des  amandes  reste  dis- 
soute et  n'a  pas  tendance  à  se  séparer;  ensuite  le  sirop, 
délayé  dans  l'eau ,  reproduit  une  émulsion  toute  pareille  à 
celle  qtie  les  amandes  auraient  fournie  directement  ;  elle 
est  plus  agréable  et  moitis  épaisse  que  lorsqu'elle  retient 
l'albumine  coagulée  en  suspension. 

J'ai  pu  reconnaître  que  le  sirop  fait  ne  passe  pas  aussi 
facilement  à  travers  une  toile  que  M.  Germain  l'assure  ;, 
mais,  en  définitive,  la  peine  qu'il  faut  prendre  alors  pour 
l'exprimer  est  bien  loip  d'équivaloir  à  l'économie  de  temps 
et  de  fatigue  que  You  a  obtenue  dans  la  preraièlre  partie 
de  l'opération.  E.  Soubeiraw. 
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NOTE 
Sw*  les  préparations  de  l-eau  de  laitue»^ 

Par  AftHAUi» ,  pharmacien  à  Nancy,  membre  correspondant  de  la  Société 

des  tcieaces  physiques  et  chimiqaei . 

La  rapidité  avec  laquelle  Teau  de  laitue  s'altère  et 
perd  ses  propriétés,  m'a  fait  nattre  Tidée  de  distiller  le 
suc  eiprimé  des  liges  ei  des  feuilles  de  cette  plante  en 
pleine  fleur.  J  obtiens  de  ce  suc  une  eau  d'une  odeur 
Tireuse  presquaiissi  vive  que  celle  du  lactucarium  et  sus- 
ceptible d'une  longue  conservation  ;  les  propriété  de  cetti; 
eau  spnt  même  tellement  prononcées,  qu'étendue  dans 
deux  fois  son 'poids  d'eaU  distilllée  elle  a  encore  plus 
d'odeur  et  de  saveur  que  celle  préparée  à  l'aide  déplu* 
sieurs  cohobations  successives;  et^  dans  le  courant  de  sa 
deuxième' année ,  cette  même  eau ,  coupée  à  partie  égale,* 
oSre  encore  un  médicament  de  meilleure'  qualité  que 
Téau  de  laitue  de  5  à  6  mois  àb  préparation ,  obtenue  par 
tout  autre- procédé. 

D'où  je  crois  pouvoir  conclure  qu'il  contieodrait  cle 
préparer  Teau  de  laitue  (  calmant  jusqu'à  ce  jour  trop 
peu  apprécié ,  et  cela  en  raison  du  peu  de  fitité  de  m 
qualité  )  par  la  distillation  du  sqc  exprimé  de  cette 
plante,  sauf  à  ramener,  au  fur  et  a  mesure  de  laconsom^ 
motion ,  le  produit  au  degré  de  celui  obtenu  suivant  le 
procédé  du  Codex,  du  moins  jusqu'au  moment  où,  la 
supériorité  de  l'eau  obtenue  par  ce  mode  de  distillation 
étant  bien  constatée ,  MM.  les  médecins  se  détermineront 
à  prescrire  Veau  distillée  de  suc  de  laitue  (t). 

(i)  Nous  avons  répété  ce  procédé  qui  nous  parait  avantag[^eux  et  qui 
fournit  un  exceUent  produit  Plusieurs  autres  modes  de  préparation 
de  Teau  de  laitue  nous  ayant  été  adressés ,  nous  nous  occupons  de  les 
comparer,  et  nous  y  reviendrons  dans  un  prochain  numéro. 

Cet  article  appartifitU  au  Journal ,  il  a  été  placé  à  la  fin  du  Bulletin  d  ac- 
cord avec  le  secrétaire  général.  P. -F. -G.  B.,  rédacteur. 
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NOTICE 

Sur  les  lignites  du  département  des  Pjrrénées^Orientales. 

'    '  .  •  « 

Par  M.  FABiirvs,  pharmadeB  à  Perpignan. 

Les  lignites  qu'on  observe  dans  les  terrains  de  trans- 
port de  plusieurs  localités  du  départemetit  des  Pyrénées- 
Orientales  ,  parvinssent  avoir  été  tous  formés  à  des  époques 
difiérentes;  ceux  d'Estavar  en  Gerdagne  sont  les  plus 
abondans ,  ils  ont  été  exploités  pendant  long-temps  pour 
alimenter  un  four  à  ebaux.  Aujourd'hui  on  les  consomme 
pour  les  besoins  domestiques.  Cette  couche  de  combus- 
tible est  très-pui«ssante  ;  elle  est  formée  de  masses  plus 
ou  moins  considérables ,  qui  représentent  des  branches  et 
des  troncs  d'arbres  dune  dimension  souvent  gigantesque. 
L'inclinaison  de  cette  couche  a  lieu  du  nord-oueç t  au 
sud-est ,  et  la  pente  des  terrains  qui  lui  sont  subordonnés 
je  termine  à  la  rivière  la  Sègre;  la  position  désordonnée 
dans  laquelle  se  trouvent  les  végétaux  qui  ont  donné  lieu 
à  la  formation  de  ce  banc  de  lignite ,  indique  que  c'est  par 
XIX* .  Année .  —  Juillet  1 833 .  a  5 
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Feffet  d'une  commoflion  souterraine  que  la  forêt  a  du  être 
détruite ,  les  arbres  enfouis  ou  du  moins  bouleversés  ^  et 
que,  le  terrain  sur  lequel  se  trouvait  la  forêt  s'étant  abaiftsé, 
lés  eaux  pluviales  se  sont  rassemblées  daiis  cet  endroit  et 
ont  formé  un  lac;  il  est  |Srobable  que  <;e  lac  n'était  pas 
limité  au  seul  terrain  à^  lignites  f  qu'il  occupait  tout  le 
bassin  de  la  Cerdagne,  et  que  sa  disparition  a  eu  lieu  par 
une  saignée  qui  est  représentée  aujourd'hui  par  la  Sègre. 
ESn  examinant  la  couche  alluviale  qui  recouvre  le  terrain 
lacustre ,  on  voit  qu'elle  participe  de  la  nature  des  roches 
qui  constituent  le  terrain  au  sud-^st  de  la  Gerdagne  »  ce 
qui  iiidique.que  ce  lac  était  alimenté  principalement  par 
les  eaux  qui  descendaient  du  côté  de  Nource  par  la  vallée 
d'Ejner;  par  suite  il  s'est  formé  une  succession  de  dé- 
pôts de  limon  sableux  imprégné  de  coquilles  d'eau  douce 
comprimées  et  écrasées^  plusieurs  déterminahles  en  place  ; 
les  principales  espèces  que  j'ai  reconnues  sont  les  /im- 
726115  stagnalis,  palustris ,  auricularia^  paludifta  impura^ 
uali/ata  piscînatis^  planorbis  carùiatusj  et  des  bivalveis  du 
genre  cyclàde.  Ces  dépôts  lacustres  recouvrent  les  li- 
gnites,  et  sont  colorés  en  brun  plus  ou  moins  foncé,  sui* 
vant  leur  éloignement  du  combustible.  Cette  coloration 
leur  a  été.  communiquée  par  la  péfiétràtiop  d'un  suc 
fourni  par  un  commencement  de  bituminisation  de  subr 
slances  végétales.  *        ^ 

Les  lignites  d'Estavar  n'ont  été.  que  peu  ou  point  com- 
primés ,  ils  conservent  en  général  la  forme  primitive  du 
bois  et  la  position  des  arbres  après  la  catastrophe  ;  ils 
n'ont  subi  qu'une  faible  altération ,  puisqu'on  distingue 
très-bien  les  fibres  végétales  ;  ils  brûlent  rapidement,  dé- 
gagent beaucoup  de  calorique  et  laissent  peu  de  résida. 

Entre  Mont-Louis  et  la  Cabanas^e  on  observe  un  filon 
Irès-mince  de  lîgnites  dans  une  coupe  formée  par  les  eaux 
d'un  ruisseau  ;  dans  plusieurs  antres  localités,  telles  qu'aux 
environs  de  Prades,  Mayry,  etc. ,  on  en  trouve  également; 
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mais  Texiguité  sous  laquelle  se  montre  ceHe  substance  ne 
permet  pas  de  l'étudier  ;  il  n'en  est  pas  de  même  des  li- 
gnites  de  Serdinya  nouTellement  découverts,  et  qui  ont 
mis  les  industriek  du  canton  en  mouyement,  ayant  été 
pris  pour  de  la  houille;  malheureusement  cette  erreur 
s'est  accréditée  par  l'ignorance  ou  le  mauvais,  vouloir  des 
autorités  de  Prades,  qui,  ayant  reçu  la  communication 
de  celle  découverte  et  des  échantillons ,  au  lieu  de  consul- 
ter des  personnes  en  état  d'en  juger,  ont  pris  l'avis  des 
habitués  de  leurs  salons. 

'  Le  terrain  dans  lequel  se  trouve  le  lignite  de  Serdinya 
setoiùposè  de  couches  asses  intéressantes,  et,  quoique 
d'aOuvion ,  il  ne  me  semble  pas  devoir  être  dassé  parmi 
kr  formation  alluviale  moderne,  mais  bien  appartenir  à 
cette  période  désignée  sous  le  nom  de  tertiaires.  La  croûte 
ou  surface  se  compose  d'une  couche  alluviale  de  i&  à  i5 
mètres  d'épaisseur,  qui  repose  sur  une  séconde^de  3  mè- 
tres de  puissance  de  umon  sablonneux  à  gros  grains  quart- 
zeux,  au-dessous  de  laquelle  on  observe  une  veine  de  a 
à  5  centimètres  d'épaisseur,  composée  de  gravier  coloré  en 
en  rouge  vif. 

Gelle^i  est  superposée  à  une  autre  couche  de  marne 
argileuse  et  sableuse ,  qui  varie  de  3o  centimètres  à  %  mè- 
tres ,  qui  à  son  tour  repose  sur  une  deuxième  couche  de 
sable  marneux  où  gravier  rouge  vif. 

Cette  zone  est  superposée  k  une  couche  d'un  à  deux 
mètres  de  puissance  de  marne  argileuse  verdAtre  passant 
au  bleu ,  au-dessous  de  laquelle  se  trouve  une'  coucUe 
fortement  comprimée ,  de  3  à  5  centimètres  d'épaisseur, 
d'un  lignite  de  couleur  brune  fauve ,  ferrugineux ,  un  peu 
feuilleté ,  friable,  présentant  dans  diverses  parties  la  con- 
struction ligneuse  ;  elle  parait  appartenir  à  l'espèce  ter- 
reux  {^erdkohle)  4e  Wemer.  Au-dessous  de  ce  lignite  se 
trouve  une  couche  de  peu  de  puissance  d'un  limon  noir, 
avec  fragmens  granitiques  et  schisteux,  qui  est  suivie 
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d^un  lit  de  galetf  pugiUaires  et  peponnaires.  liés  par  da 
grarier  limoneax  ^sAtre,  et  qui  varie  depais  Qo  centi- 
mètres jusqu'à' a  mètres  d'épaisseur;  il  est  superposé  à 
une  deuxième  coudie  de  lignite :,de  3  %  8  centimètres  de 
puissance  beaucoup  plus  compacte  que  le  premier,  à  cas- 
sure luisante  )  pidTorme,  ayant  beaucoup  d'analogie  arec 
le  pecKkohe  de  Voifgt.  Inférieuremeut  &  ees  couches ,  et 
autant  que  j'ai  pu  en  juger  par  quelques  points  visibles, 
par  analogie,  par  l'inclinaisén  des  lits  et  celle  de  la  roche 
qui  sert  de  support  à  cette  formation,  il  doit  exister  des 
couches  de  limon  noir,  alternant  avec  des  lignites  ayant 
les  unes  et  les  autres  à  peu  près  la  même  puissance  que 
les  supérieures ,  et  en  très-petit  nombre.  Quoique  obser- 
vant avec  beaucoup  d'attention,  je  n'ai  trouvé  aucune 
trace  de  corps  organisés  dans  cette  substance. 

Ce  lignite  brûle  avec  flammé ,  répand  une  odeur  fétide , 
laisse  après  la  combustion  une  grande  quantité  de  résidu 
terreux ,  et  fournit  peu  de  calorique. 

La  formation  aUuviale,  qui  recèle  les  lignites  de  Serde- 
nya ,  est  remarquable  par  la  diversité  de  couleurs  de  ces 
couches,  elle  repose  immédiatement  sur  le  terrain  de  la 
période  philUuiienne,  Ce^  formations  ont  subi  les  boule- 
versemens  volcaniques  qu'on  observe  diversement  dans  la 
plupart  des  montagnes.  On  voit  dans  la  couche  supérieure 
des  cailloux  roulés  d'une  dimension  extraordinaire  ;.il  y  en 
a  un,  entre  autres,  sur  la  crête  d'un  éboulement ,  qui  a  re- 
tenu par  son  poids  le  limon  caiUoutèux  inférieur  dans  la 
dimension  de  sa  plut  large  surface ,  de  manière  qu'il  cou- 
ronne une  énorme  eolonné  de  terre  ;  ce  globe  granitique 
a  6  mètres  de  circonférence ,  il  paratt  avoir  été  roulé  long- 
temps par  les  eaux ,  calr  sa  8ur£aice  est  très-unie  et  ses  an- 
gles extrêmement  amortis.  Cette  couche  diluviale  ^t  à 
une  grande  élévation  relativement  aux  vallées  voisines , 
d'où  l'cHEi  peut  en, induire  cette  conclusion  raisonnable, 
que  ce  terrain  a  été  exhaussé  ^ehi  les  vallées  abaissées.  Or, 
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comme  les  coacbet  de  k  formation  datterms^meot  ont 
•  une  inclinaison  très-prommcée  de  Touest  à  Test  précisé* 
ment  en  sens  inverse  de  riAcIinaison  de  la  roche  de  transi- 
tion qài  lui  sert  de  support,  et  qui  elle-mime  est  très-in- 
dinée  ^  il  nous  parait  suflkamment  prouvé  queces  terrains 
ont  été  soulevés,  et  qu'il  a  fallu  des  forces  telles  qu'en 
produisent  les  secousses  centrales  pour  donner  lieu  à  ces 
admirables  anomalies  ! 

NOTE 

Rdatiye  a  Vactwn  de  la  magnésie  déearbonatée  sur  le 
principe,  odorant  de  la  valériane^  à  F  occasion  d'une 
mixture  dont  cette  racine  et  le  quinquina  faisaient 
partie. 

Par  M.  PtAHcii.  ' 

n  j  a  quelque  dix  ans^  que  M.  le  docteur  Marc ,.  aujour- 
d'hui médecin  du  roi ,  prescrivait  dans  n|on  officine  une 
miiture  ainsi  composée  : 

y  Poudre  de  quinquina  gris.   ••)«•;;; 

'  ■    de  racine  de  valériane.  / 
Magnésie  calcinée.  ...•••.•...    5  j 

Mêlez  et  triturez  pendant  une  denti->heure  dans  un 
mortier  de  marbre ,  en  versant  peu  à  peu  suffisante  quan- 
tité d'eau  froide  (  g  viij  )  pour  obtenir  cinq  onces  de  co- 
lature  filtrée ,  à  laquelle  on  ajoutera  : 

Éther  acétique 8  j 

Sirop  d'écorce  d'orange %  j 

M.  P.  M. 

Voici  la  remarque  quç  j'ai  été  k  portée  de  faire  en  pré* 
parant  cette  mixture  : 
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i"".  Le  macéré  aqueux  obtenu  clair  après  plusieurs  fil- 
trations  était  d'une  couleur  jaune  rougeàtre. 

2^.  Il  était  dépourvu  de  l'odeur  de  la  yalériane  y  et  à 
peine  j  réconnbisfait^n  la  saveur  appartenant  à  cett4S 
racine;  mais  on  y  distinguait  parfaitement  Tarome ,  ainsi 
que  le  goût  particulier  au  quinquina  officinal. . 

3.^  En  ajoutant  à  la  liqueur  quelques  gouttes"  d'acide 
sulfunt[ue,  elle  se  décolorait  en  grande  partie,  et  une; 
forte  odeur  dé  yalériane  se  développait. 

Ainsi/ il  paratt  que  la  magnésie  fi3i:me  une  véritable 
combinaison  avec  le  principe  odorant  de.  la  valériane , 
combinaison  décomposable  par  tous  les  acides ,  ayant  plus 
d'affinité  avec  la  magnésie  que  le  principe  en  question , 
lequel  est  probablement  aussi  de  nature  acide. 

Je  donne  ici  cette  note  telle  que  je  la  rédigeai  il  y  a  plus 
de  dix  ans,  et  telle  que  je  la  com'muhiquai  alors  au  doc- 
teur Marc,  qui  l'accueillit  avec  la  bienveillance  que  je 
pouvais  attendre  d'un  médecin  aussi  éclairé.  * 

Aujourd'hui  mon  observation ,  ou  -plutôt  l'induction 
que  j'en  ai  tiréç,  semblerait  se  confirmer  par  les  travan:^ 
plus  récens  et  plus  complets  de  Grotz  et  de  Penz.  En  ef- 
fet ,  ces  ebiinistes  concluent  de  .leurs  expériences  qu'il 
existe  dans  la  valériane  un  acide  particulier,  auquel  on  a 
donné  le  nom  d'acide  valérianique  ; 

Que  cet  acide  jouit  en  généra  de  propriétés  qui  carac^ 
térisent  les  acides  gras  volatils,  parmi  lesquels  Tadde 
phocéniqué,  tiré  du  règne  animal ,  a  le  plus  de  rapports 
avec  lui  ; 

Que  c'est  à  Tacide  phocénique  que  le  cuir  graiasé  doit 
son  odeur  ; 

Qu'enfin  c*est  l'acide  valérianique  qui  communique  une 
odeur  analogue  à  toutes  les  préparations  pharmaceuti- 
ques faites^  avec  la  valériane. 

On  peut  consulter,  pour  ks  antres  propriétés  de  cet 
acide  le  Traité  dé  Chimie  de  Berzélius ,  tom.  V,  p.  98. 
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EXTRAJT  DBS  JOURNAUX  ALLEMANDS. 

iSûr  tacétal  (  éther  oxigéné  )  ;  par  Juslus  Liebig.  (  Anna* 
len  der  Pharm. ,  yol.  Y,  i833,  cab.  i,  p.  25.) 

Mes  recherches  sur  la  préparation  d>^  Téther  oxigéné  de 
Doebereiner  m'avaient  conduit  aux  conclusions  suivantes  : 

I®.  Par  la  distillation  du  peroxide  de  manganèse,  de 
l'acide  sulûirique  et  de  l'alcool  dans  les  proportions  indi^ 
qoées  par  Doebereiner,  on  obtient  deux  liquides  :  le 
dernier  est  acide,  et  contient  de  l'étber,  de  l'alcool  et  une 
sybstance  t^olatilé  particulière ,  qui  possède  la  propriété 
de  se  décomposer  par  Taddition  dé  la  po tasse  en iin  corps 
brun  semblable  à  de  la  résine.. 

à*.  Le  corps  nommé  éth^r  oxigéné  pesant  est  dèrhuile 
de  vin  contenant  de  l'acide  sulfurique.  Sa  composition 
est  par  conséquent  toute  autre  que  celle  que  lui  a  assi- 
gnée Doebereiner ,  ^t  en  le  distillant  il  est  tout-à-fait 
impossible  d'obtenir  un  nouvel  éther,  Féther  oxigéné 
léger. 

Mesh  expériences  ont  fourni  à  Doebereiner  l'occasion 
dei  remettre  ce  sujet  en  discussion.  Ce  chimiste  profite  de 
la  découverte  d'un  nouveau  corps,  préparé  par  un  pro- 
cédé tout-à-fait  différent,  pour  révoquer  en  doute  les 
concIusioBsi  auxquelles  je  suis  arrivé.  Je  pense  que  ce 
n'est  qu'en  répétant  avec  soin  ses  premières  expériences 
que  Doebereiner  pourrait,  dans  le  cas  de  leur  confirma- 
tion ,. acquérir  une  preuve  rigoureuse  contre  l'exactitude 
des  miennes. 

Le  nouveau  produit  que  Doebereiner  nomme  égaler 
ment  éther  oxigéné,  et  qu'il  a  eu. la  complaisance  de 
me  communiquer,  pour  en  faire  l'analyse ,  a  été  piépar4 


352  JOUftNAL 

par  ce  chimiste  eii  ozidant ,  à  la  température  ordinaire  ^ 
la  vapeur  de  ralccM>l  à  Faide  du  noir  de  platine. 

Voici  son  procédé  :  on  dispose  sur  une  soucoupe,  con- 
tenant de  Talcool  de  6p  à  80  pour  160,  un  support  sur 
lequel  on  place,  à  quelques  lignes  au-dessus  de  la  surface 
du  liquide  plusieurs  verres  de  montre ,  dans  lesquels  on 
a  mis  du  noir  de  platine  légèrement  humecté  avec  de 
Teau.  Le  tout  est  recouvert  d'ujie  cloche  de  verre  ouverte 
par  le  haut,  de  manière  à  ce  que  le  hord  inférieur  de 
la  cloche  soit  avec  Tesprit'i-de-vin  dans  Tintérieur  de  la 
^soucoupe  y  afin  que  les  vapeurs  qui  se  condensent 
contre  les  parois  de  la  cloche  puissent  retomber  dand 
ralcool.      ' 

On  laisse  cet  appareil  dans  un  endroit  qui  ne  soit  pas 
trop  frais  jusqu'à  ce  que  lalcool  soit  très^acide.  Au  bout 
de  ce  temps ,  on  lé  distille  sur  du  carbonate  de  chaux ,  et 
on  ajoute  au  produit  de  la  distillation  du  chlorure  de 
calcium  en  poudre,  qui  détermine  la  séparation  d'une 
quantité  notable  de  ce  liquide  éthéré.  On  Tobtient  pur  en 
le  rectifiant  sur  du  chlorure  de  calcium. 

Doebereiner  assigne  à  ce  corps  les  propriétés  suivantes  : 
Il  est  incolore ,  fluide  comme  Téther  ;  son  odeur  a  beau- 
coup de  ressemblance  avec  celle  de  l'éther  nitrique  ;  sa 
pesanteur  spécifique  est  il  ai®  c.  de  0,843.  Il  bout  sous 
une  pression  atmosphérique  de  33 1, 5  lignes  à  75*  c.  Il 
se  mêle  avec  Talcool  et  Télher  ;  Teau  en  dissout  '^.  H  est 
aisément  inflammable  et  brûle  avec  une  flamme  brillante. 
Si  Ton  prolonge  l'action  du  noir  de  platine ,  on  le  change 
en  acide  acétique.  L'addition  de  la  potasse,  et  encore 
mieux  de  l'acide  sulfurique ,  le  transforme  en  une  résine 
jaune. 

La  liqueur  que  m'a  remise  Doebereiner  possédait  les 
propriétés  mentionnées  plus  haut ,  seulement  l'odeur  me 
parut  avoir  une  ressemblance  bien  marquée  avec  celle  de 
l'éther  bydrochlorique  pesant.  On  sait  que  lorsqu'on 
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cbauffe  ce  corps  arec  de  la  potasse  il  se  produit  également 
une  substance  jaune  ou  brune. 

ComiQe  des  frago^s  de  chlorure  de  caldom  portés 
dans  fe  liquide  s'humectaient  encore  par  l'absorption  de 
l'eau  ou  de  l'akool^  je  cherchai  à  Ten  débarrasser  com- 
plètement ;  et^  daaseel^ut,  le  liquide  décanté'  fut  mis  à 
plusieurs  reprises  en  contact  avec  du  chlorure  dé  calerum 
récemment  fondu  ^  jusqu'à  ce  que  ce  dernier  éorps  restAt 
parfaitement  sec.  Je  me  suis  convaincu ,  en  faisant  subir 
à  l'éther  acétique  un  traitement  tout-à-fait  semblable, 
que  l'on  parvient,  par  ce  moyeà  et  sans  distillatiojo,  à  pri- 
ver entièrement  d'eau. çt  d'alcool  les  liquides  dans  lesquels 
le  chlorure  de  calcium  n'est  pas  soluble. 

Rectifié  sur  du  chlorure  de  caicium ,  dans  un  appareil 
tont-à-fait  sec,  ce  liquide  avait  une  pesanteur  spécifique 
de  0,8^3  à  ao**,  et  son  point  d'ébulUtion,  sous  une  pres- 
sion de  ^7"  g"',  était  à  gS",  a  c. 

Ghaufiés  d'après  le  procédé  connu  avec  le  deutoiide  de 
cuivre, 

L  0;397  donnèrent  o,86o  acide  carbonique  et  0,400  eau. 
II.  o^4<>o  0,869  0,417 

lU.  o,388  o,83o  0,394 

Ces  analyses  donnent  pour  100  parties  : 
1.  n.  ni. 

59»9ï7  59^77  59.17  carbone. 

ii,aaa  11,58  ii>29  Hydrogène. 

28,861  a8,65  39,64  oxigèae. 

Les  résultats  des  deux  dernières  analyses  ont  été  obte- 
nus par  la  combustion  de  cette  substance  rectifiée  à  plu- 
sieurs reprises  sur  le  chlorure  de  calcium.  Or,  comme  les 
nombres  n'ont  pas  sonfiert  de  variation  ,  on  peut  bien  en 
conclure  que  le  corps  était  exempt' d'eau  et  d'alcool. 

Si  Ton  réduit  ces  nombres  en  volumes,  on  a  la  compo- 
sition théorique  suivante  : 

8  atones  carbone 61,1496  59,7a 

18  hydrogène ii,33i6  10.97 

3  oiigène 3o,oooo  39*^1 
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Si  Ton  compare  cette  composition  avec  cdl^e  de  1  alcoof , 
cette  comparaison  fournit  une  preuve  directe  que  le  chan- 
gement subi  par  la  vapeur  d'alcool  sous  l'influence  du  noir 
de  platine  et  de  l'absorption  de  l'oxigëne  ne.  consiste'que 
dans  l'oxidation  de  l'hydfogène ,  réaction  qui  depuis  long- 
temps ne  laisse  plus  de  doute  relativement  à  la  formatioa 
de  l'acide  acétique. 

.  En  effet,  4  atomes  d'alcool  perdent,  par  l'oxidation 
partielle  de  l'hydrogène ,  4  atomes  de  ce  corps  et  i  atome 
d'eau. 

8G  —  34H— 4i^  =  4  atomes  alcool. 

6  H  -1-  1  O  =  4  hydrogèse  + 1  atome  eau. 


8C—  x8H  —  30=  I  atome. 


D'après  la  composition  du  nouveau  corps,,  on  obtient, 
en  continuant  l'oiidation ,  et  par  l'absorption  de  6  atomes 
d'oiigène ,  a  atomes  d'acide  acétique  et  3  atomes  d'eau  ; 
tandis  qu'avec  4  atomes  d'alcool  et  8  atomes  d'oxigène,  il 
se  produit  la  mémç  quantité  d'acide  acétique  ,  mais  avec 
6  atomes  d'eau. 

Mais  on  peut  encore  considérer  ce  corps  comme  une 
combinaison  de  ~ 

I  atome  d-acide  acétique  anhydre.      4G—-    6H  —  30 
avec  3  atomes  d*éther .  .  .    13  G  —  3o  H  -—  3.0 


16G  —  36H  —  60 


D'après  une  nouvelle  manière  d'envisager  la  composi- 
tion des  substances  organiques  proposée  par  Berzélius , 
et  qui  est  fondée  sur  la.  nature  de  ces  corps ,  on  petit  enfin 
considérer  encore  ce  composé  contime  un  oxide  d'éthériçe' 
hydraté  =  2  Ac  O  +  H^  O .         - 

Quelle  qu'en  soit,  au  reste,  la  composition  ^  Doeberei- 
ner  a  exprimé  d'une  autre  manière  l'analyse  qui  lui  a 
été  conununiquée.  La  composition  de  ce  corps  est ,  sui- 
vant lui  9  de  : 
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Carbone.  ...  ;  66 
Hydrogène.  ...  la 
Oxigène.    .  .  ^  .       28 

et,  d'après  cette  donnée,  il  admet  une  combinaison  qui 
serait  fdrmée  de  3  atomes  d'un  prétendu  étber  oxigéné 
normal  et  de  %  atomes  d'alcool. 

Bien  que  l'on  soit  obligé  de  convenir  que  les  analyses 
organiques  n'expriment  pas  le  poids  atomique  du  carbone 
et  de  l'hydrogène  avec  la  même  exactitude  que  les  expé- 
riences faites  avec  tout  le  soin  imaginable ,  et  qui  n'ont 
d'autre  but  que  cette  détermination  ;  bien  qu'une  erreur 
d'un  demi  pour  cent  dans  la  proportion  du  carbone  soit 
sans  importance  pour  le  résultat  théorique,  rien  ne  peut  , 
autoriser  la  supposition  que,  par  la  combusut>n  d'un  corps 
hydrogéné ,  l'on  ait  obtenu  moins  d'eau  que  ce  corps  ne 
devait  en  fournir.  ' 

Au  contraire,  la  seule  incertitude  dans  les  analyses  des 
corps  organiques  non  azotés  dépend  précisément  de  ce 
que  l'on  obtient  toujours  un  peu  plus  d'eau  que  l'on  ne 
devrait  en  obtenir  théoriquement,  et  toute  l'attentioa  est 
portée  à  rendre  cet  excédant  aussi  faible  que  possible, 
puisqu'on  ne  peut  l'éviter^entièrement. 

Ainsi  donc ,  si  Doebereiner  admçt  dans  mes  analyses  0,7 
pour  cent  d'hydrogène  de  moins  que  je  n'en  ai  obtenu  en 
effet,  cela  fait  supposer  que  non-seulement  le  deutoxide 
de  cuivre  employé  était  tout-à-fait  exempt  d'humidité 
hygrométrique,  mais  aussi  que  dans. deux  analyses  j'ai 
perdu  en  outre  aS  milligrammes  d'èau  et  1 5  milligrammes 
dans  la  troisième ,  supposition  que  je  ne  crois  pas  du  tout 
fondée. 

Or,  il  me  semble  que  la  dénomination  d'éther  oxigéné 
donne  une  idée  tout-à-fait  fausse  de  la  composition  de  ce 
corps  ;  je  le  désignerai  dans  la  suite  sous  le  nom  A'acétal^ 
comme  étant  produit  par  l'alcool  durant  la  formation  de 
l'acide  acétique. 
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Doebereiner  fait  ensuite  les  obsenrations  saivantes  : 

«  Aux  produits  formés  par  Foxidalioii  partielle  de  la 
peur  d'alcool  eo  contact  avec  le  noir  de  platine  se  rapporte 
la  résine,  dans  laquelle  se  transforme  Facétal  par  raction 
de  la  potasse  caustique.  Cette  résine  se  produit  très-^faci- 
lèment ,  si  dans  l'appareil  mentionné  on  yerse  dans  la 
soucoupe  de  l'alcool  tx>ntenant  de  la  potasse  |iu  lieu  d'al- 
cool pur.  »  Doebereiner  a  é^lement  observé  la  formation 
de  ce  composé,  en  exposant  l'alcool  potassé  à  ractioo  de  la 
pile  Yoltaïque*  Il  a  aussi  essayé,  mais  en  vain ,  de  fobte- 
nir  par  détonation ,  en  traitant  l'alcool  par'du  sur-manga- 
nésiate  de  potasse. 

n  me  reste  encore  à  citer  quelques  expériences  sur  la 
formation  de  cette  prétendue  résine  retirée  de  l'acétal. 
Elles  montrent  que  ce  n'est  pas  un  produit  de  sa  décom- 
position ,  et  quHl  est  peut-être  possible  de  fournir  ainsi  la 
preuve  que  l'ancien  étber  oxigéné  léger  de  Doebereiner 
peut  bien  ne  pas  être  de  même  nature  que  l'acétal. 

Le  mode  de  préparation  de  l'acétal  au  moyen  dq  noir  de 
platine  ne  prouve  rien  contre  la  possibilité  d'obtenir  cette 
substance  en  distillant  un  mélange  de  peroxidede  man- 
ganèse, d'acide  sulfurique  et  d'alcool;  mais  mes  tentatives 
à  cet  égard  ont  été  infructueuses. 

Le  produit  de  la  distillation  ,  tel  qu'on  l'obtient  par  le 
procédé  de  Doebereiner,  a  une  odeur  différente  de  celle 
de  l'acétal  :  seul ,  ou  mêlé  avec  l'amn^oniaque  caustique  > 
il  réduit  le  nitrate  d'argent.  Si  on  le  cbauSe  ayec  la 
potasse ,  là  résine  brune  ou  jaune  se  produit  aussitôt. 

Au  contraire ,  l'acétal  pur  en  nature  ou  bien  en  disso- 
lution dans  l'alcool  né  réduit  pas  les  sels  d'argent ,  et  si 
on  Ije'mêle  avec  une  dissolution  alcoolique  de  potasse ,  et 
qu'on  cbaufie  le  mélange  sans  le  contact  de  Fair,  il  ne  subit 
pas  d'altération  ;  mais  si  on  le  fait  bouillir  en  laissant  accès 
à  l'air,  il  y  a  au  bout  de  quelque  temps  production  d'une 
couleur  brune ,  qui  prend  de  plus  en  plus  d'intensité.  Si 
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l'on  r^&plit  deux  tubes  de  verre  d'une  dissolution  alcooli- 
que de  potasse ,  qile  l'on  y  ajoute  de  l'acétal ,  qu'on  ferme 
Tun  tandis  que  l'autre  reste  ouvert,  on  voit  que  dans  Ijs 
tube  qui  est  ouvert  le  liquide  se  colore  et  prend  une  teinte 
de  plus  en  plus  foncée,  de  baut  en  bas  4>partir  de  la  sur- 
face ,  jusqu'à  ce  qu'enfin  il  devienne  brun.  On  n'c3>serve 
pas  le  moindre  cbangemènt  dans  le  tube  fermé  ;  la  liqueur 
alcaline  y  contracte  une  odeur  de  savon  désagréable.  Si  on 
met  ce  mélange  dans  un  vase  large,  fermé  par  un  tube 
recourbé  qui  plonge  dans  l'eau ,  on  voit  ^  l'ascension  de 
l'eau  qu'il  y  a  absorption  d'oxigène.  , 

Un  tiers  environ  du  liquide  distillé  fut  retiré  par  une 
nouvelle  distillation ,  et  saturé  de  cblorure  de  calcium  en 
poudre.  Au  bout  de  douze  heures  il  se  sépara  un  liquide 
éthéré  qui  entrait  en  ébuUition  à  SG""  c.  j  et  ne  pouvait  par 
conséquent  être  que  de  l'étber.  Mis  dans  un  vase  ouvert , 
cet  éther  s'évaporait  aussitôt ,  et  sans  laisser  de  liquide 
dont  le  point  d'ébullition  fût  plus  élevé  ;  mais ,  lorsqu'on 
fait  évaporer  à  l'air  un  mélange  d'un  tiers  d'acétal  et  de 
deux  tiers  detber,  la  majeure  partie  de  l'acétal  se  retrouve 
daps  le  résidu.  J'ai  dit  que  ce  dernier  corps  n'entre  en 
ébuUition  qu'à  96^  c.  Au  reste,  j'ai  déjà  annoncé  que 
l'étber  obtenu  par  ce  moyen  a  une  autre  odeur  que  l'étber 
ordinaire. 

Si  l'on  compare  la  manière  d'être  du  liquide  que  Ton 
obtient  en  distillant  un  mélange  d'acide  sulfurique,  de 
peroxide  de  manganèse  et  d'akool  aveo  les  propriétés 
de  l'acétal ,  on  voit  que  le  premier  doit  contenir  une  sub- 
stance difFércnte.dc  l'acétal  par  la  proportion  d'oxigène, 
ou ,  si  l'on  veut ,  à  laquelle  l'acétal  a  donné  naissance  par 
l'absorption  de  l'oxigène. 

Toutes  ces  recherches  et  toutes  ces  discussionsT  laissent 
encore  beaucoup  à  désirer  ;  mais  je  n'ai  pas  eu  la  moindre 
intention  de  soumettre  à  des  expériences  régulières  et  sui- 
vies L  acétal  et  le  produit  de  la  distillation  d'un  mélange 
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de  pçroitide  de  manganète,  d  acide  tsulfurique  et  d'àl-^ 
cool^  ce  soin  dpit-éire  laisse  à  raoteitr  delà  décoaTerte* 

A.G.  V. 

> 
Prépar4ition  de  f  antimoine  exempt /f  arsenic, parWëaLm . 
(Açoialeader  Phana.^Tiri.y,  oali.  I9.  i833,p.  acs) 

:  L'on  sait  que  la  majeure  partie  de  rantimëine,  l'anti-* 
moine  métal  aussi  bien  que  l'antimoine  cru ,  contient  plus 
ou  moins  dWsenic  ;  que  cet  arsenic ,  Iwsqtrïl  n'y  ùàt  pas 
attention ,  passe  dans  la  plupart  dès  préparations  d'anti- 
moine ,  et  qu'un  procédé  plus  facile  et  plus  sur  que  ceux 
employés  jusqu'ici  pour  enlever  ce  dangereux  métal  M 
faisait  vivement  désirer.  Nous  croyons  que  le  procédé  sui** 
yant  répcmd  parfaitement  ail  but  proposé.' 

I  partie  de  régule  d'antimoine  réduit  en  poudre  fine -est 
trèsrintimement  mêlée  avec  i  \  partie  de  nitre ,  puis  avec  7 
partie  de  carbonate  de  potasse  ou  de  soude  ste  et  pulvé- 
risé. On  peut  aussi  bien  employer  le  sulfure  d'antimoine 
(antimoine.cru);  mais  il  est  beaucoup  pi  us  avantageux  de 
choisir  le  régule  d'antimoine  du  commerce ,  qui  est  à  si 
bon  marché.  La  masse  est  cbautTée  au  rouge  dans  un  creu- 
set de  Hesse  :  aussitôt  que  la  chaleur  est  portée  au  rouge 
faible ,  elle  commeiice  à  hrûler  tranquillement.  Quand  la 
combustion  est  complète,  on  la  comprimé  avec  une  spa- 
tule en  fer,  on  couvre  le  creuset,  et  on, élève  encore  la 
température  pendant  environ  une  demi-heure ,  de  manière 
à  ce  que  la  masse  ne  fonde  pas,  mais  qu'elle  ait  la  con- 
sistance de  bouillie.  Dé  temps  à  autre  on  la  comprime  de 
nouveau ,  lorsqu'elle  s'est  boursouflée  par  suite  du  déga- 
gement des  gaz  :  alors,  au  «moyen  d'une  spatule,  on  la 
retire  du  creuset  encore  rouge,  et  par -conséquent  encore 
molle  ;  on  la  réduit  en  poudre  et  on  la  jette  dans  de  l'eau 
portée  préalablement  à  Tébullition.  Dans  cet  état  elle  est 
composite  ^  à  part  l'excès  d'alcali ,  d'antimoine  et  d'arse- 
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niate  :  ce  dernier  sel  peut  être  enlevé  par  Tenu;  iMb, 
quant  à  1  antimoniate ,  i(  est  insoluble  dans  ce  liquide. 

L'ébttlliticni  est  continuée  pendant  quelque  temps; 
puis ,  après  avoir  agité  fortement  la  liqueur,  on  la  sépare 
par  la  décantation,  ainsi  que  la  partie  du  dépôt  la  plus 
fine  qui  est  tenue  en  suspension,  des  portions  plus  gros- 
sières qui  ne  sont  pas  encore  complètement  divisées.  On 
écrase  c^  dernières  dans  le  vase  n^éme  avec  un  pilon , 
et  on  les.  lait  bouillir  de  nouveau  avec  de  Teau  :  alors  on 
ajoute  toute  la  masse  de  liquide  à  celle  obteriue  en  premier 
lieu  ;  on  laisse  déposer  l'antimoniate  de  potasse  qui  est  en 
suspension  et  sous,  forme  pulvérulente ,  et  l'on  décante  lùL 
.liqueur  alcaline  surnageante  qui  se  clarifie  promptement. 
En  ajoutant  à  plusieurs  reprises  de  grandes  quantités 
d'eau  pure,  agitant,  laissant  déposer  él  décantant ,  on  ne 
tarde  pas  à  obtenir  le  résidu  parfaitement  bien  lavé  ;  On  le 
jette  sur  un  filtre  et  on  le  sèche.  La  quantité  d'antimoine 
que  retient.la  liqueur  alcaline  ne  mérite  pas  d'être  retirée 
par  l'emploi  d'un  acide.  Il  est  d'ailleurs  à  remarquer  que 
les  dernières  eaui  de  lavage  ne  s'éclaircissent  pas  'aussi 
complètement  que  la  première  liqueur ,  qui  est  fortement 
alcaline  :  elles  exigent  au  moins  plus  de  temps. 
.  L'antimoniate  de  potasse  ainsi  obtenu  est  entièrement 
exempt  d  arsenic  ;  il  esl  soiis  forme  de  poudre  blanche: 
lorsqu'il  est  jaune ,  c'est  une  preuve  qu'il  contient  de  l'an- 
timoniate de  plomb ,  et  l'acide  nitrique  ne  lui  enlève  qu'im- 
parfaitement l'oxide  de  plomir. 

Pour  réduire  l^antimoniate  à  l'état  métallique ,  on  le 
fût  fondre  à  une  chaleur  rouge  modérée  avec  la  moitié  de 
son  poids  de  tartre.  On  obtient ,  par  ce  moyen ,  nnralliage 
de  potassium  et  d'antimoine  en  fdsion  complète ,  peu  bril- 
lant et  légèrement  malléable.  On  le  divise  en  plus  petits 
fragnsens,  et  on  les  jette  dans  de  l'eau  pour  oxider  le  po- 
tassium et  s'en  débarrasser  ;  il  y  a  alors  une  vive-  réaction 
et  dégagement  de  gas  hydrogène. 
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Si  ranUmoniatedçpotasfe  doit  servir  à  la  préparation 
kermès  oa  du  soufre  doré ,  il  n'est  pas  nécessaire  de  le 
rédaire  à  l'éUit  inélallique ,  il  suffit  de  le  feirc  fondre  avec 
I     nroportions  convenables^  de  poudre  de  charbon,  de  car- 
bonate de  potasse  et  de  soufre. 

Je  me  suis  convaincu^  par  des  expériences  eiactes,  que 
l'antimoine  préparé  d'après  cette  méthode  est  tout-à-fait 
exeinpt  d'arsenic.  J'ai  employé  ciprès  de  l'antimoine  du 
^omm^ce^qui  contenait  une  si  grande  quantité  d'arsenic, 
tfuela  plus  petite  parcelle  fondue  à  la  flamme  du  chalu- 
Bieau  répandait  une  forte,  odeur  dail;  purifié,  il  nef  dé- 
veloppait plus  cette  odeur  j  lors  même  que  j'en  brûlai 
plusieurs  onces  à  la  fois  pour  la  préparation  de  l'oxide 
d'antimoine  cristaljisé.  On  ne  peut  pas  dire,  sans  doute , 
que  la  vapeur  soit  absolument  sans  odeur,  puisqu'en  gé- 
nérai elle  produit  une  certaine  impression  sur  les  nerfs  de 
l'odorat  ;  mais  certes  ce  n'est  pas  là  l'odeur  de  l'arsenic , 
et  quwad  bien  même  on  voudrait  admettre  que  la  vapeur 
de  l'antimoine  métallique  exempt  d'arsenic  a  pour  l'odorat 
de  quelques  personnes  une  odeur  semblable  à  celle  de 
l'arsenic,  elle  serait  en  tout  iras  si  faible  et  si  peu  marquée, 
qu'il  faudrait,  une  susceptibilité  toute  particulière  dé  l'or- 
gane olfactif  pour  le  distinguer.  Je  partage  tout-à-fait 
l'opinion  de  Berzéhus ,  qui  pende  que  si  Ton  croit  tlrou- 
ver  une  odeur  d*ail  dans  l'antimoine  qui  passe  pour  être 
exempt  d'arsenic ,  ceci  prouve  seulement  que  jusqu'à  pré- 
sent il  a  été  très-difficile  de  préparei;  de  l'antimoine  en- 
iièirement  privé  d'arsenic.  • 

Pour  essayer  si.  l'antimoniate  de  potasse  obtenu  par  ce 
•procédé  contenait  encore  de  l'arsenic ,  je  l'ai  fait  fondre  de 
nouveau  avec  du  carbonate  de  potasse  ^  mais  ^e  n'ai  pu 
découvrir  la  moindre  4race  de  ce  dernier  métal  dans  Ueau 
qui  avait  servi  à  laver  la  masse.  : 

Enfin,  l'état  de  l'hydrogène  dégagé  de  l'eau  par  l'al- 
liage de  potassium  et  d'antimoine  prouve  l'absence  com- 
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plète  de  1  arsenic.  Ce  gaz  était  tout-à-fait  inodore,  et  les 
réactifs  n*y  faisaient  pas  reconnaître  la  moindre  trace  d'fay- 
dro(çène  arseniqué. 

L*a  lessive  alcaline,  au  contraire,  contenait  une  grande 
quantité  darsenic  à  1  état  d'arséniate  de  potasse.  Lors- 
qu'après  l'avoir  préalablement  saturée  par  un  excès  d'a- 
cide hydrochlorique  Ton  y  eut  fait  passer  un  coaraiït 
^'hydrogène  sulfuré,  lantimbine  se  précipita  d'abord  à 
l'état  de  soufre  doré ,  la  liqueur  surnageante  contenant  de 
l'hydrogène  sulfuré  fut  filtrée,  et  elle  laissa  déposer  à 
l'aide  de  la  chaleur  une  grande  quanti t|ê  de  sulfure 
d'arsenic. 

Je  dois  dire  encore ,  en  terminant ,  que  dans  ce  procédé 
de  purification  de  l'antimoine  l'addition  du  carbonate  de 
potasse  est  absolument  nécessaire ,  et  que  la  combustion 
avec  le  nitreseul  ne  donnerait  pas  un  antimoniate  de  po- 
tasse exempt  d'arsenic,  de  même  que  par  la  fusion  du  fer 
arsenical ,  ou  du  nickel  arsenical  avec  le  nitre  seul ,  on 
n'obtiendrait  pas  non  plus  un  oxide  de  fer  ou  de  nickel 
sans  arsenic.  Si  dans  ce  dernier  cas  on  a  un  arsénîate  ba- 
sique, on  obtiendrait  également,  avec  l'antimoine,  un 
arséniate  basique  d'antimoine  insoluble  dans  l'eau,  q^i 
resterait  mêlé  à  l'antimoniate  de  potasse  ;  mais ,  par  la 
présence  de  l'alcali  libre,  ces  arseniates  sont  décomposés 
au  moment  même  de  leur  formation  (i).  A.  G.  Y. 


(i)  Le  procédé  de  M.  ftobiqnet,  qui  réassit  très-bien  poar  priver 
Vantimoine  d'arsenic,  consiste  à  le  chauffer,  à  plusieurs  reprises,  a?ee 
de  petites  quantitét  de  nitre.  (  Note  dujiédacteur,) 


XIX*.  Année,  -*-  Juillet  1 833.  26 


36â  JbtJRNÀL 


wsm  %v»%v%vv«v\«%v»  vv%vv%vv>«i%%v%vi«M%«  v%«\v%%\«%v%/vv%\1Àvvwv«vv4^^ 


BAPPORT 

Fait  à  r Académie  des  sciences  par  MM.  Bkohgiiiart  , 
Baockant  fit  .Dumas,  rappotteur,  sur  un  mémoire  de 
M.  H.  GAVi.TiEft-DE-CLAUBRT ,  SUT  Us  cabcdirés  nitrifia- 
blés  des  emirons  de  Paris. 

L'Académie  nous  à  chargés  de  lui  rendre  compte  d'un 
mémoire  de  M.  Gaultier,  relatif,  à  la  liitrification  naturelle 
qui  s'opère  dans  des  couches  de  craie ,  depuis  loug^empd 
exploitées  pour  la  fehrication  du  salpêtre. 

Ce  n'est  pas  la  première  fois  qu  elle  se  trouve  appelée 
à  donner  son  ayis  sur  des  trayaux  de  cette  nature  ;  elle  a 
provoqué ,  vers  la  fin  du  siècle  dernier ,  l'examen  de  l'im- 
portante question  de  là  formation  des  nitrates  naturels,  et 
elle  a  consacré  un  rolume  de  la  collection  des  savans  étran- 
f^m  à  la  publication  des  travaux  qui  furent  envoyés  au 
concours. 

Dans  ces  derniers  temps ,  M.  Longchamp  a  émis  des 
opinions  sur  cette  matière ,  qui  ont  fait  l'objet  d'un  rap- 
port approfondi  fait  à  l'Académie  par  M.  Beudant. 

Malgré  ces  travaui  et  beaucoup  de  mémoires  publifb 
par  divers  chimistes ,  les  opinions  sont  encore  partagées 
sur  le  fond  de  la  question. 

Tout  le  monde  «dmet  que  la  formation  des^  nitrates 
exige  le  concours  de  bases  fortes  ou  de  leurs  carbonates  , 
et  ce  sont  ordinairement  la  potasse ,  la  chaux  et  la  magné- 
sie ,  qui  interviennent  dans  ce  phénomène  et  qui  se  ni- 
trifient. On  admet  aussi  généralement  que  la  présence^ 
d'une  certail^equantité  d'humidité,  celle  de  l'air,  et  qu'une 
température  atmosphérique  de  i5  à  26**  ^ont  des  circon- 
stances essentielles  au  succès  de  la  nitrification. 

Mais,  si  tous  les  chimistes  sont  d'accord  sur  ces  points, 
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en  est  un  sur  icqacl  leur  opinion  est  di vidée.  Les  uns 
«dnieUeDt  que  le  concours  des  Âiaiières  animales  est  in- 
dispensable ;  les  autres  pensent  qu  il  peut  être  utile,  Inais 
qu'il  n'est  pas  nécessaire. 

Parmi  les  cbimistids  qui  admettent  la  nécessité  des  itaa- 
tières  animales ,  les  uns  croient  quel  azote  de  ces  matières 
interTient  «n  fournissant  le  radical  de  Facide  nitrique  ; 
d  autres  expliquent  leur  rÀle',  en  admettant  que  In  Matière 
animale  fournit  de  Tammoniaque,  base  puissante  qui  s'a- 
joute aux  bases  contenues  dans  le  terrain  nitrifiable  ,  et 
<jm  faTorise  ainsi  la  fertnation  de  l'acide  nitrique. 
.  Ainsi  y  pour  certains  chimistes,  la  matière  nitrifiable 
est  une  matière  poreuse  ^  biiihide,  renfitrmant  des  bases 
merpqucs  et  capcdJe  de  condenser  les  élémens  de  l'air, 
4IU  point  de  détemânerà  la  longue  la  combinaison  del'oxi- 
gène  et  de  l'azote,  d'oè  résultent  l'acide  nitrique  et  les 
nitrates* 

Pour  d'autres ,  les  bases  renfermées  dans- le  terrain  ni-* 
trier  seraient  ordinMremcot  insuffisantes,  et  le  concours 
de  l'ammoniaque  résultant  de  la  décomposition  des  nm^ 
liirea  animales  serait  nécessaire  à  une  initrificatioii  ao- 
iiye. 

D'antres,  enfin,  royant  dans  les  matières  animales  le 
produit  azoté  indispensable,  l'azote  de  ces  làatières  se 
conTertiè  en  a|:ide  nitrique  peu  à  peu  aux  dépens  de 
Votigèn^e  de  l'air. 

Ces  dissidences  d'opinion  sont  faciles  à  comprendre , 
quand  il  s'agit  d'un  phénomène  lent,  capricieux ,  difficile 
à  produire  en.  petit,  et  conséquemment  diffi^e À  éttudier 
dans  des  expériences  de  laboratoire,  les  seules  qui  per- 
mettent ces  opérations  précises  sur  lesquelles  tonte  théo* 
rie  doit  s'appujer. 

'   Le  mémoire  de  M.  Gaultier-de^Claubry  est  dirisé  en 
deux  parties. 

Dans  la  seconde,  qui  n'est  pas  encore  soumise  au  juge- 

a6. 
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ment  de  rAcadémie ,  mais  dont  il  annonce  .les  résultats , 
il  doit  décrire  des  expériences  directes^  dont  il  donne  dès 
h  présent  le  résumé. 

De  ces  expériences  directes  il  conclut  : 

i"".  Que  la  craie  pute  peut  se  nitrater; 

a"".  Que  c'est  par  l'ammoniaque  qu'elles  produisent  que 
les  matières  animales  concourent  à  la  nitrification. 

Ces  expériences  seraient  décisives ,  mais  nous  n'encon* 
naissons  pas  les  détails  et  nous  n'ayons  pabii  les  jujg^er.^i 
nous  les  énonçons  ici ,  c'est  pour  expliquer  comment  une 
étude  des  nitriëres  de  la  Roche-Guyon ,  qui  a  conduit  des 
chimistes  célèbres  à  admettre  la  nécessité  des  matières  ani- 
males, a  pu  conduire  au  contraire  l'auteur  à  nier  cette 
nécessité.  C'est  que  les  phénomènes  présentés  par  ces  ni- 
trières  sont  équivoques ,  et  que  chacun  les  interprète  dans 
le  sens  de  ses  opinions  préconçues. 

Voyons  ,  en  effet /quels  sont  les  phénomènes  que  les 
nitrières  de.  la  Roche-Guy  on  nous  présentent. 

Les  couches  nitrifiables  se  composent  d'une  oraie  très- 
poreuse,  dont  les  couéhesy  coupées  à  pic  par  le  travail 
de  l'exploitation.,  se  trouvent  exposées  à  l'action  directe 
des  rayons  solaires.  Ces  terrains  crayeux  sont  placés  dans 
le  voisinage  de  la  Seine  qui  coule  au  pied  des  collines  où 
on  les  rencontre. 

On  gratte  la  surface  des  couches  deux  ibis  l'an  ;  on  en- 
lève quelques  millimètres  d'épaisseur ,  et  le  piV>duit  de 
l'exploitation  est  soumis  au  traitement qut se  pratique, 
dans  les  grandes  villes,  sur  les  plâtras  salpêtres. 

Le  résidu  crayeux  que  laissent  les  lavages  est  pétri  et 
façotiné  en  forme  de  moellons.  On  en  fait  des  murailles 
que  l'on  abandonne  aux  influences  atmosphériques  ;  la 
nitrification  s'y  opère  de  nouveau. 

Ces  exposés  des  faits  semblent  montrer  d'abord  que 
l'action  de  la  lumière  directe  <lu  soleil  n'est  pas  toujours 
nuisible  à  la  nitrification.  £n  Suède,  on  admet  que  les 
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nitrièreB  artificielles  ne  réussissent  qu'à  la  faveur  d  une 
obscurité  parfaite  ;  mais  nous  allons  voir  que  la  question 
reste,  encore  indécise. 

Votre  rapporteur^  qui  a  examiné  les  lieux  avec  atten- 
tion, pense  également  qu'il  résulte  de  ces  faits  que  la 
craie  nitrifiable  ne  renferme  pas  assez  de  matière  animale 
pour  qu'on  puisse  attribuer  à  celle-ci  la  formation  pres- 
que indéfinie  de  nitrates  qui  peut  y  prendre  naissance. 

Mais,  dans  l'ensemble  des  faits  observés,  ou  ne  voit  rien 
qui  prouve  d'une  manière  absolue  que  c'est  bien  la  craie 
qui  se  nitrifie  seule  et  sans  le  concours  des  terrains  voisins. 
Avant  dé  décider  que  c'e^t  la  oraie  seule  qui  agit  sur  l'air, 
il  faudrait  isoler  cette  craie  et  la  mettre  à  l'abri  de  l'humi- 
dite  qu'elle  pompe  sans  cesse,  et  qu'elle  emprunte  aux 
couches  voisines  du  sol. 

Cette  immense  surface  évaporante  permet  de  concevoir 
que  l'eau  dont  le  %cl  voisin  est  pénétré,  et  qui  i^enferme 
en  dissolution  des  produits  organiques ,  vient  sans  cesse 
imprégner  la  craie  et  y  dépose  les  résidus  organiques  né- 
œàsaires  à  la  formation  du  nitre. 

Xta  craie  serait  alors  une  sorte  d'épongé  se  desséchant  à 
la  surface,  et  reprenant  par  la  capillarité  l'humidité  aux 
eouches  voisines,  ce  qui ,  de  proche  en  proche ,  ferait  ar- 
river de  loin  les  matières  animales  déposées  dans  le  sol* 

De  là ,  l'erplication  naturelle  de  faits  embarrassans  au 
premier  abord  pour  les  partisans  de  la  doctrine  qui  at- 
tribue le  rAle  essentiel  aux  matières  animales.  Ainsi ,  dans 
ces  ni  trières,  on  voit  des  cavités  creusées  par  les  exploi- 
tans ,  et  servant  de  cave,  d'écurie  ou  de  pigeonniers,  ces- 
ser de  produire  du  iiitfe  :  mais  ces  cavités  sont  peu^  favo* 
râbles  à  l'évaporalion ,  et  souvent  aussi  ont  des  parois 
d'un  calcaire  trop  dense  ;  ce  n'est  plus  de  la  craie. 

En  étudiant  ces  localités  ,  il  faut  se  rappeler  ce  qui  se 
passe  aux  bords  de  la  mer ,  dans  les  sables  salés  de  l'A- 
vranchin,  par  exemple.  Ces  sables,  imprégnés  d'eau  sa- 
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lée ,  sonl  eipoaés  à  lacdeur du  soleil ,  qui  délermioe  une 
évaporatioo  rapide  à  la  surface,  li'eau  salée  des  couches 
intérieures  remonte  à  mesure ,  et  bieolèt.  la  capillarité  a 
porté  à  la  surface  une  quantité  de  sel  telle ,  que  la  cou- 
che superficielle  devient  assea  riohe  pour  être  exploitée. 

Ce  phénomène  bien  simple  explique  le  rdle  de  oea 
craies  poreuses  de  la  Rpche-Guyon ,  et  remet  dans  le 
doute  la  qMeslion  qu'elles  paraissaient  trancher. 

Quoi  qu'il  en  soit  de  l'opimop  que  Von  puisse  se  lor- 

tner  sur  ces  matières,  l'Académie  accueillera  le  méoioire 

de  M.  GauUier»de«Glaubry.  Ce  mémoire  contieot  des 

Jaus  exacts  et  des  essais,  chimiques  qui  pourront  servir  k 

établir  un  jour  la  théorie  de  la  nitrification.         P.  B. 

Jfh  la  Structure  et  des  usages  nuttritifs  des  raeimes  tube^ 
culeuses  du  Cyperus  esculentus.  L. 

On  observe  que  ces  tubercules  radicnlaires  ne  sont 
que  des  renflemena  de  la  tige  souterraine  du  Thiaome 
dans  lesquels  s'est  déposée  une  certaine  quantité  de  fé«* 
cule  amylacée,  oléagineuse  et  sucrée  (car  on  j  trouve 
aussi  de  l'huile  fixe ,  selon  Juch  et  M.  Lésant  ).  En  effet , 
ils  sont  aniielés  ou  ceints  ordinairement  dç  quatre  lignes^ 
saillantes ,  parallèles.  Cet  tuherctiles  sont  recourbés  et 
alongés  en  forme  de  rein ,  la  tig^  aupérieure  émane  de  la 
plus  grosse  extrémité;  la  racine  part  de  ^extrémité  op? 
posée.  Le  càté  de  la  tige  présente  des  fibres,  rayonnante^ 
vers  ce  caudêx  ascendeus.  On  trodre  çà  et  là  sur  le  tu* 
|>ercule  des  points  d'iui  partaient  des  radicules.  Einfio, 
des  rides  longitudinales' se  manifestent  sur  ces  tubercules 
par  i'efiet  de  leur  dessiccation.  Il  n'existe  ni  fibres  ni  tissu 
cellulaire  apparent  dans  l'intérieur  des  tubercules  ;  ta 
^tière  qui  les  remplit  est  d'un  blanc  jaunAtre ,  desàveuf* 
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4oucc  et  ittcrée,  approchant  de  celle  de  la  noisette, 
sans  être  émulsive  cependant. 

Il  parait  qu'aujourd'hui  an  apporte  ces  racines  en 
assez  grande  abondance  pour  entrer  dans  les  fécules  ren- 
dues sous  les  Qopns  orientaux  de  fiaçahout,  et  de  Kaïffu; 
ces  fécule  contiennent  aussi  de  celles  des  glands  doux 
du  quercus  œgilops  et  autres  espèces  connues  dans  TO- 
lient^  de  mémei  que  celles  du  quetxus  bellata  des  £spa« 
^ols. 

On  dit  qiuLe  ces  substances  sopt  très -propres  à  Oiire 
engraisser  les  femmes,  d'après  le  goût  des  musulmans. 

J.*J.    ViRET. 

0  • 
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dral,  Bé^n,  Blandin,  Booillaiicl,  Boavier^  Craveilhiec,  CallerUr, 
Delondretf  Devetpc  (Alph.) ,  Dogés ,  Dapaytreo ,  Foville ,  Goibovrt, 
Jolly»  Lallemand,  Loade,  Magendie,  Martin-Solon  ,  Rayer  ,  Roche, 
Santon.  Tomes  7,  8  et  9,  io-^.  A  Paris,  ches  Méqoignon-Marvis  <^ 
^tilUère  •  li(>raires-édUeacs.  PrU  :  7  £r.  le  yolQne. 

(bxtbait.  ). 

Les  graves  intermptio'ns  que  le  commerce  de  fa  librairie  a  sabi  pendant 
ces  dernières  années  avaient  interrompu  la  publication  de  ce  diction- 
naire, commencé  sons  d'heureux  auspices*  En  effet,  c*était  moins  un 
recueil  de  faits  pris  en  d'autres  ouvrages,  et  distribués  dans  Kordre  al- 
phabétique ,  que  le  réstiltat  des  expériences  journalières  des  auteurs , 
obtenues  par  leur  ^ombreuse  pratique  au  sein  de  la  capitale.  Il  y  a  donc, 
en  chaque  article,  Tœuvre  du  choix  et  du  jugement  du  praticien  ;  il  n*y 
a  donc  pas  tout ,  ni  une  encyclopédie  médicale ,  mais  ce  que  Tobserva- 
tion  a  montre  de  meilleur  et  de  plus  efEicace  dans  chaque  espèce  de  ma- 
ladie, et  dans  Temploide  chaque  médicament.  Les  auteurs  ont  pu ,  à  la 
vérité,  avoir  leurs  prédilections  et  leurs  préférence^  pour  tel  moyen 
plus  que  pour  tel  autre  ;  mais  c'est  la  condition  de  tous  les  hommes. 
^  Jfit  pouvant  pas  donner  ici  une  analyse  de  tous  le^  articles ,  nous  exa- 
minerons les  plus  remarquables.  M»  Andral  donne  un  résumé  de  ÏHec' 
tricitè  médicale  ;  il  parait  ajouter  P^^  àe  confiance  dans  l'emploi  de  ses 
divers  procédés  d'application.  Â  larticle  des  Eiectuaires^  M-Guibonrt 
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pn^te  betaconp  de  modificatiom  poar  les  plst  renoounét  d*entr*eai. 
Personne  ne  doote  qu'ils  méritent,  en  effet,  d'épronrer  de  nombreux 
retranchemens  dans  la  foule  des  ingrédiens  qui  les  constituent;  mais  si 
chacun  suit  ses  idées  et  ses  goûts  dians  ces  corrections ,  sons  le  rapport 
phanoacentiqne  et  chimique,  sans  qu'ils  sqi^nt  ensuite  sanctionna  par 
l'expérience  de  leurs  eftets  sur  le  corps  humain  dans  la  pratique ,  on 
risque  de  donner  tout  autre  chose  que  ce  qu'avait  constaté  une  lon^e 
obecrration.  En  étant  même  des  ingrédiens  évidemment  inertes  dans-U 
thériaqne  on  le  diascordinm ,  les  proportions  d'opium  on  d'antres  sub- 
stances actives  se  trouvent  plus  considérables,  et  il  faudrait  apprécier  tes 
doses  du  médicament  réformé.  C'est  surtout  à  Ja  médecine  que  celle  ap- 
préciation est  dévolue.  Ce  serait  à  un  nouveau  Codex  à  l'établir  d'après 
des  effets  constatés. 

Il  y  a  pinsieni's  formules  consignées  dans  ce  dictionnaire ,  par  let  di- 
vers auteurs  ;  mais  la  plupart  sont  des  mélanges  eilemporanéi  que  !• 
médecin  prescrit  près  du  lit  du  .malade  ^  et  pour  une  circonstance  don- 
née; telles  sont,  par  exemples,  plusieurs' préparations  ferruginewes , 
comme  modifiant  puissamment  l'hématose ,  ou  .comme  toniqnes ,  etc. , 
rapportées  par  M.  Grnveilhier. 

Presque  toujours  les  auteurs  se  noient  dans  une  foule  de  détails  con- 
tradictuires  à  V airticle JUt^res^  M.  Bouillaud  a  pris  le  sage  parti  d'énumérer 
les  opinions  les  plus  en  vogu^  des  pra^ciens  modernes  sur  les  fièvres 
aiguës,  comme  sur  les  intermittentes  ;  par  là  il  n'offre  pas  les  siennea 
en  prise.  Aussi  bien,  plusieurs  docteurs  seraient  aujourd'hui  en  peine 
de  définir  la  fièvre ,  sans  se  voir  attaqués  par  des  idées  fort  opposées  ; 
mais  s*il  s*agit  d'un  cas  particulier  de  fièvre ,  aussitôt  chacun  allègue  ta. 
pratique  et  son  traitement  qu'il  croit  le  plus  efficace. 

L*article  chirurgical  sur  \et  fractures  est  très-^étaBlé»  ci  parak  anati 
complet  que  tracé  habilement  par  M.  Sanson  ,  Tun  de  nos  bons  chirur- 
giens. Le  mot  gangrène  est  dû  à  la  plume  de  M.  Bégin^;  les  articles  gas- 
trite et  gastro-eiuèràe  à  M.  Roche,  disciple  de.  M.  Broussais.  On  doit 
beaucoup  d'articles  de  thérapeutique  et  de  matière  médicale  à  MM.  Ra- 
tier,  Martin-Solon  ;  ceux  sur  les  maladies  cutanées,  à  M.  Rayer  ;  ceux  de 
grossesse  et  autres  concernant  l'accouchement,  à  M.  -Dugès,  fort  habile 
dans  son  art. 

L'espace  nous  manque  (et  ce  n'est  guère  ici  le  lieir)  de  consigner  des 
discussions  critiques  sur  plusieurs  points  de  sciences.  La  chirurgie  nous 
•emble  particalièrement  développée  dans  ce  dictionnaire ,  mais  d'autres 
parties  de  la  médecine  nous  y  paraissent  plus  légèrement  traitées.  Ce- 
pendant on  y  lit  un  bon  article  chimico-médical  sur  la  graveUe ,  par 
M.  Magendie.  Au  total ,  ce  dictionnaire  réunit  des  faits  importans  de 
pratique  qu*il  serait  difficile  de  rencontrer  ailleurs,  bien  qu*il  offre  aussi 
des  lacunes  et  des  imperfections. 
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EXTRAIT  DU  PROCÈS  VERBAL. 

PBÉHIDEIIGE      DE    k.     BAG&T. 

Séance  du  S  juin  i833« 

M.  Soubeiran  annonce ,  à  l'occasion  du  procès  verbal , 
qu'il  a  employé  avec  le  plus  {^rand  succès,  pour  prépa- 
rer les  teintures  étfaérées ,  la  méthode  proposée  par 
MM.  Boullay,  père  et  fils,  dans  la  précédente  séance; 
il  s'est  servi  de  l'appareil  dont  MM.  Robiquet  et  Boutron 
ont  fait  usage  dans  leiir  analysé  des  amandes  amères  : 

5oo  gr.  d'étfaer,  mis  à  digérer  sur  4  onces  de  poudre 
de  digitale,  lui  ont  fourni  45ogr.  de  teinture  éthérée. 

La  Société  reçoit  : 

l^  Une  lettre  de  M.  Gedié,  accusant  réception  dû  di- 
plôme de  correspondant. 

a^'./Ufie  lettre  de  M.  Williams  Gregory  d'Edimbourg. 
M.  Willian»  y  manifeste  le  désir  d'obtenir  pour  lui,  ainsi 
que  pk>ur  son  élève  ,M.  Roberston ,  le  titre  de  membre 
correspondant. 

3"*.  Un  mémoire  manuscrit  de  M.  Lherminier,  phar- 
macien à  lu/Guadeloupe ,  contenant  les  résultats  de  l'ana- 
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Ijse  du  bois  jaune  des  moQtagnes  du  paji*  (  Renyoyé  à  1<^ 
Gommissiop  de  rédaction.  ) 

La  côrrespopdance  imprimée  se  compose  : 

I®.  D'un  numéro  de  la  Grazette  ÉclecU^ite.  (M.  Ghereau^ 
rapporteur.  ) 

%"".  Diun  prospectus  de  ]^  Bibliothèque  du  Gbimiste, 
que  va  publier  M.  Longch^mp. 

3"^.  Cfu  numéro  de  juin  du  Journal  de  Pharmacie* 

4"^.  Du  précis  analytique  des  trs^vaux  de  la  Société  aca- 
démique des  sqei^ces  de  Ilouen  pendant  l'année  i832. 
(M.  Moutillard,  rapporteur.) 

5"*.  D'une  thèse  de  M.  Fée,  £^ant  pour  titre  :  ï/xamei\ 
de  la  théorie  des  rapports  botanico-chimiques*  (  M^  Ghe- 
reau  est  prié  de  vouloir  bien  en  faire  un  rapport  verbal.  ) 

L'ordre  du.joor  aippelle  les  rapports  des  commissaire^ 
près  les  Sociétés  savantes.  M.  B4issy)  commissaire  près 
l'Académie  des  sciences,. est  absent. 

M.  Lodibert ,  commissaire  près  l'Académie  de  méde- 
cine, donne  lecture  de  la  note  ci*JQiute. 

M.  Lodibert  cite  le  rapport  présenté  par  M.  Pelletier 
au  nom  d'une  commission  chargée  de  reconnattre  ai  1  ar- 
senic blanc  qui  serait  employé  dans  la  fabrication  dtj^ 
verre,  ainsi  qu'il  le  serait ,  d'^après  ua  médecin  de  Lyon  , 
dans  les  verreries  de  la  Bohème ,  peut ,  dans  des  recher- 
ches analytiques  entreprises,  pour  éclairer  la  justice,  sq 
montrer  à  l'état  métallique  sur  des  tubes  de  verre ,  et 
exposer  ainafi  à  de  funestes  erreurs  les  jurés,  en  lenr^- 
saBt  déclarer  coupables  d'empoisonnement  des  accusés 
qui  seraient  innocens .  M.  le  rapporteur  donne  connaissance 
des  travaux  intéressans  de  cette  tommissio»,  amquels 
M.  Chevalier  et  lui  ont  pris  la  plus  grande  part.  La  con^ 
ehision  de  la  commission  a  été  négative.  EUe  a  été  aJhmise 
par  l'Académie ,  qui ,  dans  cette  grave  question  médicale  y 
était  consultée  par  M.  le  ministre  de  la  justice  garde  des 
sceaux. 
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La  parole  est  wsuite  donnée  à  M.  Garot ,  pour  im  rap- 
port sur  un  mémoire  présenté  par  M.  Fleuret ,  phariiuH 
cien  à  Dijon  relatif  à  Texameii  pl^siqua  du  Sopbora  du 
Japon.  L»e  rapporteur  conclut  au  reoToi  i  la  oommission 
des  travaux  de  la  Société ,  et  demande  pqur  ton  i^uteur 
le  titre  de  membre  correspondant.  Ces  deux  propositions 
sont  accuerlUea  9  et  M*  Quîart  pare  est  diargé  du  rapport 
d  admission. 

Sur  la  proposition  d'un  de  ses  membres ,  la  Société  dé* 
cide  en  outre  que  I9  rapport  de  M,  Qarot  aéra  imprime 
par  extrait  à  la  suite  du  mémoire  qui  lui  a  donné  lieu. 

M.  Yailet  communique  à  la  Société  un  extrait  de 
plusieurs  mémoires  publiés,  dans  les  joumatix  allemands. 

9^.  Pelouse  donne  lecture  d'un  passage  ^'une  lettre  à 
Ini  adressée  par  M.  Woelber.  Ge  passage  reiiferme  la 
description  d*un  nouveau  procédé  de  préparation  du 
Oftméléon  minéral. 

M«  Corciol  lit  une  noie  destinée  à  rectifier  quelques 
erreurs  par  lui  commises  on  décrivant  les  propriétés  de 
IdCidé  dont  il  a  rtconna  la  présence  dans  la  noix  vonri- 
que.  L'auteur  avait  d.abord  considéré  cet  acide  comme 
étant  de  nature  particulière;  mais  il  a  depuis  reconnu 
qu'il  ne  différait  pas  de  l'acide  zumique',  après  s'être 
futsnré  que  pluaiewra  des  caractères  attribués  par  M.  Bra- 
connot  à  ce  dernier  acide  n'avaient  point  été  parfaite^ 
ment  décrits.  M»  Gorriol  s'est  d'ailleurs  contenté  de  con- 
stater l'identité  parfaite  des  deùi^  acides ,  sans  pousser 
ploa  k»n  leur  étode ,  en  apprenant  que  MM.  PeiouM  et 
Julies  Gay-Lussac  avaient  presque  entièrement  terminé 
un  travail  complet  sur  lacide  inmique  eu  acide  lactique 
de  quelques  chimistes. 

M.  Eugène  Dubail  présente  à  la  Société  plusieurs  frag- 
mens  d'écorce  de  copalcfai  (  croton  suberosum  ) ,  que  Ton 
vend  dansje  commerce  pour  de  la  cascariile. 

Celle  ccorce,  que  son  aspect  extérieur  rapproche  beau- 
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coup  de  récorce  à  laquelle  od  la  8id>stitue ,  esl  ordinaire- 
ment  en  morceaux  rolumiBeux,  roulés,  gro6  comme  le 
pouce  et  long  de  r  à  3  pieds. 

Sa  saveur  est  moins  amère,  moins  aromatique  et  plus 
mucilagiœuse  ^  elle  ne  répand  que  faiblement ,  lorsqu'on 
la  brûle,  Todeur  agréable  que  répand  alors  là  cascarille. 

Le  même  mfembre  remet  sur  le  bureau  un  échantiflon 
d'acide  oxalique,  di^ns  lequel  il  a  trouvé  du  sulfate  de 
magnésie. 

M.  Bobiquet  rappelle  à<  ce  sujet  que  l'acide  oxalique 
qu'on  importe  depuis  quelques  années  d'Angleterre  con- 
tient.presque  toujours,  outre  le  sulfate  de  magnésie^  du 
phosphate  de  chaux.  Ces  sels',  et  surtout  le  pren^ier , 
rendent  extrêmement  difficile  la  préparation  des  différens 
oâ;alates,  et  plus  particulièrement  celle  de  Toxalate  d  am- 
moniaque qu'on  ne  peut  faire  cristalliser. 

M.  Pelouze  ajoute  qu'ayant  eu  récemment  l'occasion, 
de  .calciner  une  grande  quantité  d'acide  oxalique  pour 
préparer  '  de  l'acide  formique,  il  observa  un  résidu  de 
bi-sulfate  de  potasse  formant  le  quart  environ  du  poids 
de  l'acide  employé. 

M.  Guibourt  lit  un  rapport  d'admission  sur  M.  Gay, 
pharmacien  à  Montpellier. 

On  procède  au  scrutin  pour  cette  nomination  et  pour 
celle  de  MM.  Gregory  et  Roberston ,  dont  la  candidature, 
appuyée  par  M-  Robiquet,  n'est,  aux  termes  des  règle^ 
niens^ de  la, Société,  l'objet  d'aucun  rapport  particulier. 

M.  Gay  est  admis,  à  l'unanimité,  membre  corres- 
pondant. :         '         - 

MM.  Gregori  et  Roberstdn  sont  également  admis  à 
l'unanimité  membres  correspondans  étrangers. 
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OBSERVATIONS 
SiU'  un  acide  obtenu  de  la  noix  uomique , 

y 

Par  M.  CoMioi. 

j 

J'eos  rhotmeurde  présenter  h  la  Société  de  Pharmacie, 
dauft  Tune  des  dernières  séances ,  un  acide  que  j'avais  re- 
tiré de  la  noix  vomique,  aibsi  que  plusieurs  de  ses  combi* 
naisons  salines.  J'avais  toujours  pensé  que  cet  acide  pou* 
yait  bien  être  l'acide  zùmique  de  Braconnot ,  par  Tidentité 
que  je  lui  avais  trouvé  avec  presque  tous  les  sels  décrits 
par  ce  savant  cbimiste  ,  mais  les  caractères  qu'il  donne  à 
cet  acide  me  l'avaient  fait  considérer  comme  différent. 
Pour  éclairèir  mes  doutes ,  en  reprenant  mes  expériences 
sur  Je  travail  que  j'avais  abandonné  depuis  lon^-temps , 
je  commençai  par  préparer  de  l'acide  zumtque;  j'avais 
essaya  à  une  autre  époque  de  m'en  procarer,  soit  eu  faisant 
aigrir  du  lait, «oit en  faisant  fermenter  le  jus  de  betterave; 
mais  les  trop  petites  quantités  sur  lesquelles  j'avais  satis 
doute  opéré,  ne  m'avaient  pas  permis  d'fsoler  cet  acide. 
Cette  fois  alors,  j'ai  eu  recoure  à  un  autre  moyen  ;  j'ai  éva- 
poré d'abord  de  l'eau  sûre  des  amidoniers,  pour  en  chasser 
autant  que  possible  l'acide  acéticfue;  puis  j'ai  saturé,  par 
ddlaît  de  chaux,  l'acide  contenu  dans  l'extrait  sirupeux. 
Sachant  que  le  sel  de  chaux  que  j'avais  obtenu  de  la  noix 
vomique  était^très-soluble  dans  TalcooF,  je  repris,  par  ce 
véhicule,  l'extrait  sirupeux  saturé  par  la  chaux  dont  je 
viens  de  parler  plus  haut  ;  et ^  après  avoir  distillé  l'alcool, 
j'obtins  pour  résidu  un  sel  impur  que  je  purifiai  par  plu- 
sieurs cristallisations  ,  et  que  je  soumis  aux  mêmes  expé- 
riences que  le  sel  de  la  noix  vomique  pour  eu  isoler  l'aci  Je 
(ce  procédé  m'a  paru  être  le  plus  prompt ,  le  ^lus  simple 
et  le  plus  économique  de  tous  ceux  que  j'ai  employés).  Je 
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« 
reconnus  alors  que  cet  acide  avait  des  caractères  identi- 
ques à  celui  de  la  noix  voroique  ;  que  comme  lui  il  formait 
les  mêmes  sels,  et  qu'avec  un  feu  convenablement  con- 
duit il  distillait  d'abord  liquide  au  commencement  de 
révaporation ,  puis  ensuite  se  coildetisait  soùs  fofme  con- 
crète sur  les  parois  et  dans  le  col  de  la  cornue.  C'est  prin- 
cipalement ce  dernier  caractère  qui  me  l'avait  fait  consi- 
dérer c6mtne  un  acide  particulier  ;  car  Bracoooot  {Annales 
de  Chimie  ,  tome  6,  page  8)  indique  s  Tacide  aumique  ^ 
soumis  à  la  distillation  ,  s'eit  décomposé  à  la  manièfe  des 
autres  àddes  fiices  des  végétaux^  sans  donner  aUcun indice 
d'azote. 

J'ai  trouvé  une  différence  notable  dans  la  solubilité  du 
sel  de  chaux ,  qui  est  très-  soluble  dans  l'alcool  à  36  degrés 
bouillant  ^  dont  il  se  sépare  en  totalité  par  le  refroidisse- 
méat,  tandis  que  Braconnot  indique  qu'il  y  est  très-*-péU 
soluble.  "       . 

ti'alcool  à  4o  degrés  bouillaqt  sépare  ce  sel  de  chaux 
en  deux  parties,  la  première  qui  se  désl^drate  et  reste 
insoluble,  tandis  que  l'autre  partie  3'y  dissout  6n  s'râipa- 
rant  de  l'eau  de  cristallisation  de  la  totalité*  Ce  sél  co»- 
tient  29,4  d'eau  de  cristallisation*  D  est  une  atttrc  coosi*- 
dération  qui  a  pu  me  faire  croire  que  cet  acide  était  le 
vrai  acide  de  laiioix  vomique,  c'est  la  grande  facilité,  avec 
laquelle  il  se  'combine  avec  tous  les  alcAlis  végétaux ,  et 
surtout  avec  la  bruciae  ;  la  solution  du.  sel  neutre  de 
brucine  est  susceptible  de  dissoudre  une  quantité  de 
sel  alcali  beaucoup  plus  grande  que  celle,  qu'il  contient 
déjà. 

L'acide  concret  que  Ton  obtient  est  toujours  plus  ou 
moins,  imprégné  d'un  liquide  huileux  qui  a  une  odeur 
légèrement  empjreumatiqué ,  qui  le  rend  bien  plus  solu*- 
blé  et  plus  fusible,  dont  on  le  débarrasse  en  le  dissolvant 
dans  Téther  ou  l'alcool ,  où  il  se  cristallise  très^pur  et  très- 
blanc.  Ainsi  purifié  il  exige,  pour  se  liquéfier,  utie  tem- 
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)>érature  supérieure  à  loo  degrés /et  cristallise  lorsqu'on 
plonge  dans  Teau  bouillante  le  tube  dans  lequel  on  Ta  fait 
liquéfier.  Si  6n  le  distille  de  noùireau  avec  une  chaleur 
conrenable,  il  se  sublime  en  totalité;  dans  le  cas  con- 
traire y  il  jaunit  et  èe  décompose  en  partie. 

L'adde  sulfurique  concentré  ne  colore  pas  ces  cristaux 
à  froid ,  maif  à  chaud  il  les  charbonne ,  et  laisse  dégager 
de  Tacide  sulfureux.  i 

Je  me  proposais  d^exarainer  cet  acide  que  je  venais 
de  reconnaître  pour  de  lacidesumique,  lorsque  j'appris 
de  M.  Pelouse,  k  qui  j'en  parlais,  qu'il  s'o^upait  aussi 
de  cet  acide  avec  M.  Jules  Gaj^Lussac.  Ces  chimistes 
étant  déjà  assez  avancés  dans  leurs  expérience^,  et  ayant 
moi-même  assez  peu  de  temps  pour  m'en  oecuper,  j'ai 
dû  me  contenter  de  rectifier  la  méprise  où  j'avais  été 
conduit  par  suite  des  indications  de  Braconnot  et  de 
Scbèele. 

ANALYSE 

Des  Fanons  de  Baleine. 

Par  J.  pAoïi  y  pharmacien  a  Bordeaux. 

Les  fanons  d^' baleine  n'ont  encore  fait,  que  je  sache , 
le  sujet  .d'jaucun  travail  chimique  :  leur  nature  connue 
par  analogie ,  a  du  faire  penser  qu'une  analyse  serait  de 
peft  d'ii^térét  pour  la  scieiïce  et  pour  l'art  médical. 

Quoique  partageant  cette  opinion  ,  j'ai  dû  céder  à  une 
circonstance  particulière ,  qui  importait  1i  l'uéage  méca- 
nique ,  qu  un  médecin  désirait  faire  de  cette  substance 
flexible. 

Tout  incomplet  que  puisse  être  Fcxamen  chimique 
que  j'sù  fait  des  fanons  de  baleine ,  il  prouve  qu'on  a  eu 
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raison  de  ne  point  s^eji  occuper  et  ce  n*est  que  pour  con- 
firmerce  fait  que  je  me  suis  déterminé  à  faire  rônnattre 
les  résultats  qi^ej  ai  obtenus. 

Les  fanons  de  baleine  sont  formés  par  la  réunion  de 
plusieurs  brins  ou  barbes^  de  l'aspect  et  de  la  grosseur  du 
crin  de  cHeval ,  unis  ensemble  par  une  matièrequi  parait 
être  la  même  que  celle  qui  sert  à  leur  formation  ;  cette 
matière  se  lève  par  écailles  et  se.sépare, lorsqu'on  déchire 
les  fanons. 

Mis  en  macération  à  froid,  pendant  plusieurs  jours', 
dans  Veau,  laicool,  letber,  les.  acides  affaiblis ,  les  fanons 
de  baleine  entiers  n  y  éprouvent  p^  d'altération  sensible. 

Râpés  et  soumis  à  l'action  de  l'eau  en  ébuUition,  ils 
gonflent  et  cèdent  au  menstrue  8  à  lO  pour  cent  de  ma- 
tière muqueuse  contenant  un  peu  de  gélatine  (i). 

Valcool  bouillant  enlèye  aux  fanons  de  baleine  bien  di- 
visés,  de  a  à  5  pour  cent  de  matière  grasse  de  couleur 
blanchâtre  analogue  à  de  l'azonge,  et  formée  comme  elle  de 
deux  corps  dont  l'un  est  plus  concret  que  l'autre  (2). 

L'éther  bouillant  leur  enlève  aussi  une  quantité  de  ma- 
tière grasse  plus  blanche  que  ceUe  extraite  par  l'alcool  ; 
l'évaporation  spontanée  de  l'éther  présente  cette  matière 
à  l'état  de  paillettes  qui  ont  quelque  analogie  avec  la  cé- 
tine.  La  matière -grasse  retiréepar  l'éther  est  en  moindre 
quantité  que  celle  obtenue  par  l'alcool,  quoique  l'éther  dis- 
solve en  entier  cette  dernière. 

Les  acides  aQaiblis  ont  peu  d'actioa  même  à  chaud  sur 
les  fanons  de  baleine,  à  moins  qu'ils  n'aient  lo  degrés, 
alors  leur  action  est  plus  ou  moins  sensible  suivant  leur 
densité. 


(I)  Si  cette  opération  se  fait  daxu  un  yase  d'argent  et  cott?ert,  lé 
métal  est  promptement  noirci. 

(a)  La  chaleur  colore  très-promplement  ce  corps ,  aussi  pour  Tobtenir 
dans  son  état  de  blancheur,  faut-il  évaporer  Talcool  à  1  eture  et  à  une 
douce  température. . 
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Le*  ncides  nitrique,  suUtirique  et  bydroeiilorique 
concentrés  détruisent  les  lanons  de  baleine,  le  premier  en 
entier ,  les  deux  autres  en  partie. 

La  solution  nitrique  étendue  d'eau  distillée  et  filtrée  a 
une  oottleur  jaune  foncée  ;  celle  par  l'acide  sulfuriqueé^ 
lenent  étendue  et  filtrée  a  une  couleur  noire ,  dt  celle  par 
lacide  bydrochlorique  est  d'une  cooleur violacée  (i). 

Ces  diverses  liqueurs  ayant  été  saturées  par  jdusous-eai^ 
bonate  de  soude ,  la  couleur  citrine  de  la  solution  nitrique 
est  devenue  plus  intense  et  le  liquide  pe  s'est  point  trou- 
bté.  Lesdeus  autres,  solutions  acides  se  sont  au  contraire 
entièrement  décolorées  par  la  saturation  et  ont  laissé  dé*, 
poser  une  matière  floconneuse,  Idnte  <à  se  déposer,  qui , 
séparée^  du  liquide  par  la  filtration  et  sécbée  k  Tétuve, 
avait  une. cotidcar grise ,  elle  était  flexible,  se  boursoufflaît 
surdesi^rbèns  ardents  et  brûlait  en  répandant  Codeur 
de  la  corne  brûlée. 

La  matière  qui  était  resiée  insoluble  dans  ces  deux 
acides  s» dissolvait  en  entier  dans  les  alc*lis  caustiques. 

La  Soude  et  la  pétasse  caustique  sont  les  agens  cbimiques 
qui  ont  le  plus  d  action  sur  les  fanons  de  baleine ,  à  froid 
ils  les  divisent  et  en  dissolvent  une  partie ,  à'  chaud  tout 
est  k  pea  près  dissous.  La  saturation  de  ces  alcalis  par  wt 
acide  fiiible,  laisse  précipiter  en  grande  partie  la  quitière 
màjÉÊMÂe  ;  oelle^i  lavée  et  sécbée  a  Ta&peot  et  la  couleur  de 
celle  précipitée  dans  les  opérations  précédentes.  So/imia 
à  ractiôn  du  feu ,  les  fanons  se  boursoufflent  et  brûlent  en 
répandant  beaitcoùp  dé  fumée;  le  charbon  qui  en  résulte 
est  léger,  poreux,  brillant,  s'incinère  avec  difficulté  et 
laisse  des  cendres  de  couleur  grise ,  dont  le  poids  est 
de  a5  pour  cent  du  charbon  employé. 

La  quantité  des  matériaux  qui  composent  les  fanons 
n^est  pas  toiijouiis  exactement  la  même,  sur  trois  opérations 

(i)  La  Bolation  des  cfaeyeax  par  Facide  hydrochloriqae  a  également 
cette  coalear  violacée. 

XIX*.  Année. — Juillet  i833«  27 
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faites  arec  des  fanons  différens  en  couleur  et  en  grosteur , 
voici  la  moyenne  des  produits  obtenus  : 

100  grammes  fanons  de  baleine  rApés ,  traités  à  diaud 
par  J  eau  distillée  ont  perdu  8  gramtnes  ^décigrammes  de 
matière  muqueuse  mêlée  d'un  peu  de  gélatine  (i)  ;  le  marc 
exprimé  et  séché  a  ensuite  été  traité  à  deui  reprises  par 
l'alcool  bouillant  ;  le  liquide  a  été  filtré  et  évaporé  à  l'é* 
tuve  ;  il  a  fouriti  3  grammes  5  décigrammes  de  matière 
grasse  d'un  blanc  jaunâtre.  ^ 

Ces  mêmes  fanons  ont  été  eïisuite  soumis  deux  fois  à 
1  action  de  Téther  bouillant ,  Tévaporation  spontanée  de 
la  liqueur  a  laissé  65  décigrammes  de  matièrci  blanche 
pailletée  analogue  à  la  cétine. 

Enfin  vdpi'âs  1^  dessiccation,  le  marc  a  été  traité  par 
la  soude  caustique  qui  Ta  entièrement  dissous  *,  la  liqueur 
étendue  d'eau  ,  distillée  et  filtrée,  a  été  saturée  par  de  l'a- 
cide sulfurique  faible  ;  la  plus  grande  partie  de  la  matière 
animale  s  est  précipitée;  celle-ci  ,  lavée  et  séchée,  pesait 
^8  -granunes  8  décigrammes^;  l'évaporation  du  liquide 
salin  a  laissé  encore  déposer  environ  a  grammes  de  la 
même  matière  animale. 

100  grammes  fanons  de  baleine  râpés,  placés  dans  un 
creuset  couvert  et  soumis  à  la  calcina tion,  ont  laissé  16 
grammes  7  décigrammes  dif  charbon  léger  poreux,  brillant^ 
de  couleur  gris  noirâtre  ^2)  ;  incinéré  dans  un  creuset  de 
platipe  ce  charbon  à  laissé  4  grammes  i  dédgramme  de 
cendres  grises  qui,  traitées  successivement  par  Talcool 
afiaibli ,  l'eau  distillée ,  l'acide  hydrochlorique ,  ont  per- 
mis de  séparer  des  hjrdrochlorates,  des  sulfates,  de  l'oxide 


(i)  L'infnsion  de  noix  de  galles  ne  démontre  la  présence  de  la 
gélatine  que  quand  la  liqnear  est  très-rapprochée.  La  corne  et  les  cfae- 
veax,  traités  .de  la  ^niéine  manière,  n'ont  pas  donné  de  traces  de 
gélatine. 

(7)  La.  même  quantité  de  corne  a  fourni  14  grammes  6  décig.  de 
.charbon  plus  noir  que  celui-ci. 
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de  £er  ^  du  soufre ,  du  phosphate,  calcaire  et  delà  silice. 
Du  résultat  de  ces  opérations,  je  croîs  pouvoir  conclure 
que  les  fanons  de  baleine  sont  composés  de 

Mncns  aDimâl  solobFe  dans  Tean  boaillante  et  oonte- 

oant  on  peo  de  {^latioe -  . ^,70 

Mooas  aoimal  dissous,  par  la  soode  caustique.  .....  3o,8o 

Matière  grasse. * 3,70 

Hydrochiorates  de  sonde  et  de  chaux i,t;o 

Salfatés  de -sende  et  de  magnésie .  .  .  !,!• 

Phosphate  de  chaux,  soufre,  oxide  de  fer,  silice.  ...  1,10 

Perte.  .•••..... .• 3t70 

lOOyOO 

La  composition  chimique  des  fanons  de  balehie  a  la  plus 
grande  analogie  avec  celle  de  la  corne  ;  ils  ^n  diffèrent  ce- 
pendant par  la  présence  de  la  gélatine  et  d'une  plus  grande 
quantité  dé  matière  grasse  ;  c  est  «ans  doute  à  ces  deux 
corps  qu'ils  doivent  leur  extrême  flexibilité. 

Il  esi  à  remarquer  que  la  composition  chimique  des 
cheveux  de  l'homme ,  celle  de  la  corne  des  animaux  herbi* 
vores  et  des  l)arbes  de  poissons ,  est  presque  identique , 
quoique  l'élément  où  ils  vivent  et  les  alimens  qui  servent 
à  leur  nourriture  soient  de  nature  très-différente. 


NOTES 

Communiquées  à  la  Société  de  Pharmacie  y 

Par  M.  lHebkiribb,  pharmacien- naturaliste  à  la  Guadeloupe. 

Parmi  les  objets  que  j'adressai  dans  le  temps  à  M.  Pel- 
letier ,  se  trouvait  de  la  racine  à'Atcomoqu^  véritable , 
dont  l'introduction  dans  la  matière  médicale  me  parais- 
sait être  très-importante.  A  l'époque  où  je  m'en  procurai, 
son  prix  courant  était  de  120  à  i4o  francs  la  livre.  J'en 
envoyai  une  quantité  suffisante  pour  en  faire  l'analyse. 

27. 


n 
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Celte  mciae  mérite  tout  votre  intérêt  ;  elle  n  appartient 
pas  au  ganre  Quei'cus  ^  comme  Ta  cru  notre  savant  con-  • 
frère  le  professeur  Virey.  Je  lai  jugée  dans  le  temps  ap- 
partenir à  une  légumineuse ,  dont  le  genre  y  qui  se  rap- 
proche de  la  troisième  tribu  de  notre  Linnée  moderne , 
l'illustre  DecandoUe,  est  yofsin  des  Bauhinia  de  Plumier , 
près  des  Hymcnea  de  Linnée.  Au  reste,  mous  l'appren- 
drons par  la  suite;  et  voici  à  ce  sujet  quelle  est  mon  opi- 
nion sur  la  plus  grande  partie  de  VÀlcornoque  qui  a  été 
introduit  sous  ce  nom  en  Europe  et  en  France;  tout  ce 
qui  a  été  introduit  est  faux  et  mauvais.  Je  suis  d'autant 
mieux  fondé  dans  cette  opinion ,  qu'ajaht  eu ,  à  cette 
époque ,  toutes  les  facilités  de  correspondance  avec  la 
Côte  Ferme ,  ce  n'est  qu'avec  infiniment  de  peine  que  j'ai 
pu  m'en  procurer  de  véritable.  D'après  ses  applications 
médicales^  faites  avec  soin  et  quelques  succès ,  et  de  plus 
l'examen  et  l'analyse  que  j'en  fis  dans  le  temps,  tout  me 
portait  à  croire ,  qu'abstraction  faite  de  la  vogue  ou  de  la 
réputation  que  voulait  lui  établir  \e  charlatanisme  ,  cette 
racine  était  appelée  à  jouir  d'un  aussi  noble  crédit  que 
celui  qu'ont  obtenu  la  majeure  partie"  des  espèces  des 
genres  Cinchona,  Psychotria ,  Cephœlis^  de  la  famille  des 
Bubiacées. 

IJÏolre  savant  Virey  a  été  trompé  par  la  synonymie  es- 
pagnole ;  car,  en  effet ,  le  nom  Alcomoque  signifie  chêne  : 
mais  le  genre  Quercus  ne  possède ,  dans  l'Amérique'mé- 
ridionale ,  aucune  espèce  sur  le  littoral.  Nous'en  trouvons, 
il  est  vrai ,  plusieurs  espèces  dans  les  deux  Carolines  ; 
mais  aucun  de  ces-  individus  ne  présente  de  rapport 
organique  dans  ses.  racines  avec  l'inçUvidu  soumis  à  mon 
examen.  Bien  persuadéi qu'il  existe. une  disposition  aussi 
remarquable  dans  la  rqdicatipn  que  dans  Yembrancke^ 
ment,  nous  devons  nous  habituer  à  juger  au  faciès^  J'ai 
appris  tout  d'abord  par  le  caractère  que  j'aVais  afi*aire  à 
une    légumineuse.  Long-temps  je  l'ai  jugée  voisine  des 
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Geoffreya  ;  mais  enfin  j'en  suis  revenu  a  la  placer  près 
des  genres  iDdiqués-  ci-dessus.  Je  citerai ,  quant  aux  pro- 
priétés ,  ou  à  la  différence  que  présente  chacune  des  par- 
ties d'un  régétal ,  je  citerai  ^  dis-je ,  les  racines  du  Cassia 
fistuta,  Cassia  fistuiaris,  Cathartocarpus  jUudarii  (Cas^ 
sier)^  dont  les  feuilles ,  les  fldurs ,  ainsi  que  les  légumes , 
sont  purgatifs ,  et  parfois  drastiques  >  tandis  qtie  là  ra- 
cine est  éminemment  fébrifuge",  et  agit  aVec  silices*' dans 
les.  fièvres  quartes  les  plus  nielles.  IS^  voilà  aiéez  sur  le 
compte  de  raleornoqae  ;  passons  &  un  dutre  sujet  :  je 
n'en  manque  pas  qui  récltlment  une  savante'  habi- 
tude d observer.  Mais,  tandis  que  je  tieris  tes  légu- 
mineuses, je  ne  veux  pas  négliger  de  dêhiatider  des 
nouvelles  d'une  certaine  racine  qui  accompagnait  cet  en- 
voi )  et  que  je  désignai  sous  le  nom  de  manioc  abouti 
{manioc  a  gouti).  J'aurais  été  fort  embarrassé  de  dési- 
gner le  genre  botanique  auquel  il  app^lrtepait  ;  car,  n'ayant 
jamais  vu  de  fruits,  je  le  considérais  tantôt  comme  un 
Mimosa/f  puis  comme  un  Amorpha^  comme  un  ^Pvosopis  , 
et  toujours  j'ajoutais  l!épilhètè  spécifique  aniorpha^  qui 
eût  semblé  bien  extraordinaire  en  vérité ,  en  lui  imposant 
le  nom  générique  Amofpha ,  avec  une  synotiymie  sem- 
blable avec  son  nom  générique.  Ce  n'est  que  depuis  la 
publication  de  la  septième  livraison  de  la  très^savante 
Flore  et  la  Sénégambie  ,  de  mon  ami  Perrotet ,  de 
MM.  Guillemin ,  Richard ,  aAkkhx  que  d'un  pauvre  phar- 
macien oublié  ,  abandonné  ,  et  qui  travaille  toujours  ;  ce 
n'est ,  dife-jc ,  que  dans  cette  savante  Flore ,  la  première 
que  nous  pouvons  coi^sidérer  comme  complète,  ou  du 
moins  la  mieux  terminée  ju«qu1t  nos  jourà  \  qtie  j'ai  Vu 
son  genre  Fillœa  consacré  à  M.  le  directeur  général  des 
colonies,  M.  Filleau-Saint-Hïldire,  auSqùel  il  a  cru  de- 
voir payer  son  tribut  de  rticdnnaissancfe  pour  les  encou- 
çagemens  qu'il  veut  bien  donner  à  la  science  ainsi  qu'aux 
personnes  qui  la  cultivent  (je  dis  la  science  naturelle), 
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en  lai  consacrant  le  genre  Fillœa ,  sous  Tépithète  spécifi- 
que de  ^aa(^eo/e/»5.  Mais  cette  espèce  appartient  exclusi-* 
yement  à  rÂiri€|«ie;  et  Perrotet  ^  long-temps  avant' dç 
consentir  k  rétablir  sous  un  nom  générique  nouveau ,  a 
hésité  comme  moi  ;  il  a  été  plus  loin,  puisqu'il  Ta  rap{>ro-^ 
ché  des //zg^a^  avec  lesquels  il  a  beaucoup  plus  de  rapport 
qu'avec  tout  autre  genre  ;.  ses'  feuilles ,  je  dis  celles  d'A- 
frique suaueolensj  étant  entières ^  sans  l'exception  d'orga- 
nisation et   de  placement  qui   caractérisent   les  légu- 
mineuses, tandis  que  la  mienne  est  à  feuilles  pennées  avec 
impaires  {Mimeuses);  sa  plante  est  grimpante  dans  tous  les 
cas.  Celle  de  Perrotet  doit  être  séparée  des  Jnga ,  et  peut 
fbirmer  ou  constituer  un  nouveau  genre ,  et  puis  après 
viendra  la  mienne ,  laquelle,  malgré  saconsororitéj  pourra 
fort  bien  à  son  tour  en  former  un  nouveau. 

D'après  ce  que  j  ai  vu  dans  Perrotet ,  j'ai  imposé  à  ma 
Fillœale  nom  spécifique  de  cari^^a ,  tandis  que  j'aurais 
dû  lui  accorder  l'épitbète  caribœorum  ,  puisqu'elle  «était 
connue  des  anciens  babitans  de  ces  ties,  qui  l'utilisaient, 
savaient  l'apprécier,  et  nous  ont  appris  à  la  connaître  et 
à  l'utiliser.  A  votre  tour ,  cherchez-la  de  nouveau  ;  étu- 
diez-la ,  et  vous  apprendrez  le  secret  de  la  famille  des 
Sapindacées ^  dont  alternativement,  soit  les  écorces,  les 
feuilles  ou  les  fruits  j  jouissent  d'une  propriété  analogue 
à  celles  des  savons  les  mieux  fabriqués.  Elle  est  employée 
médicalement ,  et , ,  suivant  les  doses  ,  comme  antiléu- 
corrhéïque,  contre  les  hématuries,  hématrites  ou  flux  de 
sang  irréguliers,  et  contre  certaines  affections  blénhor- 
ral'ques  et  blénorrhagiques.    Le  fait  est  qu'elle  est  en 
grande  vénération  parmi  ceux  de  nos  nègres  guérisseurs, 
et  j'ai  moi-même  obtena  d'heureux  résultats  de  son  em- 
ploi  ;   mais  c'est  toujours  la  dose  à  administrer  sur  la- 
quelle nos  auteurs  de  matière  médicale  (  et  les  meilleurs) 
n'ont  pas  assez  insisté. 

Je  passe  à  un  autre  objet.  Je  savais  qu'en  Ekirope  les 
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fruits  Apres,  austères  du  néflier,  mespilus ,  devenaient 
fortement  sucrés  en  les  abandonnant  sur  la  paille. 

J  ai  vu  la  datte,  le  fruit  du  phœnix  dœtyUfera ,  rare- 
ment acquérir  sur  l'arbre  le  degré  de  maturité  qui  lui 
convient  pour  être  succulente,  et  devenir  excessivement 
sucrée ,. lorsqu'on  lui  faisait  éprouver  ce  genre  de  matiira* 
tion  artificielle.  Dans  Tun  et  Faùtre  cas  ,  les  semencesdes 
fruits  proprement  dits  ne  manquaient  jamais  de  germer  et 
de  se  développer,  et  de  produire  des  individus  semblables  à 
leurs  auteurs  ;  seulement  j'ai  observé  que  la  datte  qui  mû- 
rit sur  l'arbre,  quoique  insupportable  au  goût,  deman- 
dait plus  de  temps  pour  la  germination  souterraine ,  que 
lorsque ,  parvenue  à  ce  degré  de  maturité ,  on  lui  faisait 
subk  le  repos  ou  mieux  l'opération ,  qui  d'âpre  la  rend 
fortement  sucrée  en  la  confiant  à  la  paille. 

Cbe^  nous ,  il  en  est  dé  même  des  Hespéridéés ,  des 
uénnonacées  ^  des  Térébinthacées^. 

Les  Corossols,  Mangues, 

Pommes-cannelles  ,  Prunes  de  Cylhère, 

Cacbiments  ,  Acajous  f 
Et  beaucoup  d'autres^ 

Et  si  l'on  coupe  une  tige  ^festenCe  (  monocotylédone) 
de  mats,  blé  de  Turquie  ,  Zea  majrs  ,  ou  autres  avant  la 
floraison,  la  tige  devient  sucrée;  on  peut  même,  sous 
certaines. latitudes,  en  obtenir  du  £(ucre  en  très-grande 

1 

proportion^  mais  jamais  ou  rarement  cristallisable ;  et 
l'exemple  diiMaguay  des  Mexicains ,  espèce  à'^ga^ç^ne 
devient-il  pas ,  lorsqu'il  est  coupé  à  temps ,  une  source 
inespérée  d'un  produit  oublié  par  la  nature,  mais  dont 
l'assimilation  facile  aux  hommes ,  aux  animaux ,  exerce 
une  grande  action  dans  leur  vie  alimentaire  ? 

J'ai  encore  un  bon  nombre  de  notes  dont  je  vous  don^ 
Berat  successivement  connaissance. 
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EXAMEN 

*  ' 

Du  bois  jaune  des  montagnes  de  la  Guadeloupe  propre^ 
ment  dites ,  comme  médical  et  tinctorial ,  par  quelques 
réactifs ,  sur  H infusion  à  froid  et  la  décoction. 

Par  F.  L'HiAK iNiBB ,  à  la  Basse-Terre. 

'  L'indiyidu  qui  devient  le  sujet  de  cet  examen  est  un 
des  beaux  arbres  qui  croissent  sur  le  sol  de  la  Guade^- 
loupe.  Il  habite  de  préférence. les  crêtes,  des  montagnes 
du  Vieux-Fort  et  delà  PointerNoire ,  où  il  est  géoiérale* 
ment  connu  sous  le  nom  de  bois  jaune  ^  de  montagne  ou  de 
falaise.  On  peut  lui  assigner  une  ligne  élevée  depuis  i5o 
jusqu'à  200  toises  au-dessus  du  niveau  de  la  mer. 

Long-temps  j'ai  hésilé  sur  la  place  qu'il  devait  occu- 
per botaniquement  :. quoique  lui  ayant  reconnu  les  plus 
fprands  rapports  avec  les  Bubiacées  de  Jussieu.  Long- 
temps je  lai  considéré  comme  appartenant  au  genre  Psy- 
chotria ,  dont  il  difFéré  cependant ,  puisqu'il  n'a  que 
quatre  étamines^  rarement  cinq.  Je  lui  trouvais  égale- 
ment les  plus  grands  rapports  avec  le  genre  CmcAp/ia, 
avec  lequel  on  peut  le  confondre  jusqu'à  un  certain  point 
P^r  son  port  particulier  et  élég^t. 

Ce  bel  arbre  est  un  de  ceux  sur  lesquels  j'ai  porté  par- 
ticulièrement mon  attention  dès  mes  premières  courses 
ou  recherches  botaniques  dans  le  pays  (  en  1801  ).^ 

G'est^sur  les  crêtes  de  Bouillante  et  de  la  Pointe-Noire 
que  je  l'ai  observé  po^r  la  première  fois;  je  l'ai  depuis 
retrouvé  dans  les  montagnes  du  Vieux-Fort.  Il  habite 
aussi  quelques  parties  de  la  Gtande-Terre ,  et  il  est ,  sui- 
vant mon  opinion  sur  ces  différen  tes  expositions,  l'un  de  ces 
monumens  encore  existans  d'une  époque  bien  antérieure 
à  celle  qui  a  permis  à  d'autres  végétaux  plus  récemment 
arrivés  de  s'établir  sur  le. sol-  de  la  Guadeloupe ^  ayquel 
il  appartient  bien  certaîneraieDt.  Malgré. tous  les  doutes 
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établis  sur  la  place  qu  il  doii  occuper  dm  la  mëthoée 
oaturelle  ^  c'est  dé^oitiTement  Une  JRubimcée  légitime  ;  et 
les  recberclies  les  mieux  faites  paraissent  le  pkcer  -dam 
la  sixième  section  de  cette  belle  famille.  Le  genre  dont 
il  parait  se  rapprocher  davantage  est  YAntirrhea  de 
Commerv>i^  >  auquel  le  savant  professeur  La  Mark  a 
réuni  le  genre  il/tfiiAiieA  de  Jussieu'iet  d'Aublet,  et  jusqu'à 
nouvel  ordre  nous*  le  désignerons  sous  les  noms  généri- 
que el  spécifique  SAntirrhea  raccmosa^  Malanea  race- 
mosa ,  malgf é  que  l'épithète  d'arborea  dût  mieux  lui  con- 
venir. Nous  ne  connaissons  que  deux  espèces  du  genre 
MaUmea  conservé  par  Persoon  {Spiopsis  Plantarum , 
Paris,  i8o5)  :  la  première,  M.  sarmentosa^  décrite  par 
Aublet ,  habite  la  Guyane;  la  secondç ,  Malanea  ^enicil^ 
lata^  habite  les  tles  Maurice  et  l(ourbon,  où  elle  est 
connue  sous  le  nom  vulgaire  de  bois  jaune  ;  «t  Gmelin  la 
rapporte  au  genre  A ntirrhea^  espèce  Borbonica.  Je  le  dé^ 
signerai  sous  les  noms  de  Malanea  cymosa  L.  H. 

Jusqu'à  l'époque  où  je  me  suis  occupé  spécialement  du 
bois  jaune ,  sous  le  point  de  vue  tinctorial ,  ce  bois  seul 
était  employé  dans  la  charpente  ou  construction  des  mai- 
sons, parce  qu'il  jouit  de  la  réputation  bien  acquise  d'être 
incorruptible  sous  terre,  et  difficilement  attaquable  par 
les  poux  de  bois  (  Thermes  fatale  j  T.  destructor) ,  et  au- 
tres espèces  qui  appartiennent  malheureusemeiit  à  la 
Guadeloupe  et  aux  Antilles.  Le  plus  sQUvent  on  ^  le  brûle 
sans  avoir  aucun,  égard  à  ses  autres  propriétés,  ainsi  qu'à 
l'emploi  mieux  calculé  que  l'on  pourrait  en  faire. 

Ce  bois  est  pesant ,  compact  et  homogène;  son  tissu  est 
égal,  son  grain  est  fin,  sa  couleur  est  le  jaune  éclatant  ; 
il  se  travaille  aisément ,  sa  coupe  est  nette;  il  prend  bien 
le  poli ,  et  se  tourne  très-bien  ;  sa  saveur  est  a  une  amer- 
tume agréable. 

Déjà  œ  bois  avait  appelé  mon  attention,  d'après  la 
saveur  amère,  fraikoke  et  agréable  que  je  lui  avais  vecon- 
nue.  C'était  précisément  de  lui  que  j'avais  extrait  le  prin- 
cipe amer,  suffisamment  pur,  pour  pouvoir  le  présenter 
comme  type ,  et  pouvoir  lui  assigner  des  caractères  cou- 
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sUbds  cit  identiques.  Cette  première  découverte  m'eucou- 
mgea  à  continuer  à  l'étudier;  alors  je  me  décidai  à  éten- 
dre mes  essais  sur  i'écorce,  qui  me  parut  mériter  d'être 
examinée* 

Description ,  caractères  extérieurs  et  propriétés  physiques 

des  écorces  du  bois  jaune  ^ 

Écorces  lisses ,  recouvertes  extérieurement  d'une  pelli- 
cule de  couleur  grise  verdâtre  et  de  quelques  Lécidées 
gris  et  verts,  qui  permettentde  distinguer  la  teinte  ou 
couleur  principale,  gris  blanchâtre,  plaquée  de  jaune 
orangé. 

Intérieurement  elles  sont  jaune  brunâtre ,  ou  cannelle 
brune  (  brun  de  cannelle  ). 

La  cassure  est  jaune  orangé  faible  ou  léger. 

L'odeur  eàt  ligneuse ,  comme  cryptogamique,  ou  ana- 
logue à  certains  champignons,  mêlée,  de  qiielque  chose 
d'aromatique. 

La  saveur  en  est  amére  franche; 

La  consistance  est  comme  grenue,  et  la  rend  facile  à 
'  écraser. 

diction  des  réactifs  sur  tin/us  ion  à  froid. 

Les  écorces  de  bois  jaune  communicpient  à  l'eau  froide 
Une  belle  couleur  jaune  de  miel  ou  de  topaze,  sans  trou- 
bler sa  transparence;  elle  est  comme  opaline,  iriséeà  là 
surface  et  par  réfraction. 

La  saveur  de  Tinfu^on  est  amëre ,  acidulé. 

Son  odeur  est  aromatique  mélangée  de  celle  de  cham-» 
pignons. 

L'infusion  donne  : 

Avec  la  potasse  caustique,  une  couleur  jaune  rougeâlre; 
prend  plus  de  saveur  amére,  et  dégage  de  l'ammoniaque. 

Avec  un  acide ,  une  couleur  jaune  de  bière ,  et  la  liqueur 
est  troublée. 

Avec  l'acide  sulfurique ,  une  odeur  d'extrait  aroma-^ 
tique. 
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Avec  le  muriate  oxigéné  de  potasse ,  une  liqueur  jaune 
d'or.  Saveur  nulle,  odeur  d'acide  muriatique  oxigéné,  flo- 
cons jaunâtres. 

Ayec  le  sulfate  de  cuivre ,  une  liqueur  transparente 
vert  d'herbe.  Odeur  persistante  ,  saveur  douceAtre  amère 
métallique  ;  précipité  grisitre,  floconneux ,  abondant. 

Avec  le-sulfate  de  fer,  une  liqueur  gris  verdAtre.  Saveur 
amàre ,  ferrugineuse  ;  précipité  de  la  même  couleur,  odeur 
nulle. 

Avec  le  nitrate  de  mercure,  une  liqueur- blanchâtre. 
Précipité  floconneux  abondant ,  café  au  lait ,  odeur  d'a-^ 
cide  acétique  faible. 

Avec  le  tartrate  de  potasse  antimonié,  une  liqueur 
jaune  d'or.  Précipité  jaunAtre,  saveur  amère  faible,  odeur 
suigeneris. 

Avec.l'oialate  d'ammoniaque,  une  liqueur  troublée, 
jaune.  Odeur  nulle,  saveur  amère  faible. 

Avec  l'acide  acétique ,  une  liqueur  plus  intense.  Odeur 
d'acide  acétique ,  saveur  amèrè  conservée. 

Avec  l'acétate  de  plomb,  une  liqueur  jaune  d'er  lim- 
pide. Précipité  grenu,  abondant ,  jaunâtre;  saveur  faible- 
ment amère ,  odeur  sui  generis. 

Avec  l'alcool  de  iicheno,  une  liqueur  rougîe  et  troublée. 

Avec  l'alcool  gallique ,  une  liqueur  troublée. 

Avec  la  solution  de  colle-forte ,  une  liqueur  peu  trou^ 
Uée.  Point  de  précipité. 

Aveô  l'infusion,  de  tan,  une  liqueur  décolorée,  un  préci- 
pité grenu,  très- abondant,  rosé,  (Le  tan  employé  est  le 
produit  du  malpighia  spicata^  de  la  Guadeloupe.  ) 

Avec  l'infusion  de  quinquina  jaune ,  une  liqueur  trou- 
blée, blanche,  jauuAtre. 

Avec  l'infusion  de  cinchona  floribunda,  une  liqueur 
couleur  de  bière  forte.  Saveur  amère  très-décidée ,  dis- 
tincte de  celle  des  deux  écorces  séparées  (de  l'infusion  de 
ces  deux  écorces). 
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Action  des  réactifs  sur  la  décoction  du  bois  jaune, 

» 

La  décoction  des  écorces  de  bois  jauue  écume  beaucoup 
peDdànt  Tébullition;  elle  est  d'une  belle  couleur  de  bière 
forte  oU  foncée,  transparente,  et  se  trouble  par  le  refroi- 
dissement. 

Son  odeur  eàt  à  peu  près  nulle. 

Sa  saveur  est  amère ,-  trèé -prononcée  et  franche. 

Elle  donne  : 

Avec  la  potasse,  une  liqueur  de  couleur  de  bière  forte. 
Flocons  nageans  ;  dégage  l'ammoniaque  fortement. 

Avec  lacide sulfurique,  une  liqueur transparentejaune 
de  miel.  Précipité  floconneux,  jaune  rougeâtre  pile,  un 
peu  intense.  '  '. 

Avec  lemuriate  oxigéné  de  potasse^  une  liqueur  rouge 

auroi^e  supérieurement ,  jaune  d'or  inférieurement.  'l^ré- 

^cipité  blanc,  se  fedtsisolvant  par  lagitation;  la  liqueur 

prenant  une  teinte  uniforme  jaune  de  miel  ;  et  le  précipité 

se  reforma  de  nouveau. 

Avec  le  sulfate  de  fer,  une  liqueur  Verdâtre  sale.  Pré- 
cipité floconneux  de  même  couleur,  abondant. 

Avec  le  sulfate  de  cuivre,  une  liqueur  jaunâtre  sale. 
Précipité  floconneux  de  même  couleur,  abondant. 

Avec  le  tartrate  de  potasse  antimonié  ,  une  liqueur 
jaune  transparente.  Précipité  abondant,  de  couleur  can- 
nelle; peu  de  saveur  amère. 

Avec  l'oxalate  d'ammoniaque,  une  liqueur  jaunâtre 
troublée.  Prédjiité  grenu,  très-fin,  comme  pulvérulent. 

Avec  l'acide  acétique,  une  liqueur  jaune  de  miel^  en 
partie  troublée.  Précipité  grenu  de  même  couleur. 

Avec  l'acétate  de  plomb ,  une  liqueur  presque  limpide, 
ji^nncd'-or.  Précipité  ti*ès- abondant,  gris  jaunâtre. 

Avec  l'alcool  de  lichéno  la  liqtiein*  a  rougi. 

Avec  l'alcool  gallique,  une  liqueur  jaune  troublée.  Pré- 
cipité grenu. 

Avec  la  solution  de  colle  -  forte ,  une  liqueur  jaune 
troublée. 

Avec  l'infusion  de  quinquina  jaune  ,  une  liqueur  près- 
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que  liropidC)  légèrement  colorée  en  jaune  d'or.  Précipité 
blanc  jaunâtre ,  très-abondant. 

Avec  l'infusion  de  tan  (rouge),  une  liqueur  très -trou- 
blée. Précipité  blanc  rose,  très-abondant. 

Jfésumé  et  appréciation. 

L'action  des  divers  réactifs  appliqués,  sur  Tinfusion  à 
froid  et  la  décoction,  suffit  pour  faire  considérer  Técorce  de 
bois  jaune  comme  une  succédanée  de  certains  quinqui* 
nas  dont  elle  partage  les  propriétés  les  plus  remarquables: 
amisi  Tai-je  employée  avec  avantage  eî  succès' pour  com- 
battre les  fièvres  quartes  endémiques ,  ainsi  que  quelques 
fièvres  muqueuses  gastriques  de  la  saison.  On  Ta  recom- 
mandée également  comme  sudorifique  ;  c'est  pourquoi  elle 
a  été  préconisée  dans  les  maladies  de  la  peau* 

Soa  application  dans  la  teinture  est  d'un  certain  inl^ 
rét  ;  et  outre  qu  elle  peut  fournir  des  jaunes  plus  ou  moias 
brillans  et  solides,  elle  peut  également  servii^  poui*  donper 
le  pied,  particulièrement  aux  bleus, brunituces  et  autres 
couleurs  composées  :  elle  peut  donc  remplacer  laVoiiède 
ou  Guéde ,  et  le  Fustét. 

J'ai  déjà  fait  connaître  les  avantages  inappréciables  que 
l'on  retire  de  son  bois  dans  la^cbarpente,  daprès  la  pro-- 
priété  que  nous  lui  avons  reconnue  d'être  incorruptible 
sous  terre  et  à  l'air ,  et  la  propriété  remarquable  de  ne 
pouvoir  servir  de  p&ture  aux  pous  de  bois  où  tliermitesy 
malbeureusement  très-répandus  sur  le  sol  de  la  Guade- 
loupe, où  ils  sont  un  téiitable  fléau.  Son  emploi  en  me- 
nuiserie et  ébénisterie  le  rend  précieux.  Les  ouvrages  faits 
au  tour  avec  ce  bpis  sont  également  d'une  couleur  agréa- 
ble. Il  reçoit  et  prend  bien  le  poli  fin ,  et  mérite ,  d'après 
toutes  ces  propriétés ,  d'itre  radgé  y  sous  le  rapport  d^ 
l'écorce  et  du  bois,  au  nombre  des  arbres  utiles  et  prédeuY* 

Je  ne  doute  nullement  que  le  bois  Jaune  de  la  Giiade^ 
loupe  ne  figure  dans  le  commerce  sous  le  nopi  banal  et 
vulgaire  de  citronnier^  composé  de  plusieurs  genres  d'in- 
dividus qui  n'ont  aucun  rapport  entre  eux. 
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Procédé  pour  faire  le  manganésiate  de  potasse,  eairmk 
d'une  lettre  de  M.  Wolher  à  M.  Pelouzè. 

Faites  fondre  dans  un  creuse!  de  platine ,  sur  la  lanape 
à  alcool ,  du  chlorate  de  potasse  ;  dissolvez^y  ua  morceau 
de  potasse  à  l'alcool,  et  ajoutez  du  peroxidede  manganèse 
en  poudre.  I)  se  dissout  aussitôt  avec  une  très- belle cou^ 
leur  verte  ;  alors  il  se  forme  du  manganésiate  vert  de  po- 
tasse et  du  chlorure  de  potassium.  On  dissout  la  masse 
dans  de  Teau  l>ouiIlantë  ;  la  couleur  verte  se  change  en 
une  couleur  brillante  pourpre,  parce  que  le  manganésiate 
se  transforme  en  per-^tnanganésiate.  On  décante  (on  ne 
peut  pas  filtrer)  et  on  évapore  la  dissolution.  Oh  obtient 
de  petits  cristaux  noirs ,  opaques ,  d'un  éclat  métallique 
verdAtre,  de  per-mangàuésiate. 

Ce  sel  est  isomorphe  avec  le  per-chlorate,  et  ils  peu- 
vent cristalliser  ensemble  en  toutes  proportions,  en  don- 
nant des  sels  de  couleurs  très-belles  et  très- variables. 

•Sur  f  esprit  de  bois  ^  par  J.  Liébig  (  Annalen  der  Pharma- 
cie ,  vol.  V,  cah.  I ,  page  îa.  ) 

C'est  en  distillant  le  vinaigre  de  bois* que  l'on  obtient  ce 
.produit  reniarquable  qui  a  tant  de  ressemblance  avee  l'es** 
prit-de-vin.  Il  est  alors  très-impur,  coloré  par  une  matière 
analogue  à  de  la  poix,  et  mêlé  d'une  huile  empyreumati- 
que  encore  plus  v(^atileque  l'esprit  de  bois  lui-même ,  et 
dont  on  ne  le  sépare  jamais  complètement  parles  méthodes 
connues. 

M.  Liébig  est  ptirvenu  à  opérer  facilement  cette  sépaw- 
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lion  en  rectifiant  d'abord  l'esprit  de  bois,  puis  saturant  de 
chlorure  de  calcium  l'esprit  de  la  distillation. 

En  effet ,  l'esprit  de  bois ,  de  même  que  l'esprit-de- 
Tin ,  dissout  une  quantité  notable  de  chlorure  de  calcium. 
L'huile  empyreuma tique  se  sépare  et  se  rassemble  à  la 
surface  du  liquide;  il  est  alors  facile  de  l'enlever.  Enfin  , 
si  l'on  distille  le  liquide  restant  au  bain-marie  avec  la  pré* 
caution  de  recueillir  à  part  la  première  portion ,  la  liqueur 
qui  passe  ensuite  à  la  distillation  est  de  l'esprit  de  bois  pur, 
que  l'on  débarrasse  de  toute  l'eau  quHl  contient ,  en  le  rec- 
tifiant à  plusieurs  reprises  sur  de  nouveau  chlorure  de  cal- 
cium 9  jusqu'à  ce  que  le  point  d'ébullition  soit  constant. 

L'esprit  de  bois  pur  est  incolore  y  fluide ,  d'une  odeur 
pénétrante  d*étber, d'une  saveur  poivrée  piquante:  il  bout 
sous  une  pression  atmosphérique  de  28  pouces  à  60*  c.  ; 
sa  pesanteur  spécifique  est  de  o,8o4  à  1 8°.  Il  brûle  avec  une 
flamme  bleue  peu  brillante. 

Chauffe  avec  le  deutoxide  de  cuivre ,  il  a  donné ,  après 
les  deux  premières  rectifications  sur  le  chlorure  de  cal- 
cium : 

L  0,408  esprit  de  bots  0,710  acide  carbonique  et  0,4^4  ^^* 
II.  o,38o  o»658  0,397 

Ce  qui  donne  pour  cent  parties  : 

I.  ir. 

-  4^,11 4/»^  carbone. 

11,81 11,61  hydrogène. 

40,08 4o,5o  ozigène. 

Après  une  nouvelle  rectification  sur  du  chlorure  de  cal- 
cium ,  M.  Liébig  a  obtenu  : 

IIL  o,56o  esprit  de  bois  i>070  acide  carbonique  o,5a3  eaa. 
IV.  0,468  0,96a  0,471 

Le  même  liquide ,  après  avoir  été  rectifié  une  quatrième 
fois  sur  le  chlorure  de  calcium ,  a  donné  : 

V.  o,35a  esprit  de  bois  0,696  acide  carbonique  o,353  eau. 

VI.  0,445  0,888  0.444 


1 


5g2  BOLumN  des  travaux,  etc. 

Ces  rétultaU  doBBcni ,  pour  la  composiliôn  de  resprit 
de  bois ,  sur  ijoo  parties  : 

m.  IV.  '  V-  VI. 

54*747*  •  * ■* 54*7^3  carbone. 

10,753 11,111  hydrogène. 

34,500 34,i36  oxif^éne. 

Les  différences  entre  les  nombres  des  quatre  dernières 
analyses  sont  si  légères,  que  Ion  peut  bien  regarder  comme 
anhydre  l'esprit  de  bois  soumis  à  lexpérience.  Si  l'on  cal- 
cule d'après  ces  données  sa  composition  théorique,  on  a  : 

a  atomes  carbone i5ay8i4  53,83 

5  hydrogène 3i,i90  10*97 

1  oxigène-  .....  loo^ooo  35,^9 

284,004 

D'après  cette  composition ,  on  peut  considérer  l'esprit 

de  bois  comme  une  combinaison  de 

c.  H.  o. 

I  atome  d*éther 4  ^^  ' 

avec  1*  d*p:^igè'ne ■   '  »  i 

.  Eaprit  de  bois.  •  •    4  10     .  9 

La  quantité  d'hydrogène  de  la  troisième  et  de  la  qua- 
trième analyse  est  inférieure  à  celle  donnée  par  la  com- 
position théorique.  Cette  erreur  dépend  de  la  troisième 
analyse,  qui  a  donné  10,4  hydrogène  et  S3,o8  carbone; 
mais  la  quatrième ,  la  cinquième  et  la  sixième  analyses 
ont  offert  toutes  trois  1 1 ,1 1  pour  100  d'hydrogène.  M.  Lié- 
big  pense  que  cette  différence  de  là  troisième  analyse  ne 
peut  être  attribuée  qu'à  une  erreur  dans  la  pesée. 

L'esprit  de  bois  employé  dans  les  deux  premières  ana- 
lyses contenait  encore ,  ainsi  que  le  font  voir  les  analyses 
suivantes ,  6,^  pour  100  d'eau  que  les  rectifications  répé-» 
tées  sur  le  chlorure  de  calcium  ont  fini  par  enlever. 
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PREMIÈRES  APPLICATIONS 

l)e  la  méthode  de  déplacement  ^  en  ppenant  pour  type  le 
quinquina.  Discussion  des  Jormules  ^ombreuses propo" 
séespour  chacun  des  médicamens  dont  cette  écorcefait 
partie.  Choix  fondé  sur  les  résultats  exacts  et  rigou^ 
reux  que  la  méthode  de  déplacement  permet  seule 
d'obtenir. 

Mémoire  faisant  faite  à  celai  sar  le  JUire-presse  de  M.  Rëat. 

Par  MM*  Boollat  père  et  fils. 

Lu  à  la  Société  de  Pharmacie,  le  3  jmillet  ifiSS. 

Si  tious  sommes  parvenus^  dans  DOtre  mémoire  sur  le 
fikre-presse ,  à  exposer  avec  quelque  clarté  les  effets  de 
capillarité  et  de  pesanteur  mis  en  jeu  dans  l'appareil  de 
M.  Béai  ou  dans  la  cafetière  à  la  DuboUoy^  nous  aurons 
réussi  sans  doute  aussi  à  faire  apprécier  la  supériorité  de 
ce  procédé  sur  les  modes  ordinaires  d'expression ,  et  sa 
simplicité,  lorsqu'on  supprime  la  colonne  de  liquide. 
XIX» .  Année.  —  Août  1 833 .  a8 
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Notre  but  aujourd'hui  est  de  présenter  lapplication  à 
quelques  produits  pharmaceutiques  de  cette  méthode, 
que  nous  pommerons  méthode  de  déplacement ,  et  de 
faire  entrevoir,  par  cet  exposé ,  combien  on  peut  y  puiser 
de  ressources,  soit  pour  la  pharmacie,  soit  pour  les  arts 
chimiques  (i).  Pour  arriver  à  cette  application ,  nous  en- 
trerons nécessairement  dans  d  assez  longs  détails  sur  les 
préparations  que  nous  avons  prises  pour  types,  et  nous 
développerons  quelques  idées  thépriques  qui ,  sous  beau- 
coup de  rapports  ,  pourront  s'appliquer  h  une  foule 
d'autres. 

S'il  est  du  devoir  du  pharmacien  de  rechercher,  dans 
ses  opérations,  la  perfection  des  produite  plus  que  l'éco- 
nomie, il  appartient  aussi  à  un  esprit  éclairé  et  non  moins 
consciencieux  de  tendre,  de  tous  ses  efforts,  à  tirer  le 
meilleur  parti  possible  des  substances  qu'il  traite,  et  sur- 
tout d'éviter  des  pertes  sans  résultat  ni  profit. 

Jetons  les  yeux  sur  la  plupart  des  formulaires,  et  nous 
trouverons  presque  à  chaque  page  à  exercer  dans  ce  sens 
notre  critique.  Ainsi ,  pour  obtenir  une  teinture  aqueuse, 
vineuse,  alcoolique,  éthérée,  ou  toute  autre,  d'une  ou 
de  plusieurs  poudres  végétales ,  après  avoir  indiqué  les 
doses  relatives  de  substances  à  employer,  la  manière  d'o- 
pérer, etc.,  on  ajoute  ordinairenient,  j^a^jez  et  filtrez^ 
sans  prendre  garde  à  la  quantité  souvent  considérable  de 
liqueur  retenue  par  leë  poudres ,  liqueur  aussi  saturée 
que  celle  qu'on  recueille ,  et  que  l'on  peut  obtenir  si  ai- 
sément en  la  déplaçant  par  un  liquide  approprié.  Il  est 
rare  n»teie  que  l'on  aille  jusqu'à  indiquer  Temploi  de  la 
presse,  et  Tok  perd  ainsi  une  proportion  souvent  itnpor^ 
t^te  dtt  produit  ^  sans  qu'il  en  résulte  aucun  avants^ 

(i)  Le  téri^i^e.da  snovè*  q$A  B61H  ayon$  omb  de  eiter  dans  notre  pre» 
mier  mémoire ,  est  fcHidé  sar  la  propriété  da  déplacement  exact  des 
]i<piidès  Vun  par  Vautre.  Il  en  est  de  même  da  lessivage  des  matériaux 
salpètrév. 
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pour  sa  qualité  (i).  Si  Ton  prépare  on  «xtr^it ,  qd  emploie 
d'énormes  masses  d'eau ,  qu'il  faut  ensuitis  évaporer  avec 
préjudice  pour  ^opérateur  ainsi  que  pour  la  qualité  du 
produit^  et  qui  nedonne]pt  pas  tout  ce  que  Ton  pourrait 
obtenir  par  «ne  voie  beaucoup  plus  simple. 

On, conçoit  quelle  série  noiid)reuse  dé  préparations  in<- 
fidèles  peut  éirc  comprise  sous  oes  titrer ,  qui  ne  3ont  pas 
uniques.  J^ous  anrona  donc  mille  fois  Toceasion  de  reve^ 
me  sur  ce  «ujet  ;  aujourd'hui  nèus  nous  bornerons  ti  faire 
1  application  de  nos  idées  à  la  préparalioii  des  divers  mé* 
dicamens  qui  ont  pour  base  le  quinquina.  Il  nous  faudra 
d'abord  discuter  les  fonwides  trop  nombreuses  proposées 
jusqu'ici  pour  chacun  d'eux,  peser  leur  valeur  relative, 
la  démoAtter  m^e  par  des  eipérieiKes  que  nous  croyons 
décisives.  Nous  diercherons  raoias  à  innover  qu'à  choisir, 
mats  à  ch^ir  à  coup  ,sÂr  et  de  manière  k  faire  partager 
aotra  ooavittion.  Eki  réduisjmt  ainsi  leë  procédés  à  leur 
pbis  simple  expression,  à  leur  expresaioù  mathématique, 
BOU«  eepérona  avancer  l'époque  où  Tunité'  dan9  la  pré^ 
paratio»  pourra  s'aabKr,  résultat  bien  désirable  et  bien 
peu  dtteiftt  jusqu'à  ce  Jour. 

Du  quinquinm* 

Le  quinquina  introduit  en  f^urope  en  i632,  le  fut  e^ 
France  en  1679,  sous  le  règne  de  Louis  ^ly  et  pa^  ^es 
soins;  cependant  il  ^'en  çst  pas  fait  mention  dans  la 
Pharmacopée  de  Lémery^  publiée  e^  1698,  ce  qijû  p|[:wve 
que  l'usage  de  cette  écorce  était  isncore  peu  répandui  <^ 
qu'elle  était  mal  connue»  On  Qe  l'employait  d'ailleurs  à 

(1)  Quelquefois  il  arriYe  qoe  faute  d'obtenir  le  poi^s  du  réhicfile 
eniployé ,  ou  même  la  quantité  nécessaire  pour  les  opérations  qui  doivent 
9oiTr« ,  on  se  yoît  forcé  ide  les  compléter  avee  de  l^an  .nouvelle  /ten- 
dis qu'on  abandonne  dans-  le  résida  upe  portion  nob^bJe  de  .la  liqvwif 
e^ncentrée  :  cet  inconvénient  peut  être  évité  dans  Ja  plupart  des  cas» 
par  TtppliGatiMi  de  notre  nouvelle  méthode. 

28. 
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cette  époque  que  sous  une  seule  forme,  la  plus  simple , 
c'est-à-dire  en  poudre. 

Le  voyage  de  La  Gondamine  dans  l'Amérique  méridio- 
nale, exécuté  en  1730,  ne  tarda  pas  à  mettre  le  quinquina 
en  vogue.  Ce  savant  en  rapporta  divers  échantillons^ 
qu'il  présenta  en  1738  à  l'Académie  des  Sciences ,  c'est 
de  là  que  le  quinquina  gris  {cinckona  condammea)\^ 
qu'il  décrivit  le  premier  avec  soin,  et  qui  fut  long-temps 
employé  de  préférence  à  tout  autre,  a  pris  son  nom.  Peu 
d'années  après  parut  Je  Codex  de  174^,  qui  nous  offre 
des  formules  pour  le  sirop  de  quinquina  à  l'eau,  au  vin, 
pour  l'extrait,  le  vin,  la  décoction  concentrée  de  quin- 
quina. 

Ces  préparations  se  rétrouvent  décrites  toujours  avec 
quelques  modifications  dians  la  Pharmacopée  de  Charas 
de  1753^  dans  la  Chimie  de  Lémery  revue  ^  pid>liée  par 
Baron  en  1766,  et  elles  se  sont  perpétuées  jusqu'à  nos 
jours  ,  plus  nettement  appréciées  et  méthodiquement 
établies  par  Baume,  dont  les  ouvrages  doivent  toujours 
être  consultés  par  ceux  qin  s'efforcent  de  bien  pratiquer 
la  pharmacie.  Le  Codex  de  181 8  les  reproduisit  avec 
moins  de  succès  ;  et  les  nombreux  formulaires  contempo^ 
rains ,  parmi  lesquels  nous  citerons  Fun  des  plus  récens, 
celui  de  MM.^  Henry  et  Guibourt,  rapportent  Tune  ou 
l'autre  de  ces  diverses  formules,  souvent  sans  assigner  le 
motif  de  leur  préférence. 

Toutes  ces  préparations  ont  polit  but  essentiel  et  im* 
portant  d'enlever  au  quinquina  ses  principes  actifs  plus 
ou  moins  solubles ,  au  moyen  de  dissolvans  appropriés , 
tels  que  l'eau ,  le  vin,  l'alcool ,  afin  de  les  séparer  des  par- 
ties ligneuses,  bien  plus  abondantes  que  les  autres.  L'ad- 
ministration en  devient  par-là  plus  facile  et  moins  rebu- 
tante ,  soit  qu'on  concentre  sa  puissance  sous  un  moindre 
volume ,  comme  dans  l'extrait ,  soit  qu'on  l'associe  au 
sucre,  comme  dans  le  sirop ,  soit  qu'on  letende  dans  l'eau 
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OU  dans  le  vin.  Ces  mécticamens ,  qui  différent  entre  eux 
comme  les  agens  qu'op  emploie  pour  les  produire,  ont 
d'ailleurs  des  applications  diverses  et  spéciales ,  chacun 
suivant  sa  nattée  et  sa  puissance.  Nous  allons  passer  en 
revue  ces.  différentes  préparatioùs^,  etehercber  à  appré- 
cier, quelles  sont  les  formules  qui  remplissent  le  mieux 
l'indication  à  laquelle  chacune  d'elles  est  destinée. 

lies  extraits  de  quinquina  doivent  nous  occuper  d^a- 
bord.  On  conçoit  en  effet  que  la  connaissance  des  produits 
que  fournit  le  quinquina  par  divers  traitemens,  nous  gui- 
dera puissamment  pour  apprécier  et  leur  valeur,  et  celle 
des  composés  dans  lesquels  on  fait  entrer  les  principes 
actifs  de  cette  écorce. 

extraits  aqueux  de  quinquina. 

Les  procédés  indiqués  pour  préparer  l'extrait  aqueiix 
de  quinquina  se  rapportent  à  deux  modes  principaux  :  la 
macération  à. froid,  la  décoction.  Mais  chacun  de  ces 
modes  admet  une  foiUe  de  modifications  dans  le  temps  de 
la  ^gestion,  dans  la  quantité  du  véhicule.  Cherchons  à 
voir  si  ces  modifications  sont  fondées,  et  à  déterminer  à 
quel  point  il  faut  s'arrêter. 

Nos  essais  comparatifs  ont  été  tentés  tous  d'abord  sur 
le  quinquina  gris  {cinchona  condaminea),  adopté  dans  le 
Codex  comme  quinquina  officinal.  Nous  les  avons  répétés 
pour  la  plupart  sur  le  quinquina  jaune  royal  ou  calisaya 
{cinchona  luncifolia)^  et  nous  avons. eu  la  preuve,  ainsi 
qu'on  devait  le  prévoir,  que  le  procédé  de  déplacement 
s'applique  également  bien  à  toutes  les  espèces.  Chaque 
opération  a  été  suivie  avec  le  soin  qu'on  apporte  aune 
analyse. 
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Extrait  de  quinquina  par  macération  a  froid. 

La  tnacération  ou  la  irituration  prolongée  des  poodres 
dans  l'eau  froide  ^  procédé  proposé  par  le  comle  de  La» 
garaye  en  17^6 ^  et  souvent  usité  depuis,  a  pour  but  d'ex*- 
traire  d'une  polidre  végétale  tout  ce  qu'elle  contient  de 
soluble  à  froid  dans  l'eau. 

.  Procédé  de  Lagara/B,  —  Lagarây  e  délaie  le  quinquina 
dans  quarante  parties  d'eâu  en  deux  fois^  et  ^com- 
mande de  l'agiter  pendant  un  jour  et  plus.  Nous  avons 
mouillé  du  quinquina  gris  d'abord  avec  les  deux  tiers  de 
la  quantité  d'eau  prescrite  parLagaraye  pour  les  décanter 
au  bout  de  vingt-quatre  heures ,  les  filtret  et  les  rempia* 
cer  par  l'autre  tiers. 

Après  un  temps  égal  /la  seconde  liqueur,  séparée  par 
décantation  et  par  l'action  de  la  presse,  a  été  filtrée  et 
évaporée  séparément  de  la  première  i  Us  deux  liqueurs , 
de.  couleur  ambrée  dans  l'origine ,  ont  passé  au  rouge  in- 
tense par  l'action  de  la  cfaaleuri,  et  n'ont  pas  tardé  à  se 
troubler»  Réduites  sans  bouillir  à  quelques  onées  et  fil- 
trées après  le  refroidissement  |  elles  ont  laissé  sur  le  filtre 
un  dépât  de  couleur  lie  de  vin  assez  abondant. 

L'évaporation  achevée  au  bain^marre  sur.  des  ftssitttes 
a  produit,  avec  la  première  liqueuri  un  extrait  rou^ ,  à 
très*penprès  complètement  soluble  dans  l'eau,  surtout 
lorsqu'on  favorise  la  dissolution  par  une  douce  chaleur, 
déliquescent ,  amer  et  acide  tout  à  la  fois  ;  la  âeccMlide  li- 
queur a  donné  un  produit  plus  coloré ,  moins  déliques- 
cent ,  moins  soluble. 

Quatre  onces  de  quinquina  gris  en  poudte  d^m-flne  (i) 
ont  produit': 

Première  liqaear  :  cinq  gros  d'extrait  solable. 

Deuxième  liquear  :  demi-gros  d'extrait  incomplètement  solable. 

'      '  '  Il  ^Êi^mi^mm  I  1,11 

(i)  Les  poudres  que  Ton  destine  à  de  semblables  opérations  peuvent 
ctre  faites  au  moulin  :  on  les  obtient  par  ce  moyen  égales  et  pas  trop 
fines. 
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ËB  tout  cinq  gros  et  demi  ou  un  peu  plua  du  $ ixième 
du  quinquina  employé  ;  c'est  exactement  la  moyenne  des 
résultais  obtenus  par  Baume  sur  des  quantités  d'écorce 
beaucoup  plus  considérables. 

Procédé  du  Godez.  —  Les  rédacteurs  du  Codex ^  pen- 
sant que  la  quantité  d'eau  prescrite  par  Lagaraye  était 
beaucoup  trop  considérable,  loni réduite  de  manière  à  ce 
qn!eUe  ne  fut  plus  égale  qu'à  dix  fois  le  poids  du  quin- 
quina. Ils  conseillent  deux  macécations  de  douze  heures 
ehaeone,  d^abord  arec  six  parties  d'eau,  puis  arec  quatre 
parties. 

.  Nou^  a^otts  traité  quatre  onces  du  même  quinquina  par 
ce  nouveau  procédé ,  et  évaporé  séparément  les  produits 
liquides  s  le  premier  s'est  légèrement  troublé ,  le  second 
s'est  coloré  en  rouge  et  s'est  troublé  davantage.  Filtrés , 
ils  ont  fourni  un  extrait  peu  coloré^  soluble  en  totalité 
dans  l'eau ^  surtout  à  laide  de  la  chaleur,  déliquescent , 
astringent^  amer  et  aeide  tout  à  la  fois  dans  les  propor- 
tions suivantes  i 

*  _ 

Première  liqueur  :  deux  gros  et  demi  d'extrait  sec. 
Deuxième  liqueur:  an  gros  tt  d«mi  d'exttail  sec 

en  tout  quatre  gros  ou  un  huitième  du  poids  de  i'écorce. 

Cet  extrait  est  moins  coloré  que  celui  de  Lagaraye,  sans 
doute  parce  qu'il  subit  moins  long-temps  l'action  du  feu , 
et  parce  que  Teau  employée  en  bien  plus  petite  propor- 
tions a  moins  d'action  sur  la  matière  colorante.  D'ailleurs 
il  s'en  rapproche  beaucoup  par  les  propriétés  ,  la  saveur 
en  est  également  très-prononcée ,  mais  la  quantité  en  est 
inférieure  ;  voyons  si  cela  tient  au  mode  d'opération. 

tjuatre  onces  de  quinquina  gris ,  en  suivant  la  formule 
du  Codex  y  demandent,  pour  la  première  macération ,  une 
livre  et  demie  d'eau  froide.  On  en  retire  par  décantation 
quatorze  onces  et  demie ,  si  l'on  évite  l'emploi  d'étoffes  ca- 
pables d'absorber  une  portion  de  la  liqueur.  Par  l'addition 
d'une  nouvelle  livre  d'eau,  la  poudre  se  trouve  mouillée  par 
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une  livre  neuf  onces  et  demie.  Cette  fois,  après  la  macé-* 
ration  convenable,  force  est  de  passer  avec  expression  , 
et  même  de  mettre  à  la  presse  pour  perdre  le  moins  pos-i 
sible  de  la  liqueur.  On  en  recueille  ainsi  une  livre  deux 
onces  et  demie ,  ce  qui ,  joint  à  la  première  quantité,  fait 
deux  livres  une  once.  La  poudre  et  les  linges  en  conser-^ 
vent  donc  sept  onces  et  même  sept  onces  et  demie ,  si  l'on 
déduit  du  premier  produit  la  quantité  d'extrait  qui  y  est 
dissoute.  Or,  la  poudre  seule  en  retient  six  <mces.  Les  linges 
en  absorbent  donc  d'une  once  à  une  once  et  demie.  Ces  sept 
onces  et  demie  de  liqueur  sont  aussi  saturées  que  celle  d^ 
la  seconde  macération,  puisqu'elles  en  faisaient  partie, 
il  y  a  donc  perte  de  la  proportion  d'extrait  correspon- 
dante ;  le  calcul  l'indique  de  43  grains  pour  la  totalité  ou 
de  35  grains  pour  six  onces. 

Rien  n'était  plus  simple  que  de  vérifier  ce  résultat,  il 
suffisait  de  placer  le  résidu  sur  un  entonnoir  après  l'avoir 
imprégpé  d'une  once  d'eau  pour  l'en  saturer,  et  de  dé« 
placer  par  sept  onces  d'eau  celle  qui  était  retenue  par  la 
poudre*  Nous  ayons  obtenu  par  cette  manipulation  3Ç 
grains  d'extrait  sec  semblable  au  précédent. 

Voilà  donc  ui;!  des  vices  de  ce  procédé  ;,  il  existe  aussji 
dans  celui  de  Lagaraye;  mais  il  y  devient  presque  nul 
à  cause  de  la  grande  proportion  d'eau  qu'on  emploie.  En 
résumé,  le  procédé  du  Codex  était  capable  de  produire  4 
gros  43  grains  d'extrait  ;  mais  il  n'en  produit  que  4  gros 
lorsqu'on  n'y  applique  pas  la  méthode  de  déplacement,. 

Méthode  de  déplacemens  successifs. — Notre  but,  en 
examinant  les  questions  qui  se  rattachent  aux  prépara- 
tions de  quinquina,  n'a  pas  été  seulement  de  montrer 
comment  la  méthode  de  déplacement  peut  y  être  appli- 
quée avec  succès,  mais  aussi  de  coAtrôler,  au  moyen  de 
cette  méthode  tout  analytique,  les  procédés  usités  et 
dç  les   sQuniettre   h   une    discussion    approfondie    qui 
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permtt  de  reporter  sur  d  autres  produits  les  observations 
auxquelles  elle  donnera  naissance. 

Ainsi  nous  avons  voulu  voir  si  les  quantités  d'eau, 
si  le  temps  de  macération  exigés  dans  ces  opérations 
étaient  ou  non  convenables ,  enfin  si  cette  macération 
était  nécessaire ,  et  nous  nous  sommes  adressés  avec  in* 
tention  à  Tun  de  ces  corps,  que  Ton  considère  comme 
diflSciles  à  attaquer  au  moyen  de  Teau;  nous  avons 
aussi  cbercbé  à  vérifier  quelques  questions  controver- 
sées y  par  exemple  celle  de  savoir  si  l'eau  froide  enlève 
plus  ou  moins  de  principes  solubles  aux  substances  sur 
lesquelles  on  la  fait  agir  que  ne  le  ferait  l'eau  cbaude. 
Toutes  ces  données  pouvaient  nous  être  fournies  par 
notre  nouveau  procédé,  d'une  part  en  rendant  les 
déplacemens  successifs,  de  l'autre  en  opérant  d'une 
manière  continue. 

Pour  déterminer  d'abord  quelle  est  la  quantité  d'eau 
strictement  nécessaire,  il  suffisait  de  mouiller  sur  l'en- 
tonnœr  du  quinquina  en  poudre  demi-fine  par  le  double 
de  son  poids  d'eau ,  de  déplacer  au  bout  de  douze  beures 
par  une  égale  quantité  d'eau ,  et  ainsi  de  suite  jusqu'à 
ce  que  nous  eussions  obtenu  une  quantité  d'extrait  égale 
ou  supérieure  à  celle  qui  est  fournie  par  le  procédé  du 
Codex  ou  même  par  celui  de  Lagaraje. 

Quatre  onces  de  quinquina  gris  lavées  en  cinq  fois  par 
deux  livres  et  demie  d'eau ,  et  maintenues  douze  beures 
en  contact  avec  l'eau  nouvelle  après  chaque  déplace- 
ment, ont  fourni  les  produits  suivans  : 

i'*.  liqaear.  .  .  trois  gros  quarante-huit  grains  d'extrait  sec- 

a*,  liqueur.  .  .  soixante-cinq  grains. 

3*.  liqueur.  .  .  quinze  grains. 

4*.  liqueur.  .  .  neuf  grains. 

5*.  liqueur.  .  .  sept  grains. 

^  En  résumé  cinq  gros  un  grain,  ou  du  sixième  au  septième 
du  quinquina  que  nous  avons  traité. 
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Le  preaiifir  produit  était  déliqaesœni;  le  second  moia9 
que  celui-ci,  et  ainsi  de  suite  ;  tous  deux  avaient  une 
saveur  astringente ,  très-amère,  acide,  les  autres  étaient 
amers  ;  la  cinquième  liqueur  s*ést  troublée  pendant  Té* 
i^poratioft. 

On  voit  donc  que  la  somme  de  ces  produits  est  plua 
considérable  que  celle  des  produits  fournis  par  le  pro* 
cédé  du  CodeXy  et  nous  n'avons  pourtant  employé  qu'une 
quantitéd'eau  égale.  On  voit  enoore  que  les  d«ux  premières 
liqueurs  amères,  résultant  de  l'emploi  d'une  seule  livre 
d'«au,  ont  donné  autant  d'extrait  que  l'on  en  obtient  au 
moyen  des  deux  livres  et  demie  d'eau  prescrite  par  le 
Codex, 

Il  reste  à  établir  si  le  temps  employé  à  la  macération 
est  indispensable.  Rien  de  plus  aisé  à  vérifier  en  opérant 
le  lavage  d'une  manière  continue  et .  sans  macération 
préalable. 

Méthode  de  déplacement  continu.  — Versons  donc  ^ur 
le  quinquina  légèrement  tassé  dans  un  entonnoir  huit 
parties  d  eau  iroide ,  de  manière  à  en  recueillir  d'âJiK>rd 
quatre  parties  que  nous  évaporerons  séparémeut  de»,  deux 
parties  qui  s'écouleront  ensuite ,  la  poudre  en  retenant 
d^ailleurs  deux  parties.  La  première  liqueur  paraîtra  très- 
chargée ,  la  seconde  beaucoup  m(Hns  ;  aussi  présenteront- 
elles  des  différences  énormes  dans  la  quantité  de  Leurs 
produits.  £n  opérant  sur  quatre  onces  de  quinquina  gris 
avec  deux  livres  d'eau ,  on  obtient  : 

-    De  la  première  livre  de  liqaear.  .  .     5  gros  d*eitrait  sec. 
De  la  demi-livre  suivante ^4  gr^ns  d*extrait  sec. 

En  tout  5  gros  24  grains  (i),  ou  le  sixième  environ  du 
quinquina  employé. 


(i)  Un  antre  quinquina  gpris,  de  moins  belle  apparence  xiue  celut-ci , 
ne  nous  a  fourni  par  le  même  procédé  que  4  S''^^  d'extrait  sec.  9n 
troisième  échantillon  inférieur  encore- n'en  a  donné  que  3  gros. 
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-  Cet  extrait  déUqnescent,  8oltibl6€B  totalité,  lisirin- 
gent,  très-amer, acide,  est,  chose  remarquable,  à  quelques 
grains  près  égal  en  quantité  à  ce  qu'on  retire  par  le  pro- 
cédé de  Lagaraye ,  celui  de  tous  qui  en  a  fourni  la  plue 
forte  proportion  ,  mais  en  employant  une  dose  d'eau 
sept  fois  plus  considérable.  Cette  expérience  pronve  donc 
à  la  fois ,  d'une  manière  irrécusable ,  l'inutilité  d  une 
forte  proportion  d'eau  pour  préparer  le  sel  de  Lagaraye 
aussi  bien  que  celle  d'une  plusou  moins  longue  macération. 

Quelle  simplicité  ne  résnlte-t^il  pas  aussi  de  là  poov 
sa  préparation,  et  quelle  garantie  pour  la  bonne  qualité da 
produit  qui  subit  aussi  peu  d'altération  que  possible  (i). 

Les  résultats  de  cette  expérience  remarquable,  qui 
doit  être  féconde  en  applications,  sont  très»importans 
pour  la  discussion  des  autres  préparations  de  quinquina  ; 
maie,^  avant  d^  arriver,  nons  avons  encore  quelques  ex-» 
périences  à  faire  pour  épuiser  le  sujet  et  pour  réunir 
tous  les  élémens  nécessaires  à  cette  discnssion. 

Ainsi  nous  avons  dû  répéter  cet  essai  sur  le  quin«> 
quina  jaune  pour  connaître  s'il  se  comporte  comme  le 
quinquina  gris  :  il  était  également  nécessaire  de  déter^ 
miner  exactement  la  quantité  d'extrait  que  fournit  la  dé- 
coction du  quinquina  gris  dans  l'eau. 

Les  résultats,  oflerts  par  le  quinquina  jaune  traité  par 
le  procédé  de  déplacement  continu,  viennent  confirmer 
d'une  manière  bien  positive  ceux  qui  précèdent.  Ainsi 
de  quatre  onces  de  quinqcdna  jaune  royal  lavées  par  dé- 
placement continu  au  moyen  de  six  parties  d'eau  ou  une 
livre  et  demie ,  on  obtient  : 

De  ta  preni^Te  Itrre 3  gros  moins  lo  grains  d'eMrpitsec. 

De  la  demi-tÎTre  soirante.  .    9  à  lo  grains  (9). 


(i)  Il  est  imatUe  sans  doate  de  faire  observer  qoe  lorsqu*on  (urépai 
rentrait  soc ,  il  iwit  réunir  les  lM|ae«rs  qu'ici  bous  a?oBs  dû  é?apori 


irt 

é?apor#r 

séparément. 

(a)  La  méthode  de  dëplaceme&t  continu  doit  offrir  un  exceUosit 
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En  tout  3  gros  ou  du  dixième  au  onzième  du  quin- 
quina. 

De  ce  résultat  et  du  pBecédent  nous  pouvons.,  ce  nous, 
semble ,  sans  avoir  besoin  d'autres  expériences ,  tirer  cette 
conséquence  que  la  liqueur  qui  résulte  du  lavage  d'une 
poudre  par  le  procédé  de  déplacement  est  également  sa-* 
turée ,  soit  qu'elle  s'écoule  sans  pressions  étrangère^  soit 
qu'elle  traverse  la  poudre  sous  une  pression  plus^  ou 
moins  considérable  :  nous  voyons  en  effet  que,  dans.uiL 
cas  conune  dans  lau^tre,  eUe  est  autant  chargée  que  pos- 
sible. 

La  longueur  du  trajet  die  la  liqueur  au  travers  de  1^ 
poudre  est  le  véritable  moyen  de  la  saturer  :  la  pression 
n'y  contribua  en-ri^i  (i)  y  aussi  un  récipient  allongé ,  un 
entonnoir  étroit  et  cylindrique  dans  sa  partie  supérieure 
est-il  le  véritable  appareil  à  employer,  et  les  résultats  que 
nous  avons  énoncés  seraient  sans  doute  plus  tranchés  en- 
core ,  si  nous  nous  fussions  servi  pour  les  produire  d'un 
vase  de  cette  forme  au  lieu  d'un  simple  entonnoir  évasé , 
ce  qui  a  rendu  nécessairement  le  contact  plus  multiplié  ^ 
et  le  déplacement  moins  exact^^ 

Extrait  du,  quinquina  par  décoction^. 

Le  procédé  indiqué  par  le  Codex  de  1818  réduit  la. 
quantité  d'eau  prescrite  par  le  précédent  de  82  parties 
à  10;   ce   qui    peut  être   un   inconvénient   quand    on 


procédé  d'analyse ,  toutes  les  fois  qall  faat  enlever  à  ane  substance 
les  principes  solubles  qu'elle  peut  céder  à  un  ou  à  plusieurs  liquides  : 
c'est  même  le  seul  moyen  d'arriver  à  une  analyse  exacte.  Elle  peut 
offrir  un  moyen  rapide  de  déterminer  la  valeur  comparative  de  divers 
quinquinas. 

(1)  Si  Ton  s'adressait  k  des  corps  difficilement  attaquables ,  et  que 
Ton  voulût  prolonger  ce  trajet  Sans  employer  des  appareils  de  dimen- 
sions trop  considérables ,  il  suffirait  de  diviser  la  pondre  dans  plusieurs 
vases  et  de  faire  passer  la  liqueur  sur  chacun  d'eux  successivement^ 
comme  dans  le  lessivage  des  matériaux  salpêtres. 
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opère  par  décoction  :  il  a  en  outre  le  défaut  de  ne  pas 
extraire  tout  ce  que  Ton  pourrait  obtenir  avec  les  mêmes 
quantités  j  mais  par  une  manipulation  différente.  La  perte 
dépasse  un  neuvième  du  produit  obtenu.  En  opérant 
•avec  tout  le  soin  nécessaire  sur  4  onces  de  quinquina  gris 
de  bonne  qualité ,  on  obtient  6  gros  d'un  extrait  pilulaire 
incomplètement  soluble.  Ce  produit  desséché  pour  être 
amepé  à  Tétat  d'extrait  sec,  perd  un  quart  de  son  poids, 
ce  qui  le  réduit  à  4  g^os  et  demi  ;  mais  Ton  pourrait  re- 
cueillir encore  une  portion  du  produit  perdu  dans  le  ré- 
sidu soumis  à  la  presse ,  en  déplaçant ,  comme  nous  l'avons 
fait  plus  haut,  la  liqueur  qu'il  retient.  Ce  résidu,  ainsi 
traité,  fournit  encore  36  grains  d'extrait  sec,  soluble, 
peu  coloré ,  et  en  donnerait  44  ^  4^  grains ,  si  Ton  tenait 
compte  de  la  liqueur  perdue  ou  absorbée  par  rétoflfe  qui  a 
servi  pour  l'exprimer^ 

En  résumé ,  la  décoction  du  quinquina  dans  lo  parties 
d'eau  est  capable  de  fournir  5  gros  8  grains  d'extrait  sec, 
ou  du  sixième  au  septième  du  poids  du  quinquina  ;  mais 
elle  n'en  donne  que  4  gros  ^  grains ,  ou  le  septième  par 
la  méthode  usitée  jusqu'à  ce  jour.  Ces  quantités  sont 
inférieures  à  celles  que  nous  a  fournies  une  moindre 
proportion  d'eau  froide  appliquée  par  déplacement  con- 
tinu ;  elles  se  réduiraient  encore  si  l'on  isolait  la  partie 
insoluble  de  l'extrait  préparé  par  décoction. 

Cette  expérience ,  répétée  plusieurs  fois ,  a  constamment 
donné  des  résultats  semblables.  Ellleconfirme  le  faitcurieux 
annoncé  par  Cadet  de  yaux(i),  et  contesté  depuis  par 
MM.  Baget,  Blondeau  et  G.uibourt ,  que  l'eau  froide  enlève 
au  quinquina  plus  de  principes  que  l'eau  bouillante ,  du 
moins  dans  les  limites  prescrites  par  le  Codex. 

On  sera  peu  surpris,  d'après  ces  résultats  et  ceux  qui 
précèdent,  si  nous  déclarons  que  le  sirop  de  quinquina 

(i)  Journal  de  Pharmacie ,  tom.  IX,  pag.  283. 
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foit  par  décoction  9  d'après  le  procédé  du  Codex,  nou^  a 
paru  moins  armer  et  moibs  chargé  de  principes  actifs  que 
i;elui  ^ui  «st  fait  à  froid  et  eztemporairement  au  moyen 
dti  procédé  de  déplacement  continu  (i). 

Sirop  de  quinquina  à  Veau. 

• 

On  trouve,  dans  les  formulaires  français  ou  étrangers,, 
diverses  formules  pour  la  préparation  du  sirop  de  quin^* 
quina  à  leau ,  qui  se  rapportent  aux  trois  modes  suivans, 
la  décoction ,  l'infusion ,  la  maoératiou  à  froid. 

Les  'Codex  de  1748  et  de  181 8  prescrivent  la  décoction  ^ 
leurs  formules  ne  diffèrent  que  par  la  proportion  d'eau, 
qui  est  de  3a  fois  le  poids  du  quinquina  dans  l'ancien 
Càdex,  et  de  10  fois  dans  le  nouveau.  MM.  Henrj  et 
Guibourt  adoptent  l'infusion  et  une  proportion  d'eau  de 
8  parties ,  ce  qui:  revient  au  même  que  dans  le  procédé 
du  nouveau  Codex,  comme  nous  le  verrons  tout  à  l'heuroa 
Baume  conseille  la  macération  à  froid,  mais  il  emploie 
nne  quantité  d'eau  plus  considérable,  16  fois  le  poids  du 
quinquina.  Les  formules  des  Codex  semblent  fondées  sut 
Topinion  que  le  sirop  est  d'autant  plus  iàxsûrgé  de  prm^ 
cipes  actifs  qu'il  eit  plus  trouble  ;  et  dons  ce  cas  la  formule 
qui  prescrit  la  plus  grande  proportion  d'eau  l'emporte 


(i)  On  Doas  objectera  sans  doate  qa*ttnt  analyse  comparée  des  pro- 
duits pemt  s«ale  trancker  ht  qvestiom  :  cette  épreiure  pourra  être  déct* 
•ive  dans  cette  circonstance,  au  moins  relatiTcment  an  quinquina 
jaune,  car  la  quinine  paraît  être  vraiment  l'expression  la  plus  simple , 
quelquefois  même  trop  n«e  de  la  ^erta  fébrifuge  du  quinfuina ,  £t 
quoique  les  probabilités  fussent  toutes  en  notre  fareur,  uous  eussions 
cherché  à  faire  subir  dis  aujourd'hui  cette  épreuve  à  jios  idées  :  nous 
tarderons  peu  à  en  faire  Texpérience  ;  m;j4s  ces  essais  nous  eussent 
emporté  trop  loin  dans  un  traratl  estentâellenaent  deatiné  à  mettre  en 
action  la  méthode  de  déplacement ,  en  l'appliquant  à  des  composés 
anciens  et  déterminés.  Dans  beaucoup  de  cas,  nous  serons  même 
tentés  de  décliner  la  valeur  de  la  méthode  analytique  pour  apprécier 
des  médicamens  complexes  et  faciles  à  dénaturer,  surtout  lorsqu'il  sont 
puisés  dans  le  régne  organique. 
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né^esâairemeDl  sur  l'autre^  MlVf.  Henry  et  Giiibourt 
paraissent  avoir  eu  pour  but  d'entraîner  le  plus  possible 
les  principes  actifs  par  une  infusion  prolongée  ^  tout  en 
ckercbant  à  obtenir  un  sirop  limpide  :  Baume  veut  armer 
au  même  but  en  employant  une  plos  grande  ptoportioû 
d'eau  froide. 

On  ne  saurait  nier  q«e  Taspect  agréable  d'ud  produit 
n'ait  réfdlement  quelque  vale&T.  Sous  ce  rapport ,  le  si- 
cop  par.  infusion  (i),  s^isétre  d'une  limpidité  parfaite, 
aurait  Fayantage  sur  celui  qui  résulte  de  la  décoction , 
mais  ce  n'est  pas  \k  toutefois  le  point  essentiel ,  et  la  lim* 
pidité  du  produit  doit  sans  doute  passer  après  son  actiyîté* 
Quand  nous  n'aurions  pour  décider  cette  question  d'autre 
guide  que  la  sayeitr,  et  dans  ce  cas  il  serait  assez  fidèle, 
nous  donnerions  encore  une  fois  Tavantage  au  sirop  fait 
|Kir  infusion  )  dont  l'amertume  nous  a  paru  plus  pronon* 
cée,  ce  qui  dénoterait  une  plus  grande  activité.  La  difié*- 
rence  est  d ailleurs  peu  sensible ,  et  il  doit  en  être  ainsi, 
car  les  conditions  de  la  préparation  de  ces  sirops  ne  sont 
pas  très-difierentes.  Le  plus  grand  défaut ,  de  l'une  comm« 
de  l'autre  méthode ,  est  de  ne  pas  utiliser  tous  les  maté- 
riaux qu'en  emploie,  et  de  déterminer  une  perte  qui  s'é* 
lève  au  moins  au  quart  du  produit ,  ainsi  qu'il  est  facile 
de  le  démontrer.  Le  Codex  prescrit  de  faire  bouillir  pen- 
dant un  quart  d'heure  le  quinquina  dans  une  quantité 
d'eau  égale  à  10  fois  son  poids ,  et  dans  un  vase  couvert. 
L'évaporation  réduit  toutefois  la  quantité  du  véhicule 
d'un  cinquième  ou  de  ro  parties  à  8.  On  passe  avec  ex- 
pression ,  et  l'on  n'obtient  que  6  parties  ou  les  trois  quarts 
delà  liqueur  qui  mouille  la  poudre;  l'autre  quart  étant 
retenu ,  soit  par  la  poudre ,  soit  par  l'étoffe  qui  sert  k  ex- 
primer. 


MMi 


(j)  Il  est  à  remarquer  qae  rinfnslon  de  coolenr  ambrée  «  lorsqu'on  la 
filtre ,  se  colore  en  ronge  foncé  par  Téballition  an  moment  où  Ton 
coiicentre  le  sirop. 
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MM.  Henry  et  Guibourt,  qui  présentent  l'infliftioii 
prolongée  dans  8  parties  d'eau,  se  placent  exactement 
dans  les  mêmes  circonstances ,  et  n'utilisent  que  les  trois 
quarts  de  leur  produit.  Il  est  clair  d'ailleurs  que  cette  perte 
peut  varier  arec  chaque  opération  nouvelle.  Elle  dépendra 
toujours  de  la  relation  qui  existera  entre  le  produit  expri- 
mé  et  la  liqueur  retenue  par  la  poudre. 

Sans  rien  modifier  à  l'une  ou  l'autre  de  ces  formules^ 
on  pourrait  aisément  tout  recueillir  ;  il  suflirait ,  comme 
nous  l'avons  indiqué ,  de  jeter  la  poudre  sur  un  enton- 
noir au  lieu  de  l'exprimer,  et  de  déplacer  la  liqueur  qui 
la  mouille  par  une  a&usion  d'eau  convenable,  le  sirop  de- 
viendrait par-là  plus  actif  dans  la  proportion  de  4  ^  ^  ) 
mais  il  est  une  manière  d'opérer  très-simple,  très-ra-* 
pide  et  très-exacte  à  la  fois  :  c'est  d'employer  l'eau  froide 
comme  Baume ,  mai^  d'appliquer  la  méthode  de  dépla*» 
cément  continu.  Le  but  que  l'on  se  propose  dans  la  pré-* 
paration  du  sirop  de  quinquina  à  Teau  devant  être  d'autant 
mieux  atteint,  qu'on  aura  plus  complètement  mis  à  profit 
les  principes  amers  ou  astringens  de  cette  écorce ,  qui 
peuvent  être  retenus  en  dissolution  par  l'eau  froide^  le 
procédé  suivant,  fondé  sur  nos  précédens  résultats,  nous 
parait  réaliser  toutes  ces  conditions,  et  l'emporter  sur  ceux 
que  nous  venons  de  citer. 

^  Quinquina  en  pondre  très-fine.  .   six  onces  ou  une  partie  et  demie. 

Placez-le  dans  un  récipient  étroit ,  allongé  et  terminé 
inférieurement  comme  un  entonnoir  :  tassez-le  à  mesure 
que  vous  le  versez,  en  frappant  légèrement  sur  les  parois 
du  vase,  placez  à  quelques  lignes  au-dessus  de  la  surface 
du  quinquina  un  disque  percé  de  petits  trous ,  et  versez 
de  suite  sur  ce  disque. 

Eaa  froide.  .  .    trois  livres  doose  onces  (i)  on  i5  partie». 

% 

(i)  Nous  conservons  à  dessein  les  dosages  en  livret,  onces  et  gro* 
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Recaeillez  la  liqueur  ambrée  qui  s'éeoulera  par  Forifice 
inférieur,  et  dont  la  quantité  s'élèvera  à 

.  ; trois  livres  on  la  parties. 

La  poudre  en  retenant  environ 

doaxe  otic«s  oa  3  parties. 

Faites  fondre  dans  cette  liqueur,  à  une  douce  cbaleur. 

Sucre  Hanc  en  moreetoz.  .  éeva.  livres  oa  huit  parties. 

Portez  le  sirop  au  bouillon  pour  Famener  à 

trois  livres  oa  doaze  parties. 

OU  bien  à  So**  bouillant.  Passez. 

Ce  sirop  sera  clair,  ptesqué  incolore ,  et  plus  amer  que 
eeux  dont  nous  venons  de  discuter  la  préparation. 

Sirop  de  quinquina  au  i^in. 

L'appUcation  des  mêmes  prineipies  permet  de  prépjirer 
avec  une  extrême  facilité  le  sirop  de  quinquina  au  vin , 
le  vin  de  quinquina,  etc.  Rien  de  plus  simple  que  l'idée 
fondamentale  de  ces  préparations ,  rien  de  plus  compliqué 
que  leur  exécution  actuelle. 

H  semble  naturel,  par  exemple,  d'admettre  qu'en 
préparant  les  sirops  de  quinquina  à  l'eau  ,  au  vin , 
et  le  vin  de  quinquina  lui-même,  on  ait  eu  pour  but 
de  produire  des  médicameos  dont  la  seule  diilérence 
fût  basée  sur  la  difierence  de  puissance  dissolvante  de 
ces  divers  agens  et  sur  celle  de  leurs  propriétés  parti- 
culières» les  relations  entre  la  quantité  du  véhicule  et 
celle  du  quinquina  restant  les  mômes.  Les  formulaires, 
loin  de  présenter  cet  ensemble  et  cette  régularité,  pres- 
crivent en  général ,  pour  chacune  de  ces  préparations , 
des  doses  variées ,  et  là  comme  partout,  en  général,  ils 


^i 


comme  moyen  de  comparaison  pltis  facile  entre  ]es  formates  anciennes 
et  les  nouvelles  ;  l'indication  en  parties  répond  d'ailleurs  à  tous  les 
besoins. 


XIX*.  Année,  —  Août  i833. 
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ne  ft  accordeat  même  paa  avec  eux-^mémes.  Ce  n  est  pas 
tout  :  voulant  nûeux  faire  et  produire  un  vin  de  quinquina 
aussi  chargé  que  possible ,  tout  en  cherchant  à  perdre  le 
moins  possible  du  produit,  on  a  diminué  la  quantité  du 
quinquina,  et  augmenté  au'  contraire  l'action  dissolvante 
du  vin  en  le  rendant  plus  alcoolique.  Le  Codex  de  1818 
prescrit,  par  exemple,  d'employer  une  partie  d'alcool  à 
So*"  pour  six  parties  de  vift^  ce  qui  est  énorme.  Ce  n'est  plus 
là  du  vin  de  quinquina,  mais  déjà  une  teinture  aioôoli-^ 
que  :  cette  apparente  amélioration  le  dénature. 

Pour  le  sirop  au  vin ,  la  difficulté  devenait  plus  sérieuse 
encore  :  le  quinquina  retenant,  comme  nous  l'avons  dit, 
à  peu  près  son  poids  de  liqueur  lorsqu'on  le  soumet  à 
l'action  d'une  presse  ordinaire,  et  la  quantité  de  liqueur 
nécessaire  pour  préparer  le  sirop  étant  peu  considérable, 
on  aurait  perdu  trop  de  vin  si  l'on  eût  mouillé  la  dose  de 
poudi^e  de  quinquina  nécessaire  pour  faire  un  airop  suffi- 
samment actif.  On  n'a  donc  employé  qu'une  faible  propor* 
tien  de  quinquina ,  et  l'on  a  remplacé  celle  qui  manque 
par  de  l'extrait  aqueux  préparé  à  l'avance,  complication 
tout-à-fait  inutile.  Tous  ces  embarras  disparaissent  par 
l'emploi  de  la  méthode  de  déplacement. 

Baume  s'est  tiré  de  cette  difficulté  en  employant  nne 
assez  grande  quantité  de  vin  par  rapport  au  quinquina , 
et  en  formant  un  sirop. peu  concentré  qui  ne  marque  que 
3o«  lorsqu'il  est  froid.  Toutefois  il  perd  enoore  «n  quart 
au  moins  du  vin  employé,  et  aoasi  un  quart  des  principe 
actifs  du  quinquina  qu'il  emploie.  La  formule  qu'il  a  éta^ 
blie  eat  bonne  d'ailleurs,  comme  la  plupart  de  celles  qu^l 
nous  a  traosimscs,  et  mériterait  d'être  conservée  avec  la 
correction  suivante  t 

"2^   Qaiaqoina  en  poadre  demi-fine.  6  oaceioa  une  partie  et  dfimift. 
Vin  de  France  de  bonne  qualité.  18  onces  oa  quatre  parties  et  demie. 

Versez  le  vin  sur  le  quinquina  placé  dans  l'appareil  ad 


DE    FPARMACIB.  4n 

hocj  et  auMiiôt  qu'il  «ra  abtodbé,  dép]«eeG&  Ht  q|ui  ne 
sera  pas  écottlé  par. .  . .  -  .      

Eau  filtrée I3  onces  oa  trois  parties. 

de  manière  à  recueillir  exactement  de.  .  .  .  •  • 

Teinture  vineuse M  onées  «a  4Ànq  ^iSés. 

dans  laquelle  vouâ  dissoudi^es  à  froid.  ,  [.  .  .  , 

Beau  socre  blanc  en  morceaux.  »  là^coam  an  ^eçt  pattiies» 

Pour  obtenir  île  sirop  marquant  32"*  B.  à  froid.  .... 

4^  onces  (3  livres)  on  douze  parties. 

'         '    '       "i  •'  ■   ■     . 

Ainsi  préparé ,  le  sirop  de  quinquina  au  vin  es(  ^ 
excellent  produit.  Toutefois  nous  avons  cherché  a  utiliser 
plus  complètement  encore  Técorce  destinée  à  cette  opéra- 
tion ,  en  nous  rapprochant  de  la  formule  du  Codex  de 
4  748t  <r4  prescrit  de  ooncmiÉrer  dUi  «irop  de  qrnnqmna  É 
l'eau  7  et  «le  Lb  dccuire  arto  du  vîb  de  cpntoqrmàa  ;  maU, 
-  comme  nous  pouvons  sans  perte  foopMttre  desviteiir  l'ac- 
tion du  vin  la  totalité  du  quinquina  destiné  au  sirop, 
l'opération  réunie  en  une  seule  devient ,  par  une  disposi- 
tion très-jsimple,  plus  exacte  et  plus  rapide.  La  propor- 
tion du  quinquina  employée  par  Baïuné  étant  au  produit 
en  sirop  celle  que  nous  avons  adoptée  pour  le  sirçp  à 
l'eau  avec  le  plus  grand  nombre  des  formulaires,  deux  onces 
de  quûtqvnMi  par  livre  de  sirop ,  nou»  ndoptéroiM  égale- 
ment pour  le  sirop  de  quinquina  au  vin,  pour  îe  vin  de 
^isquina ,  ks  »èinM  dostts  pour  1«9  mêmes  piÂdsi  Ât 
chacun  de  ces  produits ,  et  nous  ramènerons  chaque  for- 
mule à  né  plus  contenir  que  ses  élémens  naturels,  ïè  qiiiJ^- 
4[uina ,  le  ancre  ^  r«ftu,  le  vin. 

"Voijci  celle  formule  qui  nous  semWc  donner  ^o,pfpr 
-diMt  un  peu  sopérienr  au  précédent. 

^9- 
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If  Quinquina  en  pondre  demi-fine.  .  4  onces  ou  nnè  partie. 

Vin •     •  .  9  onces  ondeuz parties  un  quart. 

Versez  le  vin  sur  le  quinquina  placé  dans  l'entonnoir 
allongé;  lorsqu'il  sera  absorbé,  déplacez-le  par 

Eau 30  onces  oti  ciiiq  parties, 

de  manière  à  recueillir  d'abord  : 

Teinture  vineuse 8  onces  Ou  deux  parties  » 

Puis  teinture  aqueuse.  • .  .  la  onces  ou  trois  parties , 

avec  cette  eau ,  et  avec 

Sucre  blanc ao  onces  on  5  parties  , 

faites  nn  sirop  concentré  que  vous  amènerez  à  peser. .  . 

M  onces  (fort)  ou  six  parties  (fort). 

Et  décuisez-le,  lorsqu'il  feera  presque  froid ,  avec  les  deux 
parties  de  teinture  vineuse,  ce  qui  ramènera  à  peser.  .  . 

a  livres  on  bruit  parties. 

Ce  sirop  vineux  refroidi  marquera  comme  le  précédent, 
32*  à  l'aréomètre  de  Baume.  Il  est  très-amer,  transparent; 
sa  couleur  est  le  rouge  peu  foncé. 

F^in  de  quinquina. 

Rien  de  plus  simple  que  cette  préparation  d'après  nos 
observations  nouvelles. 
On  prendra: 

^  Quinquina  en  poudre  demi-fine.  .  4  onces  on  une  partie 
Vin  (i)  d'Espagne a  livres  ou  huit  parties. 

On  versera  le  vin  sur  le  quinquina  légèrement  tassé,  en 

(i)  Pour  préparer  le  sirop  de  quinquina  au  vin /on  peut  employer 
de  bon  vin  de  France ,  le  produit  qui  en  résulte  a  toutes  les  conditions 
de  bonne  qualité  on  de  conservation  nécessaires  ;  mais  le  vin  de  quin- 
quina qui  est  employé  par  petites  fractions  s'altérerait  trop  rapidement 
lorsque  les  bouteilles  restent  entamées ,  s'il  était  préparé  avec  un  vin 
moins  alcoolique  que  ceux  d'Espagne,  ou  que  les  vins  cuits  de  France  ; 
nous  préférons  à  tous,  les  vins  de  Madère  ou  de  Kérès. 
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fra^ppant  4ur  les  parois  d^e  rentooBoir  allongé  destiné  à  le 
contenir  ;  et,  ai^ssitôt  quQ  recollement  s'arrêtera,  on  ajou- 
tera avec  précaution  de  l'eau  pour  déplacer  le  vin  qui 
mouille  la  poudre ,  jusqu'à  ce  qu'il  ait  passé  exactement 
deux  livres  de  produit. 

Les  avantages  de  ce  procédé  sur  raocien  sont  nom- 
breux. Il  permet  d'obtenir  un  vin  plus  cbarg^t  tout  en 
augmentant  Iç  produit  d'un  tiers  ou  d'up  quart;  il  est 
rapide.,  ce  qui  est  esAçntiel,  si  l'on  veut  éviter  l'altération 
du  vin;  ce  mode  donne  immédiatement  un  produit  lim- 
pide, ce  qui  dispense  de  le  filtre^,  et  rend  ini^t^e  l'expres- 
sion du  résidu;  circonstances  qui  prolongent  d'une  ma- 
nière fâcheuse  le  contact  dm  vin  et  de  l'air. 

Teinture  alcoolique  de  quinquina. 

L'étude  de  cette  teinture,  en  y  appliquant  la  méthode 
nouvelle ,  nous  présentait  d'autant  plus  d'intérêt  qu'elle 
se  lie  à  celle  des  extraits  hydro-alcooliquçs. 

Il  fallait  d'abord  déterminer  les  doses  réciproques 
d'alcool  et  decorce,  le  degré  aréométrique  de  l'alcool. 
L'ancien  Codex  indique  d'employer  une  partie  de  poudre 
de  quinquina  pour  trois  d'alcool  rectifié;  Baume  ne 
propose  aucune  formule  particulière  ;  le  nouveau  Codex 
exige  une  partie  d'écorce  pour  quatre  d'alcool  à  aa*  de 
Baume;  enfin,  MM.  Henry, et  Guibourt  conseillent  une 
partie  de  quinquina  pour  huit  d'alcool  à  22®^  tous  indi- 
quent une  digestion  plus  ou  moins  prolongée  à  chaud 
ou  à  froid  ;  on  voit  ici  comme  ailleurs  la  variation  con- 
tinuelle des  formules  ;  la  réduction  de  la  dose  d'écorce 
dans  ces  dernières  est  fondée  plus  que  jamais  sans  doute 
dans  cette  circonitance  sur  les  pertes  énormes  que  l'ab- 
sorption de  l'esprit  par  la  poudre  entraîne  nécessaire- 
ment. Cette  perte  s'élève,  dans  le  premier  cas,  à  un 
tiers  au  moins  du  produit ,  en  suivant  les  manipulations 
ordinaires. 
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QMÏque  BOtre  méthode  mette  tout -à -fait  à  Tuhti 
lAé  oet  intottirétiient  gtdTe,  nou»  k>e  hum  sotnmed  pa3 
'Étéi  k  Id  formule  <k  rAiieien  Codex ,  mftid  bien  à  celle 
*  éa  G&élèdc  àè  1818,  qui  introduit  dauârfa  teinture  de 
quinquina  une  proportion  d'écorde  e^actetneât  doublie 
de  <^lle  qui  e«t  pre^ôrfte  pour  l6è  ptéparutions  de  quin- 
Quitta  que  tHms  aroUB  déjà  passée^  en  l^voe.  Il  est 
l>Ôn  toutefois  de  savoir  qu  on  pourrait  au  besoin  doubler 
èxteftiporanémait  su  force  éat  Hint  pre^Hption  spé- 
ciale. 

Ainsi  nous  avonb  traité  par  déplacement  ttoiitinn  : 

Quinquina  gris  (i).  .  .  •  •  ^   4  onc6S  oa  nae  partit. 
Par  alcool  à  aao une  livre  on  qoatre  parties. 

Les  premières  portions  de  la  liqueur  qui  s'écoulait 
4  la  base  de  iWtoûâok  étaient  noires,  de  consistance 
sirupeuse,  d'une  saveur  excessivement  amète;  celles 
qui  suivaient  perdaient  successivement  de  la  couleur 
et  de  l'amertume;  enfin,  les  dernières  portions  étment 
presque  sans  saveur,  autre  que  celle  de  1  alcool.  Le  quin- 
quina retenait  six  onces  de  liqueur  spirîtueuse,'qui,  dé- 
placées facilement  par  une  égale  quantité  d'eau  et  réunies 
à  la  première  teinture,  ont  été  évaporées  avec  elle.  Le 
tout  a  produit  6  gros  4^  grains  d'extrait  sec  non  dé- 
liquescent, ou  un  peu  plus  du  cinquième  du  quinquina, 
quantité  bien  supérieure  à  celle  qui  nous  a  été  fournie 
par  Taction  dé  l'feaû  seule  (  4  g^^os  pour  4  onces  ).  Le 
résidu  n*a  plus  cédé  à  l'eau  que  quelques  grains  de 
matière  Le  quinquina  gris  qui  a  servi  à  iios  premières 
expériences  aurait  sans  doute  cédé  à  l'alcool  une  quantité 
d'extrait  plus  considérable  encore,  puisque  l'eau  seule 


I  ■  -  ■  ^.    ■ .    ■ 
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Cl)  Ce  quinquina  |;rii  est  celai  de  la  seconde  quaUté  qui  ne  nous 
■JL  foami  qa'un  gros  d'extrait  sec  aqueux  par  once  d'écorce.  Le  bon 
quinquina  gris  est  rare  à  Paris  en  ce  moment. 
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avait  fourni  à  peu  près  autant  de  produit  que  la  fait  l'alcool 
arec  Iji  nouTelle  écoree. 

Pour  nous  assurer  si  le  àegté  de  Talcool  était  assea 
éle^  pour  dissoudre  tout  ee  que  le  quinquina  peut 
abandonner  de  soluble  dans  ce  Téhicule,  et  convenable 
en  même  temps  pour  enlever  les  parties  solubles  dans 
l'eau ,  nous  avons  répété  ces  opérations  avec  de  Talcool 
à3o*,  et  nous  n'avons  obtenu  qu'une  augmentation  in- 
signifiante sur  la  quantité  d'extrait ,  en  y  comprenant 
même  quelques  grains  de  plus  de  matière  soluble  à  l'eau 
qui  restent  dans  le  résidu. 

'  L'une  et  Vautre  teinture  laissent  déposer  au  bout  de 
quelques  jours  une  matière  jaunâtre  peu  abondante, 
qui  est  moindre  dai^s  la  teinture  k  io**  que  dans  l'autre  ; 
toutefois  cette  diiS^rence  et  celle  qui  existe  dans  le  pro- 
duit de  chacune  d'elles  réduites  en  extrait ,  sont  assez 
petites  pour  justifier  l'emploi  d^une  liqueur  de  ^it"*  seule^- 
ment ,  et  noua  semblent  prouver  qu'un  degré  plus  élevé 
n'aurait  aucune  importance  à  menas  peut-être  de  l'élever 
beaucoup  au  delà. 

Les  mêmes  essais,  répétés  sur  le  quinquina  jaune,  ont 
donné  lieu  aux  mêmes  observations ,  et  nous  ont  fourni 
^occasion  de  remarquer  de  nouveau  combien  est  grande 
la  facilité  avec  laquelle  les  principes  solubles  d'une 
poudre  «ont  entratnés  par  le  liquide  qui  la  traverse, 
puisque  les  premiers  produits  fractionnés,  lorsqu'ils  sont 
égaux  en  pùids  à  la  moitié  seulement  de  la  poudre, 
semblent  avoir  tout  entraîné  ;  ils  sont  noirs,  épais  et  d'une 
saveur  excessivement  prononcée.  Ce  qui  s'écoule  en- 
suite diminue  de  qualité  dans  une  progression  tellement 
rapide,  que  lorsque  deux  parties  de  liqueur  ont  traversé 
la  poudre ,  celles  qui  suivent  semblent  n'avoir  plus*  rien 
trouvé  h  dissoudre  et  passent  presqu'incolores  et  sans 
amertume. 

Quatre  onces  de  quinquina  jaune,  que  nous  avons  trai- 
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tées  par  l'alcool  à  S'^"",  ont  d  ailleurs  fourni  exactement  6 
gros  d'extrait  sec  hydro-alcoolique  non  déliquescent,  c^est^ 
à-dire  le  double  de  la  quantité  que  l'on  peut  obtenir  de 
la  même  écorce  au  moyen  de  l'eau  ;  c'est  presque  le 
cinquième  du  quinquina  employé. 

Les  8  onces  d'eau  qui  avaient  servi  à  chasser  Fakool 
retenu  par  la  poudre ,  déplacées  à  leur  tour,  n'ont  dcmné 
que  1  o  grains  d'extrait  sec.  L'alcool  à  3o^  enlève  au  quin^ 
quina  jaune  quelques  grains  dç  plus  qu,e  Talcool  à  aa®  de 
matières  insolubles  à  l'eau,  et  quelques  grains  de  moins 
de  matières  qui  y  sont  solubles.  Les  résultats  d'ailleurs , 
comme  dans  le  premier  cas ,  diffèrent  trop,  peu  des  pre- 
miers pour  mériter  la  préférence. 

Ces  extraits  hydro-alcooliques  ne  paraissent-ils  pas  au 
premier  abor^  devoir  offrir  l'ensemble  le  plus  complet  et 
le  plus  efficace  de  toutes  les  parties  actives  du  quinquina, 
puisqu'ils  entraînent  et  celles  que  l'eau  peut  dissoudre  au 
moyen  des  acides ,  et  celles  dont  elle  ne  peut  se  charger 
que  par  son  association  avçc  l'alcooL  C'est  là  d'9illçui:s  ce 
qu'on  semblerait  en  droit  de  conclure  de  la  saveur  exces- 
sivement prononcée  de  la  teinture,  et  cependant  nous 
avons  éprouvé  quelque  étonnement  en  trouvant  les  ex- 
traits que  Ton  retire  de  l'évaporation  de  ces  teintures  al- 
cooliques beaucoup  moins  amers  que  ceux  qui  résultennt 
de  l'action  de  l'eau.  L'alcool,  en  doublant  la  quantité  d'ex- 
trait,  introduirait-U  plus  de  parties  inertes  ou  sans  saveur 
prononcée  que  de  matière  amère ,  c'est  ce  qui  a  lieu  sans 
doute  ?  mais  ce  fait  ne  suffirait  pas  pour  expliquer  cette 
différence  remarquable.  Elle  doit  tenir  en  outre  à  quel-r 
que  réaction  particulière  de. l'alcool  sur  les  élémens  de 
l'extrait  dont  il  serait  bon  de  tenir  compte ,  sur  l'acide 
par  exemple,  qu'U  masquerait  en  partie,  peut-être,  en 
s'y  combinant,  et  cet  acide,  ne  favorisant  plus  autant  la 
dissolution  des  bases  végétales ,  cesserait  d'exalter  leur 
saveur. 
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Ce  qu'il  y  a  de  certain ,  c'est  que  les  extraits  hydro-^ 
cooliques,  médicamens  nouveaux  que  Ton  a  préconisés 
comme  supérieurs  aux  anciens,  en  se  fondant  sur  des 
idées  neuves,  mais  incomplètes,  ne  doivent  pas  Fétre 
d'une  manière  générale ,  mais  seulement  dans  quelques 
cas  exceptionnels  ;  et  les  extraits  produits  par  Facticm  de 
Teau  froide  pourront,  dans  beaucoup  de  cas,  coaserver 
sur  eux  Tavantage.  L'action  de  Teau  froide  sur  les  ma- 
tières végétales,  que  nous  ne  pouvons  nous  procurer  qu'à 
l'état  sec,  ne  tend- elle  pas  d'ailleurs  à  reproduire  en 
quelque  sorte  les  sucs  végétaux,  véritables  types,  vrais 
modèles  dont  nous  devons  cbercber  à  nous  rapprocher, 
toutes  les  fois  que  nous  voulons  préparer  les  extraits 
des  dilTérentes  parties  d'une  plante. 

Dans  ce  cas  particulier,  l'extrait  produit  au  moyen 
du  lavage  du  quinquina  par  l'eau  froide  (le  sel  essentiel 
deLagaraye),  qui  contient  une  proportion  très-notable 
de  cjnchonine  ou  de  quinine  dissoute  dans  l'acide  qui- 
nique,  nous  semble  avoir  quelque  supériorité  sur  l'ex- 
trait bydro-alcoolique ,  au  moins  à  poids  égal,  et  sa  ré- 
putation, qui  fut  immense  et  long -temps  incontestée, 
était  plus  méritée  peut-être  qu'on  ne  le  suppose  généra- 
lement aujourd'hui. 

Décoction,   infusion,    macération   de  quinquina  dans 

teau^ 

Ces  diverses  préparations,  souvent  prescrites  dans 
les  formules  magistrales^  doivent  être  remplacées  avec 
tout  avantage  par  le  lavage  du  quinquina  au  moyen  de 
Veau  froide  et  de  la  méthode  de  déplacement  continu.  Il 
en  résultera  une  facilité ,  une  promptitude  très«grandes 
d'exécution,  un  produit  très-actif,  parfaitement  limpide 
et  peu  coloré.  La  décoction  du  quinquina  dans  l'eau 
prescrite   pour  boisson  ,  n'offre  jamais  d'ailleurs  qu'un 


4l8  lOURNAL 

m£dîcameAt  rebutant,  parce  qu'il  est  toujours  trouble. 
Filtrer  cette  liqueur  éfudsse  est  comme  Ton  sait  une 
opération  longue  et  sans  réiuliat  avantageux ,  car  elle 
passe  trouble,  et  se  trouble  ensuite  de  plus  6n  plus.  Le 
quinquina,  layé  à  l'eau  froide ,  donne  au  contraire  immé- 
diatement un  pcoduit  qui  peut  se  coQstrrer  Tingt-quatre 
beure^sans  altération. 

Nous  ne  pouvons  terminer  cette  discussion  sans  pla- 
cer ici  quelques  ccmsidérations  sur  la  nature  du  quin- 
quina que  Ton  doit  employer,  et  sur  la  valeur  des  produits 
qui  en  résultent. 

Le  quinquina  gris  (  cinchona  cofidaminea  )  fut  la  pre*- 
miëre  espèce^  importée  d'Amérique  et  long-temps  la 
seule  :  aussi  devint-il  nécessairement  officinal ,  et  fut-il 
la  base  unique  des  formules  adoptées  dans  les  anciens 
formulaires.  Plus  tard,  d'autres  espèces  furent  intro^ 
4lui^es*et  obtinrent  plus  ou  moins  de  faveur,  souvent  en 
xaisoa  de  la  facilité  plus  ou  moins  grande  avec  laquelle 
nn  pouvait  se  les  procurer ,  ou  des  qualités  supérieures 
qu'on  leur  supposait  et  qui  les  faisaient  préconiser  :  ce 
qu'il  y  a  de  certain ,  c'est  que  les  divers  quinquinas  agis- 
sent en  général  dans  le  même  sens  et  peuvent  être  em- 
ployés presque  tous  dans  les  mêmes  circonstances  avec 
plus  ou  moins  de  succès.  Cependant ,  l'attention  a  été  plus 
spécialement  attirée  depuis  quelques  années  sur  le  quin- 
quina jaune  (i)  calisaya  (emporta  lancifolia)^  surtout  de- 


(t)  Il  existe  vne  troisième  espèce  de  quincpiina  qui  est  fort  estimée, 
Biais.peA  nsitée  sans  doute  à^aose  de  son  piïx  élevée 

C'est  le  quinquina  ronge  (  cinchona  oblois^folia  )  ;  Yoici  comment 
MAT.  Pelletier  et  Gaventoa  Texpriment  à  son  sujet ,  Joum.  de  fiharm*  , 
Um.  VU,  pag.91. 

«  Nous  avons  obtenu  du  quinquina  rouge  de  la  cinchonine  ptrfaiia- 
ment  cristallisée  ;  mais  elle  était  en  quantité  trois  fois  plus  forte  pour 
tin  poids  donné  des  deux  écorccs.  • 

«  Le  quinquina  roaçe  oontient  en  ontre  de  la  qnininey  dont  la  quantité 
est  double  en  poids  de  celle  qui  est  fournie  par  une  égale  quantité 
de  quinquina  jaune.  » 
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puis  la  déoonTefte  de  la  qtbatae  qui  s  y  trouve  tn  pto^ùrûon 
MStacouppk»  coDsijléraUe^ue  dans  la  plupart  des  autres 
€0pècet  f  déjà  même  son  amertume  très-pronoDcée  Tavait 
fait  distinguer  et  préférer  par  quelque^  praticiens. 
Toutefois  Te^piéneoce  a  prouvé  que  si  la  quinine  est  le 
principt  le  plus  puissamment  fébrifuge  que  contiennent 
les  quinquinM,  la  cinehonine  fournie  par  le  quioquina 
condaminea  possède  aussi  des  propriétés  fort  actives  ; 
mais  «1  le  quinquina  jaune ,  sous  un  même  poids ,  fournit 
plus  de  quinine  que  le  gris  de  cincbonine ,  d'un  autre 
•côté la  quantité  d-evtrait  aqueux  fournie  parle  quinquina 
^s  est  presque  double  de  l'autre,  et  les  corps  accessoires 
ne  sont  sans  doute  pos  inertes. 

Sans  trancher  la  question  de  préférence  entre  ces  deux 
espèces ,  nous  nous  croyons  fondés  à  établir  la  distinc- 
tion suivante  i 

Toutes  les  fois  que  Ton  voudra  employer  un  médica- 
làent  ràr  et  putssant,  les  préparations  qui  auront  pour 
base  le  quinquina  jaune  nous  semblent  devoir  mériter  la 
'préférence.  Toutes  les  fois  que  l'on  aura  affaire  à  des  con- 
-stituttons  délicates^  ou  que  Ton  recherchera  simplement 
un  tonique  dout,ou  que  Ton  redoutera  la  trop  énergique 
saveur  du  quinquina  jaune ,  il  sera  préférable  de  recourir 
au  quinquina  gris  ;  ce  dernier  a  sur  l'autre  l'avantage  d'une 
amertume  beaucoup  moins  prononcée ,  sans  que  son  eflt^ 
caciié  semble  dimintiée  dans  la  même  proportion.  Il  serait 
donc  trèS'imporlant  que  les  médecins  spécifiassent  leur 
intention  sous  oe  point  de  vue ,  et  il  deviendrait  d'autant 
plus  facile  d'exécuter  leurs  prescriptions,  que  l'une  quel- 
conque de  ces  préparations  peut  être  exécutée  aisément 
au  moyen  -du  déplacement  ^ans  l'espace  d'une  ou  deu* 
heures  :  toutes  d'ailleurs  sont  dignes  de  lattention  des 
pratidens  à  un  haut  degré.  Trop  négligées  en  général 
dans  ces  dernières  années,  elles  n'en  ont  pas  moins  rendu 
d'éniinens  ser^'ices  aux  médecins ,  rpt'une  longue  et  saine 
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expérience  a  mis  en  gs^rde  contre  labas  des  innovatioiis^^ 
et  qui  savent  mettre  à  profit  les  progrès  de  la  science , 
sans  écarter  d'ane  manière  absolue  les  moyena  auqqels 
ils  ont  du  des.  succès  dans  une  foule  de  circonstances. 

Qui«fi|ie.  -r  Vapplication  de  la  méthode  de  déplace- 
ment à  Tel  traction  de  la  quinine,  soit  pour  le  lessivage 
du  q]|y[iquLna  par  une  eau  acidulé ,  soit  pour  l'extraction 
de  hà  qu^ipine  du  précipité  calcaire  résultant  des  opéra«- 
tions  subséquentes ,  nous  parait  Tune  des.  plus  importantes 
qui  découlent  de  ce  mémoire  ;  noMs.  l'avons  essayée  av^ 
succès.  Ainsi,  par  exen^ple,  quatre  à  oinq  livres  d'eau 
animée  d'un  cinquantième  d  acide  hydoochlorique  onyt 
dépouillé  complètement  dç  quinine  une  livre  de  quinquina 
calisaya.  Les  deux  premières  livres  de  liqueur  déplacée 
contenaient  pjresque  la  totalité  de  la  quinine,  le  reste 
n  était  que  faiblement  amer,  et  le  résidu  ne  conservait 
aucune  saveur. 

Nous  avons  enlevé  également  la  quinine  au  précipité 
calcaire  recueilli  et  desséché,  en  le  mouillant  d'abord  avec 
de  l'alcool  chaud,  et  en  procédant  ensuite  au  déplacement 
dans  un  appareil  couvert,  d'abord  par  une  quantité  suffis 
santé  d'alcool ,  ensuite  par  de  l'eau  pour  retirer  la  portion 
d'alcool  qui  reste  ordinairement  et  se  pçrd  d^ns  le  résida. 
Cette  opération  réussit  plus  facilement ,  à  cause  de  la  té- 
nuité de  la  matière,  en  la  mêlant  avec  une  certaine. pro- 
portion de  sable  lavé  ou  de  charbon  animal  en  poudre 
grossière  qui  opère  déjà  la  décoloration.  L'immense  avan- 
tage de  cette  application  se  trouve  dans  l'économie  de 
cette  partie  de  l'alcool  encore  chargé  de  quinine  que 
retiennent  les  résidus.  Celte  perte  représente  une  valeur 
considérable  dans  la  fabrication  en  grand  du  sulfate  de 
quinine. 

Nous  voulions  donner  ici  des  notions  précises  sur  l'ex* 
traction  de  la  quinine  en  lui  appliquant  le  nouveau  mode  ; 
mais  des  essais  nombreux  que  nous  avons  entrepris  eus- 
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sent  retardé  la  publication  de  ce  mémoire ,  déjà  long  et 
Yolumineaz ,  malgré  nos  efforts  ponr  le  restreindre.  Nous 
aurons  d'ailleurs  mille  occasions  de  revenir  sur  un  sujet 
qui  nous  parait  si  fertile  en  applications.  Citer  celles  qui 
se  présentent  en  foule  à  Fespiit  serait  beaucoup  trop  res- 
treindre la  question.  Aussi  les  indiquerons-nous  seule- 
ment à  mesure  que  nous  pourrons  appuyer  nos  prévisions 
d'expériences  concluantes. 

P^r  ces  mêmes  motifs ,  nous  ne  traiterons  pas  encore  ici 
des  teintures  éthérées  qui  ont  dû  attirer  immédiatement 
l'attention  des  praticiens ,  à  cause  de  la  valeurjdu  véhicule 
qui  leur  sert  de  base  et  de  la  perle  que  fait  éprouver  leur 
préparation.  Dans  la  dernière  séance  de  la  Société, 
M.  Sôubeiran  a  annoncé  qu'il  avait  fait  une  heureuse  ap- 
plication de  notre  procédé  à  la  teinture  éthérée  de  digi- 
tale. Nous  avons  trouvé  ce  résultat  tout  naturel ,  et  an- 
noncé qu'il  était  déjà  réalisé  pour  nous.  Nous  avons  même 
atteint  ce  but  plus  complètement  encore  que  noire 
confrère,  et  retiré  à  un  vingtième  près  la  quantité  d'é- 
ther  employé.  Nous  reviendrons  sur  cet  objet  dans  ses 
a{>pKcations  étendues  à  l'analyse  végétale. 

Conclusion. 

Il  résulte  deïs  faits  et  des  discussions  exposés  dans  ce 
mémoire  et  dans  celui  qui  le  précède  : 

Sous  le  rapport  des  procédés  mécaniques  et  des  mé^ 
ihodes  : 

I*.  Que  le  filtre-presse  de  M.  Real ,  appareil  considéré 
comme  le  seul  qui  permette  d'obtenir,  avec  de  petites 
proportions  d'eau,  une  quantité  d'extrait  supérieure  à 
celle  qui  est  fournie  par  d'autres  méthodes ,  ne  doit  pas 
sa  supériorité  à  la  haute  pression ,  mais  à  ce  qu'il  permet 
d'extraire  jusqu'à  la  dernière  goutte  la  liqueur  qui  mouille 
une  poudre,  et  par  conséquent  de  recueillir  la  totalité 
des  produits. 


4^3!}  JOUaNÀL 

a*'.  Que  la  presse  est  iBcapable  de  produire  e«  témU 
tat ,  quelle  que  ftoil  la  quantité  d'^au  qu'on  jemplôie. 

3«.  Que  la  coloDoe  d'eau  élevée ,  proposée  par  M.  Real 
pour  agir  sur  la  poodre ,  n  a  d'autre  efiet  qtle  de  rendre 
l'appareil  peu  susceptible  d'applications. 

4*-  Qu®  ^  ^'^°  Terse ,  sur  une  poudre  saturée  d'eau  et 
placée  sur  un  entonnoir,  une  nouTclle  quantité  de  ce  li- 
quide, sans  ajouter  aucune  pression  particulière,  la  se- 
conde Kqueur  chasse  la  première  sans  s'y  mêler,  et  s'y 
substitue  jusqu'il  là  dernière  goutte ,  aussi  bien  que  dans 
le  filtre-presse. 

5*».  Que  tous  les  liquides  se  déplacent  mutuellement , 
quelle  que  soît  leur  densité  relative,  en  offrant  toutefois 
dans  leur -action  mutuelle  des  difierences  qui  résultent 
de  leur  nature  réciproque. 

6o.  Que  le  filtre-Réal ,  moins  la  pression ,  n'est  autre 
chose  que  la  cafetière  à  la  Dubelloy,  appareil  simple  qui 
atteint  parfaitement  le  but  qu'il  se.  propose ,  sauf  quel- 
ques modifications  dans  la  forme. 

7"*.  Que  cet  appareil  doit  être  pris  pour  modèli»  daaa 
les  opérations  de  laboratoire  ou  des  arts,  et  que  les  phar- 
maciens en  particulier  tireront  de  son  emploi  des  avan- 
tages certains,  soit  qu'ils  le  prennent  tel  qu'il  es^»  ou 
mieux ,  qu'ils  l'imitent  avec  de  simples  entonnoirs  étroits, 
cylindriques  supérieurement,  coniques  à  la  base,  pour- 
vus de  robinets ,  et  posés  sur  des  récipiens  convenables, 
en  faisant  varier  les  dispositions  et  la  capacité ,  suivait  la 
nature  des  liquides  à  recueillir. 

8"^.  Que  le  déplacement  immédiat  et  contint)  appU«- 
qué  à  de  faibles  quantités  de  liqueurs,  devra itr<e  géné^ 
ralemeut  adopté  dans  ce  genre  d'opérations  ;  -car  les  pre* 
miers  produits  -sont  excessivement  concentrés ,  et  la  force 
de  ceux  qui  suivent  décroît  dans  une»  proportion  extrê- 
mement rapide. 
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Belatiuement  au  quinquina  et  à  ses  préparations  : 

i*».  Que  le  quinquina  «bandoniie  une  plus  grande  qiiaA*- 
tité  de  priocipes  solubles  à  Teau  froide  qu'à  feau  bouil- 
lante dans  les  limile»  do  Codex  actuel. 

%"".  Que  6  parties  d'eau  froide  peuvent  enlever  à  cette 
écorce  tout  ce  qu'elle  peut  céder  à  cet  agent ,  et  qu'on 
n'obtient  pas  plus  de  produit  en  employant  lo  parties 
d'eau  9  comme  le  prescrit  le  Codex^  on  4^  ?  comme  le  veut 
Lagnraye. 

3\  Que  le  quinquina  gris,  de  bonne  qnsflité,  fournit 
par  l'action  de  leau  un  sixième  de  son  poids  d'extrait  sec 
soluble;  et  le  quinquina  jaune,  du  dixième  au  onzième 
du  sien ,  d'un  extrait  sec  qui  se  dissout  plus  difficilement. 

4^*  Qu'une  macération  préalable ,  ainsi  que  le  prescri- 
vent tous  les  formulaires,  est  complètement  inutile;  et 
qu'on  obtient  immédiatement  la  totalité  du  produit  en 
lavant  la  quinquina  par  déplacement  continu,  ce  qui 
est  vrai  sans  doute  pour  le  plus  grand  nombre  des  sub- 
stances. 

S"".  Que  les  procédés  indiqués  dans  la  plupart  des  for- 
mulaires ont  le  grave  inconvénient  d'occasioner  une  perte 
plus  ou  moins  considérable ,  qui  varie  en  raison  de  la 
quantité  d'eau  employée,  et  qui  ne  peut  être  évitée  que 
par  l'emploi  de  la  métbode  de  déplacement ,  la  seule  qui 
fournisse  un  procédé  vraiment  analytique. 

ô"".  Que  le  sirop  de  quinquina  à  l'eau  doit ,  par  suite 
de  ces  faits  mêmes ,  être  plus  cbargé  de  parties  actives , 
lorsqu'il  est  bit  au  moyen  du  lavage  extemporané  du 
quinquina  à  froid ,  que  lorsqu'on  traite  l'écorcje  par  la  dé- 
coction ou  l'infusion,  d'après  le  procédé  daCodexde  i8i'8 
ou  celui  qui  est  propoeé  par  MM.  Henry  et  GuibourC. 

7''.  Que  la  décoction  donne  d'ailleurs  un  sirop  très- 
coloré  ,  trouble ,  et  le  lavage  à  froid  un  sirop  limpide 
et  presque  sans  couleur. 

S".  Que  les  formules  suivies  pour  la  préparation  du 
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sirop  de  quinquina  au  vin  entraînent  des  perles  cônàidé-^ 
râbles ,  ou  donnent  un  produit  doué  de  peu  d'activité. 

9^.  Qu'on  peut  obtenir  un  sirop  de  quinquina  au  vin  4 
trës-cbargé,  au  moyen  de  la  méthode  de  déplacement 
continu,  appliquée,  soit  au  procédé  de  Baume,  soit  à 
c^ui  àvk  Codex  de  1748.  . 

10*^.  Qu'il  serait  important  de  préparer,  dans  les  mêmes 
proportions  et  d'une  manière  uniforme,  les  sirops  de  quin-^ 
quina  à  l'eau,  au  yinet  le  vin  de  quinquina,  c'est-à-dire  à 
raison  de  deux  onces  de  quinquina  par  livre  de  produit , 
et  d'après  les  formules,  pour  ainsi  dire  mathématiques  ^ 
qui  sont  basées  sur  la  méthode  de  déplacement. 

1 1^.  Quela  teinture  de  quinquina ,  préparée  par  le  pro- 
cédé du  Codex  ^  donne  une  perte  d'un  quart  dans  les 
produits. 

12®.  Que  ce  motif  sans  doute  a  enga^  quelques  prati- 
ciens à  réduire  la  dose  du  quinquina  prescrite  par  le  Co^ 
dex ,  mais  à  tort ,  puisqu'on  peut  obtenir  la  totalité  du 
produit  par  la  méthode  de  déplacement. 

r3*.  Que  l'alcool  à  aa^'est  le  plus  convenable  pour  pré- 
parer la  teinture  de  quinquina. 

i^"".  Que  les  extraits  hydro-alcooKques  de  quinquina  4 
jaune  ou  gris,  beaucoup  plus  abondans  que  les  extraits 
aqueux  fournis  par  la  même  dose  d'écorce,  sont  beaucoup 
moins  amers  que  ceux-ci ,  et  sans  doute  aussi  moins  actifs 
à  poids  égaux. 

iS"".  Que  les  extraits  aqueux  faits  à  froid  par  la  mé-« 
thode  de  déplacement  continu,  particulièrement  le  sel  es- 
sentiel de  Lagaraye ,  sont  d'excellens  produits,  peut-être 
trop  négligés. 

!&".  Que  la  décoction,  l'infusion  ou  la  macération  de 
quinquina  doivent  être  remplacées  par  le  lavage  du  quin- 
quina à  l'eau  froide ,  en  suivant  la  méthode  de  déplacement 
continu. 

17**.   Qu'il  importerait  que  les  médecins  spécifiassent 
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(Uns  leurs  formtiles-  s'ils  Teol^t  le  qaloqaie»  gris  ou 
le  janoe  ;  et  ({u'il  serait  facile  de  les  satisfaire  immédiate^ 
meot,  puisque  l'une  quelconque  de  ces  préparatioiu 
peut  être  exécutée  de  toutes  pièces  en  moios  de  deox 
heures. 

180.  Que  la  méthode  de  déplacemeot  sera  d'une  appli* 
cation  très-iiqportaate  pour  l'extraction  de  la  quinine,  et 
pourra  être  appliquée  à  beaucoup  d'autres  produit* ,  pour 
lesquels  de  noureUes  expériences  deriainent  nécessaires , 
eu  offrant  l'occasion  d'établir  leurs  formules  sucdei  bMflt 
plus  exactes. 


NOTE 

Sur  la  composition  de  f  acide  subirique. 

I>u  M.  A.  Bdht. 

Les  seules  analyses  qui  ezisUst  da  l'acide  subérique 

sont  ceUe  que  j'en  fis  en  iSai,  et  une  analyse  plus  récente 

de  BmndeS)  qui  difière  essenUdlement  de  la  mienne.  Mou 

travail  m'avait  conduit  à  4{>uBer  pour  l'acide  subérique  la 

fcnmuIe.suiToijte  C*  0^^  C)  >  «f^  eorregpi»id  à  la  00m- 

positiou  : . 

Carbone S6,»9 


4^6  JODKNAI 

Une  ;s«n]>lable  différence  appelait  nëceuairemcnt  de 
nouvelle»  réoherclies.  Celles  auiqiielles  je  me  suis  livré 
m'ontrouroi  uD  pésultat  qui  diSère  très-peu  de  celui  que 
j'trrûa  obtenu  il  y  a  ouze  ans,  et  je  suis  porté  à  croire 
que  l'énorme  difi'érjence  qui  se  fait  remarquer  entre  les 
rétpitats  de  .M.  Brandes  et  les  miens  (  différence  qui 
«•t  en  dehors  de-toutes  les  limites  deï  erreors  possibles , 
même  stèe  les  appareils  les  moins  perfectionnés  ] ,  tient 
à  ce  qoe  nous  n'aTMis  «ans  doute  pas  opéré  sur  la  même 
tubstande,  '  ' 

Afin  de  mettre  les  chimistes  h  même  de  juger  la  ques- 
tion I  jjçrappellerai  le  mode  de  préparation  et  quelques- 
uns  des  caractères  de  l'acide  que  j'ai  analysé.  J'ai  suiri, 
pour  le  préparer,  le  procédé  indiqué  dans  tous  les  ou- 
vraf^es ,  et  tel  q^u'il  se  trouve  décrit  dans  celui  de  M.  Ber- 
lélius ,  t.  TI ,  p.  3y4'  L'acide  obtenu  par  ce  procédé  est 
blanc ,  entièrement  soluble  dans  l'eau ,  d'une  saveur  fai- 
Uement  acide ,  entrant  en  foston  k  i  a4  degrés  centigrades, . 
se  prenant  en  masse  cristalline  par  le  refroidissement. 
Lorsque  l'on  décanté  la  portion  liquide  avant  que  le  re- 
froidissement soit  complet ,  ou  lorsque ,  par  l'effet  seul  de 
la' contraction ,  il  se  produit  uoVcavité  intérieure,  on  la 
trouve  tapissée  de  cristaux  aiguillés  brillants,  groupés 
sous  toutes  sortes  d'incidences.  Cette  fusion  de  l'acide  a 
irver  que  dans  l'ou- 
blement  par  erreur 
legrés  et  commence 

f,  degrés,  l'acide  ré- 
piquante ,  et  se  su- 
que  j'avais  analysé 
aîné  à  cette  époque 
ke  volatiliser.  Lors- 
à  loo  degrés  on  le 
fond  à  1*4 ,  il  ne  perd  rien  de  son  p*)<di  j  mis  dans  une 
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comue  et  chauffé  à  Tébullition ,  il  distille  à  la  manière  des 
acides  gras  ordinaires.  Lorsque  Tacide  n'est  pas  très-pur, 
et  qu'il  est  coloré  en  jaune ,  les  premières  portions  dis^ 
tillées  le  sont  ordinairement  en  rose  sale,  le  produit  qui 
Tient  après  est  tout-à-&it  blanc ,  et  les  dernières  portions 
sont  toujours  impures  et  colorées  en  jaune  par  des  pro- 
duits étrangers,  surtout  par  cette  matière  jaune  qui  se 
forme  sur  la  fin  de  la  distillation  de  toutes  les  matières 
grasses.  Lorsque  l'acide  employé  est  blanc  et  pur,  il  ne 
laisse  qu'un  léger  résida  charbonneux ,  et  l'on  obtient  un 
produit  distillé  presque  égal  en  poids  à  la  matière  em- 
ployée ;  cela  n'est  yrai  toutefois  que  lorsqu'on  opère  sur 
de  petites  quantités,  5  ou  6  grammes  par  exemple;  car, 
avec  des  quantités  plus  considérables ,  la  perte  est  propor- 
tionnellement plus  forte.  La  matière,  distillée  d'abord 
parfaitement  limpide  et  transparente,  se  prend  par  le 
refroidissement  9  en  une  masse  cristalline ,  qui  conserve 
une  légère  odeur  empyreumatiqne*  Au  reste ,  cet  acide  se 
dissout  à  chaud  dans  l'eau  et  dans  l'alcool,  d'où  il  se  pré- 
cipite en  partie  par  le  refroidissement ,  et  possède  toutes 
les  antres  propriétés  qui  sont  détaillées  dans  l'ouvrage  cité 
de  M.  Berzélius. 

L'acide  subérique  que  j'ai  employé  a  toujours  été  purifié 
par  distillation  Je  me  suis  servi  pour  l'analyser  de  l'appareil 
de  M.  Liébig ,  décrit  dans  le  fyj*.  vol.  àesjinn.  de  chimie. 

Cinq  analyses  ont  donné  les  réaoltatt  soivaiiB  : 

MiOtB  aBalyiit.  Addt  Mrb.  lêii. 

l'V  I  a,oi7                   0,716 

a».    o,5oo  1 ,009                   o,36o 

3*.    o,5oo  «>029                   0,336    ; 

4*-    o,5oo  1,010               •   oy3B3' 

5v    o,43o  0,867  '  ,       '^ô^3o8 

qui  donnent  en  centièmes  pour  la  éànipdsition  de  l'adde  : 

Carbone.  55,774  $5,8  -56,4  55,85  55,74 
Hydrogène.  7)94''  8,o  8,3  8,o5  7,96 
Oxigène.       .  36^1       36,a      35,3      36, 10      36^0 


100,000 


3o. 


Si  Ton  (ait  abstraction  de  la  troiMàme  eipémBce,  qui 
s'éloigûe  sensiblement  des  quatre  autres ,  ces  dernières 
présoitent  un  accord  très^satisfaisafipt   relatiyement  au 

carbone. 

Ufaydrogène  présente  des  différences  y  mais  qui  sont 
aussi  restreintes  dans  des  limites  assez  rapprochées.  La 
moyenne  des  quatre  analyses  ci-dessus,  en  déduisant  la 
troisième  9  donne  : 

Carbone ^^^79' 

Hydro^ne 7,98 

Oxigène )6»^39 

Pour  ▼érificff  si  l'acide  analysé  était  hydraté^  je  l'ai 
diauffé  dans  une  petite  capsule  en  verre ,  très* profonde 
arec  de  l'oxide  de  plomb  et  de  Peau,  jai  opéré  sur 
3  (gammes  d'acide  et  6  grammes  de  litharge  bien  pure , 
M,  réduite  en  poudre  fine ,  j'ajoutais  à  ce  mélange  une 
suffisante  quantité  d'eau  pour  en  faire  une  bouillie  très- 
claire.  Ce  mélange  était  ensuite  pl^çé  dans  un  bain  d'huile 
à  une  température  de  iio  à  iia  degrés,  en  ayant  soin 
d'ajouter  de  l'eau  à  plusieurs  reprises ,  de  ssanière  à  lui 
conserver  pendant  trois  quarts  d'heure  au  moins  cette 
CQMistance  mcile ,  après  quoi  le  mélange  était  desséché 
complètement.  Eu  opérant  sur  3  s*-  d'acide ,  j'ai  obtenu 
dans  trois  expériences  les  pertes  de  poids  suivantes  y 
0^^*297  oî^'Soo  0,3 10 ,  c'est-à-dire  que  l'acide  aurait  perdu 
9,9,10  et  10,3,  ou  qu'il  contiendrait,  d'après  ces  expé- 
rience ,  «m  peu  plus  de  10  pour  100  d'eau  ou  io,.o8. 

J'avais  essayé  de  chauffer  directement  l'oiide  de  plomb 
avec  l'acide  sobérique  ;  mais,  comme  ce  dentier  ne  fond 
qu'à  I  «4  4egrés ,  il  (apt  maintenir  long-temps  le  mélai^ 
à  une  haute  température ,  et  l'on  a  toujours  à  craindre 
de  vpiatiliser  ou  d'altérer  une  portion  dé  l'acide;  néan- 
moins^ soit  que  la  cosnbinaisonrne  s'opire  pas  bien  quand 
il  n?y  a  pas  d'eau,  séit  pour  tout  autre  iMtif,  la'perte  de 
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poids  qœ  j'ai  obtenue  de  cette  manière  a  toujours  ét^ 
variable  et  inférieure  a  lo  pour  loo. 

Poor  coimattre  le  poids  atomique  de  lacide  subérique , 
j'ai  préparé  du  subérate  de  plomb  en  versant  dans  une 
dissolution  d'acide  subérique  faite  avec  4  gram.  d'acide, 
et  eau  &oo  grammes ,  une  dissolution  d'acétate  de  plomb 
trr-basique  ajoutée  goutte  à  goutte  ju$<{u'à  ce  qu'il  ne  s'y 
formAt  plus  de  précipité.  Le  précipite,  après  avoir  été  lavé 
convenablement  et  dessécbé  à  ïoo  degrés ,  a  été  analysé 
par  la  combustion. 

o^'5  de  subérate  de  plomb  ont  été  décomposés  dans  un 
verre  de  montre  à  la  température  de  la  flamme  de  l'esprit- 
de^vin ,  et  de  manière  à  éviter  autant  que  possible  la  vola- 
tilsisation  du  plomb';  le  résidu,  composé  de  plomb  et 
d'oxide ,  a  été  pesé ,  puis  traité  par  l'acide  acétique  pour 
enlever  l'oxide  ;  le  plomb  restant  a  été  pesé  de  nouveau. 

Trois  expériences  faites  de  cette  manière  ont  donné  : 


Homb  méUlliqae. 

Oxide. 

Total  d'oxide. 

I'*.  expéri^c^.      i88 

9* 

0,393 

2*.                          169 

IIO 

o.aga 

3\                          180 

98 

0,49» 

Il  résulte  dt  là  que  5oo  de  subérate  de  plomb  contien- 
nent 207,6  d'acide  et  292,4  d'oxide ,  ou  que  139496  d'oxide 
se  combinent  à  986,7  d'acide ,  et  que  le  poids  atomique 
de  l'adde  subérique  serait  de  986,7. 

J'ai  préparé  également  du  subérate  d'argent  en  décom- 
posant du  nitrate  d'argent  par  du  subérate  de  potasse  fait 
directement  en  versant  de  la  potasse  dans  de  l'acide  subé- 
rique dissous ,  jusqu'à  ce  que  la  dissolution  ne  donnât  plus 
de  réaction  au  papier  de  tournesol.  Ce  subérate  d'argent 
dessécbé  se  colore  au  contact  de  la  lumière. 

Décomposé  par  la  cbaleur  dans  un  verre  de  montre , 
ù^'S  ont  donné  dans  trois  expériences  :  argent  métal*- 
lique,  0/A77  j  0,278  ,  0,277  d'argent,  ce  qui  donne  pour 
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terme  moyen  ^77,4  d'argent  ou  ^97 9^  doxide  pour 
202,07  d'acide  subérique ,  d'où  l'on  Toit  qu'un  atome 
d'oxide  d'argent  ou  i45f  ,6  sature  98496,  qui  représente- 
rait dans  ce  cas  le  poids  de  l'atome  d'adde,  en  calculant 
sa  composition  d'après  l'analyse  des  deux  sels  précédens 
mais  particulièrement  d'après  celle  du  sel  de  plomb  que 
je  regarde  copame  plus  concluante,  on  trouve  la  formule 
O  '  G  ^  H  ^^  ^  qui  donne  pour  poids  de  l'atome  986,378 , 
et  pour  la  composition  en  centième  de  l'acide  sec. 

Carbone 61,99 

Hydrogène 7,69 

Ozigène 30,4^ 

La  formule  de  l'acide  hydraté  serait  alors 

0*C«H^*  =  1098,86. 

Sa  composition  en  centièmes  serait  : 

Carbone 55,66 

Hydrogène 7,96 

Oxîgène 36,4o 

Et  l'acide  hydraté  en  se  combinant  au  plomb ,  perdrait 
112,48  ou  10,23  pour  cent. 

Il  est  facile  de  yoir  que  tous  ces  nombres  satisfont  aux 
expériences. 

L^analyse  directe  dusubérate  de  plomb  m'a  donné  pour 
moyenne  de  trois  expériences  la  composition  suivante  pour 
l'acide  sec* 

Carbone 61,90 

Hydrogène. 7,67  . 

Otigène "30,43 

L'analyse  directe  de  l'acide  hydraté  donne  : 

Carbone.    . .     55,^91 

Hydrogène 7,98 

Oxîgène 36,22cy 
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Le  poids  atomiqae  d'après  1  analyse  au  sel  àt  plomb 
est  986^7,  enfin  lorsqu'on  combine  directement  l'acide 
avec  l'oxide  de  plomb^  l'expérience  donne  unie  perte 
de  10,08  d'eau  et  la  théorie  io,a3. 
•  Cette  composition  de  lacide  subérique  le  rapproche 
des  acides  gras ,  particulièrement  de  ceux  qui  sont  volà^ 
tils«  Il  est  remarquable  en  effet  que  les  acides  phocénique^ 
butérique ,  caprique ,  caproïque  contiennent  toos  3^  atome» 
doxigène.  L'acide  butirique  d'après  M.  Chevreul  el  for- 
mé de  O^  Cs  H  ^\  de  sorte  que  la  seule  difierénce  at^q 
l'acide  subérique  consisterait  dans  un  atome  d'hydrogène 
de  plus  que  renfermerait  ce  dernier,  cette  différence 
paraîtra  bien  faible  si  l'on  a  égard  surtout  aux  incertitudes 
que  présente  toujours  la  détermination  de  l'hydrogène. 

De  l'arro'W''root ,  de  ses  variétés  dans  le  commerce  j  de  sa^ 
Jalsification  et  des  moyens  de  la  reconnaîtf^., 

(extaait.  ) 

Thèse  sontenne  à  VÉcole  de  Pharmacie,  le   ij  jain  i833,    ;  .^ 
par  J.-M.  Stoitly-'Walib,  ex-élère  interne  de  THôtel-DIea. 

^ ,  On  comprend ,  sous  le  nom  d'arrow-root ,  la  fécale^àes 
racines  tubéreuses  de  plusieurs  plantes  monocôtylédônes^ 
de  la  famille  des  AroTdées  et  des  Ânioïiiées,  telles  sont  le 
Màranta-arunditiaoea ,  \^  Maranta  indicé /le  Cùrcama 
angustifotia.  Le  Taceapinnatifida^àt\vi'ùinA\Vediti  îisti^ 
cisséea ,  fournit  aussi  une  fécule  bbnohe  et  ehéhièùsè  âii 
toucher  que  les  Anglais  préfèrent  à  délie  du  Mnranta. 

Dans  le  commerce  larrow-root  est  souvent  çiélé  avec 
des  farines  de  riz ,  de  froment ,  de  gruau  ,  et  plus  souvent 
encore  avec  de  la  fécule  de  pomme-de -terre;  mais  c'est 
surtout  la  farine  de  cassavc  {moussache  )  qu'on  lui  substi- 
tue le  plus  fréquemment. 
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Les  farines  de  ri£,  de  gruau ,  de  froment,  se  distiiiguent 
de  l'arr(m*root  par  le  principe  azoté  qu'dles  contienneftt) 
et  les/produits  ammoniacaux  qu'elles  fournissent  à  la  dis* 
tillatioD.  Mais  la  fécule  de  pomme-de<i>terre  et  la  Êirine  de 
cassare  se  confondant  avec  larrow-root  sous  ce  point  de 
Tue ,  et  ces  trois  substances  présentant  d'ailleurs  la  plus 
grande  analogie  entre  elles,  il  a  fallu  1^  somnettre  à  des 
comparaisons  multipliées  pour  en  signaler  les  difiérenoes. 
U  a  été  reconnu ,  par  cet  examen ,  que  la  fécule  de 
pomme*do-terre  est  insoluble  dans  Teau  à  froid ,  tandis 
que  la  farine  de  cassave ,  et  sur-^tout  l'arrow^root ,  s'y  dis-^ 
solvent  sensiblement. 

Les  gelées  obt^ues  avec  des  proportions  égales  d'eaa 
bouillante  de  chacune  et  de  ces  trois  matières  sont  inécrar 
lement  épaisses ,  la  farine  de  cassave  fournit  la  moins  con- 
sistante ,  YÎènt  ensuite  celle  de  l'arrow-root ,  et  en  dernier 
lieu  la  gelée  d'amidon.  L'orge  germé  liquéfie  plus  lente- 
ment la  dernière  que  les  deux  autres ,  la  gelée  d'arrow- 
root  se  distingue  surtout  par  la  facilité  avec  laquelle  elle 
se  fond  dans  la  bouche. 

L'arrow-root ,  pressé  dans  la  main ,  fait  entendre  un 
cri  et  conserve  l'impressioa  du  doigt  ;  ces  deux  caractères 
manquent  à  la  fécule. 

La  farine  de  cassave  conserve  l'impression  du  doigt 
comme  l'arrow-root ,  elle  s'en  distingue  toutefois  par  une 
I^ère  odeur  et  une  paveur  un  peu  4cre. 

Examiné  au  microscope  ^  l'arrow-root  offre  ded  gnôns 
isolés  comme  ceux  de  la  fécule;  mais,  au  lieu  de  présen- 
ter comme  ces  dernières  utke  seule  impression  circulaire , 
ils  en  présentent  deu^« 

F.  B. 
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ARRÊTS 

De  la  Cour  royale  et  de  la  Cour  de  cassation, 

l<a  justice  a  été  lente  à  se  manifester  contre  le  charlatanisme  «t  lea 
ènyahissemeas  de  diverses  professions  sur  la  pharmacie.  Le  sèie  coura- 
geux de  la  Société  de  Prévoyance,  qui  offire  à  la  fois  le  double  «but  d€ 
iecourir  des  confrères  malheureuK  et  de  défendre  les  droits  de  tous ,  a 
élé  couronné  du  succè*.  Nous  avons  lieu  d'espérer  maintenant  que  1A 
lois  relatives  à  l'exercice  de  la  pharmacie  recevront  leur  application , 
en  attendant  les  modifications  importantes  qu'elles  doivent  subir  dans 
l'intérêt  de  Tart  et  de  la  sécurité  publique.  Nos  confr^es  des  dépar- 
temens  seront  satisfaits ,  sans  doute ,  de  trouver  dans  ces  archives  c^ 
deux  arrêts,  Fun  de  la  Cour  royale  de  Paris ,  Vautre  de  la  Goiut 
suprême.  "" 

COUR   DE    CASSATION. 

Audience  solennelle  du  1 3  juin  x833.  . 

Sttr  eHte  question ,  la  Pharmaciens  ont-fli  une  action  directe  individuelle 
à  Jim  de  dommages-intérêts  contre  les  dèhitans  de  remèdes  secrets  f 

Onl  le  rapport  de  M.  de  Broe,  conseiller ,  les  observation»  de 
M*.  Bohain ,  avocat  de  Baget  et  consorts ,  demandeurs  en  cassation , 
celles  de  M*.  Mandaronx-Yertamy,  avocat  de  Rosenweigh,  défendeur 
mtervenant,  et  les  conclusions  de  M.  Dupin  ,  procureur  général  ; 

La  Cour,  chambres  réunies,  reçoit  Roseinweigh  intervenant  sur  le 
pQ^urtoi  formé  à  son  égard  seulement  par  Baget  et  consorts,  phar- 
Biftciens  ; 

Et  statuant  sur  ledit  pourvol-£t  sur  l'intervention  ; 

Ya  les  art.  33  et  36  de  la  loi  du  ai  germinal  an  XI  sur  la  police  de 
la  pharmacie ,  et  la  loi  du  29  pluviôse  an  XIII  ; 

Vu  les  art.  i ,  3 ,  63  et  66  du  Code  d'instruction  criminelle ,  et 
Fart.  i38a  du  Code  civil  ; 

'  Attendu,  i*.  que  dans  les  conclusions  par  lesquelles  ils  ont  déclaré, 
le  4  ftvril  X633 ,  se  porter  parties  civiles  dans  l'instance  poursuivie  par 
le  ministère  public  devant  le  tribunal  correctionnel  de  la  Seine ,  entre 
Roseinweigh  et  autres ,  Bagçt  et  consorts ,  n*ont  agi  qu*en  leuv  qualité 
de  pharmaciens  à  Paris  ; 

Que  l'appel  par  eux  interjeté ,  le  28  avril  t83a ,  du  jugement  du  aSdu 
même  mois ,  qui  avait  déclaré  leur  intervention  non  recevable ,  n'a  été 
et  n*a  pu  étte  formé  qn*en  b  qualité  qui  avait  fait  la  base  de  cette 
interyention  ; 
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Qae  saisie  de  cet  appel  par  le  renroi  qui  lai  en  arait  été  lait,  la 
Coar  royale  de  Rouen  n'avait  donc  à  statuer,  comme  ayant  elle  Ja  Gonv 
royale  de  Paris ,  que  sur  une  question  civile  reposant  sur  la  qualité  de 
pharmacien  à  Paris ,  action  qui  n'a  pu  être  dénaturée  par  la  qualifica- 
tion que  Baget  et  consorts  ont  ajoutée ,  et  seulement  dans  des  actes  de 
procédure  postérieurs  à  leur  appel,  à  la  seule  qualité  d*où  procédât 
cet  appel  ; 

Attendu  ao.  qu*aux  termes  de  Fart.  i38a  du  Code  civil,  tout  hit 
quelconque  de  Thomme  qui  cause  dommage  à  autrui  oblige  celui  par 
la  tàntt  duquel  il  est  arrivé ,  à  le  réparer,  et  qu'aux  termes  des  art.  i , 
3 ,  63  et  66  du  Gode  d'instruction  criminelle ,  Faction  civile  en  répara- 
tion du  dommage  causé  par  un  crime ,  par  un  délit ,  ou  par  une  contra- 
vention, peut  être  exercée  et  poursuivie  contre  le  prévenu  par  ceux 
qui  ont  souffert  ce  dommage ,  en  même  temps  et  devant  leii  mêmes 
juges  que  Faction  publique; 

Que  les  lois  du  21  germinal  an  XI  et  du  29  pluviôse  an  XIII  ne  con- 
tiennent aucune  dérogation  à  ces  règles  du  droit  commun  : 

Qu'une  pareille  dérogation  peut  d'autant  moins  être  supplée ^  que  ces 
lois  ayant  établi  dans  Fintérêt  de  la  société  le  droit  exclusif  des  phar- 
maciens ,  et  les  soumettant  par  le  même  motif  à  des  conditions  et  des 
charges,  sont  par  cela  même,  et  nécessairement,  protectrices  du  droit 
qu'elles  leur  attribuent  ; 

Attendu,  3<>.  que  Fexercice  illégal  de  la  pharmacie  porte  nécessaire- 
ment un  dommage  aux  pharmaciens,  puisqu'il  constitue  une  usurpation 
des  droits  qui  leur  sont  garantis  par  la  loi  ; 

Que  le  fait  même  de  cette  concurrence  illicite  donnant  aux  pharma- 
ciens un  intérêt  actuel  et  un  droit  né,  tant  à  en  arrêter  la  continuation 
qu'à  obtenir  la  réparation  du  dommage  consommé,  il  s'en  suit  que 
Faction  en  réparation  de  ce  dommage  repose  sur  une  cause  légale ,  et 
dès  lors  que  cette  action  est  recevable  ; 

Que  d'autre  part  aucune  loi  ne  défendant  k  un  ou  plusieurs  pharma- 
ciens d'une  ville ,  d'agir,  «oit  à  raison  d'un  dommage  spécial ,  soit  « 
raison  de  leurs  parts  dans  le  dommage  commun ,  il  s'en  suit  que  l'action 
d'un  certain  nombre  de  pharmaciens  de  Paris  était  encore  recevabla 
alors  même  que  les  autres  pharmaciens  de  la  même  ville  n'agissaienj^ 
pas  avec  eux  ; 

Attendu,  4®.  que  la  diiBculté  d'apprécier  un  dommage  ne  rend  pas 
non  recevable  l'action  en  réparation  de  ce  dommage  ; 

Que  cette  difficulté  qui  peut  exister  relativement  à  d'autres  dommages 
que  ceux  résultant  de  concurrens  illicites,  na  pas  empêché  la  loi  de 
confier,  dans  tous  les  cas ,  Fappréciation  du  dommage  et  de  sa  réparation 
à  la  sagesse  des  tribunaux ,  qui ,  en  effet ,  ont  souvent  fait  usage  de  c« 
pouvoir  en  cas  de  concurrens  illicites; 

Que  lorsque  les  tribunaux  ne  croient  pas  avoir  les  élémens  nécessaires 
pour  arbitrer  d'office ,  ils  peuvent  ordonner  toutes  les  voies  dlnstruct. 
tion  qui  leur  sont  ouvertes  par  la  loi  ;  mais  qu'il  ne  leur  appartient  pas 
de  déclarer  Faction  non  recevable ,  avec  condamnation  du  demandeur 
aux  dépens ,  à  raison  de  la  seule  difficulté  d'apprécier  le  quafUum  d'un 
dommage  reconnu  en  principe  ;  , 
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Que  duu  l'espèce  et  par  leurs  conclnsioiis  deraot  la  '.Goar  royale  de 
Ronen,  Baf^et  et  consorts  araient  expressément  déterminé  les  dommages- 
intérêts  qa*ils  demandaient  contre  chacnn  des  eontrerenans,  et  par 
conséquent  le  préjudice  qu'ils  prétendaient  ayoir  éprouvé  par  le  fait 
desdits  contrevenans ,  lesquels  alors  étaient  déclarés  teb  et  condamnés 
par  jugement  et  arrêt  rendus  sur  la  poursuite  du  ministère  public; 

Attendu ,  S^,  que  Tarrêt  attaqué  est  fondé  uniquement  sur  des  fins  de 
non  recevoir,  et  que,  d'ailleurs,  dans  son  dispositif,  il  se  borne  à  confir- 
mer le  jugement  du  aS  avril  i83a ,  qui  n'avait  statué  lui-même  que  sur 
des  fins  de  non  recevoir  ; 

Qu'ainsi  cet  arrêt  ne  peut  échapper  à  la  cassation ,  par  cela  seul  que, 
dans  un  de  ces  moti£i ,  qui  ne  présente  aucun  moyen  du  fond ,  la  de- 
mande est  indiquée  comme  étant  à  la  fois  non  recevable  et  mal  fondée, 
expressions  dont  la  dernière  est  en  contradiction  tant  avec  le  motif 
qu'avec  le  dispositif; 

Attendu  que,  de  ce  qui  précède,  il  résulte  qn*en  déclarant  Baget  et 
consorts,  pharmaciens  légalement  commissionnés  à  Paris,  non  rece- 
yables  dans  leur  action  civile ,  la  Cour  royale  de  Rouen  a  violé  formel- 
lement les  art.  i ,  3 ,  63  et  66  du  Gode  d'instruction  criminelle ,  combinés 
avec  les  art.  33  et  36  de  la  loi  du  ai  germinal  an  XI. 


COUa    ROYALE. 

Arrêt  du  i6  jima.  i933. 

Ying-neuf  pharmaciens  et  débitans  avaient  été  traduits  en  police 
correctionnelle ,  et  quelques-uns ,  à  diverses  reprises ,  pour  annonce 
et  pour  débit  de  remèdes  secrets  ;  mais  ils  avaient  gagné  leur  cause, 
et  le  ministère  public  a  interjeté  appel  du  jugement  d'acquittement. 

Voici  l'arrêt  qui  a  été  rendu  i 

La  Cour  donne  défaut  contre  Mennor  ; 

En  co  qui  touclie  Lannois ,  dit  Thierry,  adoptant  les  motifs  des  pre- 
miers juges  ; 

En  ce  qui  touche  Trouvin ,  Gottin,  Langeois ,  Prodhomme  »  Briant 
et  Dalebon  ; 

Attendu  que  l'essence  de  salsepareille  concentrée  est  un  remède, 
composé  et  secret  dont  le  débit  et  l'annonce  sont  défendus  ; 

Mais  attendu  que,  depub  les  décisions  judiciaires  précédentes ,  qui, 
toutefois ,  n'avaient  pas  acquis  légalement  l'autorité  de  la  chose  jugée , 
les  prévenus  ont  pu  se  croire  autorisés  à  vendre  et  annoncer  désor- 
mais, jusqu'à  poursuites  et  décisions  nouvelles,  et  qu'ib  étaient  de 
bonne  foi  ; 

En  ce  qui  touche  Fort ,  attendu  qu'il  était  également  de  bonne  foi  ; 

En  ce  qui  touche  Seguin  v  préveutt  d'avoir  vendu  le  célèbre  Tin  de^ 
Seguin),  Guerlin  et  Quelquejeu  t  attendu  qu'il  n'est  pas  établi  qu'ils 
aient  annoncé  ou  vendu  des  remèdes  qu'on  puisse  considérer  comme 
secrets; 

En  ce  qui  touche  Dnvlgneau  :  attendu  qa  il  n  eft  pas  établi  qu'il  ait 
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délivré  des  remèdes  autrement  qu'en  vertu  d'ordonnances  spéciales  de 
médecins; 

Met,  a  l'égard  desdits  Lannois,  Tronvin,  etc.,  les  appeUations  an 
néant ,  ordonne  que  les  jngemens  sortiront  leur  plein  et  entier  effet  ; 

En  ce  qui  touche  Thierry-Duchesne ,  Graveur  et  Martin  ;  attendu 
qu'ils  ont  annoncé  et  débité  des  remèdes  composés  et  secrets  que  même 
Martin  avoue  avoir  ajouté  de  la  morphine  au  baume  opodeldoch ,  pour 
composer  son  baumo  antiatthritiqùe  ; 

En  ce  qui  touche  Meunier  et  Duplessis  :  attendu  qu'ils  ont  annoncé 
et  débité  un  remède  composé  et  secret  ; 

Met  à  l'égard  desdits  Thierry-Duchesne,  Martin ,  Meunier  et  Du- 
plessis, les  appellations  au  néant  ^  et  émendant  ; 

Déclare  lesdits  Thierry-Duchesne ,  Martin ,  Meunier  et  Duplessis 
coupables  du  déKt  de  débit  et  d'annonce  de  remèdes  secrets ,  prévu 
par  la  loi  du  21  germinal  an  XI ,  et  par  la  loi  du  39  pluviôse  an  XIII  ; 

Attendu  que  Meunier  est  en  état  de  récidive ,  le  condamne  en  trob 
jours  d'emprisonnement  et  aoo  fr.  d'amende  ; 

Condamne  Duplessis  en  3o  fir.  d'amende,  Thietry-Duchesne  et  Martin 
chacun  en  a5  fr»  d'amende,  et  tous  quatre  à  un  vingt-neuvième  des 
dépens. 

P.-F.-G.  B. 
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planches  gravées,  dont  six  coloriées,  x  vol.  in-8..  Paria,  i83S.  Gbes 
BaiUiére,  libraire.  Prix:  10  fr. 

Dms  ces  derniers  temps ,  la  diimie,  comme  la  physique,  se  sont  rap- 
prochées, par  une  précision  plus  rigoureuse,  dans  l'étude  de  leurs  pké- 
nmnénes  dies  sciences  mathématiques  ;  elles  ont  tenté  de  les  soumettre 
aux  lois  du  calcuL  La  théorie  atomistique,  pour  la  chimie  minérale 
snrtouty  fiit  même  parvenue  à  un  degré  d'exac^tode  inespéré  et  en 
constitue  une  science  perfectionnée,  quelles  que  soient  désormais  les 
«X|ilications systématiques  qui  en  coorcû>nnent  les  résultats  dans  1  avenir. 
C'est  que  pour  le  règne  minéral,  les  proportions  définies  des  combinai-* 
sons  ofi&ent,  pour  la  plupart,  des  limites  bien  déterminées  ;  les  élémens 
sont  peu  nombreux  ou  peu  composés;  ils  s'associent  soit  sons  des 
foirmes  cristallines  régulières ,  soit  pur  des  degrés  constans  de  saturation 
comme  les  sels  \  ainsi  les  quantités  sont  oa  simples  ,  ou  doubles ,  on  en 
parties  aliquoCes ,  en  fractiona  to«jo«rs  plus  on  DM>ins  proportionnées  à 
la  nature  de  la  combinaison. 

La  chimie  organique,  celle  qui  traite  des 'substances  végétales  et 
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iinîmales*  agissant  sur  4ks  composés  blea  plus  compUcpiés,  d'aûe  uatore 
sans  cesse  modifiable ,  sons  l'empira  de  la  vie  et  des  transformations 
desÂçes,  des  tissns,  on  des  sécrétions,  etc.,  est  loin  d'aitteindre  encore 
à  la  ménae  précision  et  n'en  iiCra  po4»t^tre  jamais  susceptible.  De  plus^ 
il  fant  mener  de  front  rétudedespbéAoïBÀnes  phy&iologiqaes  (oanAérne 
patbolo|;iques  )  et  cdle  des  phénom^œs  chimiques.  L'histoire  naturelle 
des  divers  produits  organisés  est  également  indispensable.  Cest  ainsi 

Îie  Fonrcroy  arait  d'abord  assoc^  T histoire  -  uatureUe  à  la  chimie» 
ujourdhni,  plus  que  jamais,  la  con^issancé  des  smbsiaaoas  diverses 
que  la  botanique  et  la  xoologie  présentent  au  clâmiste,  au  pharmaciei^ 
pour  Fnsagede  la  médecine,  enchaîne  ces  sciences  pour  conquérir  de 
Douyelleft  découvertes  dans  la  nature. 

M.  Raspail,  habile  naturaliste  et  observateur,  t  compris  cette  néces-* 
site  dans  le  travail  qu  il  ofire  au  publvç.  Bébntani  par  des  recherches 
microscopiques ,  il  traite  du  microscope  et  des  moyens  de.se  garantir  de 
ses  illusioi|S  doptique.  Il  a  transporté ,  comme  il  le  dit,  son  Ubomtoirë 
sur  un  porie'objet ,  afin  d'assister  à  des  expériences  de  chimie  atomts^ 
tique,  pour  ainsi  parkr  sous  ses  yeux.  Il  examine  les  tissus  org^Jiiqnes 
et  les  principaux  caractères  soit  physiologiques ,  soit  chimiques,  des  m»* 
tériaux  de  Torganisation.  Cest  donc  une  sorte  de  chimie  physiologique 
des  êtres  organisés  qu'il  s'est  proposé  d'étabiir» 

L'amidon  ou  fécule  qui  lui  présenta  jadis  le  fait  nouveau  de  soiji  orga- 
nisation, est  examiné  ici  sous  toutes  ses  variétés  ou  espèces  des'  végé- 
taux de  différentes  familles.  Bientôt  l'auteur  nous  montre  ce  grain  de 
fécule,  non  plus  comme  simple  bourse  contenant  une  matière  nutritive, 
mais  comme  organe  se  développant,  s'alongeant,  se  renflant,  se  multi- 
pliant sous  diverses  formes,  émanées  de  son  globule  primitif,  pour 
constituer  des  tiges  de  plantes  os  d'arbres ,  et  des  feuiUes ,  enfin  toutes 
les  parties  d'un  grand  végétal,  avec  leur  constitution  cellulaire  et 
yasculaire.  M.  Raspail  ajoute  que  le  ligneux  possédant  presque  la  même 
composition  élémentaire  que  \ amidon ,  il  s'ensuit  que  l'action  des  acides^ 
des  alcalis  y  fera  subir  à  peu  près  les  mêmes  transformations  à  l'un  qu'à 
Vautre. 

Pour  les  matières  animales,  M.  Raspail  examine  aussi  le  granule 
adipeux  ouïe  tissu  de  la  graisse  contenant,  selon  lui,  des  cellules  dans 
lesquelles  existe  le  fluide  oléagineux.  Dans  l'albumine  de  l'œuf,  M  Ras- 
pail pense  également,  d'après  ses  observations  microscopiques,  qu'il  y  a 
un  tissu  insoluble  organisé  régulièrement,  et  renfermant  dans  ses 
cellules  une  matière  soluble  beaucoup  plus  altérable  ou  putrescible 
que  ce  tissu  élémentaire 

lïous  ne  pouvons  pas  suivre  tons  les  développemens  donnés  par  l'au- 
teur à  ces  principes ,  soit  qu'il  en  déduise  l'organisation  des  parties  des 
animaux  et  des  végétaux ,  soit  qu'il  en  constate  les  propriétés  chimiques 
avec  les  transformations  par  les  progrès  ou  les  procédés  vitaux. 

Ainsi  M.  Raspail  passe  en  revue  tous  les  principes  immédiats  de  ces 
deux  règnes  :  il  ajoute  des  rétlexions  ou  ses  recherches  à  celles  des 
auteurs  qui  s'en  sont  occupés.  Nous  pourrions  dire  que  plusieurs  nous 
ont  paru  hasardées ,  puisque  ces  expériences  de  chimie  microscopique 
dans  des  verres  de  montre,  quoique  ingénieuses,  prêtent  à  beaucoup 
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d^errenn.  Ckymment  ainsi  provrer  que  le  glnten  ne  doiye  ton  àzote 
qa*à  Vair  atmosphériqae?  et  que  l'adde  kelîqae  n'est  qae  de  Tacé- 
tiqae ,  etc.  ?  H  faut  néceMairement  èe$  moyens  d'inresti^pition  plus 
multipUés.  Loin  de  ùàxt  un  reproche  à  Vanteary  nous  sommes,  ma 
contiaire,  étonnés  qu^arec  des  ressources  aussi  bornées,  par  de  mal« 
heureuses  circonstances ,  son  talent  se  soit  érertné  jusqu'à  produire  un 
livre  si  rempli  de  fidts  intéressans  et  dignes  d'être  considérés. 

De  belles  figures  sur  l'organisation  de  plusieurs  substances  vues  au 
microscope  ont  été  dessinées  par  M.  Raspail.  On  y  troure,  entr'autres 
le  ciron  de  la  gale,  dont  l'existence  avait  été  niée,  quoiqu'il  ne  soit  pas 
prouvé  qu'il  cause  cette  affection. 

Enfin  l'auteur  touche  aux  expériences  les  plus  récentes  faites  sur  la 
transformation  de  la  fécule  en  dextrine,  modifiable  en  matière  sucrée, 
et  à  la  confection  du  pain  de  fécule  de  ponmics  de-terre;  résultats  qui 
sont  une  des  conséquences  de  sa  découverte  sur  l'organisation  des  gra- 
nules amylacés.  Aussi  a-t-il  le  droit  de  les  revendiquer  dans  les  notes 
additionnelles  qui  terminent  cet  ouvrage. 

On  voit ,  par  cet  exposé ,  que  Touvrage  de  M.  Raspail  se  compose  de 
sujets  importans  pour  l'étude  des  matières  organiques  végétales  et 
azdmales ,  et  qu'il  doit  contribuer  aux  progrès  ultérieurs  de  la  science 
sur  cette  partie  aujourd'hui  si  féconde  en  découvertes  pour  la  chimie 
et  la  physiologie. 

J.  J.  V. 
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EXTRAIT  DU  PROCÈS  VERBAL. 

PBÉaiDEHGE     DE    M.    BAGET. 

Séance  du  ijuiUet  i833. 

La  Société  reçoit: 

I  <".  Le  Ainnéro  du  Joureal  de  Phannacie  pour  juillet  ; 

!i<».  Plusieurs  numéros  de  la  Gazette  éclectique  ; 

3\  Le  Bulletin  de  la  Société  industrielle  de  Mulhausen; 

4^.  Une  réclamation  imprimée  de  M.  d'Arcet,  relative 
à  un  article  inséré  dans  le  Journal  des  Débats,  et  ayant 
rapport'  à  l'emploi  de  la  gélatine  comme  substance  ali« 
mentaire  ; 

5®,  Un  mémoire  sur  une  loi  de  l'économie  animale,  par 

M.Virey; 

6*.  Le  prospectus  du  Bibliologue,  nouveau  journal 

d'histoire  littéraire. 

M.  Bussy  rend  compte  à*la  Société  des  séances  de  l'In- 
stitut. A  ce  sujet,  M.  Pelouze  communique  à  la  Société 
les  résultats  les  plus  saillans  du  mémoire  qu'en  commun 
avec  M.  Jules  Gay-Lussac  il  vient  de  faire  sur  l'acide 
lactique. 
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M.  Lodibert,  rendant  conpted»  séances  de  FAcadémie 
royale  de  médecine,  si^aleàla  Société  le  rappdrt  fait  par 
M.  LoDcbaraps  sur  le  gombo.  C'est  le  fruit  de  la  ketmie 
gomboiy  hibiscus  escuhrUus  ^  de  la  famill#  des  malviicées. 
Cette  plante,  à  cause  de  son  fruit,  est  cultivée  comme  po- 
tagère dans  l'Orient ,  rAmérique  du  sud  et  les  Antilles. 
Le  goml^o  est  un  aliment  mucilagineux ,  que  Ton  peut 
comparer  au  salep ,  et  qui ,  s'il  n'est  pas  très-savoureux , 
peut  au  moins  être  employé  sans  dangers  et  dans  quelques 
circonstances  avec  avantage. 

M.  Yallet  rend  un  compte  favorable  d'un  mémoire  de 
M.  E.  Herberger,  sur  l'eau  minérale  d'Ueberlingen. 

M.  Chereau  fait  un  rapport  sur  la  Gazette  éclectique. 

M.  Boullay  communique  à  la  Société  quelques  fragmens 
de  la  seconde  partie  de  son  mémoire  sur  l'emploi  de  la 
métbode  de  remplacement ,  comme  moyen  de  dissolution 
appliqué  à  la  préparation  des  médicamens.  Il  cite  en  par- 
ticulier les  préparations  de  quinquina ,  et  il  énumère  les 
avantages  qu'il  a  cru  reconnaître  à  l'emploi  He  l'eau  frcrfde 
comme  ag^nt  de  dissolution  «ML  Soubeiran^  to«U  enf  recon- 
naissant les  avantages  de  la  ifiïéthoà^A^  dissolution. pro- 
posée par  M.  Boul^jT,  ei  les  avantages  que  les  pfaaraeia- 
ciens  en  retireront  à  l'avenir^  ne  peut  partajji^r  ropînion 
de  M.  Qoullay,  relativement  à  l'extraetion  deë  principes 
sduble^  du  quinquina  par  l'eau  froide^  Il  pen$e  qu'elle 
est  en  contradiction  avec  les  travaux  qui  ont  été  publiéa 
$ux  le  quinquina  par  M.  Pelletier  et  par  M*  Henry  fils.  Il 
rappelle  que  M.  Pelletier  a  dit  que  l'extrait  de  Lagars^e 
failpar  l'e^u  froide  n«  contenait  qu'une  £ûble  proportion, 
de  quinine  ou  de  cinchonine  à  l'état  de  Idnate;  quis 
"H.  Henry  fil/i  a  reconnu  que  la  plus  grande,  partie  des 
alcalis  orifaniques  du  quinquina  formait  une  combinaison 
natuceU^  pe¥  soluble  avec  Le  rpugex^iœboni^ue^IVL  Sou^ 
h^ïKW  r.«marque  que  tant  que  l'ei^plrience  thérupm  tique 
n'aura  pas  fait  reconnaître  l'inefficacité  de  cette  derniéxe 
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tombinaisoa ,  oa  ne  devra  paa  modifier  les  formules  dans 
lesquelles  le  Codex  prescrit  la  décoction  du  quinquina. 
M.  Blondeiau  ajoute  qu'après  avoir  épuise  le  quinquina  par 
Veau  froide,  il  a  pu  en  retirer  encore  par  décoction  une 
forle  proportion  d'exlt-oit,  à  la  vérité-  sec  et  peu  soluble» 
M.  BouUay  fait  observer  que  ce  qu'il  a  avancé  ne  lui 
paratt  pas  en  opposition  avec  les  travaux  publiés  sur  It 
quinquina.  C'est  un  fait  pharmaceutique  et  non  un' fait 
chimique.  Il  n'a  pas  préteùdu  parler  des  effets  de  la  dé* 
coction  sur  cette,  âcorce  en  général ,  mais  bien  dans  Itê  li- 
mites prescrites  par  les  procédés  du  Codex.  Il  rappelU 
que  la  perte  d'un  quart  Ua  produit  résultant  de  la  quan:** 
tité  de  liqueur  qui  reste  dans  la  poudre  après  le.traite^ 
jnent  du  quinquina  par  le  procédé  du  Codex  ^  perte  qui 
s'évite  par  le  mode  de  déplnoetoent ,  suffirait  seule  pour 
justifier  son  opinion ,  même  en  admettant  que  la  décôctioii. 
«nlevil  phis  de  parties  adtivea  que  le  lavage  à  froid. 

M»  BouUajr  ajoute  que  le  sirop  de  quinquina  fait  selodii 
le  Codex  est  un  composé ^uMeacr  et  dégoûtant^  qu'il 
ti-a  pas  les.cilfaclèrjes  d^ui  siro^  bien  fait,  devant 
«voûf  Hoû/rseulement.  la  consistance  qui  lui  est  propre i» 
ttkaiéiencdretétre  clair  et  transparent  ;  il  a  fait  prendntdii. 
sir»p  de  quinquina  à  l'eau  dans  les  meilleures  pharmacMS 
de  Paris;  partout  il  était  clair,  plus  ou  moins  Bbmev^.ét 
ofirant  plus  souvent  la  saveur  du  quinquina  jaune  que 
celle  du  quinquina  gris^  et  quelquefois  du  mélange  de  ces 
deux  espèces.  Tel  que  nous  le  préparons,  dit-il,  le  sirop 
de  quinquina  est  déjà  très-actif  dans  les  cas  où  l'on  a  cou- 
tume de  l'employer  pour  des  personnes  délicates  ou  des 
enfans.  Il  n'est  pas  dit  qu'il  doive  contenir  le  plus  pos- 
sible de  quinine  ;  il  existe  un  sirop  simple  de  quinine;  et 
le  sirop  de  quinquina  au  vin  tel  que  nous  l'avons  modifié, 
offrira  toute  la  force  qu'on  peut  attendre  de  ce  genre  de 
médicament. 

M.  Bonaslrelit  un  mémoire  sur  la  manne  de  Briançon. 
XIX».  Année, — y4oût  i833.  Si 
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M.  Dubaîly  au  nom  d'un  droguiste  de  Lyon,  commu- 
nique une  formule  du  liniment  savonneux  bydrosulfuf^ 
de  Jadelotf  dans  laquelle  il  substitue  le  sayon  vert  au  savon 
blanc.  A  près  une  courte  discussion,  il  est  reconnu  que  cette 
nouveUe  formule  ne  saurait  être  adoptée  ^  puisque  le  aa^ 
von  mou  de  potasse  est  beaucoup  plus  caustique  que  le 
savon  de  soude. 

M.  Bonastre  présente  à  la  société  un  échantillon  d'huile 
d'ambrette  {hibiscus  abelmoschus.) 

-  M.  Dubail  fait  connaître  une  falsification  de  Thuile 
d'anis.  Un  individu  s'est  présenté  dans  plusieurs  maisons 
de  droguerie  'pour  vendre  de  l'huile  d'anis.  Celle-^,  d'a- 
près l'analyse  de  M.  Dubail,  était  un  mélange  de  5  parties 
d'essence  d'<iiiis,  lo  parties  de  savon  et  de  85  parties  d'aU 
cool  à  34''  à  35^  ;  le  tout  était  recouvert  par  une  couche 
d'huile  d'anis^ur.  Un  droguiste  a  remis  à  M.  Dubail  de 
l'huile  ainsi  falsifiée  qui  lui  a^^itété  vendue  en  hrver;  la 
f>roportion  de  savon  avait  été  portée  à  20  parties  par  la 
falsification  ,  afin  d*imiter  la  plus  grande  solidification  que 
l'essence  d'anis  prend  par  le  froid.  M.  Dcd>ail  rappelle  à 
cette  occasion  la  vente  d'une  essence  de  roses  falsifiée  qui 
s'est  faite  il  y  a  quelque  temps  dans  le  commerce;  c'était 
une  dissolution  de  gélatine  dont  la  surface^tait  recouverte 
d^essence  de  roses. 
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ESSAI 

Compàrcàif  entre  la  manne  dite  de  Briançon  et  celle  du 

fraxinus  exceUiof. 

Par  M.  BovASTftt. 

t^rmi  lea  exsudations  spontanées  ou  autres  qui  s'ob- 
•enrent  ordinairement  à  la  surface  des  arbres  à  certaines 
époques  de  Tannée,  soie  que  ces  exsudations  proviennent 
Daturellomënt  par  la  seule  force  de  la  Tégétation,  soit 
qu'au  contraire  elles  soient  produites  par  la  piqûre  des 
insectes  ;  une  des  plus  singulières  et  des  plus  curieuses 
est  sans  contredit  la  manne  de  Briançon ,  recueillie  sur  le 
iarix  enrofea. 

Déjà  en  i8aa^  Journal  de  Pharmacie^  tome  VUI) 
p9f^e  33S.,j  avais  cherché,  conjointement  avec  feu  nos 
honoraUes  collègues  Duponchel  et  Moringlane,  à  attirer 
.l'attention  de  la  Société  sur  cette  singulière  substance. 
vNous  en  flmes  venir  alors  de  Briançon  même  ;  on  lavait 
recueillie  sur  les  mélèzes  qui  croissent  en  abondance 
aux  environs  de  la  ville.  On  sait  que  ces  arbres,  à  une 
certaine  époqtie  de  Tannée,  sont  assez  surchargés  de  cette 
manne  pour  qu'on  puisse  la  récolter  ;  mais  ce  n'est  en 
général  que  comme  objet  de  curiosité.  La  quantité  de  cette 
substance  étant  assez  minime,  ne  compense  point  tou- 
jours les  frais  qu'on  est  obligé  de  faire  pour  se  la  procu- 
rer. D*ailleunB,,un-  suc  sucré ,  tel  qu'est  celui  de  "la  manne 
de  Briançon,  peut  être  facilement  remplacé  par  la  manne 
du  fréae,  le  miel  ou  le  sucre ,  et  comme  elle  n'est  j^asnon 
plus  d'un  usage  habituel  en  médecine,  cela  nous  explique 
pourquoi  elle  est  tombée  dans  une  espèce  d'oubli. 

Cependant,  comme  objet  d'histoire  naturelle  pharma- 

3i. 
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ceutique  et  médicale ,  celte  substance  n'est  peut-être  pas 
tout-à»fait  à  dédaigner,  elle  présente  même  quelcp'inté'* 
rét.  Sa  formation  sur  un  arbre  de  la  famille  des  conifères , 
qui  fournit  en  abondance  de  là  térébenthine  liquide ,  son 
apparition  prompte  à  une  certaine  époque  qui  n'est  pas 
tout-à-fait  déterminée,  et  sa  disparition  subite  sous  l'in- 
fluence de  quelques  réactions  solaires  ou  atmosphériques, 
en  faisait  naturellement  un  sujet  propre  à  être  étudié. 

Comme  il  ne  m'était  pas  possible  de  vérifier  sur  les 
lieux  mêmes  la  cause  des  opinions  plus  ou  moins  contra- 
dictoires émises  à  son  sujet ,  j'ai  dû  nécessairement  reve- 
nir il  un  mode  d'investigation  qai  fût  plus  à  ma  portée , 
celui  de  l'analyse^  afin  de  constater  si^  à  l'aide  de  dissol- 
vant approprié ,  j'obtiendrais  de  cette  substance  le  pro> 
duit  immédiat  bien  déterminé,  inhérent  à  la  manne  du 
frélie,  la  mannite. 

La  manne  de  Briançon ,  que  je  possède,  date  déjii  de 
Tannée  iSiia*  Elle  est  en  petits  fragmens  inégaux ,  seule- 
ment tin  peu  lisses ,  et  arrondis  à  l'une  de  leurs  extfé* 
mités  :  c'est  ce  qui  les  a  fait  comparer  à  des  grains  de  oor- 
riandre ,  dont  ils  n'ont  au  reste  ni  la  sphëréité  réguUère, 
ni  la  dimension.  Plusieurs  sont  traversés  en  différens  sens 
par  des  feuilles  linéaires  du  larix  europea.  Dans  l'état 
récent  ces  fragmens  sont  secs,  leur  odeur  est  presque 
nulle)  dans  l'état  ancien  ils  sont  mous,  et  leur  odeàr  reif- 
semble  beaucoup  à  celle  de  la  manne  ordinaire.  Leur  sa- 
veur est  douce  et  sucrée ,  tin'  peu  nauséabonde  ^méme  ; 
leur  couleur  est  blandiàtre  ou  légèrem^at  jaunâtre.  Enfin^ 
il  y  a  une  telle  analogie  dans  la  couleur,  l'odeur  et  la  sa- 
veur de  la  manne  du  mélèze  de  Briançon  et  cdle  àa 
frêne  de  la  Calûbre ,  qu'on  peut  s'y  mépreqdre  pm  preuier 
abord.,  et  qu'il  ne  faut  plus  être  étonné  ta  Vèa  «désigné 
lés  deux  substances  sous  le  nom  générique  de  tmmné. 


•  I 
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.    Mon  premier  objet  a  été  d  essayer  eomparativemeal 
lactioo  de  Teâu  firoide  sut  les  deux  substanoes. 

Je  fis  choix  de  Tiuie  des  plas  belles  larmes  de  manae 
de  BriaDçon  de  ma  collectiou  ;  elle  était  eneore  trayetsée 
par  une  feuille  du  mélèze ,  oe  qui  lui  doionait  une  cet* 
laine  authenticité  ;  son  poids  était  de  4  grains;  je  la  mû 
en  contact  avec  aix  fois  son  poids  d'eau  froide  dans  vtà 
petit  verre  à  expérience.  Jeles  laissai  ainsi  pendant  quel 
ques  heures.  Terppérature ,  1 5  degrés  aurdessua  dé  téro» 

J'opérai  exactement  dans  les  mêmes  conditions  avec  la 
manne  en  larmes  et  la  manne  en  aorte  ordinaire.  Apràs 
quelques  heures  de  contact ,  je  remarquai  que  ces  deux 
dernières  avaient  été  dissoutes ,  seulement  la  manne  em. 
sorte  avait  laissé  un  faible  résidu  ou  dépôt  dSe  nature  ter-;- 
reuse. 

"  Mais  les  choses  se  passèrent  tien  diiléremment  avec  la 
manne  de  Briançon  :  il  n'y  eut ,  k  ce  que  j'observai  d la- 
bord,  qu'une  certaine  quantité  de  cette  manne.de  dis- 
soute, c'est-à-dire  la  portion  de  matière  sucrée  soluble, 
car  la  solution,  en  se  concentrant,  prenait  de  plus  en 
plus  une  saveur  sucrée.  Mais  ce  qui  me  parut  le  phis  sin^ 
glilier,  et  établissait  dans  cette  partie  de  l'analyse  une  ait- 
lerence  réelle ,  fut  de  remarquer  à  la  surface  de  la  solu^ 
lion  une  certaine  agglomération  comme  spongieuse ,  qui, 
il  la  simple  vue  y  me  parut  formée  de  petits  filamens  céta* 
ces ,  d'un  gris  sale ,  comme  de  petites  toiles  d'araignée  ;  en 
sorte  qu'en  ajoutant  un  peu  d'eau  et  agitant  le  verre^  on 
voyait  s'en  détacher  dés  petits  corps  organisés  comme  se* 
-nient  par  exemple  des  débris  d'insectes  d'une  très-petite 
dimension. 

Je  décantai  la  première  eau  |  j'en  ajoutai  de  nouvelle^ 
je  recommençai  cette  èpératicm  à  difierentes  fois  ;  mais  tout 
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fut  inutile ,  l'eau  ne  dissolvait  plus  de  matière  sucrée ,  et 
laggloroératioa  spongieuse  restait  toujours  à  la  surface. 
Je  recommençai  cette  expérience  avec  de  nouveaux 
fragmeus  isolés  de  manne  de  Briançon,  forts  ou  faibles , 
traversés  ou  non  traversés  par  les  feuilles  du  mélèce ,  et 
tous  ces  fragmens  présentèrent  constamment  le  même 
phénomène  caractéristique,  c'est-à-dire  solubilité  com- 
plète de  la  matière  sucrée  dans  l'eau ,  insolubilité  de  la 
matière  spongieuse  dans  le  même  véhicule.  La  manne  de 
Briançon  différait  donc  essentiellement  de  la  mamie  dt 
Galabre  par  la  présence  de  cette  mati^e  spongieuse  inv> 
soluble  dans  Teau-. 

Une  fois  fixé  sur  la  non-^identité  de  deux  mannes,  «t, 
d'après^  les  doutes  qui  s'élevèrent  dans  mon  esprit  sur  la 
singulière  organisation  de  ce  dernier  produit ,  j'abandon* 
Bai  les  expériences  comparatives  avec  la  manne  de  Ga* 
labre,  pour  les  porter  sur  la  manne  de  Briançon  seule. 

L'alcool  à  froid  ne  parait  point  avoir  une  action  bien 
sensible  sur  elle ,  il  n'en  dissout  que  quelques  atomes  ;  la 
viscosité  du  produit  sucré  est  probablement  cause  de  ce 
peu  d'action. 

L'alcool  bouillant  en  dissout  davantage  que  l'alcool  à 
froid ,  et ,  dans  cette  circonstance ,  il  l'éclate ,  la  blanchit , 
en  fait  sortir  une  quantité  innombrable  de  petites  par*- 
<:elles  blanchâtres,  qui  se  déposent  parle  refroidissement  ; 
<;es  parcelles  ne  sont  autre  chose  que  la  matière  viscoso^» 
sucrée  insoluble  dans  ce  véhicule,  car  si  l'on  décante  avec 
soin  l'alcool ,  et  que  l'on  verse  de  l'eau  distillée  sur  le  dé^ 
pôt,  celui-ci  se  dissout  complètement  en  très-peu  d'ins* 
tans. 

Les  diverses  portions  de  fragmens  sur  lesquels  l'alcool 
avaitagi,  et  quin'avaient  point  été  dissoutes,  avaient  néaik- 
moins  augmenté  de  volume;  en  les  examinant  avec  soin, 
il  était  facile  de  s'apercevoir  qu'elles  formaient  une  espèce 
de  réseau  ou  petites  cellules ,  d'où  l'alcool  houillant  avait 


fait  sortir,  en  les  concrétant ,  les  petites  parcelles  de  ma- 
tière saccharine  ou  Tiscoso-sucrée;  car  quelques-unes  de 
ces  petites  parcelles  étaient  encore  nichées  dans  cette 
sotte  de  réseau  cellulaire. 

Si  l'on  soumet. ce  réseau^  ainsf  préalablement  traité,  à 
faction  de  la  chaleur,  il  se  boursoufile  considérablement , 
et.donne  d'abord  une  odeur  de  caramel,  ensuite  une* pe- 
tite portion  se  fond  comme  une  matière  oléagineuse ,  mais 
celle-ci  se  redissout  d^s  Teau.  Si  Ton  continue  la  chaleur, 
la  matière  se  charbonne ,  noircit,  donne  beaucoup  de  va- 
peurs, qui  cependant  ne  présentent  point  au  moins  os* 
tensiblement  l'odeur  des  substances  animales.. 

Ces  expériences  tendent  à  prouver  que  la  manne  de 
Bâançonn'est  point  tout-à-fait  de  même  nature  que  celle 
de  Galabre,  ni  probablement  produite  de  la  même  ma- 
nière. Que  si  cette  dernière  découle  parles  incisions  faites 
à  diverses  espèces  de  frêne,  la  manne  de  Briançon  serait., 
au  contraire ,  produites  par  la  piqûre  de  petits  insectes,, 
tels  que  le  coccus  mannifer,  qui  se  rencontrent  sur  plu* 
sieurs  tamarisques  du  Levant. 

Au  surplus.,  cette  dernière  partie  de  l'opération  a  be- 
soin de  confirmation.  Ce  n'.est  encore  qu'une  opinion  qui 
m'oQre,  je  l'avoue ,  les  plus  grandes  probabilités.,. mais  qui 
B^  pas ,  dans  mon  opioion,  toute  la  certitude  désirable. 
Je  ne  connais  guères  de  réactif  chimique  qui  puisse  lever 
cette  incertitude;  c'est  je  pense  le  cas,  ou  jamais,  de 
transporter,  comme  l'a  dit  M.  Raspail,  le  laboratoire  de 
chimie  sur  le  porte-objet  d'un  microscope,  de  faire ,  en  un 
mot ,  de  la  chimie  organique  microscopique.  Ce  sen^  U 
%ujet  d'un  second  mémoire, 
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Ueberlingen  et  sa  source  d'eau  minérale  (Cônst2nàce  i83f), 

*'  J5ttr  ^.  EDOUARD  HléRteRGER. 

«  '  p  .    ^  J 

t 

M.  Edouord  Hefberger  passe  successivement  en  revue , 
idànà'difléréns  chapitres,  la  situation  de  la  Source,  les 
jartîcolantés  de  ses  cnVirofns  sodsle  rapport  de  Thisloiré 
natdrelle ,  son  historique ,  les  diflëretites  parties  de  Fêta- 
blisseittént  des  bains,  les  divertissemens  qu'il  présente, 
les  caractères  physiques  de  Teau ,  sa  composition  chimi*» 
que ,  et  enfin  ses  propriétés  médicales. 

C  est  sur  le  bord  du  lac  de  Constance,  dans  une  contrée 
rîante  et  pittoresque ,  qu'est  située  Ueberlingen,  ancienne 
ville  libre  impériale,  appartenant  aujourd'hui  au  grand- 
ddché  de  Bade ,  et  c'est  devant  la  porte  de  cette  ville 
que'se  trouve  la  source  dont  il  est  ici  question.  Les  col- 
lines environnantes  sont  formées  de  pierre  sablonneuse 
quartzeuse ,  dont  la  cassure  offre  ça  et  là  quelques  lar- 
mes de  mica  de  très-petite  dimension  ,  et  dont  leS  par- 
ties sont  liées  entre  elles  plutôt  par  de  l'argile  que  par 
du  quartz.  M.  Herberger  pense  qu'à  une  profondeur  qui , 
selon  lui,  ne  serait  pas  très -considérable,  dette  pidrre 
quartzeuse  est  remplacée  par  Un  terrain  de  toute  autre 
formation,  peut-être  par  une  couche  de  fer  argileuse.  La 
composition  de  l'eau  minérale  qui  sort  delà  profondeur 
de  la  terre  semble  confirmer  cette  opinion  encore  hypo- 
thétique. Il  faut  encore  noter,  cothme  particularité  miné- 
ralogique,  que  les  flots  du  lac  amènent  un  nombre  consi- 
dérable de  petits  galets  de  gneiss  et  de  mica ,  et  de  frag- 
mens  arrondis  de  quartz  laminaire  ,  et  de  spath  calcaire 
disposé  par  couches  tesCacées. 

On  ne  sait  pas  au  juste  à  quelle  époque  remonte  la  dé« 
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courrerte  de  e«tte  eau  minérale.  11  -a  paru,  dans  le  dix«- 
aieptièrae  et  le  dnci^hititièroe  siècle^  plufiieiirâ  titaités  aur 
ce  sujet  f  IkKiis,  néglk^ée  jusqu'aloi's/Ia  source  d'Ueber^ 
linçem  n'a  acquis  de  l'importance  que  depuis  quelques 
jimiéca.  Elle  fournit  par  beorç  de  60  à  J^o  pieds  cubes 
d  eau  :  le  rései^Toir  où  on  la  recueille  a  17  ptedsde  pro«- 
foiP^^vr  et  7  de  largeur.  Ala  surfhce^  etioaséqueiniiiient 
à  l'endroit  ^en  contact  avec  Tair  atniosjslhériqttei,  'il  se'sé^ 
rparede  l'ocre  de  fet*  en  si  grande  quantité ^.qu^ le: finit 
par  former  contre  les  parole  du  résetroir  dne  coucixede 
plusieurs  pqucçs  t  ce  phénomène  >eat  périodique  et:  nfa 
lieu  qu'aux  moift^  de  mai  et  de  juin;  V^mM/ieahii  alprsi^ 
comme  dit  le  peuple  de  la  contrée.  Du  réservoir  l^eaa  est 
conduite  par  des  tuyaux  en  i>ois  dans  la  maison  debain^j^ 
e<  y  est  employée  soit  en  boisson ,  soit  en  bains*  On^a 
observé  que^  lorsqu'on  la  porte  à  rébulUtion  /  eQe  se 
couvre  d'une  écume  blanchâtre  ,  et  laisse  peu  à  peu  pré- 
cipiter un  dépôt  dont  l'analyse  sera  donnée  plus  loin.  Il 
se  développe  en  même  temps  unepdeur.  particulière  qui 
se  rapproche  un  peu  de  celle  de  l'hydrogène  sulfuté.  . 

L'eau  retirée  du  fond  du  iréservpir,  ainsi  que  celle  du 
bassin  de  l'établissement >  est  transparente,  incolore.  A 
la  source  ménié  ^a'  éavèiirest  toute  particulière ,  ca  raison 
de  la  substance  .orj^aiiique  qu'elle  çontieht.  Après  quel- 
que téitipsde  séjour  surla  langue^  elle  devient  un  peu 
âpre  et  fratche.  Au  bassin  de  rétablissement  cette  saveur 
n'est  plus  guères  sensible.  Là  aussi  on  ne  remarq^ie  plus 
l'odeur  particulière  qui  se  dégage  à  la  source ,  et  qui  rap- 
pelle un  peu  Thydrogène  sulfuré. 

La  température  moyenne  de  Teau  est  de  11  ^,5  R.  le 
matin,  de  i.2\i  K.  à  midi,  et  de  1 1»  B.  le  soir  :  elle  ne 
varie  donc  par  jour  que  de  0,6  —  0,8  R.  L'eau  paraît 
eenservèr  œUe  même  températut-e  pendant  l'hiver,  car 
ell^  ne  jgela  pas  m  i83o ,  lorsque  le  lao  de  Constance  é^ 
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gelé  eh' entier.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de  1,003-^ 
ppeure  de  la  faible  quantité  de  substances  solides  qu'elle 
Benferme;  L'eau  d'Ueberlinge»  présente  en  outre  un  phé- 
Bomène  intéressant.  On  sait  que  quelques  sources  d'eaux 
BMnérales  de  Franconie,  zK>tamment  celle  de  Becklet^ 
sont  soumises  à  une  sorte  de  flus  et  de  reflux  comme  les 
grandes  mers.  L'eau  d'Ueberlingen  a  offert  la*  même  par*»- 
lieularitéiif  M*  Herberger,  mais  bien'qu'a^ec  un  peu 
moins  de  régularitéi  L'eau  de  Bocklet  donne  en  outre  lieu 
aune  autre  observation,  c'est  qu'à  mesure  que  le  niveau 
de  l'eau  s'élève ,  le  gaz  acide  carbonique  qui  y*  est  contenu  > 
en  gsahde  quantité,  s'en  dégage  avec  force. 

M.  Herberger  passa. ensuite  à  la . composition  cbimique- 
de  l'eau  minérale  d'Ueberlingen  ;  les  analjMes  qualitatives 
et  quantitatives  qu'il  entreprend  successivement  lui  dé- 
montrent qu'elle  contient  par  livre  (  16. onces)  : 

1*.  Substances  fixes  : 

Carbonate  de  protoxide  de  fer o,434M  gf*  • 

Carbonate  de  protoxide  de  manganèse 0^03936 

Sous-carbonate  de  foade* 0,14600 

Salfate  de  sonde OiSgooo 

Chlornre  de  sodinm. o,3oa8o 

Bydrod^lorate  de  nagaésie» 0,19930. 

Alatière  axotëe o,3i6oo. 

Carbonate  de  cbaux v o,885ao 

Carbonate  de  magnésie. «  .  o,5o6oo 

Alamine 0,06000 

Silice , o,3aooo 

3,6oa8o 
a"».  Gaz  : 


atm.  Teapér.  de  l'air.  Teinpêr.  de  l'eaa. . 

a6"6"»  H-i3«5R.  +.1009R. 

. .  Acide  «acbooiqoe.  Asole. 

^  **  a,666  P.C.  0,433  ==  Total  des  gas  3,  i . 

On  voit ,  d'après  cette  composition ,  que  le  protoxide  de 
1er  et  la  soude  forment ,  ayec  le  principe  organiq[ue  qui, 
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•elon  toate  probabilité,  n'est  pas  inerte ,  un  peu  moins  du 
tiers  de  toutes  les  substances  fixes.  Ils  y  sont  si  peu  mas- 
qués ,  que  Ton  pourrait  presque  considérer  comme  immé- 
diate leur  action  sur  Torganisme.  D'autres  eaux  minérales 
peuvent  contenir  plus  de  fer  ou  bien  plus  d  alcali  libre  ; 
mais  les  effets  de  la  plupart  d'entre  elles  sont  affaiblis 
par  une  foule  de  substances  inertes  par  elles-mêmes. 

C'est  probablement  à  la  matière  organique  azotée  qu'est 
due  l'odeur  particulière  qui  se  développe  au  réservoir  et 
durant  l'ébuUilion.  Elle  a  cependant  paru  à  M.  Herberger 
ne  pas  contenir  de  soufre.  L'odeur  ne  proviendrait<^lle 
pas  j  ainsi  que  l'a  présumé  Kastner,  d'une  décomposition 
partielle  des  sulfates  contenus  dans  l'eau. 

Kolreuter  regarde  la  source  d'Ueberlingen  comme  une 
source  tbermale  refroidie  dans  son  cours.  Ce  qui  rend  sur» 
tout  cette  opinion  probable  ^  c'est  la  présence  d'une  sub* 
stance  organique  semblable  à  celle  que  l'on  a  rencontrée 
dans  les  eaux  thermales  d'Aix-la-Chapelle ,  d'Eger,  de 
Pjrmont  et  autres. 

M.  Heirberger  donne  en  outre  Tanalyse  du  précipité  qui 
se  forme  pendant  l'ébullition  de  l'eau  et  de  l'ocre  de  fer 
qui  se  dépose  à  la  surface  du  réservoir. 

100  parties  du  premier  lui  ont  fourni  : 

Ferrate  de  protoxide  de  fer 4*^ 

Carbonate  de  chanx &j,9 

Carbonate  de  magnésie 16,0 

Alamine 3,7 

^lice, , »  .  .  <  3,0 

Ozide  de  manganèse  des  traoes ,  enyiron.  .  ^  .  o,5 

100,0 

De  100  parties  du  second  il  a  retiré  t 
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F^rate  de  protosid«  de  fer  hydratée  .  J  .  '.  .  ^S»;»  , 
Oxide  4<t  manganèse  hydraté  environ.  '  .  i  .      o,3o 
MaCîèri  extràctiveC  vraisemblablement  la  sab- 

stanoearatée  modifiée) o^êo    • 

Carbonate  de  chanx *  .  i3«45 

Carbonate  de  magnésie a,95 

Sîliee  et  atamine • !..      %od 

Il  < 

10(^,00 

f  '  •  <     * , 

'  Comme  ce  deraier  oomposé  se  déposé  en  gtandeqUân- 
)Ué;^  il  sefa  taoft  doute  utilité  par  U  éuile  pour  des  baifts 
de  boue;    . 

'M.  Hërber^r  a  pensé  qa'il  ne  serait  pas  sans  istértt 
de  compléter  ses  analyses  par  celles  des  aqtrés  aourees 
d  eaux  que  Ton- boit  h  Ueberlingtn ,  et  il  a'est  assuré  que 
icur  composition  chimique  est  teut^à-'fait  différente  de 
eelle  de  l'eau  miuérale.  La  plupart  viennent  dei  Toches. 
quartzeuses  dont  il  a  été  question  plus  baut  ;  qoclqUesi* 
unea  découlent  des  terrains  calcaires^ 

'L'eau  minférale  d'Ueberlingen  est  surtout  conseillée 
comme  fortifiante.  Elle  parait  convenir  dans  les  maladies 
qui  proviennent  d'un  genre  de  vie  sédentaire,  ou  de  1  af- 
faiblissement des  organes  sécrétoires  et  excrétoires ,  dans 
les  rhumatismes ,  dans  différens  états  pathologiques  des 
systèmes  cutané  j  pileux  et  lymphatique ,  etc. 


Sur  Téther acétique ^  par  J.  Liébig*  (Annal en  der  Phar- 
macie, vol.  V,  cab.'t,  p.  34*  ï 

Déjà  M.  Liébig  avait  -ei^ployé  avec  sucôès,  le  clildiHire 
de  calcium  récemment  fondu»  pour  séparer  lacétal  de 
Teau  et  de  l'alcool  qu'il  contenait.  Pour  mieux  se  con- 
vaincre de  la  bonté  de  son  procédé  de  purification  ,  il  en 
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a  fait  TapplicatiiOQ  à  un  eorps  de  composition  connue,  à 
rétber  acétique,  et  l'analyse  quil  donne  k  cet  éther  a  sur* 
tout  pour  but  de  prouver  arec  plus  de  certitude  qat 
lacétal  purifié  par  le  même  moyen  est  tout-à*fait  exempt 
d'alcool. 

Pour  préparer  Tëtber  acétique ,  il  distille  au  mélatigè 
d'acétate  de  plomb  anbydre,  d'acide  sulfurique  et  d'alcool 
absolu,  agite  l'étber  impur  avec  une  dissolution  de  car^ 
boaaie  de  sonde  pour  lui  enlever  la  petite  quantité  d'acide 
sulfureux  qui  s'y  trouve  mélangée,  et  alors,  sans  laver 
davantage  le  liquide  avec  l'eau,  il  le  sépare  de  Teau  et  4e 
l'alcool,  qui  altèrent  sa  pureté  en  le  mettant  en  digestioÊi 
avec  du  chlorure  de  calcium  toujours  renouvelé. 

Le  produit  obtenu  a  été  si  abondant,  qu^il  n'est  pas  su* 
perfiu  de  faire  connaître  les  proportions  des  substances 
employées. 

16  parties  d*acétate  de  plomb  anhydre.  |   ont  donné  6  parties 
5  dTacideMilfanque»  .  ...  .  .id^éclier  acétiqivo  té- 

4;  d'alcool  abspla.  ..  ....  .  .  .  ]  paré  de  l'e^u. .  .       .,    „ 

t 
•  ■  I 

La  distUlalièn'  a  été' opérée  d«nns  un  appareil  trèé-com^ 
mode  figure  dans  le  Manuel  de  Geiger  (dernière  édition), 
et  à  l'aide  duquel  tonte  perte  peut  être  évitée.  '   '• 

Pont  privfer  Tàcétate  de  plomb  de  son  eau  de  cristalli- 
sation ,  M.  Liébig  l'a  fait  fondre  dans  un  vase  de  porce- 
laine, et  Ta  fait  évaporer  à  feu  Au  en  le  remuarit  toujours 
jusqu'à  parfaite  dessiccation.  On  éprouve  il  est'  vrai',  du- 
rant cette  opération,  une  légère  perte  d'acide  acétique; 
mais  elle  est  si  (aible  qu'elle  ne  mérite  aucune  aitçxition. 

Eln  cbaufiant  jtisqu'à  ^(f*^  on  sépare  complètement  Té- 
iber  acétique,  qui  ne  bout  qu!à,  74*,  dei'^tbfirqjiî  s'y 
trouve  mélangé. 

Si  Ion  met  l'étber  acétique  dos  qu'il  est,féparé  de  l'eau 
en  contact  avec. du  cblorure  de  calcium-y-ibe 'dernier  corps 
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éliumecte  et  ae  dissout  en  se  comprimant  avec  l'eâU  et 
l'alcool  contenus  clans  Téther.  Celui-ci  le  surnage  sous 
forme  d'une  couche  de  liquide  tout-à^fait  transparent  qui 
ne  se  mêle  pas  avec  la  dissolution  de  chlorure  de  calcium  ^ 
et  ne  contient  aucune  trace  de  ce  composé.  Tontefois 
cette  séparation  a  ses  bornes.  En  effet  y  dès  que  l'éther 
acétique  est  entièrement  privé  d'eau  et  d  alcool  1  il  se 
combine  avec  le  chlort^re  de  calcium. 

Si  Ton  agite  de  l'éther  acétique  tout-à-fait  pur  aVec  da 
dilorure  de  calcium ,  il  s'en  dissout  une  quantité  notable^ 
et  le  mélange  se  concrète  en  un  instant,  et  prend  exac« 
tement  la  forme  d'une  bouillie  consistante  cristalline ,  qui 
représente  une  véritable  combinaison  chimique  des  deux 
substances*  Si  l'on  ajoute  seulement  quelques  gouttes 
d'eau  à  cette  masse  >  la  combinaison  est  aussitôt  déoom*- 
posée ,  et  l'éther  se  sépare  sous  forme  d'un  liquide  plus 
léger. 

Cette  combinaison,  qui  répond  aux  alcoolats,  ne  peut 
pas  du  tout  étte  produite  tant  que  l'éther  acétique  con- 
tient encore  la  moindre  trace  d'eau.  Si  on  la  chauffe  au 
bain-marie,  l'éther  acétique  distille  à  l'état  de  la  plus 
grande  pureté  sans  qu'elle  fonde  par  la  chaleur. 

On  peut  l'obtenir  tout-à-fait  sèche  en  la  comprimant 
entre  des  feuilles  de  papier  non  collé.  A  l'air  elle  se  dé- 
compose; l'éther  acétique  s^évapore  et  l'eau  prend  sa 
place  :  toutefois  la  décomposition  n  eit  complète  qu'au 
bout  de  quelques  heures. 

o,563  d*étfaer  teétiqne  ont  ^onnë  i,i46  acide  carbonique. 

et  o,5oS  eao; 

On  a  donc  pour  100  parties  : 

Carbone 54,47 

Hydrogène 9.67 

'^^  >ne 35,86 
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>   La  composition  théorique^  calculée  d'-après  'ces  résol- 
iùiSy  donne  : 

8  atomes  carbone. 
i6  hydrogène. 

4  oxigène. 

Ou  bien  une  combinaison  de 

c.  H.  ô. 

I  atome  ^ther 4  ^o  > 

f  acide  acétique   anhydre.    4  ^  ' 

'Éther  acétique.  ...    8  i6 


Analyse  du  liquidé  qui  se  trouve  dans^  le  fruit  du  coco-, 
t:ocos  nucifero,  L.,  et  sur  l'amande  de  ce  fruit;  pat 
M.  Bartholoméo  Bizio. 

ïl  Tésûlte  de  l'analyse  du  liquide  contenu  dans  le  frail 
du  coco  que  loo  parties  sont  composées  de  gS  d'eau, 
3,8a5  de  glycine  cristallisée ,  0,760  de'zimâme,  o^^&o  de 
mucilage,  et  enfin  de  0,175  de  perte.  Ce  qu'il  y  a  de 
remarquable,  c'est  d'avoir  extrait  de  ce  liquide  un  priu- 
icipe  doux  cristallisable ,  identique  avec  celui  découvett 
par  M.  Robiquet  dans  l'orseille,  qu'il  a  appelé  orcine, 
et  avec  cet  autre  principe  trouvé  par  M.  Latout  dans 
l'écorce  de  la  racine  du  grenadicfr,  et  décrit  par  hii  sdùs 
le  nom  de  granatine. 

La  glycine  a  pour  caractère ,  comme  l'orcine  et  la  gra- 
natine, de  bien  se  dissoudre  dans  l'eau  et  l'alcool,  de 
cristalliser  au  moyen  d'une  évaporation  ménagée  de  ce  dis» 
solvant ,  d'être  précipitée  par  le  sous-acétate  de  plomb , 
et  de  ne  point  subir  la  fermentation  alcoolique,  bien  qu'on 
'la  place  dans  les  mêmes  circonstances  qui  amènent  ordi- 
nairement la  fermentation  du  sucre  et  d^  autres  J^bstallces 
saccbarifères ,  le  même  principe  doux  a  été  retrouvé  dans 
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l'axaande  en  la  traitant  par  lalcool ^  après  en  avoir  séparé 
rhuile  avec  soin. 

Cent  parties  d  amande  de  coco  contiennent  71,4^^ 
d'huile,  7,663  de  zimâme,  3,588  dé'mucilage,  i^SgS  de 
glycine  en  cristaux,  o,32  5  d'un  principe  jaune  colorant, 
i4)95o  de  fibre  ligneuse,  et  0,392  perte. 

Un  autre  fait  à  considérer  relativement  à  cette  amande  y 
c'est  la  nature  de  son  huile  qui,  à  l'état  fluide,  est  limpide 
et  incolore  comine  Feaù ,  tandis  qu  a  une  température  de 
i5  à  16  degrés  au-dessus  de  zéro,  thermomètre  de  R.  ^ 
elle. éprend  eaune  masse  hutireuse,  d'un  blanc  de  neiget 
qui  représente  une  aggrégation  de  cristaux  confusément 
entrelacés  ;  son  odeur  est  agréable ,  et  se  rapproche  de 
«^Ue  que  donne  1er  lait  de  nos  apiaodes }  sa  saveur  est 
douce  et  de  bon  goût. 

Cette  huile  se  dissout  dans  l'alcool  à  froid,  et  mieux 
da^  Valcool. bouillant',  6  parties  de  ce  véhicule  en  dis^ 
sçlvent  une  d'huile ,  et  la  cocinç  cristallise  par  r^oidis* 
j^^Efiçxit. d'autant. pUis  pure,  que,  dans  de  certaines  li^ 
XDit^s^  la  dissolution  a  lieu  dims  une  plus  grande  quantité 
dalcool  j  c'e^s^  la  première  fois  qu'on  parlé  de  la  coçine  ; 
pa  ent^d  par-là  le  principe  le  plus  remarquable,  sana 
coq^edit^  de  Thuile  d'amande,  de  coco,  et  lorsqu'on  trai- 
t/ç(;a^  dç  l'analyse  de  cette  dernière  huile,  qui  en  mérite 
h\pn  UJ^e,  spéciale,  on  ne  manquera  pas  fie  faire  mieux 
connaître  la  cocine,  et  de  lui  assigner  ses  caract^res^ 
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MÉMOIRE 

Sur  les  relations  qui  existent  entre  les  actions  électriques 

et  les  actions  chimiques. 

Sujet  d*iuie  Thèse  <o«tenae  à  rÉoole  de  Pharmacie  de  Paris , 
Par  M.  BoocHAKDiT ,  doctear  en  médecine. 

* 

Depuis  Volta,  bien  des  expériences'  ont  été  faites 
pour  déterminer  la  force  électro-motrice  des  divers  élec- 
tro-motelirs  simplies  ;  mais  on  n  a  point  examiné  si  laction 
cbimique  est  en  raison  directe  de  l'électricité  développée. 
Les  objections  nouvellement  élevées  contre  la  théorie  du 
contact  donnent  h  ces  expériences  un  nouveau  degré  d  m- 
tëfét. 

Wollaston  a  fait  voir  qu'en  faisant  agir  un  acide  sur 
un  métal  quelconque  susceptible  d'être  attaqué,  l'action 
était  beaucoup  plus  vive  quand  on  faisait  toucher  la  lame 
attaquée  par  une  lame  d'un  autre  métal,  sur  lequel  l'a- 
cide  n'avait  point  d'action.  Ritter,  dans  un  ouvrage  in- 
XIX*.  dnnée. — Septembre  i833.  Sa 
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titalé  :  Das  electriche  System  der  Kmrj>er^  expose  pla- 
sieurs  expériences  analogues.  Nous  avons  cru  qu'un 
travail f  qui  présenterait  des  relations  numériques  de  l'in- 
fluence du  contact  dans  plusieurs  actions  chimiques  ^ 
pourrait  CDiiduire  à  la  solution  de  quelques  problèmes 
encore  obscurs  de  la  philosophie  naturelle. 

Nous  avons  fait  construire  des  vases  semblables  de  mé- 
taux difiérens  les  plus  purs  possibles;  nous  avons  fait 
des  balles  de  même  forme  et  de  même  poids  avec  des  mé- 
taux que  nous  voulions  soumettre  à  l'action  chimique.  On 
plaça  dans  chaque  vase  une  balle  y  on  ajouta  alors  la 
même  quantité  du  même  acide  ^  au  même  degré  de  con- 
centration, Faction  fut  continuée  pendant  un  temps  parfai- 
tement semblable.  Toutes  les  conditions  étaient  iden- 
tiques :  la  seule  difiérence  dans  toutes  les  expériences  est 
la  nature  des  vases ,  la  seule  force  différente  est  la  force 
électro-motrice  développée  par  le  contact  de  métaux  hé- 
térogènes ,  la  balle  et  les  vases.  La  différence  d'action  chi- 
ïtiique  tiendra  donc  uniquement  à  cette  cause.  Pour  être 
sûr  de  n'être  point  trompé  par  quelque  cause  étrangère 
que  nous  n'avions  point  prévue ,  et  pour  nous  assurer  si 
la  difiiérence  d'action  tenait  bien  à  la  différence  de  la  force 
électro-motrice ,  et  si  les  variations  auxquelles  elle  était 
soumisen'étaient  point  dues  à  des  circonstances  incertaines, 
qui  ne  nous  permettraient  point  d'obtenir  avec  exacti- 
tude la  mesure  de  la  force  que  nous  voulions  connaître, 
nous  fîmes  les  expériences  suivantes  :  quatre  balles  de 
zinc  distillé  du  même  poids,  et  en  tout  parfaitement 
semblables,  furent  placées  dans  quatre  vases  de  verre 
semblables,  avec  la  même  quantité  d'acide  sulfurique 
extrêmement  dilué.  Après  une  heure  d'action ,  les  quatre 
balles  furent  retirées,  essuyées  et  pesées  :  l'eau  acidulée 
avait  enlevé  à  chacune  des  balles  précisément  deux  milli- 
grammes. Ces  mêmes  balles  furent  placées  dans  quatre 
vases  :  i*.  platine,  a^  or,  i\  argent,  4*.  verre.  L'action 
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dura  également  une  lieure  pour  toute*  ^  avec  la  xaéine 
quantité  dew  acidulée;  le3  balles  peaées  après  F^ulion 
préteutèrcat  les  nombres  suivans  : 

Platms79»  or  65 ,  «rgsat 5i ,  rmt  i-f-î* 

U  tft  érident  que  le  'Ccmtact  de«  corps  bétéregéues  m 
doimé  k  TaoticHi  cbitnique  une  énergie  nouvelle.  Ces  dif- 
férences sent  si  notables,  que  nulles  causes  d'erreur  ne 
peuvent  ètce  invoqtiées.  Il  résulte  de  ces  expériences  9 
d'une  manière  inoontastable,  que  par  le  seul  ^t  du  con- 
tact les  oorps  se  constituent  dans  des  états  électriques 
difiérens  ;  le  métal  positif  Test  d'autant  plus,  qu'9  i^  e^a 
cantact  avec  un  corps  plus  négatif.  Ainsi  la  mesure  de 
l'aetîon  diinûque  peut  nous  offrir  la  mesure  de  b  force 
éleotr^motike  mutuelle  des  corps<  Par  le  contact  de 
Tacide  snUuriqac  aflaibli  sur  le  sine,  l'acide  prei>d  un 
excès  d'électricité  négative;  le  ziqc,^w  contraire,  un 
csoès  d'âectricité  positive-  Miiis  lorsqu'on  emploie  un 
acide  très-étendu ,  le  zinc  ne  se  constitue  pas  dans  un  état 
aasea  positif  pour  que  l'action  chimique^çqwère  une 
grande  énergie  ;  mais  si ,  par  le  c<mta€ït  avec  des  conduc- 
teurs de  première  daase  fortement  négatifs  on  rend  le 
sine  plus  positif,  alors  Ténergie  de  l'action  sera  en  raison 
directe  de  l'énergie  de  l'état  électrique  développé  par  le 
contact.  Dans  le  premier  exemple  que  nous  avons  cité , 
pour  rendre  le  problème  plus  simple ,  nous  avons  choisi 
l!or  et  le  platine  sur  lesquels  l'adde  sulfurique  n'exerce 
Aucune  action  chimique.  Il  résulte  pour  noua  de  ces  expé- 
riences que,  dans  le  contact  d^  deux  métaux ,  le  dévdop«- 
pement  d'électricité  n'est  pas  dû  à  la  dififérence  d'iiction 
exercée  par  le  liquide  sur  les  deux  métaux  ;  mais  il  nous 
pacatt  démontré  que  l'électricité ,  développée  par  le  seul 
faitdu  eontact,  exerce  une  influence  directe  surl'actioii 
chimique  que  le  liquide  doit  avoir  sur  le  métal  posiUf  ; 

a8. 
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par  conséquent  que  le  cléveloppement  d'électricilé  est  âtp 
térienr  à  l'action  chimique ,  que  l'action  chimique  n'est 
pas  la*  cause  du  développement  de  Télectricité ,  mais  au 
contraire  que  1  énergie  de  l'action  chimique  est  sous  la 
dépendance  de  la  force  électrique  développée  par  le  con- 
tact. Nous  verrons  plus  bas  que  la  différence  d'action  ne 
peut  pas  être  attribuée  au  degré  variable  de  conductibilité 
pour  l'électricité.  Parrot  a  soutenu  la  théorie  côatraire  avec 
constance  et  chaleur  ;  de  La  Rive  paraissait  l'avoir  établie 
sur  des  expériences  décisives  j  Plaff  et  Marianini  la  com* 
battirent  avec  talent ,  et  réhabilitèrent  la  théorie  de  Yolta» 
Becquerel  j  qui  depuis  la  mort  de  Davy  est  le  premier 
parmi  les  physiciens  qui  s'occupent  d'électricité,  dans 
son  grand  travail  sur  les  changemens  qui  s'opèrent  dans 
Tétat  électrique  des  corps  sous  diverses  influences ,  a  exa- 
miné la  question  du  contact  avec  cette  rare  sagacité  qu'on 
lui'connait ,  et  il  arrive  aux  même*  conclusions  que  le 
physicien  de  Venise, 

Ainsi ,  nous  regardons  l'hypothèse  de  Vol  ta  comme  une 
vérité  démontrée ,  et  là  manière  dont  Berzélius ,  avec  les 
grands  matttes,  considère  les  combinaisons  chimiques 
comme  n'étant  point  dues*  à  une  force  occulte,  l'affinité, 
mais  à  une  force  qu'on  peut  connaître  et  mesurer,  l'état 
éleclrique  des  corps  comme  la  théorie  la  plus  féconde  et 
la  plus  propre  à  comprendre  les  lois  de  la  nature. 

Après  avoir  retiré  nos  balles  des  diflférens  vases ,  nous 
avons  laissé  s'écouler  une  heure;  elles  furent  ensuite  pla- 
cées dans  quatre  vases  de  verre  semUftbles  avec  la  même 
quantité  d'adde  :  faction  dura  une  heure  ;  la  balle ,  qui 
avait  été  en  contact  avec  le  platine  avait  perdu  1 1 ,  avec 
l'or  8,  avec  l'argent  5,  avec  le  verre  i  t«  Ces  expé- 
riences rappellent  les  observations  intéressantes  de  Van 
Beeck  :  il  plaça  dans  un  vase  contenant  del'eou  de  mer  du 
cuivre,  il  fut  attaqué;  il  y  ajouta  du  fer,  le  c«ivre  fut 
préservé  ;  mais ,  quand  il  sépara  le  fer  par  une  plaque 
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mince  de  mica ,  le  cuivre  ne  fut  plus  préservé;  il  unit  le 
cuivre  au  fer  par  un, fil  de  {xlaiine ,  le  cuivre  fut  préservé  ; 
après  quarante-sept  jours  de  contact ,  il  âta  la  commu- 
nication ,  le  cuivre,  quoique  séparé  du  fer,  ne  fut  pas  at- 
taqué; elles  rappellent  également  les  piles  secondaires 
de  Ritter,  et  concourent  à  prouver  cette  proposition  fon- 
damentale :  que  tétat  électrique  qui  se  développe  par  le 
contact  des  corps  persiste  après  ce  contact  ;  ces  expé- 
riences démontrent  également  que  les  molécules  des  corps, 
qui  ont  subi  par  le  contact  des  modifications  qui  ont  aug- 
menté leurs  propriétés  électriques,  tendent  parle  temps 
à  reprendre  leur  état  primitif.  ISos  expériences  étaient 
faites  dans  des  conditions  parfaitement  semblables^  et^ 
sous  l'influence  du  contact ,  nous  avons  obtenu  les  nom- 
bres 79,  65,  5i  ;  aprÀs  le  contact,  les  nombres  1 1 ,  8,  5 
et  avant  le  contact  t». 

Nous  allons  maintenant  donner  le  résultat  d'expériences 
comprenant  un  assez  grand  nombre  de  métaux. 

Des  balles  de  zinc  pur  furent  placées  dans  des  vases 
semblables  de  matières  différentes,  et  furent  laissées  pen- 
dant le  même  temps  avec  les  mêmes  quantités  de  même 
acide.  Après  l'action  nous  obtînmes  les  différences  portées 
dans  les  tableaux  suivans  : 
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Les  expériences  qui  ont  fourni  les  nombres  portés  dans 
les  tableaux  précédens  ont  été  répétées  un  grand  nombre 
de  fois^  et  toutes  ont  fourni  des  némbres  ne  s^éloignant 
pas  beaucoup  de  ceux  que  nous  aroas  donnés  ;  avant  d'ar- 
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river  d'une  manière  régulière  aux  nombres  énoncés^  il 
nous  a  fallu  faire  plusieurs  tentatires»  Nous  opérions  d'a- 
bord avec  de  lacide  contenant  7;  d'acide  réel ,  et  nous  ne 
laissions  continuer  Tafition  que  pendant  cinq  minutes  ; 
mais  elle  était  si  énergique,  que  la  température  était  sen- 
siblement élevée  ;  à  et  degré  de  concentration ,  l'acide  et  le 
zinc  se  ccMistitiient  mutuellement  dans  un  état  électrique 
si  décidément  opposié,  queFinfluence  du  contact  est  rendue . 
insensible  par  cette  influencé  supérieure.  Dans  ces  actions 
énergique&^ttour  avons  remarqué  que  l'influence  du  con- 
tact pourrait  agir ,  non  comme  force  électro-motrïce ,  mais 
en  raison  du  degré  de  conductibilité  pour  l'électricité  des 
diflérens  vases  employés.  Voici  les  nombres  obtenus  dans 
une  de  nos  expériences  avec  de  l'acide  sulfurique  à  un 
dixième  et  dû  zinc  du  commerce,  verre  5i,  soufre  53 , 
antimoine  62 ,  plomb  yS  j  platine  76 ,  étain  96 ,  cuivre 
iiOy  argent  120,  bismuth  i32.  On  voit  que  la  série 
précédente  peut  ofirir  des  rapprochemens  avec  celle  éta- 
blie pour  la  conductibilité ,  pour  lelectriiuté ,  successive- 
ment par  Davy ,  Pouillet  et  Becquerel. 

Pour  apprécier  convenablement  rinfluenoe  du  eentact, 
il  faut  employer  de  l'acide  assez  faible  pour  que  l'action 
soit  à  pein«  sensible,  en -se  servant  de  vases  qui  déter- 
minent une  action  électro-motrice  très-faible;  il  faut 
laisser  continuer  l'actionim  temps  suffisant  pour  bien  ap- 
précier les  différences ,  mais  non  assez  pour  que  la  quan- 
tité d'acide  soit  beaucoup  diminuée  dans  les  vases  qui  dé- 
terminent une  action  électro-motrice  puissante;  cette  di- 
minution du  degré  d'acidité  constitue  une  cause  d  erreur 
qu'il  faut  atténuer  par  toutes  les  précautions  que  nous 
indique  l'expérience.  Il  faut  employer  du  zinc  bien  pur , 
car  de  La  Rive  a  fait  voir  qu'avec  du  zinc  du  commerce 
contenant  du  fer  l'action  ^tait  essentiellement  différente; 
en  effet,  la  petite  proportion  de  fer  suffit  pour  détermi- 
ner un  état  électro-chimique  très-différent. 
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Ce  qui  contribue  peut-âtre  à  repdre  raction  çl^imîqiie 
si  énergique  avec  certains  métaux  ,  tels  que  le  cuivre  ,  le. 
fer,  le  laiton ,  c'est  que  ces  métaux  ne  sont  paf  entière*, 
ment  préservés  par  le  zinc,  la  partie  supérieure  du  vase 
est  attaquée ,  mais  le  sel  formé  est  aussitôt  décomposé 
par  le  zinc  qui  se  couvre  de  particules  extrêmement  fines 
de  cuivre  ou  de  fer ,  et  toutes  ces  parties  sont  en  contact, 
et  se  constituent  dans  un  état  électrique  différent  qui  far 
vorise  singulièrement  l'action  chimique;  en  eli'et^  il  est  in-r 
contestable  que  l'étendue  du  contact  a  une  influence  évi- 
dente sur  l'énergie  de  l'action;  j'ai  eu  occasion  d'ob;server 
très^neitement  cet  effet  pendant  mon  séjour  à  Dampierre. 
Le  duc  de  Lujnes  était  occupé  d'un  travail  aussi  complet 
qu'intéressant  sur  la  fabrication  des  damas  :  il  fit  un  cor-* 
royage  de  feuilles  de  tôle  et  de  platine  ;  comme  il  est  d'u- 
sage ,  ces  lames,  placées  dans  une  eau  acidulée  qui  n'agis- 
sait que  très-faiblement  sur  le  fer,  furent  attaquées  avec 
une  violence  incroyable  ;  du  fer  fut  placé  à  côté  et  touché 
avec  un  fil  de  platine,  Faction  fut  augmentée  au  contact, 
mais  elle  ne  se  prolongea  pas  dans  toute  l'étendue  comme 
dans  les  feuilles  qui  étaient  forgées  avec  le  platine. 

L'observation  est  importante  ^  en  ce  qu'elle  peut  nous 
faire  rectifier  une  erreur;  en  effet,  si  nous  voulions  établir 
l'énergie  de  l'action  électro-motrice  développée  au  contact, 
et  par-là  la  faculté  électro-motrice  des  différens  métaux 
par  la  différence  de  Faction  chimitjue ,  nous  devions  éta- 
blir dans  toutes  nos  expériences  une  étendue  de  contact 
aussi  semblable  que  possible  ;  c'est  ce  que  nous  avons 
fait  ;  nous  devons  aussi  observer  que  les  métaux  qui  ne 
sont  pas  entièrement  préservés  se  précipitent  sur  le  mé- 
tal positif,  augmentent  l'étendue  du  contact,  et  par-là 
l'influence  de  l'électricité.  Nous  expliquons  ainsi  d'une  ma- 
nière rationnelle  les  différences  observées  par  ntjiport  au 
pouvoir  électro-mof eur  et  à  l'énergie  de  l'action  chimique 
développée  par' le   contact    du    fer,   du   cuivre   et  du^ 
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laiton.  GeBt  particuKèrement  en  employant  f ammo- 
niaque pour  dissolrant  qu^on  observe  un  dépdt  considé* 
rabl«  de  cuivre. 

Avant  de  tirer  les  conclusions  des  expériences  rap- 
portées dans  les  tableaux  précédens ,  après  avoir  examiné 
l'influence  comparative  des  divers  acides,  voyons  si  Té- 
ner^e  de  l'action  électro-motrice  suivra  le  même  ordre 
en  employant  des  électro- moteurs  différens.  Le  métal 
qui  réunit  le  plus  facilement  les  conditions  exigibles 
pour  ces  expériences  est  Tétain.  Nous  avons  mis  des 
balles  d'étain  parfaitement  semblables  en  contact  avec 
les  vases  ci -après,  contenant  une  quantité  égale  d'a- 
cide hydrochlorique  très-affaibli  ;  l'action  fut  prolongée 
pendant  une  beure. 

TABLEAU  N*.  Uï. 

Verre 3 

Soufre 3 

Plomb la 

Argent I9 

Antimoine 34 

Bismuth.  . , 36 

GaÎTre. 70 

Platine 85 

Or, 301 

Les  expériences  rapportées  dans  les  tableaux  jt^*.  I  et 
II  nous  prouvent  que  le  zinc  se  constitue,  par  rapport  aux 
divers  corps,  dans  des  états  électriques  semblables,  quelle 
que  soit  la  nature  du  liquide  employé;  en  efiet,  nous  ob- 
servons assez  régulièrement  la  même  série. en  employant 
l'acide  sulfurique  ,  bydrochlorique  ou  l'ammoniaque. 
Dans  une  suite  d'expériences,  où  nous  avons  employé  l'a- 
cide nitrique ,  nous'^  devons  dire  que  nous  avons  observé 
plusieurs  aberrations  assez  constantes.  Davy  indique  un 
ordre  difiérent  en  employant  des  liqueurs  acides ,  alca«- 
lines  ou  bydrosulfurées. 
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Si  ttEdûtcffiâiftt  on  compare  la  série  àe$  tid>léaiix  n^.  i 
et  a  à  la  série  du  tableau  n"^.  3 ,  il  est  érident  que  les 
eoaductetJDrs  de  preaiière  classe  ne  se  ccmstitoent  pas  dans 
on  état  électrique  semblable  par  rapport  au  zittc  ou  par 
rapport  à  Tétain  ;  par  rapport  au  rinc ,  le  platine  vient  en 
première  ligne  ;  l'or^  au  contraire,  le  devance  par  rapport 
à  fétain  ;  l'argent  est  très-négatif  par  rapport  au  âne  y  et 
vient  immédiatement  après  For  ;  par  rapport  à  Fétain ,  il 
Test  beaucoup  moins,  et  est  séparé  de  Tor  par  le  bismuth 
et  Tantimoine.  L^étude  de  ces  aberrations  est  d'une  bien 
grande  importance  pour  la  théorie  chimique  ;  nous  pou« 
vous  établir  avec  certitude  que  lorsqu'on  cherche  à  éta* 
bKr  une  série  électro^chimique  où  chaque  corps  est  po- 
sitif ou  négatif,  par  rapport  à  ceux  qui  le  suivent  on  le 
précèdent ,  on  ne  peut  indiquer  qu'une  rdation  et  non 
pas  f  ensemble  des  relations  qui  existent  entre  ces  corps; 
en  effet ,  en  changeant  le  corps  qui  sert  de  point  de  com- 
paraison, on  obtient  une  série  différente. 

Ainsi,  quoique  nous  soyons  convaincus,  contrairement 
à  l'opinion  des  partisans  de  la  théorie  chimique  de  la 
pile ,  que  toute  action  chimique  est  subordonnée  à  l'état 
électrique  des  corps,  nous  croyons  cependant  qull  est  im- 
possible d'établir  une  classification  linéaire  fixe  et  inva- 
riable, en  prenant  seulement  en  considération  l'état  élec- 
trique réciproque  des  divers  corps;  il  est  indubitable 
qu'il  existe  des  corps  qui  sont  décidément  positifs  ou  né- 
gatifs; il  est  aussi  certain  que,  dans  toute  classification 
philosophique,  on  ne  pourra  les  séparer,  mais  les  ranger 
d'une  manière  fixe  ;  voilà  le  nœud  gordien. 

Dansnos  expériences,  la  force  électro-motrice  du  soufre 
est  insensible  ;  ce  fait ,  qui  s'est  toujours  reproduit,  nous 
avait  d'abord  étonné  ;  mais  nous  nous  en  sommes  rendu 
compte  en  observant  que  le  soufre  n'acquière  ordinaire- 
ment  des  propriétés  électro^himiques  bien  marquées  que 
par  une  élévation  de  température. 
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Quand  on  veut  me$urer  la  force  éleetroHnoirice  relative 
des  conducteurs  de  la  iq^me  classe  par  les  déviations  de 
l'aiguille  aimaptée,  l'effet  que  l'on  mesure  tostxompleie^ 
outre  l'influence  de  la^  fprce  principale  |  cette  déviation 
4épend  aa^si  de  là  quantité  d'électricité  qui  traverse  le  fil 
dans  un  temp^  donné  ^  par  conséquent-  de  la  conductibi- 
lité; ainçi^ous  net  devons  pas  être  trop  surpris  si  les  re- 
lations indiquées  d'après  l'juitensité  de  l'action  chimique, 
et  celles  indiquées  d'après  les  déviations  de  l'aiguille  ai- 
mantée ,  ne  sont  pas  toujours  concordantes  i  nous  pensons 
d.'ailleurS|  d'après  les  faits  ci-dessus  énoncés,  qu'on  ne 
peut  pas  plus  établir  une  série  bné^ire  invariable,  en 
comparant  les  déviations  de  l'aiguille  aimantée ,  qu'en  me- 
surant l'épergie  de  l'action  chimique  ;  voici,  au  reste ,  un 
extrait  des  rapports  des  électro-moteurs  indiqués  par 
Marianini,  dans  l'ouvrage  intitulé  :  Saggio  di-esperienze 
electro^metriche j  etc.  Or,  platine,  mercure  ,  argent,  an- 
timoine, nickel,  cuivre,  laiton,  fer,  étain,  plomb,  zinc. 
On  peut  voir  d'après  cela  qu'il  existe  des  aberrations  no- 
tables entre  la  mesure  de  la.force  électro-motrice,  déter^, 
min.ée  soit  d'après  la  déviation  de  l'aiguille  aimantée , 
cpmme  le  fait  Marianini,  soit  d'après  ^'intensité  de  V^ 
tion  chimique. 

Mous  ne  terminerons  pas  les  observations  sur  les  tiji^ 
bleaux  ci-dessus  donnés  sans  appeler  l'attention  sur  la 
circonstance  remarquable  du  rapprochement  du  bismuth 
et  de  l'antimoine.  Dans  toutes  nos  expériences ,  ces  deux 
ifiétaiix  marchent  toujours  ensemble ,  leur  influence  sur 
Ténergie  de  l'action  exercée  sur  le  zinc  ou  l'étain  a  tou«- 
jours  été  représentée,  sinon  par  des  nombres  identiques, 
au  moins  par  des  nombres  fort  voisins.  Si  on  compare  ces 
résultats  à  ceux  que  fournissent  la  mesure  du  pouvoir 
thermo*^ec trique,  on  voit  que  d'une  part  ils  marchent 
sur  la  même  ligne,  et  que  de  l'autre  ils  forment  les  deu4. 
extrémités  de  l'échelle. 
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Influence  du  contact  sur  la  cristallisation. 

Si  rélectricité  développéepar  le  contact  de  deux  corps 
hétérogènes  exerce  une  action  bien  manifeste  siir  plu- 
sieurs réactions  chimiques,  cette  influence,  quoique 
moins  évidente  sur  plusieurs  phénomènes  physiques,  n'en 
est  pas  moins  certaine.  Les  recherches  si  fécondes  de 
Becquerel  sur  l'électricité  moléculaire ,  ont  indiqué  plu- 
sieurs relations  entre  Télectricité  et  la  force  qui  détermine 
la  cohésion  et  la  cristallisation.  Nous  avons  fait  quelques 
expériences  sur  ce  dernier  objet  ;  des  solutions  concen- 
trées de  sel  marin  furent  évaporées  dans  difiérens  vases, 
et  nous  avons  observé  les  résultats  suivans  :  dans  For  de 
très-petits  cristaux  cubiques.  Dans  l'antimoine,  le  bis- 
muth et  l'étain  des  cubes  un  peu  plus  gros,  dans  le  pla- 
tine de  plus  grands  cristaux.  Ces  cristaux  prenaient  en- 
core un  volume  plus  considérable  dans  le  soufre,  la  plom- 
bagine, le  verre;  dans  Targent,  c'étaient  de  grandes 
trémies  cubiques.  Dans  le  cuivre  et  le  laiton,  le  sel  se  dé- 
pose sous  forme  de  grandes  lames  mélangées  de  petits 
cubes;  dans  le  zinc,  de  petits  cubes  sont  mélangés  d'ai- 
guilles; dans  le  plomb  on  n  observe  plus  aucune  appa- 
rence de  cristallisation  cubique,  il  ne  se  forme  que  des 
lames  composées  d'aiguilles  prismatiques  ;  ces  cristaux , 
desséchés  sur  des  feuilles  de  papier  Joseph,  contiennent 
encore  de  l'eau,  mais  en  proportion  beaucoup  moindre 
que  dans  les  tables  hexagones  analysées  par  Fuchs.  Mes 
vases  ont  un  pouce  de  diamètre  et  étaient  tous  placés  danfi 
des  circonstances  semblables. 

Une  solutichi  concentrée  d'alun  a  conservé ,  en  cristal- 
lisant dans  differens  vases,  la  forme octaédrique;  mais  le 
volume  et  le  groupement  des  cristaux  est  très-variable 
suivant  la  nature  des  vases  employés. 

Sans  pousser  plus  loin  ces  expériences,  nous  avons  pu 
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conclure  logiquement  que  les  solutions  qui  doivent  [cris- 
talliser se  constituent  par  rapport  aux  vases  qui  les  con- 
tiennent dans  des  états  électriques  différens ,  suivant  la 
nature  de  ces  vases  ;  et  que,  suivant  la  difiérence  de  ces 
états ,  il  en  résulte  de  notables  aberrations  dans  la  marche 
de  la  cristallisation. 

Les  expériences  précédentes  nous  ont  montré  l'influence 
variable  et  puissante  qu'exerce  l'électricité  développée 
par  le  contact  ;  nous  verrons  cette  force ,  qui  était  à  peine 
soupçonnée  il  y  a  quarante  ans,  se  faire  apercevoir  dans 
une  foule  de  circonstances  où  jus<[u'ici  on  avait  négligé 
son  appréciation. 

JEapérienees  sur  laeétification  (i)» 

'  Dans  le  travail  que  j'ai  écrit  sur  racétification,  et  que  la 
Société  de  Pharmacie  a  publié  dans  ses  mémoires ,  j'arrive 
à  la  conclusion ,  que  dans  le  phénomène  de  l'acétification 
l'alcool  ne  se  transforme  jamais  en  acide  acétique.  Des 
faits  bien  constatés  par  l'habile  rapporteur  ont  démontré 
que,  dans  plusieurs  circonstances,  1  alcool  se  transformait 
en  acide  acétique,  et  cependant  j'ai  répété  les  expé- 
riences fondamentales  de  mon  mémoire;  elles  m'ont  tou- 
jours donné  le  même  résultat  négatif;  la  seule  circonstance 
différente  est  celle-ci  :  que  j'opérais  en  contact  avec  le 
mercure,  et  que  M.  Guibourt  n'opérait  pas  sous  cette  in- 
fluence ,  et  cela  suffit  pour  donner  des  résultats  entière- 


(i)  Je  ne  yeux  point  parler  de  Tacëtification  sans  réparer  une  erreur 
bien  involontaire:  noas  avions  envoyé  à  la  Société  de  Pharmacie  nn 
travail  qai  nous  était  comman,  à  BaÎMon,  pfaarmacieBà  Lyon  ,  et  à 
moi  ;  la  Société  ne  noas  accorda  rien ,  mais  remit  la  question  au  concours 
après  ravoir  modifiée.  Buisson  fut  forcé  de  partir,  nous  nous  rendîmes 
notre  liberté  en  convenant  de  rappeler  la  communauté  de  nos  premiers 
travaux  ;  je  rappelai  cette  communauté  dane  une  note  qui  accooipa- 
gnait  mou  nom  placé  sous  cachet.  Ayant  déposé  moi-même  mon  mé- 
jnoire,  M.  le  secrétaire  général  n'ouvrit  pas  le  cachet  et  le  mémoire 
fat  iiaprimé  sans  la  note  qui  aooompagaait  dmh  nom. 
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ment  diffSrens  ;  avec  le  contact  du  mercure,  l'oxigène  ne 
devient  point  partie  constituante  du  produit ,  Tacide  acé* 
tique  n'est  pas  formé  aux  dépens  de  l'alcool,  mais  bien 
aux  dépens  des  autres  matières  organiques  que  le  vin 
peut  contenir;  cette  dernière  transformation  est  beau- 
coup plus  complète  et  plus  rapide  en  présence  du  mer- 
cure, les  liqueurs  se  constituent  par  rapport  à  ce  métal 
dans  un  état  électrique  tel  que  l'alcool  est  préservé,  et 
que  la  décomposition  ne  s'étend  qu'aux  matières  phis 
altérables,  qui  sont  beaucoup  plus  vite  et  plus  complè- 
tement transformées  en  acide  acétique.  Cette  observation 
nous  montre  de  quelles  diflicultés  sont  entourées  les  ex- 
périences chimiques  ;  une  force ,  qui  jusqu'ici  a  toujours 
été  négUgée ,  nous  donne  des  résultats  entièrement  op- 
posés à  ceux  qu'on  observe  ordinairement* 

Espériânces  sur  la  fermentation  alcoolique. 


chimistes  ont  avancé,  mais  sans  preuve  bien 
directe ,  que  l'électricité  jouait  on  r^e  actif  dans  le  dé- 
veloppement de  la  fermentation  alcoolique,  nous  avons 
fait  quelques  expériences,  on  pour  établir  cette  hypo- 
thèse sur  des  faits ,  on  pour  détruire  une  erreur. 

De  l'eau  de  sucreà  un  dixième ,  m^ée  d'une  suffisante 
quantité  de  levure,  fut  placée  dans  les  diffiirens  vases 
qui  nous  ont  servi  dans  nos  expériences  précédentes.  La 
température  était  à  i^*^  c.  Dans  le  vase  de  plomb,  la 
fermentation  commença,  mais  s'arrêta  bientôt;  dans  le 
vase  de  fer,  elle  eot  une  marche  lente  et  irrégulière; 
dans  les  vases  de  cuivre  et  de  laiton ,  même  après  plu- 
sieurs jours  de  contact ,  il  n'y  eut  pas  la  moindre  appa- 
rente de  fermentation  alcoolique.  Dans  les  autres  vases 
on  n'observa  pas  des  différences  assez  considérables  pour 
être  données  ici  ;  mais  il  ne  faut  pas  perdre  de  vue  que 
la  levure  que  nous  avons  employée  est  une  substance  qui 
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s*est  déjà  constituée  dans  un  état  électrique  tel  qu'il  con- 
vient pour  produire  la  formation  de  l'alcool,  rictioû 
commencée  ne  fait  que  se  continuer  ;  j'attends  un  temps 
favorable  pour  reprendre  ces  expériences  d'une  manière 
régulière.  J'ai  recommencé  rexpérieuce  sur  des  vases  de 
cuivre  ou  de  laiton  contenant  une  assez  grande  masse  de 
liquide,  un  litre;  la  fermentation  commença,  mais  elle 
ne  tarda  point  h  languir  et  à  s'arrêter  complètement  ;  ce 
n'était  point  un  sel  de  cuivre  qui  s'était  opposé  au  déve- 
loppement de  la  fermentation,  car  les  liqueurs  essayées 
par  le  prussiate  de  potasse  n'en  indiquaient  aucunes  tra- 
ces ;  on  ne  peut  admettre  pour  cause  perturbatrice  que 
l'état  électrique  différent  produit  par  le  contact  des  élec- 
tro-moteurs. Avec  lé  cuivre,  le  laiton,  k  plomb,  leliquide 
fermentescible  se  constitue  dans  uù  état  tel  que  la  fermen- 
tation alcoolique  ne  peut  se  développer  même  en  y  ajou- 
tant le  corps  le  plus  propre  à  produire  cette  {>ertarbation 
remarquable;  car  on  sait  que  quand  une  action  chimique 
^st  commencée,  par. le  fait  de  cette  action  les  nmlécules 
différentes,  jusqu'alors,  inactives ,  se  constituent  dans  l'état 
Je  plus  favorable  pour  que  l'adion  continue.  Ainsi  Tob- 
servation  négative  du  développement  de  fermentation 
alcoolique  dans  les  vases  de  cpivre  €t  de  laiton ,  nous 
démontre  l'ii^Luence  de  l'électricité  sur  le  développement 

de  Iq  fermentation  alcoolique. 

* 

Expériences  sur. le  lait'. 

Matteuci  d  fait  voir  que  des  muscles  abandonaés  à  eux- 
mêmes,  OU'  placés  sur  des  plaques  de  zinc  ou  de  cuivre,  se 
putrifiaient  d'une  manière  fort  différente»  Depuis  long- 
temps Jes.  marchands  de  lait,  qui  le  transportent  à  Paris 
d'une  assez  grande  distance,  emploient  des  vases  de  laiton 
non  étamé  et  parfaitement  décapé  pour  le  recevoir  et  le 
conserver,  ils  éloignent  ainsi  de  beaucoup  le  terme  de  la 
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coagulation  tpontanée.  Depuis  long-* temps  M"**,  la  oom-* 

tesse  F m'avait  indiqué  ce  fait  ;  j'ai  cherché  à  le 

vérifier  et  à  l'étendre.  J'ai  employé  le  ai  avril,  à  quatre 
heures  du  soir,  après  l'avoir  fait  bouillir,  du  lait  recudlli 
depuis  douze  heures  dans  des  vases  de  fer-blanc  ;  il  a  été 
partagé  entre  des  vases  de  diQérentes  matières. 

Le  mercredi  24  j  il  était  coagulé  dans  les  vases  de  por* 
celaine  et  de  verre ,  pois  dans  le  plomb« 

Le  a5 ,  dans  les  vases  platine,  or, fer-blanc. 

Le  a6 ,  dans  l'étain ,  pois  dans  le  bismuth  et  faati- 
moine. 

Le  27,  dans  le  soufre.  , 

Le  38^  dans  le  zinc. 

Le  3o,  dans  le  cuivre  et  le  laiton,  après  s'être  cou-» 
vert  de  moisissure. 

Le  samedi  8  juin,  à  quatre  heures ,  du  lait  fut  recueilli 
dans  des  vases  de  verre ,  puis  et  aussitôt  partagé  entre 
difiérens  vases. 

Le  9  et  le  ro ,  le  lait  n'était  coagulé  dans  aucuns  vases. 

Le  1 1 ,  à  cinq  heures,  coagulé  dans  la  porcelaine,  à 
midi  dans  le  plomb. 

Le  1 24 1  à  cinq  heures ,  dans  la  platine ,  à  sept  heures 
dans  l'argent,  à  dix  heures  dans  For,  à  trois  heures 
dans  l'étain,  à  onze  heures,  4ans  le  fer-blanc,  àlninuit 
dans  le  cuivre  étamé* 

Le  i3 ,  à  cinq  heures  du  matin ,  coagulé  dans  le  Verre. 

Le  i4  9  coagulé  dans  le  bismuth  et  l'iintimoine. 

Le  16,  dans  le  zinc.  < 

Le  17,  dans  le  laiton. 

Dans  le  cuivre  il  se  dessèche  sans  se  coaguler,  et  dans 
le  fer  il  se  dessèche  également. 

Le  lait  répandait  une  odeur  très  •  difierbnte  suivant  la 
nature  des  vases  où  il  était  conservé,  dans  le  £er  parti- 
culièrement ,  elle  était  très-forte  et  caractéristique. 

Dans  les  premiers  jours  le  lait,  conservé  dans  les.  vases 
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de  enivre  ne  contaiait  que  Ats  tracés  à  peine  sensibles  dé 
ee  métal  ;  mais  la  quantité  augmenta  successivement ,  et 
nous  pensons  qu'on  ne  pourrait  prendre  des  mesures  trop 
rigoureuses  pour  prohiber  ce  moyen  de  conservation  qui, 
confié  à  des  mains  négligentes ,  peut  devenir  très-dange- 
reux. 

Gomme  principe  général ,  il  est  incontestable  que  Té- 
tât électrique  dans  lequel  se  constitue  le  lait  par  rapport 
aux  divers  corps  avec  lesquels  on  le  met  en  contact  a  une 
grande  influence  sur  la  durée  de  sa  conservation.  Comme 
principe  d application  lexpérience nous  a  démontré  qu'un 
des  moyens  de  conserver  le  lait  est  de  ne  point  le  trans- 
vaser dans  des  vases  de  matières  différentes  ;  car,  dans  ce 
cas,  la  durée  de  sa  conservation  est  toujours  de  beaucoup 
diminuée.  Du  lait  recueilli  dans  des  vases  de  fer-blanc, 
puis  transvasé  dans  des  vases  ou  de  verre  oud'étain,  etc., 
s'y  consei^em  beaucoup  moins  long^ temps  que  s'il  y  avait 
été  primitivement  placé  ;  il  se  produit  ainsi  une  perturba- 
tion favorable  à  la  prompte  coagulation.  Le  soufre  con- 
serva le  lait  très-long^ temps ,  mais  il  y  devient  sensible- 
ment acide ,  et  se  coagule  par  l'ébullition.  Les  vases  de 
nnc ,  d'antimoine ,  de  bismuth ,  de  laiton ,  dé  cuivre  et  de 
fer  le  consehrent  très-bien  ;  mais  ^innocuité  des  premiers 
est  très- contestable;  c^uant  an  dernier,  il  communique 
assez  vite  au  lait  une  saveur  très-désagréable^  Au  ré- 
sumé', je  pense  que  pour  l'usage  économique  il  faut  s'en 
tenir  aux  vaseà  de  fer-^lanc ,  en  évitant  de  transvaser. 
•  Le  fromage  acquiert  une  odeur  et  une  savent*  très- 
diverse  ,  suivant  la  nature  des  vases  qui  ont  servi  à  le 
préparer^  La  nature  des  moisissures  qui  se  développent 
est  aussi  fort  diff*érente.  Après  quinze  Jours  de  conser- 
▼atîon,les  produits  ammoniacaux  prédominaient  dans  tous 
les  métaaXk 

La  conclusion  générale  de  ce  travail  est  cèHe-ci  :  que 
la  force  qui  se  développe  au  contact  de  tous  les  corps 
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bétérogènes ,  a  une  influence  plus  ou  moins  marquée  sur 
l'énergie  ou  sur  la  nature  de  toutes  les  réactions  chimi- 
ques; qu'en  négligeant  son  appréciation  on  peut  com- 
mettre une  foule  d'erreurs,  et  qu'au  contraire,  en  la 
prenant  en  considération,  on  trouve  une  explication  rai- 
sonnable de  plusieurs  phéûomèmes  de  la  nature. 

ESSAI  CRITIQUE  ET  CHIMIQUE 

Sur  le  sang , 

Thèse,  toatenae  «  TÉcole  dd  Pharmacie , 
Par  FiLix  Boodbt  »  j^rmacien,  docteur  èf^^âencef. 

EXTA4IT. 

La  tbèse  dont  nous  rendons  compte ,  et  que  le  défaut 
d'espace  ne  nous  permet  pas  de  donner  textuellement, 
n'est  pas  seulement  une  excellente  monographie  du  sang, 
où  l'auteur  a  su  présenter,  dans  un  cadre  assez  resserré,  le 
résumé  des  travaux  les  plus  importans  qui  ont  été  entre- 
pris sur  ce  liquide;  il  a  de  plus  soumis  à  un  nouvel 
examen  et  à  une  discussion  approfondie  tontes  les  opi- 
nions et  tous  les  faits  énoncés  par  ses  devanciers.  Les 
expériences  qu'il  a  du  entreprendre  pour  remplir  cette 
tâche,  l'ont  conduit  à  des  résultats  nouveaux  qui  yienoent 
encore  après  tant  de  travaux  remarquables  reculer  les 
limités  de  nos  connaissances  sur  ce  point  si  important 
pour  la  chimie  et  pour  la  physiologie. 

Après  avoir  rendu  hommage  au  génie  et  à  la  persévé- 
rance de  Harvey,  à  qui  nous  devons  l'importante  décou- 
verte de  la  circulation  du  sang ,  l'auteur  passe  à  l'examen 
des  propriétés  physiques  de  ce  liquide  et  &  l'appréciation 
des  travaux  des  microgcapbes.  Si  l'on  applique,  dit-il^ 
le  microscope  à  Tétude  du  sang,  soit  au  moment  où  il 
jaillit  de  la  veine  ou  de  l'artère ,  soit  tandis  qu'il  circule 
encore  dans  la  queue  du  têtard  ou  dans  les  ailes  de  la 
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cbauve-souris ,  il  se  présente  sous  un  nouveau  jour  aux 
yeux  de  l'observateur  ;  il  paraît  alors  composé  d'un  li- 
quide légèrement  jaunâtre ,  au  milieu  duquel  des  parti* 
cules  rouges  de  forme  globulaire  sont  tenues  en  sus- 
pension. 

Jusqu'ici  point  d'incertitude,  depuis  Leeuwenboeck, 
«qui  le  premier  a  soumis  le  sang  à  des  observations  micros- 
copiques précises  jusqu'aux  dernières  recherches  de 
M.  MuUer,  tous  les  micrographes  s'accordent  sur  ce 
point;  mais  il  n'en  est  plus  de  même  quand  il  s'agit  de 
déterminer  la  forme  précise,  les  dimensions  et  la  texture 
de  ses  globules. 

Quelques  anciens  observateurs,  séduits  par  une  illu- 
sion d'optique ,  leur  ont  attribué  une  forme  annulaire  ; 
mais  la  plupart  les  ont  regardés  comme  sphériques ,  et  le 
docteur  Young  et  sir  Everard  Home  ont  adopté  cette  opi- 
nion. D'après  ce  dernier  (i),  «  les  globules  du  sang  sont 
des  corpuscules  sphériques  composés  d'un  globule  central 
que  la  matière  colorante  enveloppe  dans  l'état  de  vie.  » 

AL  He^son  considère  les  globules  du  sang  comme  des 
corps  circulaires  et  aplatis,  munis  d'un  point  saillant 
dans  leur  centre,  et  formés  d'une  petite  sphère  centrale 
roulant  dans  une  enveloppe  de  matière  colorante. 

MM.  Prévost  et  Dumas  (2)  regardent  cette  opinion 
comme  clairement  prouvée  pour  les  globules  circulaires. 
Mais  le  docteur  Young  (3) ,  dont  l'autorité  est  d'un  si 
grand  poids  dans  une  question  d'optique ,  n'a  jamais  ob- 
servé de  proéminence  sur  l'enveloppe  des  globules  du 
sang  humain ,  et  ne  doute  pas  que  M.  Hews<m  ne  se  soit 
complètement  mépris  en  voyant  en  eux  une  sphère  cenr 
traie  roulant  dans  une  enveloppe  cobrée. 

Au  milieu  de  contradictions  aussi  évidentes,  il  est  bien 
difficile  de  se  JGormer  une  opinion  sur-  la  composition 
des  globules  du  sang.  Cependant,  d'après  le  docteur 
Young  et  plusieurs  micrographes  modernes ,  il  semble 

M  ■  I  I  ■  Il  ■  ■■■■■■■.fil,» 

(1)  Transactions  philosophiques,  1818. 

(2)  Ânnales'de  Chimie  et  de  Physique ,  tom.  XVIII ,  pag.  aSo. 

(3)  Introduction  to  Médical  Littérature,  pag.  547. 
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que  le  point  saillant  aperçu  par  quelques  observateurs 
doire  être  abandonné  comme  une  illusion  d'optique. 

Quant  à  l'existence  de  deux  sphéroïdes  concentriques, 
elle  repose  sur  un  grand  nombre  d'observations  diverses, 
et  paraît  généralement  adii^se. 

En  ëfiet,  MM.  Prévost  et  Dumas  ont  reconnu  que 
lorequ'on  délayait  le  sang  desséché  dans  une  dissolution 
saline  on  distinguait  très-bien  les  globules  dans  toutes 
leur  intégrité  ;  mais  qu'au  contraire ,  lorsque  le  sang  était 
délayé  dans  l'eau  pure ,  la  matière. colorante  se  dissolvait 
ou  mieux  se  divisait  dans  ce  liquide,  et  les  globules  inté- 
rieurs paraissaient  incolores. 

M.  Raspaîl  (i) ,  il  est  vrai ,  a  prétendu  que  les  globules 
du  sang  étaient  complètement  solubles  dans  l'eau  pure  ; 
mais  M.  Donné  (^) ,  qui  lés  a  soumis  à  un  très-grand 
nombre  d'observations  microscopiques  pour  vérifier  cette 
opinion ,  a  reconnu  que ,  soit  qu'on  agisse  sur  da  sang 
d'homme  ou  du  sang  de  grenouille,  les  globules  s'effacent, 
il  est  vrai  /  lorsqu'on  les  délaie  avec  de  l'eau  sur  une 
lame  de  verre  ;  mais  que,  si  on  attend  que  la  matière  co- 
lorante se  s6it  écoulée  sur  les  bords  de  la  lame ,  on  voit 
distinctement  ces  gidbules  décolorés  et  transparens  nager 
dans  le  liquide ,  et  qu'il  est  absolument  impossible  de  les 
dissoudre  daiis  une  très-grande  quantité  d'eau  dans  l'es- 
paoe  de  plus  de  vingt-quatre-heures. 

£nfin  ,  dans  une  lettre  tout  récemment  adressée  à 
l'Institut ,  et  insérée  dans  les  Annales  des  sciences  natu- 
relles ,  M.  Muller  (3)  a  confirmé  ces  résultats  par  de  nou- 
velles expériences  encore  plus  précises  sur  le  sang  des. 
grenouilles. 

«  Les  globules  du  sang ,  dit-il ,  sont  composés  d'un 
noyau  décoloré  et  d'une  écorce  Fouge;  cette  dernière  se 
dissout  peu  à  peu  dans  l'eau  pure ,  mais  non  dans  l'eau 
salée  ou  sucrée.  Après  la  dissolution  de  l'écorce  rouge  par 
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(i)  Essais  de  chimie  microscopique 

(2)  Thèse  soutenue  à  la  Facnlté  de  médecine ,  i83i.  * 

(3)  Octobre  i83a,  pag.  aaa,  Annales  des  Sciences  naturelles 
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Feau ,  les  noyaux  restent  insolubles  dans  ce  liquide ,  mais 
ils  sont  solables  dans  Teau  alcaline.  Pour  séparer  immé- 
diatement les  noyaux  de  Técorce  rouge ,  le  mieux  est  de 
mêler  une  goutte  d'acide  acétique  avec  une  goutte  de 
sang  de  grenouilles  ou  autre,  en  Tobservant  au  micros^ 
cope.  Aussitôt  Técorce  rouge  se  dissout  dans  1  acide  acé- 
tique ,  tandis  que  les  noyaux  elliptiques  restent  et  peu- 
irest  être  observés  dans  leur  forme  propre.  » 

L'opinion  de  M.  Donné  (i)  s'accorde  avec  celle  de 
MM.  Home,  Hewson,  Prévost,  Dumas  et  MuUer,  soos 
le  rapport  de  la  nature  complexe  des  globules  ;  mais  elle 
présente  cependant  une  difi'érence  qu'il  eftt  bon  de  si- 
gnaler. Il  regarde  les  globules  du  sang  comme  de  petits 
corps  de  forme  lenticulaire  formés  d'un  tissu ,  d'un  ca^ 
nevas  pour  ainsi  dire  composé  de  fibrine ,  dans  les  mailles 
duquel  de  l'albumine  et  de  la  matière  colorante  sont  dé- 
posées. 

Ainsi  )  en  rapprochant  toutes  les  observations  précé- 
dentes, bien  qu'elles  contrastent  sous  plus  d'un  rapport, 
et  montrent  toute  l'incertitude  de  l'analyse  microscopique, 
il  ne  me  semble  pas  douteux  que  les  globales  du  sang 
soient  formés  d'une  substance  incolore  et  d^une  matière 
ûolorante  rouge.  Au  reste,  je  montrerai  bientôt,  datis  les 
résultats  de  lanalyse  chimique ,  des  preuves  plus  déci- 
sives encore  de  cette  importante  vérité.  Quant  à  l'arran-^ 
gement  de  ces  substances ,  il  doit  être  bien  difficile  de 
l'apprécier  sur  des  particules  tellement  déliées ,  qu^on 
peut  à  peine  en  démontrer  Texistence;  je  m'abstiendrai 
donc  de  prendre  un'  parti  k  ce  sujet  ;  je  me  bornerai  à 
faire  remarquer  que  tous  les  observateurs  ,  à  l'exception 
de  M.  Donné,  n'ont  aperçu  dans  les  globules  que  deux 
sphéroïdes  concentriques. 

Plusieurs  micrographes  ne  se  sont  pas  contentés  de 
reconnaître  Fexistence  des  globules  du  sang,  ils  ont 
voulu  encore  en  déterminer  la  forme  et  en  mesurer  le 
volume ,  et  leurs  recherches  les  ont  conduits  à  cette  con- 


(1)  Thèse  soutenue  a  la  Facnlté  de  médecine,  i83i. 


ion  remarquable,  <jue  le»  diamètres^,  et  surtout  le^ 
formes  de  ces  globules ,  sont  Goiutaïameiit  les.  mimes  dai» 
Us  méme^  espèces  animales,  taudis  qu'elles  yarieat  no*- 
tablemeut  d'une  espèce  à  une  autrie^  et  bien  p]^s^  eacote 
d'une  dasse  à  une  autre*   , 

M.  Boudet  examine  ensuite  successivement  les  divers 
pointe  les  plus  curieux  de  ^ét^de  du  sang  ;  d'abord  les 
opinions  qui  ont  été  émis^  depuis  MM,  Deyeux  et  Pa^T 
me^tier,  sur  aon  prineipe  odorant,  dans  lequel  onavaijt  cru 
ùa  moment  avoir  trouvé  un  moyen  de  distinguer  le  sang 
des  diverses,  espèces  d'animaux  :  il  émet  l'opinion  que  de 
pripcipe  odarant  est  du  à  la  présence  de  qUelqu'acide  vo^ 
latile  analogue  à  ceux  que  M.  Gbevreul  a  trouvés  dans 
les  corpi^  gPttat  Cette  opini<>n,  acquiert  un  nouveau  degré 
de  piK)babitité  par  les  expériencel  de  M.  Matteucci  ^  qui', 
eu  distillant  du  sérum  de  sang  de  chèvre  avec  Tacide  sul- 
furique ,  a  obti^nu  UA  mélange  d'acide  lactique  et  d'acide 
caprcdTque. 

U«ie  question  du  plus  haut  intérêt  dans  l'étude  du  sang 
Mt  celle  de  savoir  comment  y  existe  la  fibrine ,  on  avait 
cru  jusqu'à  ces  derniers  tejnpjs  quelle  fiaisait  partie  des 
globules ,  et  elle  s'y  trouvait  entourée  par  la  zna- 
lière  colorante  s  mais  les  expériences  de  Le  Canu  aur  la 
jnatière  tobrante  du  sang,  celles  plus  récentes  de  MuUer, 
n»  permettent .  plus  d'adopter  exclusivement  cette  ma- 
nière de  voir.  Voici  comment  s'exprime  Muller  : 

«  Ce  ne  sont  pas  les  gl(J>ules  du  ss^ng  qui  contiennent 
Ift  partie  eoaff ulable  ou  fibrine ,.  mais ,  au  contraire ,  la 
fibrine  est  dissoute  dans  le  sérum.  Poujt  le  démontrer, 
on  choisit  le  sang  des  grenouilles  j^^alohe^,  dont  les  glo- 
bules sont  assez  gros  pour  ne  point  passée  2^u  travers  des^ 
.{K>reâ  des  filtres*  On  ampute  la  cuisse  à  upe  grenouille , 
40  fait  tomber  son  sang  sur  un  filtre  n^ouillé^  et  on  le 
jaâe  avec  une  quantité  égale  d'eau  pure  qu  mieux  d'efui 
sucrée^  il  passe  un  liquide  clair  dans  lequel  il  se  forofie 
bientôt  un  coagulum  de  fibrine ,  qui  ne  tarde  pas  à  se 
condenser  et  à  devenir  blanc.  Les  globules  restent  sur  le 
filtre  sans  changer  de  nature,  et  ne  se  dissolvent  pas,  si 
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c'est  de  Feau  sucrée  que  Ton  a  mêlée  avec  le  san^.  De'^ 
résulte  que  c'est  à  tort  (jue  Ton  a  expliqué  la  coagulation 
du  sang  pat  l'aggrégation  des  globule.  L'opération  pré- 
cédente réussit  pendant  Tété ,  le  printemps  ou  l'automne , 
mais  pas  en  hiver,  parce  que  le  sang  de»  grenouilles  ne  ae 
coagule  pas  dans  cette  saison  (i)»  » 

Ainsi ,  dit  M.  Boudet,  les  espérienœs  que  je  Tiens  de 
citer  concourent  toutes  à  démontrer  que  la  fibrine  existe 
en  dissolution  dans  le  sérum  ^  et  assurément  on  ne  peut 
contester  qu'elles  ne  présentent  un  degré  de  certitude 
bien  supérieur  à  celui  des  observations  microscopiques, 
dont  les  données  sont  si  douteuses  et  si  souvent  contra- 
dictoires» 

La  nature  de  la  matière  colorante  du  sang ,  l'état  sôus 
lequel  y  existe  le  fer,  les  modifications  qu'elle  éprouvt! 
par  l'influence  de  l'oxigène ,  ont  exercé  depuis  long-temps 
la  sagacité  des  chimistes  les  plus  habiles.  Brandes ,  Vau- 
quelin ,  Berzélius ,  en  ont  fait  à  diverses  époques  l'objet 
de  leurs  recherches ,  et  plus  récemment  M»  Le  Ganu  a 
pu ,  après  ces  illustres  devanciers ,  soulever  tnaSte  un 
coin  du  voile  qui  nous  cache  la  vérité  sur  cette  importante 

Înestion  ;  mais  on  est  forcé  de  convenir  que ,  malgré  tant 
e  travaux  remarquables  sur  cette  question ,  elle  est  loin 
d'être  complètement  résolue.  Aussi  l'auteur  de  la  thèse , 
dans  ses  conclusions  sur  oe  chapitre,  s'exprime-t-il  avec 
une  grande  réserve  en  disant  :  «  Si  les  expériences  Élites 
jusqu'ici  suffisent  pour  autoriser  une  présomption  sur  la 
nature  de  l'hématosine ,  j'avouerai  que  la  plus  Traisem^ 
blable  ^  à  tnon  avis ,  consisterait  à  regarder  cette  substance 
comme  un  tissu  albumineux  c<doré  par  une  combinaison 
ferrugineuse.  » 

La  préexistence  dans  le  sang  des  divers  matériaux 
des  sécrétions,  là  comparaison  du  sang  veineux  et  arté- 
riel ,  l'altération  que  le  sang  éprouve  dans  les  maladies , 
sont  des  questions  auxquelles  M.  F.  Boodet  a  consacré 
plusieurs  chapitres ,  que  leiir  étendue  ne  nous  permet  que 


Ci)  Annales  des  Sciences  naturelles ,  octobre  x83a,  pag.  aaa. 
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d'indiquer  ;  enfin ,  il  termine  par  des  considérations  géné- 
rales sur  Tétat  i^ctuel  de  la  chimie  organique  et  de  la  chi- 
mie animale  en  particulier. 

Cette  thèse  renferme,  en  outre  ,  les  résultats  nouveaux 
qu'il  a  obtenus  dans  ses  propres  expériendes;  il  a  signalé 
dans  le   sérum  du  sang  humain  trois  matières  qui  nY 
avaient  pas  encore  été  rencontrées ,  savoir  : 
'  Un  savon  alcalin  ; 

La  cholestérine  ; 

Une  matière  grasse  tout^à-fait  inconnue  jusqu'ici ,  et  à 
laquelle  il  a  donné  le  nom  de  séroline.  A.  B . 
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Obsen^ations  sur  le  précij^té  pourpre  de  Cassius,  par  le 
professeur  Fujchs  de  Munich.  (Annales  de  physique  et 
de  chimie  de  Poggendorff,  n*'.  3  et  4 ,  i833,  pag.  634»  ) 

n  semble  très-probable  à  M*  Fuchs ,  dans  l'état  actuel 
de  la  science,  que  le  prédpité  pourpre  de  Cassius  nor- 
mal est  composé  d'un  atome  d'or ,  de  3  atomes  d'étain  , 
et  de  6  atomes  d'oligène,  et  qu'il  peut  être  considéré 
comme  une  double  combinaison  saline  de  stamnate  de 
protoxide  dW ,  et  de  stàtn6âte  de  protoitide  d'étain ,  qui 
cMtîefirt,  en  outre ,  3*  atonies  d'eau ,  lorsque  le  précipité 
pourpre  n'a  pas  été  chauffe  au  rouge.  Si  l'on  prend' ce 
point  de  départ  pour  calculer  les  proportions  sur  o^nt 
;pïirtiès  /  du  a  une  composition  presque  identité  avec 
ceUe  trouvée  par  Berzélius ,  savoir  t 

Protozide  dtVjr 30,5^  =  !i6,î1(>4  or  métaHiqae. 

DeotMide  dfétaili 42,68 

Protazide  d'étain 19,07  =  21,346  deatoxid^  d'étain. 

Eau ;7,68 


10<>,00 


M.  Fuchs  cite- entre  autres  faite  les  deux  tuivaps^à 
l'appm  de  f opinion  qui  admet-  que  for  n'eat  pas  à  Tétiit 
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métallique  dans  le  précipité  pourpre  de  Cassius,  maia 
bien  à  Tétat  d'oxide. 

i"*.  Si  Tou  mêle  une  dissolution  tr^-étendue  d'hydro* 
chlorate  de  protoxide* d'étain  avec  une  dissolution  d'or, 
il  ne  se  forme  pas  de  pourpre  ;  mais  la  liqueur  se  colore 
en  brun  noirâtre  foncé,  et  devient  opaque  :. cette. colora- 
tion est  probablement  due  à  un  uUiage  trèsrdivisé  4'or  et 
d'étain.  Si  l'on  abandonne  pendant  quelque  temps  la  li- 
queur dans  un  vase  ouvert ,  elle  devient  rouge  peu  à  peu 
de  la  partie  supérieure  à  la  partie  inférieure,  et  il  se 
forme  un  très-beau  pourpre ,  qui  ne  se  précipite  que  très- 
lentement  lorsqu'on  n'ajoute  pas  d  alcali. 

a"".  Si  l'on  expoae  pwdamt  quelque  temps  k  l'action  de 
la  lumière  dans  un  vase  fermé  la  dissolution  du  pourpre 
de  Gassius  dans  l'ammoùiaque,.  éUe  devient  violette, 
presque  bleue  d'azur,  etTor  se  sépare  à  l'état  métallique  : 
en  définitive,  tout  l'or  se  précipite,  et  il  se  forme  une 
dissolution  de  stamnate  d'ammoniaque ,  qui  ne  contient 
pas  la  inoindre  tracé  de  protoxide  d'étain. 

Cuivre  décou\fert  par  M.  Stromeyer  dans  différens  fers 
météoriques,  (Annales  de  physique  et  de  chimie  de 

Poggendorff,  n**.  3  et  4,  i833 ,  pâg.  689.) 

'  ■  '        .  ,  '   '  I  ' 

I>a  découverte  qfJie;  Qt  ce  d^iowts  d'un^  combinaiis^iQi 
de  Quivf e  et  de  molybdèpe ,  ai^ec  du  cobalt  et  du  niQkel^ 
da«9  'HD^  maMOr  de  fer  trouvée  depuis  peu  auprès  4e 
Mftçdebouiç,  et  reg^rdéer  comme  météoii^ue„  j'eiE^gafpê» 
à  stomettre  à  tme  eoalyae  âoiiv^Ue  0t  ri^oareuse  plur 
sieurs :dea  mlttses  de  fer,  dont  U  nature  météorique:  ne 
laisse  jpkm  de  doute ,  telles  que  celles  d'Agr^m ,  de  Le- 
narto ,  d*Elboyen ,  de  Bitbûttrg.>  4e  Gotfaa  ^  de  la  Sibérie  , 
de  la  Louisiane,  du  Brésil,  de  Buenos-Ayres  et  du  Gap. 
Ses  recherches  ne  lui  ont  démontré  dans  aueUBe.la  pré- 
sence du  molybdène  ;  mais  il  a  trouvé  dans  toutes  une 
petite  quantité  de  cuivre,  enviroii  6,1,  à  ô,a  pour  cent. 
Cette  fsiible  proportion  explique  pourquoi  ce  métal  a 
échappé  aux  chimistes  qui  se  aoot  occupés  de  ces  sortes 
d'analyes  avant   M.    Stromeyer.   Comme  Le  ouivfe  se 
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trotnre ,  saM  aucune  exception ,  dans  toutes  les  masses  de 
fer  météorique  dont  il  a  été  question  plus  haut|  et  que 
celles-ci  présentent  tant  d'analogie  entre  elles ,  sous  le 
rapport  de  leur  composition ,  et  surtout  des  pnroportions 
de  leurs  principes  constituans,  il  croit  pouvoir  en  con- 
clure que  la  présence  du  cniyre  dans  les  vrais  fers  mé* 
téorique  est  aussi  constante  et  aussi  caractéristique  que 
celle  du  nickel  et  du  cobalt. 

Sur  la  àlilicîne,par  Duflos.  (Nouvelles  Annales  de  chimie 
etdephysiquedeSdiweig^r-SeidiJ,  vol.  YII^  cahier  i, 
i833,  pag.  a5.} 

Dans  le  laboratoire  de  llnstitut  pharmaceutique  de 
Halle,  on  met  à  profit  la.  propriété  que  possède  la  s^li- 
dne  de  se  colorer  en  un  beau  rouge  pourpre  par  Taddi- 
ttOQ  de  lacide  sulfurique  conceiU'é ,  pout  ceeonnattre la 
présence  de  celte  substance  dans  les  éoorces  de  saule  et 
de  peuplier.  Cette  propriété  n'appartient  pas  seulemeiil 
à  la  saûeine  pure;  sa  sdiuticm  aqueuse  la  présente  égàle-^ 
ment  i  lors  mûème  qu'elle  ne  contient  que  ^  de*  salioine. 
Voici  le  procédé  employé  i  on  fait  bouillir  im.  drachme^ 
d'écorce  avec  4  onces  d'eatu,  on  passe,  et  on  mat  la  dé* 
coction  en  digestion ,  avec  un  drachme  d'oxide  de  ploanb 
en  poudre  fine.  On  filtre  la  Uqûear  décolorée,  on  en  pré- 
cipite le  plomb  qm  pourrait  s  y  trouver  &ï  dissolntioB  y 
et  on  fait  évaporer  jusqu'à  ce  qu'il  reste  environ  une 
Once.  On  verse  alors  un  peu  de  cette  liqueur  rapprochée 
dans  un  petit  verre  de  montre ,  et  on  ajoute  par  gouttes 
deFadde  s«lfuriq«e  ooacentré  et  rectifié.  La  coleratioa 
en  rouge  démontre  à  l'instanir  la  présence  de  la  salicine. 
Pour  apprécier  aussi  exactement  que  possible  la  quantité 
relative  de  cette  substance,  on  prépare  avec  le  reste  de  la. 
Kqueur  et  de  l'eau  distillée  Ae^  mélanges  dans  différentes 
proportions ,  et  Ton  cherche ,  par  l'essai  de  ces  mélanges 
avec  l'acide  snUurique  concentré,  à  déterminer  la  limite 
dans  laquelle  la  coloration  rouge  a  encore  lieu. 

M«  Doflos  fait  mention  d'un  procédé  asses  simple  pour 
la  préparation  de  la  salicine.  Il  consiste  à  épuiser  Técorce 
par  trois  décoctions  successives,  à  passer ,  à  faire  évaporer 
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les  décoctions  réunies ,  jusqu'à  ce  que  la  liqueur  repré- 
sente le  triple  de  l'écorce  employée ,  à  y  ajouter  alors  de 
l'oxide  de  pi^mb  en  poudre  fine,  à  laisser  le  mélange 
en  digestion  à  une  douce  chaleur  pendant  vingt-quatre 
heures ,  en  remuant  souvent ,  à  passer  de  nouveau ,  et  à 
faire  évaporer  le  liquide  jusqu'à  consistance  sirupeuse,  et 
à  purifier  les  cristaux  qui  se  déposent,  en  les  faissoit  re- 
dissoudre dans  l'eau  et  cristalliser. 

Fabrication  de  soude  artificielle;  par  C.  P.  Prtickner , 

fabriquant    de  produits  chimiques  à    Hof,  dans  le 

F^oigtland.  (Nouvelles  Ann.\de  chim.  et  de  physique 

de  Schweigger-Seidel^  i833,  vol.  VII,  cahiers  d  et  o.) 

L'académie  impériale  des  sciences  de  Saint-Péters- 
bourg avait  mis  au  concours  la  fabrication  de  la  soude 
artificielle  en  Russie.  C'est  le  mémoire  de  M.  Prûckner 
qui  a  été  couronné.  Voici  en  quoi  consiste  le  procédé  de 
ce  chimiste.  Il  commence  par  transformer  le  sulfate  de 
soude  privé  de  son  eau  de  cristalUsation  en  sulfure  de 
sodium ,  en  le  faisant  chauffisr  au  rouge  avec  du  charbon 
pulvérisé  ;  il  fait  dissoudre. dans  l'eau  le  6ulfure.de  sodium 
obtenu  à  cette  scdution,  qui  contient  en  outre  des  propor* 
tions  variables  de  sulfate  de  soude  et  de  soude  caustique; 
il  ajoute  à  chaud  de  l'oxide  de  cuivre ,  dont  la  prépara- 
tion sera  décrite  plus  bas ,  jusqu'à  ce  qu'une  dissolution 
de  sulfate  de  cuivre^  versée  dans  la  liqueur,'' y  produise 
un  précipité  d'un  bleu  dair  et  pur ,  et  non  plus  brunâtre , 
et  qu'une  dissolution  de  plomb  ne  la  précipite  pas  non 
pliHt  en  l^tm,  mais  en  tm  beau  blanc  pur  :  il  fait  évaporer 
le  liquide ,  séparé  du  sulfure  de  cuivre,  jusqu'à  ce  que  sa 
pesanteur  spécifique  soit  de  1,4^  ^  ^À^^  ^^  l'abandonne 
ensuite  à  lui-même  pendant  un  laps  de  temps  qui  varie 
de  vingt-quatre  à  quarante-huit  heures ,  suivant  la  tem- 
pérature de  l'atmosphère.  Alors  la  majeure  partie  du 
sulfate  de  soude  non  décomposé^  cristallise»  M.  Prûck- 
ner décantelafiolution  alcaline  qui  surnage  et  la  concentre 
jusqu'à  siccité  complète.  Ce  procédé  donne  pour  loo 
parties  de  sulfate  de  soude  employé  65  de  soude  caus* 
tique  brute ,  mélangée  d'un  peu  de  carbonate  de  soude , 
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et  d'environ  6  h  8  pour  cent  de  sulfate  de  soude  :  à  cet 
état  y  elle  peut  être  employée  avec  avantage  dans  beau- 
coup d'arts  où  l'on  est  obligé  d'enlever  par  la  chaux  l'a- 
cide carbonique  à  la  soude  du  commerce.  Pour  transfoi^ 
mer  la  soude  qu'il  a  obtenue  eh  carbonate ,  M.  Pnickner 
propose ,  au  lieu  de  l'exposition  à  l'air  qui  exige  trop  de 
temps  et  d'espace,  de  la  chauffer  peu  à  peu  jusqu'au  rouge 
faible  avec  du  charbon ,  il  se  forme  un  carbonate  basique 
parla  combustion  du  charbon.  En  répétant. le  traitement 
par  l'oxide  de  cuivre,  il  amène.ce  carbonate  de  soade  à 
un  état  de  pureté  presque  complet  :  en  effet ,  la  majeure 
partie  du  sulfate  de  soude ,  que  contenait  encore  la  soud^ 
caustique  brute ,  est  changée  d'abord  en  suUîirêi  de  so* 
dium  par  la  calcination  avec  le  charbon ,  pui$  en  souda  ^ 
par  l'addition  de  Toxide  de  cuivre. 

Le  cuivre  métallique  peut  aussi  bien  que  ses  oxidea 
s'emparer  du  soufre  du  sulfure  de  sodium  :  il  en  est 
encore  de  même  de  l'hydrate  de  deutoxide  de  cuivra 
et  du  earbonate  du  même  métal;  mais,  .en  fabrique, 
M.  Pruckoer  préfère  le  protoxide  de  cuivre ,  en  raison 
de  la  facilité  de  sa  préparation.  Pour  se  procurer  cet 
exide,  ce  chimiste  fait  chauffer  au  rouge  du  cuivre  ^  00 
mieux  des  déchets  de  cuivre  qu'il  éteint  ensuite  dans  une 
faible  dissolution  de  salpêtre  du  Chili  (  nitrate  de  sonde 
brut),  contenant  .2  pour  cent  de  ce  sel.  Le  sulfure  de 
cuivre  qu'il  obtient  dans  sas^  opérations  peut  être  mêlé 
avec  un  sixième  de  soufre  en  poudre,  et  transformé  par 
la  combustion  en  sulfate  :  l'oxide  de  ce  sel  peut  alors  être 
réduit  par  le  moyen  du  fer ,  et  le  cuivre  obtenu  être  oxidé 
de  nouveau.  Mais  M.  Priickner  emploie  ce  sulfure  de 
cuivre  pour  préparer ,  avec  Tacide  pyroligneux  purifié , 
de  l'acétate  de  cuivre  qu'il  utilise  dans  d'autres  opérations 
de  sa  fabrique. 

Action  de  Faeide  /bnmque  sur  quelques  oxidea  ei 
peroxides  métalliques  ;par  Fr.  Gôbel  de  Dorpat.  (  Nou- 
velles Annales  de  chimie  et  de  physique  de  SqhwQig- 
ger^Seidel,  i833,  vol.  VII,  cah.  a,  p.  74. ) 

M.  Gobel  9  fait ,  sur  ce  singulier  acide ,  une  série  de 
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recherches  intéressantecu  Voici  les  principaux  résultats 
de  son  travail  : 

i"".  Les  dissolutions  d'or,  de  platine  et  de  palladium 
ne  sont  pas  décomposées  par  Tacide  formique,  libre 
méine  à  Taide  d'une  ébullition  soutenue.  Cet  acide  se  vo- 
latilise peu  à  peu ,  sans  séparer  la  moindre  trace  de  mé- 
tal :  cependant  le  formiate  de  soude  détermine  la  préci- 
pitation complète  des  métaux  cités,  partie  en  paillettes 
brillantes ,  partie  sous  forme  pulvérulente. 

Les  dissolutions  de  nitrate  d'argent  et  de  mercure  sont 
décomposées  par  l'acide  formique  libre  ;  mais  la  décom* 
position  est  plus  prompte  par  les  formiates  alcalins. 

a"".  L'oxide  rouge  de  mercure  ofifre  un  moyen  sur  et  fa- 
cile pour  déterminer  la  quantité  de  l'acide  formique  libre, 
ou  mêlé  avec  d'autres  acides,  ou  bien  combiné  avec  les 
bases.  On  juge  de  la  proportion  d'acide  (brmique  par  le 
volume  de  l'aeide  carbonique  qui  se  dégage  lorsqu'on 
chauffe ,  avec  de  l'oxide  rouge  de  mercure ,  une  liqueur 
eontenant  de  l'acide  formique ,  et  qui  doit  être  recueilli  et 
déterminé  dans  un  appareil  convenable. 

Lorsque  l'acide  formique  est  combiné  avec  les  bases, 
il  faut  ajouter ,  outre  l'oxide  rouge  de  mercure ,  de  l'acide 
acétique  pour  mettre  Facide  formique  en  liberté. 

3*.  Les  formiates  de  zinc ,  de  cuivre ,  de  cadmium ,  de 
bismuth ,  de  plomb ,  de  nickel ,  d'urane ,  de  cérium  et  de 
cobalt ,  exposés  à  la  chaleut-  rouge  dans  Un  tube  de  verre 
au-dessus  de  la  flamme  de  l'esprit-de-vin ,  sont  décom- 
posés ,  et  leurs  oxides  se  trouvent  complètement  réduits. 
Si  l'on  fait  agir  la  flamme  du  chalumeau  sur  le  tube  de 
verre  pour  les  métaux  qui  sont  difficiles  à  fondre ,  ils  ap- 
paraissent au  travers  des  parois  du  tube  avec 'l'éclat  mé- 
tallique qui  leur  est  propre.  L'emploi  de  l'acide* formique, 
pour  se  procurer  les  métaux  rares,  et  qui  Qe  se  rédui- 
sent que  dificileiAtnt ,  mérite  la  préférence;  sut  celui  de 
l'hydrogène;  et ,  aujourd'hui  que  la  préparation'de  l'acide 
formique  en  grand  est  si  peu  coûteuse,  il  faut  espérer 
que  l'on  pourra  opérer  la  réduction  de  ces  métaux  sur  une 
plus  grande  échelle. 
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4^.  L'acide  formique  peut  en  outre  servir  pour  con- 
nattre  la  quantité  d  oxigène  contenu  dans  les  peroxides. 
Dans  et  but,  on  chauQe  une  quantité  déterminée  de  per- 
oxide  avec  de  l'acide  formique;  on  recueille  le  gaz  qui  se 
dégage ,  durant  cette  opération ,  et  qui  est  un  mélange 
d'acide  carbonique  et  de  Tair  des  vases  ;  on  apprécie ,  par 
l'emploi  de  la  potasse,  le  volume  d'acide  carbonique  que 
ce  gaz  contient,  en  teaant  compte  de  la  pression  atmo*- 
sphérique  de  la  température  et  de  Thomidité,  et  Ton  di- 
vise le  volume  de  eét  acide  par  le  nombre  a  ;  le  quotient 
exprime  le  volume  de  l'oxigène  enlevé  au  peroxide  >  on  le 
réduit  alors  en  poids. 

5**.  Le  procédé  indiqué  par  Doebereiner,  pour  préparer 
l'acide  forpiiqu^e  9veç  le  sucre,  est  très-bon  et  d'une  exécu- 
tion facile.  Toutefois  l'acide  obtenu  contient  de  f acide 
acétique ,  ainsi  qu'on  le  reconnaît  quand  on  essaie  par 
de  l'oxide  rouge  de  mercure.  On  enlève  ce  dernier  acide 
en  employant,  au  lieu  de  craie,  comme  le  prescrit  Doe- 
bereiner ,  du  carbonate  de  plomb  pour  saturer ,  à  l'aide  de 
la  chaleur,  le  liquide  acide  passé  à  la  distillation ,  et  sépa- 
rant, par  la  cristallisation ,  le  formiate  de  plomb  qui  est 
peu  soluble,  de  l'acétate  qui  se  dissout  facilement. 

On  distille  le  formiate  avec  de  l'acide  sulfurique  préa- 
lablement étendu  de  ^on  poids  d'eau ,  et  on  obtient  aussi- 
tôt un  acide  formique  pur  très-concentré ,  4ent  l'odeur 
est  acide  et  picpante.  A .  G«  Y . 

ACADÉMIE  ROYALE  DE  MÉDECINE, 

Sujets  Jes  prix  proposés  pour  les  années  i834  ^^  i835> 
dans  la  séance  publique  du  mardi  9  juillet  i833. 

i834*  —  L'Académie  rovale  de  médedne  propose  poiu*  sujets 

dç  prix  les  questioas  suivantes  < 

Prix  Portai.  —  Quelle  a  été  î influence  de  Panatomie 
p€Uhologiqme  sur  la  médecine  d^tuis  Morgagnijusquà 
nos  jours. 

Le  prix  est  de  600  fr.  ;  il  sera  décerné  dans  la  séMice 
publique  de  l'année  i834« 
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Prix  de  rAcadémie.  —  Qièc  doit-on  entendre  par  phtbisie 
laryr\gée  ?  quelles  en  sont  les  altérations  organiques  , 
les  causes j  les  espèces,  les  terminaisons,  et  quel  en 
est  le  traitement? 

Le  prix  est  de  i  ,000  fr.  ;  il  sera  décenié  dans  la  séance 
publique  de  l'année  i834« 

i835. 

Prix  Portai.  —  Faire  F  histoire  anatomico  pathologique 

du  ramollissement  des  tissus. 

■    Le  prix  esl;  de  600  fr.  ;  il  sera  déêerné  dans  là  séance 
publique  de  TaiiBée  i835. 

Prix  de  TAcadémie.  — Faire  Fhistoire  des  abcèà  désignés 
sous  le  nom  de  métastaiiques ,  qui  se  forment  dans 
élit^rses  parties  dà  corps  à  la  suite  des  opérations 
chirurgicales ,  ou  des  lésions  traumatiques  ;  en  indi'^ 
qtter  le  traitement. 

Le  prix  est  de  1,000  fr.;  il  sera  décerné  dans  la  séance 
publique  de  Tannée  i835. 

Les  Mémoires  envoyés  au  concours ,  dans  les  formes 
usitées,  devront  être  remis  au  Secrétariat  de  l'Académie 
avant  le  i*'.  mars  des  années  i834  et  i835. 

ANNONCES. 
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meotée  de  toutes  les  décoayertes  les  plus  moderues  :  poor  J.-J.  Vibet» 
a  Tol.  in-S"*.,  ayec  beaaconp  de  tableaux  et  des  planchés.  Prix  ;  i6  fr., 
(ra^c  dfi  port.  Pacis ,  ¥enà^  libucaire,  rne  des  Gaands-AugiirtiBi , 
Ho.  a3:  et  J.  Roayier  et  Leboavier,  rue  de  TÉcoU  de  Médecine, 
no.  8.  •  ' 

En  annonçant  la  publication  de  cette  quatrième  édition  d'un  ouvrage 
bien  connu ,  nous  nous  réserrons  ph^  t^ird  Texamen  des  Boinl>re«set 
améliorations  et  augmentations  ^u'il  a  reçues  de  son  auteur. 


Lb  TiTAÎtsME  EXPLIQUA ,  OU  NouYelle  doctrîiie  physiologique  et  médi- 
cale ,  parfaitement  ap]^licable  à  tons  les  faits ,  et  incomparablement 
plus  favorable  à  la  pratique,  ainsi  que  la  théorie  de  lart  de  guérir , 
que  les  vues  étroites ,  extérieures ,  matérielles  et  mécaniques  qui  do- 
minent si  malheureusement  aujourd'hui;  par  P. -Alexandre  Surun, 
docteur  en  médecine ,  médecin-adjoint  de  l*h6pital  militaire  de  JSboicj, 
a«.  édition.  Se  vend,  à  Paris,  au  compte  de  1  auteur,  chez  Boulhac, 
marchand  de  papiers ,  rue  UaatefieviUe ,  xi®.  32 ,  on  le  trouye  anisi  la 
!'•.  édition.  Prix  :  i  fr.  a5  cent. 
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Commission  spéciale. 


EXTRAIT  DU  PROCÈS  VERBAL. 

PBiSIDERCE     DX    M.    BAOBT. 

Séance  du  7  août  t833* 

'  M.  le  président  annonee  à  la  Sodéfé  ^'eHe  poftsèdt 
dans  son  sein  M.  Yicenti  Santo  de  Masarnaudt,  profes- 
seur de  cbimie  et  de  physique  an  collège  dé  Madrid.  Ce 
savant  est  invité  à  signer  la  feuille  de  présefice.        •  - 

A  Foccasion  de  la  lecture  du  procès-verbal  de  la  séanct 
précédente,  on  fait  observer  que  l'huile  d'anis  falsifiée 
contient  jusqu'à  «o  pour  cent  de  savon  et  non  5  pour  cent. 

M.  le  secrétaire  génér^d  donne  connaissailce  delà  cor- 
respondance imprimée,  qui  comprend  :  1**.  les  numéros 
II,  12  et  i3  de  la  Gazette  éclectique  de  pharmacie  ei  ile 
chimie  médicale  de  F^érone  ;  2*.  le  numéro  6  delà  Gatette 
éclectique  de  chimie^  technologie  et  économie  furale  et 
domestique  ;  3®.  le  numéro  24  de  la  Gazette  de  chimie 
médicale  et  industrielle^  renvoyé  à  M.  Chereau;  4''*  1^ 
numéros  7  et  8  du  Journal  de  Pharmacie  j  pour  i833; 
5*^.  un  numéro  des  Annales  dAuyergne^  renvoyé  à 
M.  Boudet;  Qi^.  une  thèse  soutenue  par  M.  Félix  B^ud«t, 
XIX*.  Année,  — Septembre  i833.  34 
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ayant  pour  titre  :  Essai  critique  efr  expériences  sur  te 
sang. 

La  correspondance  manuscrite  comprend  :  t^.  une 
lettre  deM«le  professeur  Balcels^  avec  deux  mémoires  s 
l'un,  de  M.  Garbonel ,  traite  de  la  préparation  du  proto- 
tartratede  mercure;  l'autre,  de  M.  Balcels,  sur  l'infec- 
tion en  général  et  la  contagion  en  particulier ,  renvoyé 
à  M.  Ghereau  qui  en  rendra  compte;  2^.  une  lettre  de 
M.  M ouchon  de  Lyon ,  avec  un  mémoire  intitulé  :  Ejùamen 
comparatif  du  baume  de  copahupur,  et  du  baume  de  co^ 
pahu  du  commerce^  renvoyé  à  la  commission  des  travaux  ; 
3«.  une  lettre  de  M.  Ricord  M adîana ,  avec  les  extraits  de 
deux  Mémoires ,  Vvùà^  sur  le  lilas  des  Antilles,  melia 
semper  uircns  ;  lautre,  sur  la  2^.  livraison  de  la  Flore  des 
Antilles  j  trai^^t  de  |a  poinçil]ade,pomcia7ui  pulchen» 
rima  ;  4^.  une  lettre  de  M.  Châtelain ,  qui  remercie  la  So- 
ciété de  l'envoi  qu'elle  lui  a  fait  du  compte  rendu  des 
concours  :  cette  lettre  contient  aussi  une  communication 
sur  la  réaction  du  potassium  et  du  chlorure  de  soufre. 
M.  Bossy  est  chargé  de  répéter  les  expériences  indiquées 
.par.  l'auteur.  M.  Planchera  l'occasion  d'une  note  de 
M.  Liébig ,  qui  se  trouve  insérée  dans  le  dernier  Journal 
de  Pharmacie ,  rappelle  qu'il  a  depuis  plusieurs  années 
proposé ,  comme  ce  chimiste ,  le  même  mode  de  rectifica- 
tion de  Téther  acétique  (l'emploi  du  mui^iate  xle  chaux 
sans  distillation  subséquente),  et  que  ce  procédé  a  été 
imprimé  dans. le  tom.  I".  du  Journal  de  Pharmacie* 
M.  Bussy  rend  compte  des  séances  de  l'Institut.  M.  Mou- 
tillard  fait  un  rapport  verbal  sur  le  précis  analytique  des 
traifoux  de  [Académie  de  Rouen  \  il  conclut  à. ce  que  la 
Société  adresse  des  remerctmens  à  l'Académie  de  Rouen, 
et  k  ce  que  le  volume  soit  déposé  dans  la  bibliothèque 
de  la  Société.  M.  Thubeuf  lit ,  au  nom  de  M.  Waflard, 
une  note. pour  la  préparation  du  sirop  de  framboises 
par  ua  nouveau  procédé ,  et  sur  une  modification  à 
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Apporter  à  la  préparation  du  sirop  de  groseilles  par  le 
procédé  de  M.  Piet  Deroisseaux,  renvoyé  à  MM.  Thubeuf 
et  Bonastre.  A  propos  de  cette  note ,  plusieurs  mem* 
bres  demandent  la  parole.  M»  Beral  dit  s'être  servi  d'un 
procédé  semblable;  mais  que  le  skop  obtenu  avait  aussi 
Tinconvénient  de  cristalliser.    M.  Soabeiran  dit  qu'en 
suivant  le  procédé  du  Codex  ^  x>n  peut  obtenir  un  bon 
sirop  de  framboises ,  mais  qu'il  faut  que  la  fermentation 
du  suc  soit  bien  conduite.  M.  Bloudeau  a  remarqué  que 
le  sirop,  préparé  d'après  le  Codex ^  se  prend  en  gelée  si 
la  fermentation  n'a  pas  été  assez  longue ,  tandis  qu'il  est 
acide  si  Cette  fermentation  a  été   poussée    trop  loin. 
M.  RaynMmd  fieùt  observer  que  4es  confiseurs  préparent  le 
sirop  de  framboises  en  faisant  cuire  le  sirop  à  la  grande 
nappe,  qu'ils  jettent  les  framboises  dans  le  sirop,  qu'a-^ 
près  cinq  minutes  d'ébullition  ils  jettent  le  tout  sur  un 
tamis,  qu'en  agissant  ainsi  on  obtient  un  sirop  très- 
agréable.  M.  Bernard  Derosne  Ai  qu^il  a  obtena,  en  sui^ 
vaut  ce  procédé ,  un  sirop  de  fraises  qui  était  excellent. 
M.  Gap  lit  ime  notice  tendant  à  tixer  Tattention  de  !a  So« 
ciété  sur  la  nomenclature  pharmaceutique  ;  il  demande 
qu'une  commission  soit  nommée  pour  s'occuper  de  cet 
objet.  Cette  commission  sera  composée  de  MM.  Gap, 
Gbereau,  Guibourt,  Plancbe,  Soubeiran,  Beral  et  Des* 
marest.  M.  Gbereau  lit  un  rapport  sur  la  Gazette  éclec^ 
tique  i  ce  rapport  sera  envoyé  à  la  commission  des  tra- 
vaux. M.  Pelouze  présente  du  tannin  qu'il  a  obtenu  en 
traitant  la  noix  de  galles  par  de  l'étber ,  contenant  un 
dixième  d'eau,  et  en  se  servant  de  l'appareit  de  MM.  Robi- 
quet  et  Boutron.  En  suivant  la  méthode  de  déplacement , 
le  tannin  était  en  dissolution  dans  la  couche  la  plus 
pesante,  la  couche  aqueuse î  ce  tannin  est  d'un  blanc 
jaunâtre,  il  bleuit  avec  les  sels  de  fer.  M.  J.  Pelouze 
annonce  qu'il  s'occnpe  d'un  travail  sut  ce  sujet.* 

M.  Gbevallier  rappelle  que  dansl'unedes  précédentes 

34. 
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séances ,  M.  Lodibert^  qui  év^ait  pris  du  sirop  de  pointes 
d'asperges  acheté  chez  M.  Johnson ,  arait  remarqué  qtie 
ce  sirop  ne  donnait  pas  atu  urines  d'odeur  sensible.  PeB<* 
dant  son  séjour  à  BourboiUie*les-Baint ,  M.  Chevalier  a 
pris ,  ainsi  que  M*  Bastien  ^  pharmacien ,  du  sirop  pré-* 
paré  a¥ec  les  pointes  d  asperges  ^  et  il  a  été  reconnu 
que  les  urines 9  et  celle  de  M.  Bastien,  avaient  acquis 
une  odeur  analogue  à  celle  qui  se  développe  quand  on 
mange  des  asperges  ;  il  demande  que  cette  expérience  soit 
répétée.  Le  sirop  avait  été  adaiinistré  à  la  dose  d'une  once 
dans  un  verre  d'eau.  M.  Soubeiran  annonce  que  M%  Gen* 
drin  a  expérimenté  avec  le  sirop  de  pointes  d'asperges  ^ 
et  qu'il  a  constaté  que  ce  sirop  ne  ralentissait  pas  la 
circulation ,  mais  qu'il  était  diurétique.  Quel  ques  meidbres 
annoncent  que  plusieurs  expériences  ont  été  tentées  avec 
l'extrait  d'asperges. 

M.  Bonastre  présente  à  l^  Société  une  substance  vé*- 
gétale,  que  Ton  prétend  être  tombée  du  ciel  aux  envi- 
rons de  Bagdad,  après  une  longue  sécheresse.  Cette  sub* 
stance  paratt  appartenir  à  la  classe  des  lichens ,  et  être 
voisine  du  genre  CEftonicE.. 

MM.  Planche  et  Boullay  présentent  M.  Félix  Boudei 
comme  membre  résidant  ;  M.  Le  Canu  est  chargé  de  faire 
le  rapport  d'admission. 

ANALYSE 

De  Veau  minérale  de  Cramaux. 

Par  M.   liiMovsui-LAifOiaS' 

Exposé  préliminaire. 

La  longue  et  calamiteuse  sécheresse  que  nous  avons 
éprouvée  en  l'année  i83i  a  permis  que  l'abaissement  des 
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eaux  de  divers  ruisseaux  laissât  apercevoir  des  sources 
qui  auparavant  n'avaient  pu  être  remarquées  :  c'est  ainsi 
que  dans  la  rivière  du  Sérou ,  an  lieu  dit  la  Mouline  de 
la  Pélissarié ,  commune  d'Andouque ,  il  a  été  découvert 
une  source  d'eau  minérale  saline  dont  je  nai  pas  fait 
l'analyse  cbimique.  C'est  ainsi  encore  que ,  dans  le  ruis- 
seau de  Candou,  situé  à  une  distance  de  3oo  mètres 
environ  et  au  couchant  du  village  de  Cramauz,  dans  la 
propriété  de  M.  Camboulives ,  il  en  a  été  découvert  une 
autre  de  nature  ferrugineuse  et  saline  tout  à  la  fois, 
très-abondante ,  très-saturée  de  principes  minéralîsateurs. 
C'est  de  celle-ci  dont  je  me  suis  occupé^ 

C'est  le  mercredi  i6  octobre  i8Î2qne  je  me  suis  rendu 
à  la  source,  située,  ainsi  que  je  viens  de  le  dire ,  presque 
dans  le  lit  du  ruisseau  de  Gandou  où  elle  coule  du  coq» 
cbant  au  levant.  Elle  se  déverse  dans  le  bas-fond  dudit 
ruisseau,  à  quelques  pouces  au-dessus  de  son  lit  naturel, 
sur  la  rive  gauche. 

En  amont  du  point  où  coule  Veau  minérale^  le  lit  du 
ruisseau  et  son  eau  propre  n'ofirent  rien  de  remarquable  : 
il  n'en  est  pas  de  même  en  aval  :  la  surface  de  l'eau,  main- 
tenant tranquille  par  suite  du  peu  de  courant ,  offre  des 
plaques  ou  pellicules  irisées  presque  continues,  d'un 
reflet  métallique.  Le  fond  et  les  cailloux  qui  le  forment 
sont  empreints  d'un  dépôt  rougeàlre  ocracé  ;  qui  n'est 
autre  chose  qu'un  limon  très-ocreux. 

Cette  eau  est  parfaitement  limpide  et  inodore;  elle  a 
un  goût  styplique  ferrugineux  très-prononcé  ;  sa  saveur 
métallique  est  très-sensible,  très-permanente  sur  le  palais. 

Sa  température  est  de  1 1  degrés  et  demi  centigrades , 
celle  de  l'atmosphère  étant  de  25. 

Exposée  à  l'air  elle  se  recouvre  de  pellicules  irisées, 
et  laisse  déposer  au  fond  du  vase  un  précipite  ocreux. 

Il  en  est  absolument  de  même,  quoique  plus  lente- 
ment, dans  des  bouteilles  hermétiquement  fermées  \  et 
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lorsque  Ton  agite  la  bouteille ,  ce  dépôt  se  détache  en 
flocons  et  Veau  deyient  louche  :  dans  cet  état  elle  a  beau- 
coup perdu  du  goàt  métallique  ferrugineux  qu'elle  avait 
auparavant. 

Phénomènes  résultant  de  l'action  des  réactifs^ 

'  I  ^.  Soit  la  décoction  aqueuse ,  soit  la  teinture  alcoolique 
de  noix  de  galle ,  versées  goutte  à  goutte  et  jusques  à 
saturation  sur  cette  eaa^  ont  pris  instantanément  une 
•couleur  violacée  qui ,  graduellement  y  est  parvenue  au 
violet  brun  très-foncé. 

'j"".  Le  prussiate  de  potasse  a  déterminé  assez  prompte- 
ment  une  couleur  bleu  de  ciel  très-intente. 

3'.  Lemuriate  de  baryte  la  fait  devenir  un  peu  louche; 
41  en  est  résulté  des  nuages  qui^  par  le  repos,  se  sont 
bientôt  déposés  au  fond  et  sur  les  parois  du  vase  où  s'est 
^insi  formé  un  précipité  d'un  gris  sale. 

4^.  Il  en  a  été  à  peu  près  de  même  de  Faction  de  l'am- 
moniaque caustique ,  à  cette  différence  près ,  que  le  pré- 
cipité ne  s'est  pas  formé  sitôt  ;  il  est  resté  plus  long* 
-temps  en  suspension  dané  le  liquide ,  s'est  trouvé  ensuite 
moins  lourd,  était  d'un  blanc  net  d'abord,  mais  quelques 
heures  après  il  a  pris  une  teinte  jaunâtre. 

5**.  Quelques  gouttes  d'une  solution  de  nitrate  d'argent 
ont  provoqué  un  précipité  floconneux  de  couleur  blanche, 
d'abord  grumeleux ,  qui  bientôt  après  a  passé  au  gris 
brun. 

6*.  L'acide  oxalique  l'a  légèrement  troublée  et  a  déter- 
miné un  précipité  blanchâtre. 

7*.  L'eau  de  chaux  a  produit  instantanément  une  très- 
abondante  quantité  de  précipité  blanc  de  lait  qui  n'a  pas 
tardé  à  se  déposer;  quelques  heures  après  il  est  devenu 
sale  et  a  pris  une  nuance  ocreuse. 

8<».  Le  papier  de  tournesol  et  l'infusion  de  bluet  ont 
rougi  légèrement  par  leur  contact  avec  cette  eau. 
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Antdjtcpar  éuaporation. 

Vingt-quatre  litres  d'eau  ont  été  mis  en  évaporation 
moyenne  dans  une  bassine  en  grès  ;  des  le  premier  contact 
de  la  chaleur  il  s'est  dégagé  des  bulles  d'air  qui  ont  été 
en  augmentant  à  mesure  que  la  température  s'élevait.  Il 
y  a  eu  ensuite  une  période  décroissante ,  après  laquelle 
^évaporation  s'est  comportée  comme  celle  de  l'eau  ordi- 
naire. Pendant  que  ces  phénomènes  avaient  lieu,  le  liquide 
s^est  troublé ,  et  il  en  est  pésulté  un  dépôt  qcn  a  été  re- 
cueilli lorsque  les  a4  litres  ont  été  réduits  à  un  seul; 
séparé  du  liquide ,  nous  l'avon»  mis  à  sécher  avec  soin 
pour  l'examiner  plus  tard  s  il  pesait  s  gros  24  grains.     ' 

Le  liquide  séparé  par  filtration  a  été  repris  et  soumis 
&  une^vaporatian  trèsJente;  sur  la  fin  de  l'évaporation ,  leë 
parois  du  vase  se  «ont  tapissées  d'une  coueW  de  matière 
salbie  ofirant  des  plaques  cristallines  confuse»  ^  amené  à 
«icrité,  le  produit  laissé  dans  ki  capsule^  jusquès  an 
iendemsûn  avait  attiré  puissamment  Fbumidité  de  l'air  et 
était  tombé  en  déliquescence,  etc.  On  remarquait  au  fond 
comme  une  granulation  saline  ;  mais  point  de  cristaux 
réguliers.  •  ' 

Cette  matière  a  été  dé  nouveau  ramenée  à  Tétat  de 
siccité  parfaite ,  détachée  et  mise  dans  un  flacon  bouché 
à  l'émeri  pour  être  aussi  examinée  plus  tard  :  elle  pesait 
54  grain». 

Ge8  àeux  opérations  préliminaires ,  résultant  de  Tana*- 
lyse  par  évaporation,  indiquent  déjà,  sinon  la  nature, 
mais  la  qfuantité  de  principes  minéralisateufs  contenue 
dans  Veau  de  Gramaux.  Ainsi  nous  avons,  d*un  côté, 
a  gros  ^4  grains  ou  168  grains  de  matière  minérale  bu 
terreuse,  et,  de  l'autre^  54  grains  de  matière  saline,  ce 
qui  donne  un  total  de  222  grains  pour  les  24  litres  d'eau, 
ou  9  grain»  un  quart  par  litre.  Mais ,  attendu  qu'il  faut 
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tenir  compte  des  pertea  inévitables  qui  résultent  de  l'ad- 
hérence de  quelques  parcelles  de  matière  aux  parois  des 
vaisseaux  évaporatoires  et  autres ,  et  qu'ici  cette  perte 
peut  être  évaluée  à  un  total  de  18  grains  ou  trois  quart 
de  grains  par  litre,  il  résultera,  sans  exagération,  une 
quantité  de  10  grains  de  principes  minéralisateurs  par 
litre  d'eau. 

£xamen  du  dépôt  insoluble  obtenu  pendant  téi^aporation^ 

Humecté  d'eau  distillée,  et  traité  par  l'acide  hjdro- 
dilorique,  il  s'est  produit  une  soudaine  effervescence 
lang-temps  soutenue  ;  le  fluide  dégagé  était  du  ^a2  acide 
carbonique.  L'effervescence  cessée ,  la  matière  a  élé  mise 
k  filtrer,  et  le  dépôt  restant  sur  le  filtre,  lavé  h  plusieurs 
eaux.  Présumant  que  l'acide  bydrochlorique  avait  agi  sur 
des  ^s  Calcaires  en  même  temps  que  sur  le  fer,  nous 
4^vons  traité  une  partie  du  liquide  filtré  par  l'acide  sul- 
/lyrique ,  qui  de  suite  a  donné  Keu  à  un  précipité  lourd ^ 
icoQsifltaiit  et  excessivement  abondant  ;  il  a  offert  tous  les 
içaractères  du  sulfate  de  obaux;  séché  il  pesait  38  graitis. 

Une  autre  partie  de  ce  même  liquide  filtré  est  passé  au 
vert  par  l'action  du  sulfate  de  cuivre^  Une  autre  partie, 
traitée  par  la  «teinture  alcoolique  de  noix  de  galle ,  est 
passée  au  noir;  une  autre,  mise  à  évaporer,  a  donné  pour 
résultat  un  sel  ferrugineux  très-soluble.  La  matière  restée 
sur  le  filtre,  mise  à  sécher,  a  pesé  20  grains,  ce  qui  donne 
im  résultat  de  a  gros  4  grains  ou  i48  grains  entraînés 
par  l'acide,  bydrochlorique.  Soumise  à  la  calcination  dans 
UA  tube,  il  s'en  est  dégagé  des  vapeurs  ammoniacales 
sensibles  à  l'odorat  et  évidemment  démontrées  par  le 
contact  des  vapeurs  d'acide  hydrochlorique.  Le  résidu , 
traité  par  l'acide  sulfurique ,  n'a  été  dissous  qu'en  petite 
partie  :  c'était  encpre  du  fer  échappé  à  l'action  de  l'autre 
,  «cide«  La  ptartie  non  dissoute  n'était  outre  chose  que  du 
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siilfate  de  chaux  eontenu  naturellement  dans  Yeau  miné> 
raie. 

Examen  de  la  matière  saline. 

La  matière  saline  a  été  reprise  ainsi  qu'il  suit  : 

1^.  4  grains  ont  été  mis  dans  une  petite  cuiller  d'argent 
et  humectés  de  a  gouttes  d'eau  ;  2  gouttes  d  acide  sulfu- 
rique  y  ont  été  ajoutées  ;  à  Tinstant  il  s'en  est  dégagé 
une  vapeur  Acre  qui  s'est  condensée  en  nuages  blancs 
floconneux  à  Tapproche  immédiate  d'un  bouchon  im- 
prégné d'ammoniaque. 

a".  Un  grain  a  été  projeté  sur  des  charbons  ardens  ;  une 
légère  vapeur  qui  m'a  semblé  un  peu  piquante  s'en  est 
dégagée,  et  il  est  resté  un  ré  idu  charbonneux. 

3*.  Le  reste  de  la  matière  a  été  mise  sur  un  très-petit 
filtre  et  humectée  d'eau,  dans  le  but  de  dissoudre  seule- 
ment la  partie  des  sels  les  plus  déliquescens  ;  cette  solution 
avait  un  goût  salé  piquant.  Le  liquide  écoulé ,  traité  par 
l'acide  sulfurique,  a  occasioné  un  dégagement  de  vapeurs 
Acres  d'acide  hydrochlorique ,  et  laissé  précipiter  un  léger 
dépôt  de  sulfate  de  chaux. 

Le  sel  resté  sur  le  filtre ,  mis  à  sécher,  a  pesé  20  grains  ; 
traité  par  l'eau  bouillante  il  ne  s'y  est  dissous  qu'impar- 
faitement ,  et  le  sel  en  solution  a  été  reconnu  être  du 
muriate  de  potasse. 

Le  résidu  insoluble  du  sel  ci-dessus ,  mis  à  sécher,  a 
pesé  9  grains;  l'acide  muriatique,  versé  sur  une  partie, 
en  a  dissous  les  trois  quarts  en  laissant  dégager  du  gaz 
acide  carbonique.  L'autre  partie,  soumise  à  la  calcina- 
tion ,  a  perdu  la  moitié  de  son  poids ,  et  ce  qui  restait  avait 
tous  les  caractères  de  la  chaux  caustique. 

Conclusions. 

Lee  faits  qui  résultent  de  ce  travail  ëtabHsBent,  de 
prime  abord,  la  nature  et  le  caractère  de  Veau  minérale 
de  Cramaax.  D'une  part,  nous  voyons  une  prédominence 
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de  fer,  et  de  l'autre ,  des  sels  de  diverses  nalares ,  c'est 
donc  une  eau  ferrugineuse  saline  ;  car  le  gaz  acide  carbo* 
nique  libre  qu'elle  contient  ne  s'y  troure  pas  en  assez 
grande  quantité  pour  la  classer  parmi  les  eaux  gazeuses. 
Il  en  est  de  même  de  la  matière  animale  dont  la  quantité 
trop  minime  ne  permet  pas  de  la  classer  parmi  les  eaux 
sablonneuses.  Sa  température,  la  classe  parmi  les  eaujç 
minérales  froides» 

La  présence  du  fer  est  démontrée  par  les  expériences 
directes  sur  Veau  de  Cramaux  au  moyen  de  la  teinture 
alcoolique  de  noix  de  galle,  du  prussiate  de  potasse ^ 
de  son  goût  métallique  ferrugineux  ^  par  le  dépôt  résul- 
tant de  la  vaporisation  à  Tair  libre ,  de  son  séjour  dans  les 
bouteilles ,  de  l'évaporation  par  la  cbaleur,  enfin  par  la 
nuance  sale  qu'il  a  donnée  aux  différens  précipités  qui 
d'abord  étaient  blancs. 

De  tous  les  sels  qu'elle  contient,  le  plus  abondant 
est  le  carbonate  de  cbaux  ;  mais ,  attendu  que  ce  sel  est 
insoluble  ou  presque  insoluble  par  lui-même ,  on  explique 
la  baute  proportion  que  nous  avons  reconnue  par  la  pré- 
sence du  gaz  acide  carbonique* 

lia  présence  de  Facide  sulfurique  combiné  a  été  dé- 
montrée par  rhydrochloratede  baryte  etl'oxalatede  cbaux, 
comme  l'ammoniaque  a  démontré  la  présence  de  la  magné- 
sie ,  et  le  nitrate  d'argent ,  ainsi  que  les  vapeurs  ammo- 
niacales,  celle  de  l'acide  bydrocblorlque  combinée  Enfin 
Veau  de  chaux  j  à  son  tour,  a  fait  connaître  la  présence  à 
l'état  libre  et  en  grande  proportion  de  Facide  carbonique 
interposé  ou  en  solution  dans  l'eau.  Cette  manière  d'être 
de  Facide  carbonique  confirme,  avec  les  expériences 
subséquentes ,  la  présence  du  fer  à  l'état  de  carbonate. 

Outre  la  propriété  hygrométrique  de  la  masse  saline, 
les  expériences  directes  faites  sur  elle ,  au  moyen  d'acides 
supérieurs  dans  Tordre  des  affinités ,  ont  fait  reconnaître 
de  Fbydrocblorate  de  chaux. 

La  présence  du  sulfate  de  chaux  résulte  d'abord  de  sa 
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précipitation  aussitôt  qu'il  a  nuBqué  d'une  partie  néces- 
saire de  son  dissolvant ,  eoâwlte  de  son  insolubilité  dans 
les  acides ,  etc. 

Une  matiàre  afiittale  que  je  crois  être  albumineuse ,  a 
été  démontrée  par  lexpérience  dans  le  tube. 

Partout  nous  retrouvons  l'acide  muriatique  combiné  : 
ainsi  la  matière  saline  soluble  déliquescente  par  son 
exposition  au  contact  de  l'air,  ou  laissant  dégager  des 
vapeurs  acres  sur  les  charbons  ardens  ,  les  résultats 
obtenus  par  l'action  de  lacide  sulfurique,  d'un  côté,  et 
par  le  nitrate  d'argent,  de  l'autre,  confirment  assez  son 
eicistence.  D'autre  part ,  la  précipitation  de  la  chaux  par 
l'acide  sulfurique  et  la  formation  du  nitrate  de  potasse  par 
l'acide  nitrique,  toujours  avec  dégagement  de  gaz  muria- 
tique ,  démontrent  dans  un  cas  du  muriate  de  chaux ,  dans 
l'autre ,  du  muriate  de  potasse.  > 

L'existence  du  sulfate  de  magnésie  découle,  du  jeu  des 
affinités  chimiques  dans  la  manière  d'être  des  substances 
diverses  qui  composent  Yeau  minérale  de  Gramaux. 

Je  n'ose  affirmer  positivement  la  présence  du  muriate 
d'ammoniaque  ni  du  sulfate  d'alumine ,  quoiqu'il  existe 
des  probabilités  siur  l'existence  de  ces  sels. 

De  tout  ce  qui  précède,  les  24  litres  d'eau  minérale  de 
Cramaux,  soumis  à  l'analyse  doivent  se  composer,  à 
quelques  fractions  près ,  de  : 

Acide  carbonique  libre 7  du  volume. 

Carbonate  de  fer 5o  grains. 

Sulfate  de  fer.  • 12 

Carbonate  de  chaux 4^ 

Sulfate  de  chaux 24 

Muriate  de  chaux /.  .  4^ 

Muriate   de  potasse 4^ 

Sulfate  de  magnésie 7 

Matière  animale 3  % 

Total 7â4o 

ou  10  grains  par  litre,  ainsi  qu'il  a  été  dit  plus  haut. 
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HISTOIRE  NATURELLE  ET  TOXIQUE 

Du  nias  des  Antilles,  melia  sempervirens ,  avec  F  analyse 

chimique  de  ses  fruits  , 

Par  }.-B.  Ricobd-Madiahha. 

Extrait  du  cin<)Diéme  Mémoire  de  la  Toxicolo^e  des  Antilles  ^  présenté 

à  la  Société  de  Pharmacie  de  Paris. 

Hippoerate  et  Théopbraste  donnaient  le  nom  de  melia 
au  frêne. 

Le  litas  des  Antilles  est  de  la  décandrie  monogynie  de 
Linnée,  de  la  famille  des  méliacées  de  Jussieu. 
^  Ce  bel  arbrisseau,  originaire  de  la  Syrie,  de  la  Perse 
et  des  Indes-Orientales ,  est  encore  un  de  ces  Tégétaux 
dont  les  racines  et  les  fruits  passent  pour  un  poison  à  la 
Guadeloupe  et  dans  plusieurs  autres  tles  voisines.  Il  n'j 
n  point  d'habitant  qui  n'en  parle  avec  crainte  devant  ses 
esclaves ,  et  qui  ne  semble  appréhender  que  ses  propriétés 
ne  leur  soient  connues.  Ces  craintes  viennent  sans  doute 
de  ce  que  l'azedarach  commun  [melia  azedarach  ,  Lin.  ) , 
vulgairement  le  lilas  des  Indes ,  ou  roargousier  (Lamarck), 
dont  le  melia  semperuirens ,  suivant  quelques  botanistes , 
n'est  qu'une  variété,  passe  pour  être  vénéneux.  «  On 
»  prétend  que  le  brou  pulpeux  de  cet  arbre,  dit  M.  de 
»  Lamarck,  est  un  poison  pour  les  hommes,  et  qu'il  est 
»  mortel  aux  chiens.  » 

«  On  est  encore  dans  une  ignorance  complète ,  dit  M.  le 
»  docteur  Alibert,  à  l'égard  des  principes  chimiques  de 
a  l'azedarach;  il  serait  intéressant  néanmoins  d'examiner 
9  le  principe  vénéneux  qui  existe  dans  plusieurs  parties 
»  de  cet  arbre.  L'usage  des  fruits  et  surtout  celui  des  ra- 
»  cines ,  ajoute-t-il ,  n'est  point  sans  quelque  danger.  » 
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«  Parce  que ,  bous  on  del  tempéré ,  on  aurait  fkit  man- 
»  ger  à  des  aniinauz  des  baies  d  azedarach  sans  qu'ils  en 
»  aient  paru  incommodés ,  nous  dit  M.  Bescourtik  (i), 
»  il  ne  faut  pas  conclure  qu'elles  n'agissent  pas  comme 
•  substance  vénéneuse  sous  la  zone  torride  ;  des  ezpé- 
»  riences  trop  nombreuses  ont  constaté  les  vertus  toid'» 
9  ques  de  la  pulpe  des  baies  de  Tazedarach.  Prises 
»  fraîches  et  au  nombre  de  six  à  buit ,  elles  excitent  des 
»  nausées ,  des  convulsions ,  des  grincemens  de  dents  et 
»  le  rire  sardonique.  Bientôt  le  corps  se  couvre  d'une 
»  sueur  froide  ;  une  soif  ardente  consume  le  malade  ^ 
»  qu'une  propoosion  au  sommeil  ne  peut  apaiser  ;  les. 
»  vomissemens  et  les  évacuations  alvines  excessives  an-* 
»  noncent  l'impression  funeste  de  ce  poison  végétal  sur 
»  les  viscères;  et  si  l'on  n'administre  promptement  des 
»  secours,  la  malheureuse  victime  périt  au  milieu  des 
»  tour  mens.  » 

Il  aurait  été  ii  désirer  que  M..  Descotirtik  eût  fait  lui* 
même  des  expériences  avec  les  fruits  et  les  racines  de 
Tazedaracb  dont  il  parle,  qui  est  vraisemblablement  le 
bipinéj  et  non  le  melia  sempervirens. 

Il  semblerait  que  le  père  Nicolson,  qui  parle  de  ces 
fruits  dans  son  Histoire  naturelle  de  Saint-Poodngue  > 
n'aurait  guères  fait  attention  à  l'arbre  qui  le  porte.  H 
rappelle  Ulac ;  sj^sonymie :  sjrringa^  classe  a,  diandrie 
ntonogjmie  de  Lianée,  puisque  la  description  qu'il  en 
donne  convient  au  lilas  des  Antilles ,  melia  s&nper^irens  ^ 
qui,  comme  on  l'a  dit,  appartient  à  la  décandrie  mo" 
nogynie  de  Linnée.  Et  voici  ce  qu'il  a  écrit  :  «  On  pré- 
»  tend  que  les  fruits  de  cet  arbre,  pris  intérieurement , 
»  sont  un  poison  lent  employé  quelquefois  par  les  esclaves 
»  qui  ont  envie  de  se  dëfaire  de  leurs  maîtres.  » 

Je  pense  que  cet  auteur  n'a  pas  pris  plus  de  peine 

(x)  Flore  médicale  des  Antilles ,  tom.  I«r. ,  XII*.  -livraison ,  pag.  aia. 
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ËY)>ér{ences  faites  dvec  les  différentes  parties  Aa  lila^ 
des  Antilles  {melia  sempen^irens ,  Lin.) 9  qnî  prouTcnt 
que  cet  arbre  n  a  aucune  propriété  délétère. 

i**.  Expérience.  — Deux  gros  de  la  gomme  qui  découle 
du  tronc  de  cet  arbre  n'ont  eu  aucun  efiet  sur  un  très- 
jeune  chien.  J'en  ai  donné  une  once  à  un  autre  qui  n'a 
rien  éprouvé  non  plus  par  cette  dose. 

a*.  Expérience.  —  Une  once  de  fleurs  pilées  en  une 
pâte,  et  délayées  dans  un  peu  d'eau ,  n'ont  eu  aucun  effet 
sur  un  très-jeune  chien.  Deux  onces  des  feuilles  ainsi 
pilées  n'ont  rien  produit  sur  le  même  animal. 

3*.  Expérience.  —  Deux  onces  des  fruits  murs,  piles 
avec  leurs  noyaux,  n'ont  rien  fait  à  un  jeune  chien.  J'en 
ai  donné  quatre  onces  à  un  au  re  sans  qu'il  en  fut  incom- 
modé. Une  heure  après  il  a  mangé  avec  appétit.  Jai 
répété  cette  expérience  avec  de  plus  fortes  doses  de  ces 
fruits,  sans  nuire  aux  animaux  qui  les  ont  avalés. 

Cependant  on  lit  dans  le  Dictionnaire  des  sciences  mé" 
dicales:  «  Il  parait  certain ,  d'après  plusieurs  observations, 
>  que  le  fruit  mûr  du  meUa  empoisonne  les  chiens.  • 
Mais  qui  a  fait  ces  observations? 

4**  Expérience.  ^-^T ai  moi-même  midié  et  avalé  deux 
de  ces  fruits  que  j'ai  trouvés  fort  mauvais,  mais  qui  ne 
m'ont  fait  aucun  maL 

S*.  Expérience.  — ^Un  jeune  nègre,  âgé  de  six  lans ,  eu 
«  mangé  plus  de  quinze  «ans  en  avoir  été  incommodé. 
Ce  qui  prouve  que  les  fruits  du  melia  semper^irens  ne 
sont  point  délétères  dans  un  climat  très-chaud. 

De  la  racine  du  lilas  des  Antilles» 

Cette  racine  est  couverte  d'une  écorce  rougeâtre  qui 
s'enlève  aisément.  Son  bois  est  d'un  blanc  sale  ;  son  odeur 
approche  de  celle  du  poireau ,  et  son  goût  est  amer,  Acre, 
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et  fisrt' désagréable*  J'ai  Élit  une  déoooftion  arec  huit' ooose 
de  ces  racÎDes,  et  une  lirM  d'eem  que  jai  féduite  à 
moitié. 

!'*•  Eoopirienûe.  — ^  J'ai  fait  avaler  deux  €ttillfirée$  à 
bouche  de  cette  décoction  à  on  chien  de  moyenne  taiUe« 
Une  heure  ciprès ,  Tojant  qu'il  n'éprouvait  rien,  je  hii  en 
ai  fait  avaler  quatre  autrét  cûilletées  qui  n'ont  rien  fait 
non  plus.  Je  lui  en  ai  fait  prendre  enoore  huit  cuillerées  i 
puis ,  deux  heures  après ,  j'a&làchjé  le  chien  ^  qui ,  n'ayont 
rien  mangé  depuis  la  veille,  a  dévoré  Uu  morceau  de 
pain  que  je  lui  ai  donné ,  et  les  joors  suivans  il  a'3  point 
paru  malade.  .    . 

a*.  jExpériefice.  **^  Jai  Sût  uoâ  forte  décoction  4¥4)9 
une  livre  de  ces  racines  fraîches,  puis  j'en  ai  pilé  une 
autre  livre  dans  un  mortier,  et  j'ai  versé  la  décoction 
toute  bouillante  sur  les  autres  racines  réduites  en  une 
pite.  Plusieurs  fortes  doses  de  cette  préparation ,  admi*- 
nisti^es  à  d^  très^eunes  chiens ,  n'ont  produit  aucuif  eili^t 
sur  eux. 

3*.  Ejqpérience.  —J'en  ai  avalé  moi-même  deux  cuille- 
rées à  bouche  sans  en  avoir  été  incomipodé.  Je,  lui  ^\ 
trouvé  un  ^oût  amer  désagréable ,  approchant  de  celui  du 
poireau. 

4*.  Expérience.  «^  J'ai  aussi  donné  les  brous  pilés  de 
cet  arbre  à  divers  animaux  sans  qu'ils  aient  été  incon^ 
modés^  Ainsi  doDc ,  d'après  toutes  ces  expériences  ^  je 
puis  conclure  que  le  lilas  des  Antilles  n'est  pas  plus  véné- 
neux ^ous  la  2pne  torride  que  sous  un  ciel,  tempéré. 

utnédyse  chimique  des  fruits  du  lilas  des  Antilles 
(melia  semp^virens ,  Lin^} 

i^.  —  180  grammes  de  ces  fruits  mûts  ont  été  mis  en 
pâte,  et  époisés  par  l'alcool  froid  à  36*.  Les  liqueurs 
XIX«.  Année.  —  Septembre  i833.  35 
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alcooliques  réunies  et  filtrées  au  travers   d'un  papier^ 
avaient  une  couleur  verdàtre. 

2*.  — Ces  liqueurs  >  mises  dans  une  capsule  de  porce- 
laine et  évaporées  à  un  feu  doux,  se  sont  épaissies  et  ont 
laissé  surnager  une  substance  huileuse  d'un  vert  foncé , 
ayant  une  odeur  aromatique  y  un  goût  excessivement 
amer,  Acre  et  désagréable.  Cette  substance  enlevée  s'est 
trouvée  être  du  poids  de  5  grammes. 

A.  Elle  rougissait  le  papier  de  tournesol. 

B.  Soluble  dans  l'alcool. 

C.  Insoluble  dans  l'eau. 

C'était  de  la  chlorinite  ou  résine  verte,  matière  colo* 
rante  des  végétaux  (  Dess^aux  ) ,  combinée  avec  un  peu 
d'huile  grasse. 

3*.  ' — La  liqueur  restée  dans  la  capsule  d'où  l'on  avait 
enlevé  la  chlorinite  ,  était  de  consistance  sirupeuse  , 
d'un  goût  douceâtre  désagréable ,  d'une  odeur  aromatique 
et  d'une  couleur  brune.  Nous  l'avons  marquée  de  la 
lettre  X. 

4*.  —  Cette  liqueur  X ,  filtrée  sur  un  papier,  y  a  laissé 
une  substance  brune  qui,  exposée  à  lair  pendant  une 
vingtaine  de  jours ,  ne  s'est  point  desséchée.  Elle  est 
restée  de  consistance  butireuse ,  d'une  odeur  très-aroma- 
tique ,  du  poids  d'un  gramme  et  5  décigrammes^  On  l'a 
marquée  de  la  lettre  Z, 

A.  Une  portion  de  cette  substance  Z ,  du  poids  de  5 
décigrammes ,  a  été  délayée  dans  l'eau  distillée  qu'elle  a 
fortement  colorée  :  puis  par  le  repos,  il  s'est  fait  un  dé- 
pôt d'une  poussière  brune,  du  poids  de  4  décigrammes, 
qui  était  de  la  résine,  soluble  dans  l'alcool,  insoluble 
dans  l'eau ,  rougissant  le  papier  de  tournesol ,  d'un  goût 
légèrement  amer,  brûlant,  et  répandant  une  odeur  aro- 
matique. La  partie  soluble  dans  l'eau,  d*où  s'était  préci- 
pitée cette  résine,  ne  rougissait  plus  le  papier  de  tour- 
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Besol.  L'dlcool  Ta  troublée;  c'était  une Mibslaocemocpiiiuse 
du  poids  d'un  décigraimne. 

iV.  B.  On  a  vu  que  5  décigrammes  de  la  substance  Z 
ayaient  donné  4  décigrammes  de  résine  et  i  décigramme 
de  muqueux  ;  donc  i  gramme  et  5  décigrammes  auraient 
donné  la  décigrammes  de  résine  et  3  décigrammes  de 
muqueux. 

S*.— -La  Hqueur  qui  avait  fourni  la  snbé tance  Z  était 
restée  du  poids  de  huit  grammes. 

A.  Elle  était  demi-transparente. 

B.  D'une  couleur  brune. 

C.  Tenue  dans  une  capsule  pendant  quinaè  jours ,  elle» 
s'est  un  peu  épaissie,  et  ne  pesait  plaa  que  6  grammes. 

D.  Elle  était  parfaitement  aoluble  dans  l'eau  et  dams 
l'alcool;  la  dissolution  était  de  couleur  jaunâtre ,  et  elle 
était  précipitée  par  le  tannin ,  ce  qui  m'a  fait  présumer 
que  c'était  de  la  sarcocoUe^  et,  de  plus,  quelques  réactifs 
ont  agi  comme  ils  t'auraient  fait  sur  la  sarcocoUe  (i)« 

E.  L'acide  sulfurique  s'est  coloré  en  brun  foncé. 

F.  La  potasse  s'est  colorée  en  vert  clair* 

G.  La  magnésie  en  vert  clair. 

H.  Le  perchlorure  de  mercure  n'a  subi  aucun  change** 
ment.  .    . 

I.  Le  sons«acétate  de  plomb  a  produit  un  précipité 
blanchâtre  abondant.  La  liqueur  est  restée  limpide. 

N.  B,  On  voit  par  ce  travail  que  l'huile  fournie  par 
1^  fruits  du  melia  traités  par  l'alcool,  était  en  quantité 
infiniment  petite,  puisqu'il  ne  s'en  est  trouvé  que  fort 
peu ,  combinée  avec  la  chlorinUe  et  avec  la  substance  X. 
Cependant  M»  DesconrtilE,  dans  sa  Flore  médicale  dea 
Antilles ,  nous  dit  :  «  Ces  baies  contiennent  noe  huile 

(i)  La  tartocoUe  e^t  presque  ëg^lettient  iûhible  duit  r«m>«t  dans 
falcool.  La  dissolotioti  est  de  covlear  jaunie.  La  propriété  la  pld»  w« 
marqaable  de  ta  sarcocoUe  est  celle  d'être  précipitée  par  le  tasiuiii' 

(  Clumie^de  Thomsên ,  vol*  IV,  f»%*  89.  ) 
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»  concrète  doût  on  fait  des  bougies  6ii  Perae  et  en  Syrie  (  i  ) , 
B  et  de  laquelle  on  se  sert  aussi  en  peinture.  » 

Ti^itement  par  Veau  distillée, 

i*'.-^Le  marc  <Ka  fruit)  déjà  épuisé  par  Talcoolf  a  été 
macéré  dans  l'eau ,  qu'on  a  passée  à  travers  un  linge ,  en 
renbuYelant  Teaa  sur  ce  marc ,  jusqu'à  ce  qu'elle  y  pasêAt 
parfaitement  limpide.  Le  résidu  a  été  rolu*qué  Y* 

a'.  —  Les  eaux  réunies  ont  été  fiUréeà  au  trarers  d'un 
papier  où  il  est  resté  un  autre  résidu  qu'on  a  marqué  X. 
La  licftteur  filtrée  sur  le  papier  était  légèrement  verte* 

B.  Rougissant  fortement  le  papier  de  tournesol. 

G.  Le  peroxide  de  £er  n'a  produit  auouB  cbangement. 

D.  La  teisture  de  noix  de  galle  aucun  changement. 

Ë.  L'akool  a  produit  de  petits  globules  blancs  ^  bril- 
lans ,  qui  sont  restés  long-temps  suspendus  dans  toute 
la  liqueur  et  se  sont  réunis  en  une  masse  à  la  surfiaice. 

F.  L'ammoniaque  n'a  produit  aucun  cbangetnent, 

G.  L'acide  sulfurique  n'a  produit  aucun  changement. 
H.  Le  sous-acétate  de  plomb  a  produit  un  coafulum 

très**abondant. 

3*»  —  Le  restant  de  cette  liqueur,  ainsi  essayée  par  ces 
divers  réactifs ,  a  été  évaporée  à  Siccité.  Le  résidt;  était 
d'une  qouieur  verdàtre. 

B.  D'une  odeur  aromatique  Irès-agréablf . 

C;  D'uB  goût  désagréable  y  qui  n'était  pourtant  ni  Acre^ 
ni  amen 

D«  De  la  consistance  du  saindoux ,  ressemblant  à  de 
k  gdée  transparenle  ^  et  ne  se  desaéchant  point  quoi4j|ue 
long^teovps  exposé  à  Tak*. 


( j)  En iptflant i^s pvsvfiél^  «lédidnala  4«8  Iruita  do  melia ,  M.  Des- 
ceaHâU  i^ots :  «Los  fealU«i  mcMm  et  pulvérisées •  jointes  à  rimÂlt 
»  dee  Cnûts»  Cormeot  en  ODSvma  «9iitre  les  coAvolsioiii»  sjpusmes  et 
•  doolMirs  nerveuses.  » 
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E.  Du  poidfl  de  huit  grammes  (t). 

F.  L'alcool  en  a  dissout  une  partie  (  c'était,  de  la  chlo« 
rÛMte).  Il  s'est  coloré  en  vert.  Le  précipité  était  une 
substance  btnue,  plus  ferme  ^  ressemblant  à  de  la  cire 
molle,  entièrement  soluble  dans  Teau,  sans  odeur ,  se 
fondant  dans  la  bouche,  d'un  goût  aigrelet,  précipitée  de 
sa  solution  aqueuse  par  l'alcool.  C'était  une  espèce  de 
gomme.  ... 

Des  résidus  marqués  V  et  X. 

Le  résidu  V,  desséché  au  soleil,  est  resté  du  poids 
de  70  grammes,  et  celui  resté  sur  le  papier  à  filtrer, 
marqué  de  la  lettre  X ,  était  du  poids  de  10  grammes. 

I*'. — Ces  substances  ont  été  réunies ,  on  les  a  délayées 
dans  l'eau ,  puis  passées  aif  travers  d'un  tamis  de  crin , 
sur  lequel  tous  les  morceaux  des  noyaux  des  fruits  qui 
n'avaient  pas  bien  été  écrasés  sont  restés.  Cette  opéra- 
tion répétée  à  plusieurs  reprises ,  les  eaux  ont  laissé 
déposer  une  substance  roussAtre,  insoluble,  sur  laquelle 
quelques  gouttes  de  teinture  d'iode  ont  produit  une  belle 
couleur  violette  indiquant  la  fécule  amylacée.  Cette  fécule 
était  mêlée  avec  de  la  terre  et  autres  impuretés ,  dont 
elle  n'a  pas  été  bien  séparée.  Elle  était  du  poids  de  huit 
grammes. 

2*.  —  Le  marc  d où  provenait  cette  fécule,  après  avoir 
été  desséché  au  soleil ,  est  resté  du  poids  de  5o  grammes. 
II  avait  une  odeur  aromatique  et  huileuse.  Pulvérisé  et 
traité  par  l'alcool  bouillant,  il  ^fourni  :»  grammes  d'une 
huile  gnasoe  verdâtre ,  contenant  un  peu  de  chlorinite. 

jST.  B.  180  grammes  des  fruits  mûrs  du  melia  semper* 
uirens ,  bien  desséchés  dans  une  une  étuve ,  se  sont  ré- 


(1)  N.  B.  La  quantité  de  liqueur  employée  avec  les  réactifs  était  le 
cinquième  de  la  totalité,  ce  qui  aurait  Honné  deui  gammes  dct>las. 


5 10  BULLETIN   DES   T&iVAUX 

duits  au  poids  de  80  grammes.  Il  s'en  était  doac  évaporé 
100  grammes  d'eau. 

Il  résulte  de  cette  analyse  chimique  que  180  grammes 
des  fruits  mûrs  du  melia  sempen^irens  ont  donné  : 

1.  Eaa  évaporée  par  la  dessiccation  des  fmits 100,0 

a.  Ghlorinite 5,o 

3.  Résine '    i,a 

4*  Espèce  de  sarcocolle 6,0 

5.  Muqueaz. •  o,3 

6.  Gomme *> 10,0 

7.  Fécule  amylacée ...«..,...  7,0 

8.  Huile  grasse a,S 

9.  Ligneux 4^.o 

to.  Adde  acétique ,  des  traces.  Perte 2«o 

Total 180.0 

RAPPORT 

Sur  un  mémoire  de  M.  Fleurot,  de  Dijon  ^ 

par  M,  Garot. 

La  Société  m'ayant  chargé  de  vous  faire  un  rapport  sur 
on  mémoire  de  M.  Fleurot  de  Dijon,  intitulé  :  Bêcher- 
ches  chimiques  sur  plusieurs  parties  du  sophoradu  Japon , 
sophora  Japonica,  L.,  je  viens  remplir  aujourd'hui  cette 
honorable  tâche. 

Le  but  que  s'est  proposé  l'aufeur  du  mémoire  ,  était  de 
rechercher  à  quel  principe  le  sophora  devait  les  propriétés 
purgatives  que  lui  attribuent  les  ouvrages  de  matière  mé- 
dicale. 

C'est  en  traitant  successivement  les  différentes  parties 
du  sophora  par  Téther ,  l'alcool  et  Teau ,  que  M.  Fleurot 
est  parvenu  à  constater  les  difl'érens  produits  qui ,  selon 
lui ,  existent  dans  l'écorce ,  le  bois ,  les  feuilles  et  les  fruits 
de  cette  légumineuse. 

Ces  produits  sont  : 

De  la  cathartine  ; 
Un  principe  odorant  ; 
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Une  matière  colorante  jaune; 

De  l'albumine  ; 

De  la  chlorophylle  ; 

De  l'amidon  ; 

De  la  ^omme  ; 

Du  mucoso  sucré; 

Une  substance  analogue  au  caoutchouc  ; 

Du  malate  de  chaux  ; 

Et  d'autres  sels  minéraux. 

N'ayant  pas  à  ma  disposition  les  matériaux  nécessaires 
pour  répéter  les  expériences  consi^ées  dans  ce  mémoire, 
je  ne  puis  me  prononcer  sur  l'exactitude  des  résultats 
analytiques  qui  y  sont  consignés.  Cependant  je  pense 
que  le  procédé  employé  par  M,  Fleurot ,  pour  extraire 
la  cathartine ,  ne  doit  pas  donner  un  produit  pur ,  et  que 
la  matière  extractive  qu'il  obtient  doit  être  très-acide. 
Car  trois  opérations  successives  tendent  à  donner  nais- 
sance à  de  l'acide  acétique  dans  le  produit.  £t ,  en  effet , 
le  procédé  consiste  à  verser,  i®.  un  excès  d'acétate  de 
plomb  dans  une  décoction  de  bois  de  sophora^  à  filtrer,  à 
faire  passer  un  courant  d'hydrogène  sulfuré  d^ns  la  li- 
queur, et  à  évaporer.  L'extrait  étant  obtenu,  il  est  traité, 
a®,  par  de  l'alcool  aiguisé  d'acide  sulfurique ,  pour  en 
éliminer  la  potasse  de  l'acétate  de  cette  base  existant 
naturellement  dans  la  plante.  On  sépare  le  sulfate  de 
potasse,  par  le  filtre,  puis,  3".  on  traite  de  nouveau  par 
l'hydrogène  sulfuré,  pour  précipiter  le  plomb  de  l'excès 
d'acétate  employé ,  enfin  on  évapore.  Gomme  on  peut  le 
voir,  l'acétate  de  plomb  employé  deux  fois ,  en  excès  et 
décomposé  par  l'hydrogène  sulfuré ,  abandonne  son  acide 
à  la  liqueur:  d'autre  part ,  l'acétate  de  potasse ,  décomposé 
par  l'acide  sulfuriqne ,  en  fournit  une  nouvelle  dose. 

Dans  les  recherches  qui  ont  été  l'objet  de  ce  mémoire^ 
notre  confrère  s'est ,  je  crois ,  laissé  trop  influencer  par  le 
désir  de  trouver  dans  \esophora  une  composition  chimique 
analogue  à  celle  d'autres  plantes  purgatives  de  la  même 
famille.  C'est  ainsi  que ,  se  fondant  sur  ce  que  la  matière 
extractive  qu'il  a  obtenue  se  comporte  avec  les  réactifs, 
à  peu  près  comme  la  cathartine  du  séné ,  il  l'a  considérée 
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comme  telle  :  quelle  proTieone  du  bois,  des  feuilles  ou 
des  fruits ,  bien  que  la  pulpe  des  fruits  soit  qualifiée  par 
M.  Decandolle ,  acerbe  et  astringente. 

M.  Fleurot  reconnatt  cependant  bien  lui-m^me  que 
des  essais  de  laboratoire  ne  sont  pas  suffisaos  pour  établir 
une  parfaite  analogie  entre  des  produits  végétant ,  et 
qu'il  reste  à  consulter  Texpérience  sut  l'organisme  :  c'est 
ce  qui  n'a  pas  été  fait  pour  cette  matière,  qu'il  considère 
cependant  comme  devant  être  la  partie  active  du  sophora. 

S'il  est  vrai  qu'à  la  Chine  les  émanations  seules  da  bois 
de  cet  arbre  suffisent  pour  purger  les  ouvriers  qui  le  tra^ 
vaillent,  i\  est  évident  que,  depuis  86  ans  que  cet  arbre 
est  venu  de  graine  en  France ,  il  a  perdu  les  propriétés 
énergiques  qui  le  caractérisaient,  puisque  M.  Fleurot  a 
pu  rester  impunépient  exposé  aux  émanations  des  div^rse$ 
parties  qu'il  a  soumises  à  l'analyse.  Faut-il  en  coodure 
de  là ,  avec  noire  confrère ,  que  les  effets  délétères ,  ob* 
serves  dans  le  sophora ,  ne  sont  pas  dus  à  un  principe  vo^ 
latil,  mais  bien  à  l'introduction  dans  l'estomac  de  quel- 
ques particules  ténues  contenant  de  la  eathartine ,  je  ne 
le  pense  pas.  Au  reste ,  il  est  bien  difficile ,  ce  m^  semble, 
de  préjuger  quels  peuvent  être  les  principes  actifs  d'un 
arbre  qui  croit  naturellement  au  Japon ,  d'après  les  indi-» 
cations  fournies  par  un  individu  de  la  même  espèce,  venu 
de  graine  dans  nos  climats  tempérés ,  et  y  végétant  depuis 
83  ans. 

Quoi  qu'il  en  soit,  malgré  1  opinion  que  je  viens  d'é- 
mettre sur  quelques-uns  des  résultats  de  l'analyse  de 
M-  Fleurot ,  ce  mémoire  n'en  est  pas  moins ,  à  mop  avis  ^ 
très -recommandable  sous  les  rapports  tant  chimiques 
que  botaniques,  et  je  pense  que  la  Sociiété,  doit  en 
ordonner  le  dépôt  dans  ses  archives  et  adresser  des 
remercimens  à  son  auteur. 


ERRATA  pour  le  Journal  d'août. 

Page  4^^»  ligne  3 ,  extemporairement ,  lisez  :  extemporaiiément. 

Page  4oS ,  ligne  ^ ,  au  lieu  de  pouthe  trèifioé ,  Kfies  t  péitdrê  Âëmi-fotê, 

Page  421 ,  ligne  a8«  au  lieu  de  permet ,  lises  :  offre  ie.m^^m. 
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ftEOHEkCHËS    CHtMIQtTEâ 
1^  quelques  substances  quaternaires  dorigine  organique^ 

Paï  J.-P.  GouiiBB.  ,      ^      ' 

Présentées  à  l'Académie  des  sciences  le  20  mai  i833. 

Là  chimie  organique  a  tellement  fait  de  progrès  depuis 
^elques  années ,  grâce  aux  efforts  infatigables  des  chi- 
mistes modernes ,  qu'une  substance  bien  exaininée  il  y  a 
dix  ans ,  peut  en(iore  servir  de  sujet  à  de  longues  discus- 
sions plus  ou  moins  intéi'essantes  ;  et  <^ela  se  conçoit  :  les 
expériences  se  multipliant,  sans  cesse  des  faits  inattendus 
Se  produisent,  dés  lois  noud  sont  déyoilées/et  bientôt  le 
corps ,  quoique  ne  changeant  pas  de  nature ,  exige  d'être 
envisagé  sous  une  toute  autre  face  qu'il  ne  l'avait  été 
d'abord  *.  l'asparagine ,  l'huile  d'amandes  iimères  en  sont 
des  exemples  irrécusables.  C'est  donc  imbu  de  cette  vérité 
que  j'ai  entrepris  l'étude  nouvelle  de  quelques  substances 
XIX*.  Année,  —  Octobre  i833.  36 
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qui  ont  jadis  dounç  matière  à  des  travaux  honorés  de 

lapprobation  de  TAcacUmic*       !       v 

L'analyse  élémentaire  des  principes  immédiats  de  na- 
ture végétale  ou  animale  a  fait  des  progrès  immenses. 
L'on  saft /quelles  premiers  chiinisteî  qiu  se 'sont  occupés 
de  ces  trârvati^  brillanssont  MM.  Gay-Lussac  et  Thenard. 

Pour  parvenir  à  connaître  la  composition  d'une  matière 
organique ,  M.  Gay-Lussac  'a  imaginé  plusieurs  instru- 
mens  à  l'aide  desquels  l'analyse  élémentaire ,  autrefois  si 
diffiknlè,  derieiit  une^ohdsè  très-ordinâilrë  de  laboratoire, 
et  je  suis  persuadé ,  comme  M.  Dumas ,  que  l'analyse 
d'une  argile  est  plus  difficile. 

Lorsqu'on  veut  trouver  le  rapport  des  principes  consti- 
tuans  d'une  substance  organique,  d'après  la  méthode  de 
M.  Gay-Lussac ,  on  la  brûle  par  de  l'oxide  de  cuivre,  et  on 
reçoit  le  gaz  dans , un  gazomètre  de  forme  particulière, 
connu  de  tous  les  chimistes.  L'appareil  est. plein  d'air, 
mais  comme  la  disposition  du  gazomètre  permet  qu'on  en 
tienpe  facilement  compte,  on  ne  V^  inquiète  ntiUemcnt. 

Si  le  gaz  qui  se  produit  dans  l'expérience  était  sem- 
blable à  celui  qui  est  contenu  dans  l'appareil ,  le  problème 
serait  entièrement  résolu  ;  mais  l'instrument  est  d'abord 
rempli  d'air,  et  après  l'expérience,  d'acide  carbonique,  ce 
qui  serait  îndifléreAt  s'il  n'y  avait  pas  daQs  les  deux  cas  le 
phénomène  de  l'absorption  ;  mais  qous  savons  que  ce 
phénomène  accrott  singulièrepient  d'intensité  suivant  la 
température ,  la  pression  et  la  nature  du  ga%;  que  l'acide 
çarbopique  est  plus  condensé  que  l'air  atmosphérique  â 
que  le  gaz  sulfureux  l'est  plus  que  le  carbonique,  et  qu'il 
y  en  a  d'autres  qui  le  sont  beaucoup  plua  que  ce  dernier. 
Quelques  exemples  d'ailleurs  rendront  claire  la  discussion. 

Un  tube  d'une  capacité  de  45  cen limé  1res  cubes,  chargé 
d'oxide  de  cuivre  comme  pour  une  analyse  éléineataire , 
a  été  mis  en  communication  à  l'un  des  tubes  de  la  pompe 
de  M.  Gay-Lussac ,  l'autre  tube  de  celte  pompe  s'ajustait 
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à  celui  du  gazomètre  du  même  auteur  (t).  Oa  a  fait  le ^ 
yi4e  ?près  avoir  fenpé.  le  ral>iiie^  du  tul^  latéral  de:  la 
poippe }  après.^voir  la  sur  leprouvette  graduée  ja  quan-» 
iité  d'air  qu-eUe  renfermajt,  ou  a  ouvert  le  robinet  pour 
B^ettre  .en  comno^umcation  Fair  de  t'^prouvetti^  .avec  le 
yijde  du  tube  4  à  Tipstaut  le  n^orcure  s'est  élancé  dans  le 
gi^zpiuètre,;  ce)ui-*ci  a  baissé,  «t  labsorpiion  a  élé  de  35 
centim^^s  jqubes^;  elle  a  été.coaslanpimaiit  la  .même  daus 
liO.utes  les  expériences  9  que  j  ai  répétées  un  grand  nombre 
de  fois.  T.sii  fait  ensuite  l'expériepce  en  emplissant  le  ga^o^ 
mètre  d'açicjç  carbonique  sec ,  l'absorption  d'abord  a  été 
de  3  7  centime  très  cubes ,  et  après  5  mjinutes  de  contact  die 
était  4f^  39,  Il  est  donc  bien  évidiQnt  que  1  oxid^  d^:  cuivre  a 
çoi^djen^é  pli^  ^'^çide  carbonique  que  d'air  atmoEipbérique. 

liÇ  pl^éi^ioinèip^d^  rabsprptiojpi  par  loxid^  de  puiyre  n'est 
pas  tr^-marqi^é,  e^j.e  l'aurais  cri;^  beaucoup  p)us  gr^nd; 
ma^a  j'o^enferai  que  l'oxide  de , cuivre  dont  je  ftis  usag^ 
pour  me^  rcçjiçrches  est  très-^ompacte  et  est  comme  cris* 
talliaé  ;  il  a  une  couleur  plutôt  bleue  que  ^oire  et*  le  soleil 
j^ait  facilement  découvrir  le  brillant  d'ijme  cristallisation, 

D'après  ces  faits,  on  doit  nécessairement  voir  quj^ 
dans  une  analyse  élémentaire  le  même  phénomène  doit 
se  produire  et  que  les  résultats  doivent  en  souflfrir  plij^s 
ou  moins;  c'est  aussi  ce  quia  lieu. 

Toutefois,,  ou  peut,  en  modifiant  le  mode  d'opérer, 
rendre  l'appareil  de  M,  Gay-Lussaç  on  pe  peut  pas  plus 
^dèle  ;  j'ai  fait  par.  ce  moyen  de  non^bx'cusqs  apalyse&  très^ 
exaotes.  Si  je  dis  exactes,  c'est  que  je  n'ai  soumis  à  ce 
mode  d  opérer  que  des  matièrçs  d'upe  composition  bien 
connue*  Je  vais  le  décrire  succinctement. 

Il  consiste  à  prendre  un  tube  ec^  veirevert  assez  long^ 
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(1)  On  a.ea  le  sQia  dajuiter  au  gazométreU  douille  de  la  pompe  qal 
est  munie  d*nn  robinet,  afin  qu'en  faisant  le  vide  on  n'aspirât  pas  le 
faz  de  l'éprouYette ,  ce  qui  aiiritit  occasioné lascensioii  du  ineréure dans 
tout  Tappareil. 

ie. 
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,à  mettre  un  mélange  connu  de  la  matière  et  de  iWde  de 
cuivre  pur  ;  à  couvrir  ce  mélange ,  que  j'appellerai  pre-^ 
miertas,  de  deux  ou  trois  pouces  d'oxide  de  cuivre,  à 
surmonter  celui-ci  d'une  colonne  de  sable  calciné  de  trois 
pouces  y  à  placer  enfin  un  mélange  semblable  au  premier 
par-dessus  la  couche  de  sable  i  après  avoir  mis  Foxide  de 
cuivre  et  un  peu  de  cuivre  métallicpe  sur  ce  second  mé- 
lange, on  dispose  le  tube  de  combustion  de  manière  à 
faire  arriver  son  extrémité  ouverte  dans  xm  cylindre  de 
chlorure  de  calcium ,  et  on  réunit  enfin  ce  dernier  au  gazo- 
mètre de  M.  Gay-Lussac,  qui  doit  d'ailleurs  être  terminé 
à  son  sommet  par  une  douille  fermant  à  robinet.  Quand 
l'appareil  est  parfaitement  fermé ,  on  procède  à  la  décom- 
position du  premier  tas ,  qui  est  séparé  du  second  pat 
Foxide  de  cuivre,  le  sable  et  un  écran  ;  le  tube  du  reste 
est  entouré  de  deux  manchons  de  cHnquant,  un  pour 
chaque  tas,  afin  qu'étant,  séparés  l'un  de  l'autre  d'une 
couple  de  lignes ,  la  chaleur  n^arrive  pas  jusque  sur  le 
second  tas,  qui  risquerait  de  subir  un  commencement 
d'altération.  Quand  cette  portion  est  brûlée,  que  l'appareil 
s'est  rempli  de  gaz,  on  ouvre  le  robinet  du  gazomètre  et 
on  le  place  dans  sa  première  position ,  ce  qui  se  fait  sans 
la  moindre  difficulté.  On  referme  le  robinet  et  l'on  pro- 
cède à  la  décomposition  du  second  mélange  en  chauflant 
cette  fois-ci  le  tube  dans  toute  sa  longueur,  et,  après  l'ab- 
sorption ,  on  note  le  volume  du  gaz.  Il  est  constant  que 
la  condensation  dans  cette  seconde  expérience  doit  être 
semblable  à  la  première ,  car  le  gaz  qui  s'est  produit  dans 
la  seconde  opération  est  de  même  nature  que  celui  qui 
s'est  produit  dans  la  première  ;  les  circonstances  étant  les 
mêmes ,  l'analyse  doit  être  exacte. 

Tel  est  le  procédé  que  je  suivais ,  lorsque  celui  de 
M.  Liébig  vint  à  nous  être  connu  en  France  ;  je  ne  tardai 
pas  à  l'étudier,  et  je  vis  bientôt  que ,  par  sa  simplicité  et 
la  constance  de  ses  résultats ,  il  devait  être  préféré  à  tous 


BB    FHAKMA.C1E.  617 

ceax  countis  jusqu'à  ee  jour.  Le  procédé  du  même  auteur, 
qui  porte  sur  Tazote  y  n'est  pas  aussi  simple,  et  je  lui  pré- 
fère celui  si  parfait  de  M.  Gay-Lussac. 

J'emploie  quelquefois  un  autre  moyen  pour  l'analyse 
des  substances  azotées ,  et ,  bien  qu'il  ne  paraisse  pas  d'une 
précision  rigoureuse  à  la  description ,  les  résultats  qu'il 
produit  sont  cependant  d'une  justesse  admirable;  je  l'em- 
ploie très-fréquemmenf,  car  il  me  dispense  de  répéter  les 
expériences  lorsque  la  rareté  de  la  matière  met  dans  l'im- 
possibilité de  les'multiplier  ;et,  comme  c'est  la  méthode 
que  j'ai  suivie  dans  l'examen  des  substances  qui  font  le 
principal  sujet  de  mon  mémoire,  je  vais  en  parler,  mais 
brièvement. 

Nous  sommes  convenus  que ,  pour  déterminer  le  car- 
bone ,  le  procédé  de  M.  Liébig  était ,  par  sa  grande  simpli- 
cité et  sa  £Eicilité  d'exécution,  tout  ce  qu'il  y  avait  de  plus 
parfait  ;  je  dois  donc  le  eonservier ,  mais  disposer  l'appareil 
de  manière  à  tout  recueillir  pendant  la  combustion.  Pour 
cela  j'effile  un  tube  de  verre  à  un  de  ses  bouts  sous  forme 
de  queue,  que  je  scelle  et  que  je  laisse  horizontale  au  lieu 
de  la  relever  comme  le  prescrit  Liébig;  je  le pusge^de  son 
humidité  par  les  procédés  connus^  IXun  autre  cdté,  je  fais 
le  mélange  de  la  matière  avec  de  l'oxide  de  cuivre  compacte 
et  granulé  ;  aprèsavoir  placé  au.  fond  du-  tvb%  de  l'oxide  à 
^os  giraine,  j'introduis  le  mélange  que  jérecouvre  dVixide 
pivr  et  d'un  peu,  de  tûq|*Dure  de  cuivre  ealcinée  ;  j'effile 
l'extrémité  ouverte  du  tube  en  lui  donnantla  forme  pres- 
crite par  M.  Ber^ius ,  j'adapte  le  tube  de  verre  contenant 
du  cÛorure  de  caldum^^  puis  l'appareil  de  M.  Liébig*, 
garni  de  potasse  caustique  et  entièrement  incolore;  et 
enfiki,  k  la  suite  de  cet  appareil,  j'ajuste  un  tube  à  boule 
piopve  à  recevoir  les  gaz  ;  ce  tube  va  se  rendre  sous  une 
doche  giaduée  en  centimètres  cubiques,  pleine  de  mer- 
cure. Ayant  enveloppé  le  tube  de  combustion  d'une  feuille 
4e  clinquant ,  oapeut  s'occuper  de  la  décomposition  ;  mais 
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sruparavant  jt  dispose  tm  ^a^mètre  de  M.  Gaj-Lussac 
plein  de  mercure)  ou  d^i  moins  sa  cuve,  tout  près  de  la 
queue  du  tube  et  pourânt  s'adapter  à  elle  à  Taide  d'une 
laniènB  de  caoutchouc.  Qoaad  tout  est  ainsi  préparé,  que 
le  tube  est  bien  assujetti  sur  la  grille ,  je  brûle  le  mélange 
.en  suivant  les  règles  prescrites  à  cet  égard,  La  combus- 
tion finie,  on  se  hâte  d'ôter  le  feu  de  dessus  lu  grille  et 
on  ne  cassé  la  queue  du  tube  ^ue  lorsque  le  mercure 
nenace  de  monter  dans  le  tube  conducteur  de  Tair  azoté. 
Au  moment  où  la  queue  vient  de  s'ouvrir,  les  deux  li«> 
quides  retombent,  et  l'air  traverse  si  vivement  tout  l'ap* 
pareil ,  que  l'acide  carbonique ,  par  ce  seul  efiet ,  arrive 
bulle  à  bulle  dans  la  première  boule  du  récipient.  Pen«> 
dant  que  oe  pbéiK>mène  se  prodoit ,  on  n^a  pas  à  craindre 
qliodu^as  se  perde;  on  s'occupe  alors  à  réunir  le  tube 
du  gatolnètre  à  la  queue  de  l'appareil  de  combustion ,  ce 
iijtti  se  &it  facilement  à  l'aide  d'une  lanière  dé  erioutchoac 
légèrement  chauffée ,  puis  où  enfoiice  l'éprouvette  avec 
précaution  pout  faire  passer  l'air  nécessaire  qui  bàlâie 
fitTacidé  carbonique  et  Fa?ote;  le  premier  ^$t  arrêté  par 
la  potasse  et  le  second  se  rend  dans  l'épronvette  gtâdoée 
ûvee  l'air  qm  le  conduit.  On  a  ^n  d'ailleuis  de  fedre 
passer  l'air  siir  du  bhlorure  de  calcium.  Une  éprouYette 
de  i8o  centimètres  cubes  suffit  toujours  pour  recevoir  le 
ïgaiz  dans  toute  expérience  de  ce  genre.  Il  ne  reste  plus, 
quanid  w  en  es  t  là  ^  qu'à  prendrb  lë  poids  dti  tube  à- chlo- 
rure pour  avôit*  l'eau  et  par  suite  Ffai^drogène,  celui  de  la 
potasse  ponr  avoir  la  Quantité  d^cide^  cQtrbbnique  et  du 
carbone ,' enfin  q«^à  pipalytèr  ^'air  par  Fettdiofiièlre  pOiir 
"obtenir  l'alerte.'       ':'■>   '^    •'    '■'     •  -   '•'-  -•*    !  •' »  ''•"• 

Nous  vetrons  pbèisilcâu  l«9;itéssrltais' >d'tûa<  kètaldàble 
procédé j)omparés  a^o  betix  'ob!?enùs-  (fajfrè^  ié  pi^o^édé 
de  M.  Oay«*tfis9ae.  Ce  moyen  semble  ticleus^att  \ptémer 
abord  en raisoii  dé  l'altération' que 4e4ràit ^skibit^l'airen 
passant  âan$  le  tube  encore  un  peu  cba^td,  et  cOlMeiiaht 
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beaucoup  de  cuivre  réduit  ;j'aTbûeqtie,  Ibirscjuci  j'ai' mit 
Il  exécution  mon  idée,  je  n'y  ajoutai  pas  une  g^ahâe ini«» 
portance;  mais  Ites  résultats,  éhose  singulière,  s'eîant 
toujours  montrée  constans ,  j*at  fini  par  avoir  quelque 
confiance  dans  ce  procédé. 

La  première  matière  que  j'ai  songé  à  examiner^  c'est 
la  delphine,  elje  dois  l'idée  de  ce  travail  à  celui  tout  ré-^ 
cent  de  M.  Henry  fils  sur  cette  substance.  L'analyse  qù'ett 
a  donné  ce  chimiste  est  loin  de  s'acc(Hxler  avec  la  mienne; 
mais  j'en  attribue  la  cause  à  la  delphine  même  qui  norttè 
a  servi  dans  nos  expériences ,  et  qui ,  très-probablement, 
n'était  pas  identique.  Le  mode  d obtention  que  j  ai  suivi 
pour  avoir  la  delphine,  et  que  je  vais  indiquer, Ta  d'ail- 
leurs le  démcHitrcr  suffisamment. 

De  la  delphine. 

Cette  substance  alcaline  a  été  découverte  par  MM.  Las- 
saigne  et  Feneulle  ;  ils  lont  obtenue  en  traitant  \t  staphi-' 
saigre  comme  ou  traite  l'opium  pour  en  avoir  la  morphine  J 
iiiais ,  outre  que  ce  procédé  est  un  peu  lon^ ,  il  n'est  pas 
encore  bien  productif.  Je  vaià  décrire  éû  peu  de  Taoi% 
celui  que  j'ai  suivi  pour  avoir  celléqub  j'ai  exanifiiiiée,  et 
que  je  considère  comme  parfaitement  pure; 

D'abord  il  est  iTripbi'taiit  tle  faire  chàix  de  staphisaigre^ 
qui  doit  être  gris  ou  tout  au  plus  légèremgnt  marreu.  H 
existe  dans  le  commercé  xxtt  staphisaigi^  nôitâtré  qUi  est 
«oessrvémctit  pauvre  en  délpbftie.'  Quand  on  a  feil  (;hoii 
de  là  sémelice ,  on  la  brise  pour  ta  réduire  en  pète,  ôii 
l'épuisé  par  de  Faïcool  à  36*  et  bdûillant,  on  diaftille  l'ai- 
iioolat  pour  en  retiret  ce  liquide  et  obtenir  un  ext^rait  que 
Foi  traite  comme  il  %uit  i 

L'extrait  que  Yoh  obtient  ainsi  est' d*tin  -rtm^-  noidirtre , 
ae  liâturë  grasse  «t  très-àére.  On  le^  fkit  boùilfiï»  bf  «c  Aè 
l'eaii  àddnliétt  stflftiriqt^ê  jtts^n'a  tt  ^bë  <^e-èi  ûl  ê^Màti 
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plus  sensiblement^  oii  mieux  jqsqa'à  ce  qu'un  alcali  miw 
néral  versé  dans  la  liqueur  ne  donne  aucun  signe  de  pré-** 
cipitë.  Par  ce  moyen  on  enlève  toute  la  delphine  à  l'état 
de  sulfate  impur,  et  on  en  sépare  une  grande  quantité 
de  graisse  que  l'on  abandonne.  Eln  versant  maintenant 
Vne.  solution,  dje  potasse  ou  d'ammoniaque  dans  le  sulfate 
ljlqui4e  et  impur  de  delpbine ,  on  en  précipite  cette  base 
que  l'on  purifie  de  la  manière  suivante  :  on  la  traite  par 
de  l'alcool  bouillant,  on  passe  l'^coolat  au  noir  animal, 
on.  le  l^ltrç  et.  on,  l'évapor^  pou^  obtepii:  1^  delphine  ,^  qui 
se  trouve  séparée  de  tout  sel  inorganique  et  assea^  pure 
pour  le  commerce.  Quelquefois  avant  de  la  pulvériser  oa 
j^  sulfjQitise  pour  la  précipiter  de  xiouveau  par  un  alcali 
afin  de  l'avoir  sous  forme  de  poudre  instantanément.  Ce 
moyen  de  pulvériser  les  matières  de  cet  ordre  est  préfé-^ 
rable  au  pUon  en  ce  sens  que  la  poudre  est  plus  ténue ,, 
plus  blanche  et  plus  légère. 

.  Telle  est  la  delphine  connue  jusqu'à  ce  jour  et  qui  ne 
diffère  de  celle  que  l'on  trouve  c^e?  les  fabricans  de  pror 
duits  chimiques  que  parce  qu'elle  est  déjà  plus  pure. 
3ous  cette  forme  on  peut  retirer  55  à  6o  grains  de  deL- 
pjiiue  par  livre  de  staplusaigre;  mais,  ce  produit  ainsi 
obtenu  n'est  pas  eucore  à  son  maximum  de  pureté,  elle 
a  besoin  de  subir  Faction  de  quelques  agens  qui  la  sé- 
parent de  plusieurs  substances  que  nous  sdlons  examiner 
successivement. 

La  chimie  organique  est  très-restreinte  dans  ses  moyens: 
l'éther,  Falcoql ,  l'eau ,  quelquefois  les  huiles ,  sont  à  peu 
près  les  cocps^  que  l'on  peut  employer  pour  extraire  les 
élémens  oi^aniques;  on  a  très*souvent  recours  aussi  aux 
^çide&  £aibles  ^  aux  alcalis  étendus ,  mais  avec  une  grande 
réserve  y  et  souvent  tous  ces  moyens  ue  débarrassent  pas 
les  corps  de  certaines  substances ,  je  ne  sais  de.  quelle  na- 
ture, qui  scf  dissolvent  dans  tous  les  agens  et  qui  s'op- 
|iQsent  à  la,  sep(u:a;tipn  sou3  forme  régulière  dç  la  matii^e 
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que  Ton  cherche.  Tontefois,  h  force  de  dissolutioDs  et  de 
précipitations  successives ,  on  finit  par  les  blanchir  au 
point  de  les  confondre  avec  la  substance  elle-même ,  de 
sorte  que  le  degré  de  blancheur  d'une  substance  n'est  pas 
toujours  en  rapport  avec  son  degré  de  pureté  ;  ce  dont  on 
s'aperçoit  en  les  dissolvant  dans  les  acides ,  car  dans  ce 
cas  les  dissolutions  sont  presque  constamment  colorées 
et  rarement  susceptibles  de  cristalliser;  tandis  que  certains 
alcalis,  sensiblement  colorés,  peuvent  être  assez  purs 
pour  pouvoir  donner,  dans  les  mêmes  circonstaitces ,  des 
solutions  cristallisables. 

La  delphine  obtenue  par  le  procédé  que  nous  venons 
d'indiquer  contient  encore  des  substances  étrangères* 
Pour  opérer  la  séparation  de  ces  matières  poisseuses ,  j'ai 
tenté  un  moyen  qui  m'a  parfaitement  réussi  et  que  je 
regarde  comme  très-important  en  chimie  organique ,  car 
son  action  parait  assez  générale  et  peut  s'appliquer  dans 
tous  les  cas  où  une  substance  organique  est  salie  par  une 
matière  de  ce  genre.  Ce  procédé  consiste  à  dissoudre  la 
delphine  dans  de  l'eau  acidulée  par  l'acide  sulfurique ,  à 
filtrer  la  solution  et  à  y  verser  goutte  à  goutte  de  l'acide 
nitrique  ordinaire  ou  étendu  de  la  moitié  de  son  poids 
d'eau  ;  on  en  précipite  par  ce  moyen  beaucoup  d'une 
matière  résineuse  rousse ,  souvent  très-noire,  et  on  déco- 
lore en  grande  partie  le  liquide  qui  est  devenu ,  comme 
on  doit  le  penser,  très-acide.  On  a  le  soin  d'ajouter  du 
pouvel  acide  jusqu'à  cessation  du  précipité.  Le  phénomène 
est  assez  remarquable ,  car  la  température  s'élève  un  peu 
et  le  précipité  se  forme  comme  il  se  formerait  sous  l'in-^ 
fluence  d'un  alcali.  Dans  cette  expérience  il  faut  avoir  soin 
d'étendre  d'assez  d'eau  le  sulfate ,  car  sans  cela  la  résine , 
en  se  précipitant,  entraînerait  de  la  delphine ,  conune  je 
m'en  suis  assuré.  On  laisse  alors  le  tout  en  repos  pendant 
vingt-quatre  heures;  au  bout  de  ce  temps,  la  matière 
ïémoïde  s'est  collée  au  fond  du  verre  et  permet  qu'em 
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décantant  le  liquide  on  obtienne  celui-ci  assez  clair  pour 
que  toute  filtra tion  soit  inutile.  On  lave  le  flacon  dans 
lequel  s'est  formé  le  précipité  et  on  ajoute  Teau  3e  lavage 
à  la  solution  delphique;  on  décompose  alors  celle-ci  par 
la  potasse  étendue  de  beaucoup  d'eau  ;  on  la  sépare  par  le 
filtre ,  on  la  kve  à  plusieurs  eaux  ,  on  la  reprend  par  de 
Falcool  à  40** ,  on  filtre  de  nouveau ,  on  distille  et  on  obtient 
Hne  matière  d'apparence  résineuse ,  légèrement  jaunâtre 
et  très-alcaline ,  que  l'on  traite  par  de  l'eau  distillée  bouil- 
lante pour  en  séparer  un  peu  de  nitre,  puis  enfin  par 
l'élber  qui  dissout  l'alcali  et  laisse  un  résidu  que  nous 
allons  actuellement  examiner. 

Si  on  ma  bien  suivi,  on  a  dû  voir  que  la  delphine  que 
j'avais  obtenue  d'abord  n'était  pas  bomogène,  et  qu'elle 
était  composée  de  trois  substances  toutes  solubles  dans 
l'alcool  et  l'eau  sulfurique,  mais  dont  une  se  sépare  de 
son  sulfate  par  l'acide  nitrique  et  produit  en  se  séparant 
un  éclaircissement  dans  le  liquide  ;  les  deux  autres ,  préci- 
pitées ensuite  par  un  alcali,  se  désunissent  par  l'éther 
qui  dissout  le  véritable  akali  organique,  la  delpbïne.  La 
substance  résineuse  que  l'acide  nitrique  sépare  ne  mérite 
pas  une  grande  attention  de  notre  part ,  attendu  qu'elle 
ne  présente  aucun  caractère  remarquable. 

Sans  vouloir  f;iire  une  étude  bien  longue  de  la  substance 
Solublè  dans  l'alcool  et  insoluble  dans  l'élber,  je  m'arrêterai 
quelques  instans  de  plus  que  sur  la  substance  précédente, 
attendu  qu'elle  jouit  d'une  âcreté  assez  forte  et  qu'elle 
peut  ^obtenir  toujours  identique  d'après  le  procédé  que 
j^ai  indiqué.  Je  l'étudierai  sous  le  nom  de  staphisain. 

Le^taphisain  est  solide  à  la  température  ordinaire, 
légèrement  jaunâtre,  entre  en  fusion  à  200**  ceiïtlgfad^sf 
A  une  température  plus  élevée,  il  se  décompose  /lâHSffë 
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une  quantité  énorme  de  charbon  et  dégage  des  produits 
ammoniacaux. 

L'acide  nitrique  lui  fait  perdre  ses  propriétés  à  l'aide 
de  la  chaleur  et  le  transforme  en  une  résine  amère,  acide, 
très-peu  importante  et  qui  se  rapproche  beaucoup  de 
Tacide  cholestérique  par  son  aspect;  comme  lui  aussi  elle 
contient  de  lazote.  Le  chlore,  à  la  température  ordinaire, 
n  oA're  non  plus  aucun  phénomène  ;  à  i5o^ ,  il  l'altère ,  le 
fonce  en  couleur,  le  rend  très-cassant  et  lui  enlève  sa 
saveur  acre;  Je  produit  d'ailleurs  est  en  partie  soluble 
dans  l'éther  et  l'alcool ,  et  la  liqueur  ne  jouit  d'aucune 
âcreté  commune  au  staphisain. 

Les  acides  étendus  le  dissolvent  à  la  manière  des  alcalis 
organiques ,  mais  sans  donner  lieu  à  de  véritables  combi- 
naisons salines. 

L'eau  se  borne  à  dissoudre  quelques  millièmes  de  ce 
corps  et  acquiert  une  saveur  acre. 

o^SaS  de  staphisain  ont  donné  : 

dacide  carbonique 0,866 

contenant  caibone ^^^^^99 

d'eau o,a55 

contenant,  d'hydrogène o,o283 

Duns  cette  même  expérience ,  j'ai  obtenu  en  poids  ^ 
d'azote^  0,01 865. 

D'après  la  méthode  de  M.  Gay-Lussac,  j'ai  obtenu 
poik'.  100,  asote  5,8a ,  nombre  très trap proche  dû,  pretoier^ 
-ODtnme  il  eii  facile  de  le  voir.  En  calculant  l'analysé  j  01^ 
tnauve  pour  composition  de  la:  matière  :; 


j .  '  *' 


Cattone. .  .  :  .'  73,666 

Assbte '    5,779 

Hydrogène.    .-.       8,709- 
Oxigènc;  .  *   .  .     iï;946 


Atome. 

kniiyte  calculé* 

16 

■73.89 

I 

•  •'    -5,35 

23 

8;B7 

a 

ia,ogf 
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De  la  delphine. 

La  delphine  obtenue  et  purifîée  d'après  le  procédé  que 
j  ai  indiqué ,  est  d  uix  aspect  légèrement  ambré ,  acquiert 
par  la  division  une  couleur  presque  blanche  ;  elle  est  solide^ 
se  dissout  dans  l'éther  et  encore  mieux  dans  l'alcool  y  à 
peine  dans  l'eau  à  toutes  les  températures.  Sa  saveur  est 
insupportable  par  son  Acreté  qui  prend  à  la  gorge  et  qui 
persiste  long-temps  dans  fi(T>n  action.  Elle  ne  cristallise  pas. 

Il  faut  une  température  de  120"^  pour  la  faire  entrer  en 
fusion  ,  une  plus  forte  chaleur  la  décompose  et  la  char* 
bonne ,  le  charbon  abonde  comme  résidu;  et  noua  verrons 
plus  loin  qu'il  se  trouve  en  grande  quantité  dans  cette 
substance. 

Les  acides  étendus  la  dissolvent  sans  l'altérer  ;  coQcen-* 
très ,  ils  la  décomposent  en  agissant  diversement  ;  le  sutfu^ 
rique  la  rougit  d'abord,  puis  la  charbonne  ;  le  muriatique 
ne  présente  rien  de  semblable;  le  nitrique  uela  dissout 
pas  très-bien  à  la  température  ordinaire;  à  ehaud,  il  se 
comporte  à  peu  près  comme  avec  le  corps  que  nous  venons 
d'étudier. 

Le  chlore  est  le  corps  qui  semble  agir  d'une  manière 
plus  marquée  sur  la  delphine  ;  à  la  température  ordinaire 
l'action  est  nulle,  mais  à  iSo"",  à  lâo"",  il  l'attaque  vive- 
ment, la  colore  en  vert ,  puis  en  brun  foncé  et  la  rend  ex- 
cessivement friable.  Il  se  forme  de  l'acide  hydrochlorique 
pendant  l'eipérience.  La  masse  qui ,  comme  on  sait,  était 
•oluble  dans  l'alcool ,  ne  Test  plus  qu'en  partie  après  l'o^ 
pération  ;  l'éther  ne  dissout  aussi  qu'une  partie  de  cette 
matière  qui  est  différente  de  celle  que  l'alcool  a  dissoute; 
il  reste  enfin  un  résidu  pulvérulent  d'une  couleur  marron 
foncé.  Le  rapport  de  l'azote  au  carbone  dans  ces  trois 
composés  est  absolument  le  même  :  je  l'ai  trouvé  dans 
l'un^  comme  i  :  i5,26,  dans  l'autre  de  1  :  i5>3o,  et  dana 
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celai  obtenu  par  Téther  comme  i  :  1 5,io.  La  différence  est 
si  petite  qu'elle  ne  peut  dépendre  que  de  l'analyse. 

Cette  observation  est  assez  importante  et  explique 
difficilement  leur  différence  de  solubilité  et  d'aspect  ;  la 
partie  soluble  dans  Talcool  colorait  celui-ci  en  jaune  foncé 
sale  j  la  solution  étbérée  était  rouge  et  le  résidu  insoluble 
d'une  couleur  roussAtrè.  Il  est  très-probable  que  l'oxigàne 
n'était  pas  dans  les  mêmes  |>roportions  dans  ces  corps  ; 
en  supposant  qu'ils  continssent  encore  de  rbydrogène , 
ou  bien  il  faudrait  supposer  que  les  molécules  ne  sont 
pas  également  groupées  dans  ces  produits  et  les  considérer 
conmie  isomériques. 

Je  n'ai  pas  cru  devoir  faire  une  analyse  complète  de  ces 
matières ,  attendu  qu'elles  ne  présentaient  pas  de  formes 
déterminées  et  qu'elles  n'offraient  d'autres  caractères 
extérieurs  que  ceux  qui  appartiennent  aux  résines;  si  j'ai 
même  poussé  jusque-là  l'examen  de  ces  substances ,  c'était 
pour  faire  voir  clairement  quelle  avait  été  l'action  du 
cblore  sur  la  delpbinè  et  q[uels  avaient  été  les  principes 
attaqués  de  préférence.  L'analyse  que  je  me  suis  borné 
à  faire  suffit ,  je  crois ,  pour  arriver  à  ce  but. 

En  cbercbant  maintenant  la  composition  élémentaire  de 
ce  corps ,  nous  trouvons  que  o,5oo  de  delpfaine  donnent 

d'acide  carbonique i)387 

contenant  carbone «  .  o,3835 

d'eau •  .  •  .  o,4oo 

contenant,  d'hydrogène 0,0444 

Une  autre  analyse,  sur  une  quantité  de  o,258  de  ma- 
tière ,  a  donné  : 

Acide  carbonique 0,7148 

Eau o,ao6 

Air  sur-azoté lao  cent,  cubes. 

La  température  étant  à  12'',  la  pression  à  76,  cet  air 
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contenait  ko""  et  0,76  de  pression,  azote  en  excàs  ii^SS^ 
dont  le  poids  est  de  1 5,o6 ,  ce  qui  fuit  pour  100  : 

!'•.  Analfse.  Carbone.  ;  i  .  .  •     76,69 

Hydrogène 8,88 

a*.  Analyse.  Carbone 76,68 

Hydrogène.     ...       8,86 
Azote 5,84 

Une  autte  expérience  pour  déterminer  Iq  rapport  de 
Tazote  au  cail>one,  d'après  la  méthode.de  M,.  Gky^Lùâsac, 
cest-a^dire  en  opérant  la  combustion  dans  le.  vide,  ma 
donné  les  résultats  suivans  :  tempériiture  i4°9  presaion 
0,763 ,  gaz  obiena  d'une  quantité  inconnue  de  substance 
340  centimètres  cubes,  dont  8^19  ont  été  absorbes  [iarlA 
potasse.  A  la  température  de  o*"  «t  à  76  pression*^  l«ten^ 
sion  de  la  vapeur  d'oau  adoûae.  divas  nos  calculs  ^  non» 
obtenons  : 

■•■'*■• 
Gaz  absorbé •  ..    827,97  . 

contenant  carbone.  .  •  .     179,80 

Azote  en  volume. .  .  •  •       10,97 

dont  le  poids  = '8,90 

Ce  qui  donne  enfin  pour  composition  de  la  delphtne  : 

Composition  «tomique. 

Carbone.  ....  76,69  27  =  2068,826 

Azote.    .  .  •  •\'  5,98  2  =     177,086 

Hydrogène..  .  .  8,89  38  =     287,120 

Oxîgène.   .  .   .  .  7,49  2  =     200,000 

Dans  deux  expériences  que  j'ai  faites  pour  déterminer 
l'équivalent  de  la  delphine,  d'après  le  procédé  de  M.  Lié- 
big,  j'ai  obtenu  les  résultats  suivans  : 

i5o  delphine  ont  absorbé  a6  de  gae  hydrochloriqae=?p.  0/0  17,33 

27»  4^  =  17.7» 

Si  l'on  cherche  maintenant  l'équivalent  de  la  matière 
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en  partant  de  la  moyenne ,  on  tire  le  chiffre  ^597  ;  j  aban^ 
donne  les  fractions  y  A  nous  suffit  de  ce  npQj)^e  pour  lu^Uf^ 
£)ire  avoir  quelque  confiance  en  celui  obtenu  de  lans^ly^e 
ultime  de  la  matière  et  qui  égale  2677,982,  Calculant 
donc  lanalyse  d après  ce  point  atomique  ,  nous  obte-* 
nous:  carbone  77>o3j  azote  6,61,  hydrogène  8,96-, 
oxig^  7,5o- 

Pe  ta  ^ratfiné.  - 

I|ia  vératrine,  base  sali  fiable  organique  éminement  ster^ 
Dutaloirei. découverte  par  MM,  Pelletier  et  Caventou,  et, 
presque  en  même  temps  y  par  M.;  Meysn^r  ^  AUen^gne^ 
se  trouve  clans  Vellébore  bliuic,  dans  la.sévadiUe^  et  proba^ 
blementdans  beaucoup  d'autres  plantes  de  ce  genre.  C'est 
une  substance  assez  rare  et  difficile  à  obtenir  d  après  les 
procédés  connus,  surtout  ceux  qui  indiquent  le  80us<^ 
acétate  de  plomb  ;  mais  si  on  applique  le  procédé  quenouç 
venons  d'employer  pour  la  delphine,  elle  s'obtiept  sans 
la  moindre  difficulté,  et ,  en  ne  la  purifiant  pas  par  l'acide 
nitrique,  chose  entièrement  inutile  pour  le  commerce,  on 
peut  avoir  grandement  un  gros  de  vératrinepar  livre  de 
sévadille. 

La  vératrine  obtenue  pa?  ce  procédé  n'est  pas  .assez 
pure  pour  être  étudiée,  comme  les  expériences  suivante^ 
vont  le  démontrer. 

Cette  substance  est  sous  forme  derésine  jaune,  cassante 
et  fusible  ;  divisée  elle  paratt  blanche  ;  mais  si  on  la  dissout 
soit  dans  l'alcool  soit  dans  l'eau  acidulée ,  elle  colore  forte- 
ment en  jaune  les  dissolutions,  signe  de  son  impureté, 
d'autant  plus  que  la  solution,  quoi  qu'on  fasse,  ne  peut 
prendre  aucune  forme  cristalline  ;  si  on  étend  d'assez  d'eau 
le  sulfate  de  vératrine  tel  que  nous  l'avons  obtenu  ci- 
dessus  ,  et  que  l'on  y  verse  par  gouttes  de  Tacide  nitrique, 
on  détermine  un  abondant  précipité  noir  et  poisseux;  en 
décantant  le  liquide  après  son  éclaircissement  et  en  le 
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décomposant  par  de  la  potasse  très-ëtendue  d^eatl ,  on  ob^ 
tient  la  matière  alcaline  qu'il  suffit  de  laver  à  Teau  froide 
et  de  reprendre  par  de  l'alcool  à  4o^  bouillant  pour  Tavoii^ 
isolée  de  tout  sel  inorganique.  On  obtient  alors  une  résine 
colorée  légèrement  en  jaune  qui  contient  au  moins  trois 
substances ,  dont  une  entièrement  nouvelle ,  capable  de 
cristalliser  parfaitement  bien.  Pour  séparer  ces  matières 
les  unes  des  autres ,  je  traite  par  l'eau  bouillante  la  masse 
obtenue;  ce  liquide  se  colore  en  jaune,  dissout  beaucoup 
de  matière  en  même  temps  que  la  matière  nouvelle  qui 
se  dépose  par  le  refroidissement  sous  forme  de  cristaul 
très*légèrement  roses.  Cette  substance  sera  étudiée  plus 
loin  sous  le  nom  de  sabadiUme^  et  je  ferai  voit  qu'elle  est 
parfaitement  distincte  de  la  vératrine.  L'eau-mère  ne 
contient  que  des  traces  de  cette  matière ,  que  Ton  achève 
d'enlever  par  les  moyens  connus,  et  contient  beaucoup 
d'une  substance  qui  se  sépare  à  mesure  que  l'eau  se  con- 
centre sous  forme  de  gouttelettes  huileuses  nageant  sur  lé 
liquide;  l'évaporation  complète  donne  cette  matière  rési-^ 
neuse  ayant  une  couleur  rougeàtre,  très-àcre,  et  que  j'é* 
tudierai  d'une  manière  rapide  sous  le  nom  de  résinigomme 
de  sabadilline. 

Après  ce  traitement  par  Teau  de  l'ei trait  alcalin,  on 
en  fait  un  second  par  l'éther  pur  jusqu'à  ce  que  ce  liquide 
n'attaque  plus  rien  de  la  substance;  en  abandonnant  la 
solution  à  Tair  libre  dans  un  vase  convenable ,  on  a  pour 
produit  une  matière  presque  blanche  analogue  de  la  poix, 
et  qui  peut  devenir  cassante  en  la  chauffant  légèrement 
dans  le  vide.  C'est  la  vératrine  de  MM.  Pelletier  et 
Caventou. 

Enfin  le  résidu  abandonné  de  Féthet  s'était  singulière- 
ment desséché  :  il  est ,  comme  On  vient  de  le  voir,  inso- 
luble dans  l'eau  et  l'éther  sulfurique.  II  a  été  redissous 
par  l'alcool  y  et  celui-ci,  cliassé  par  la  chaleur,  a  laissé  la 
résine  particulière  qui  recevra  le  nom  de  ^ératrin. 


D«   PHAtMACIB.  52g 

Du  v^ératrin. 

Ce  corps  est  bran ,  insoluble  dans  i'étber  et  dans  Feati) 
solide  à  la  température  ordinaire,  et  liquide  i  i85"  centi- 
grades ;  ckaufié  fortement  ^  il  se  décompose  en  produisant 
des  produits  azotés.  Il  se  combine  aux  acides  étendus 
sans  les  saturer,  et  ne  produit  aucune  combinaison  de  ce 
genre  cristallisable.  Son  extraction  est  facile;  le  moyen 
que  j'ai  indiqué  est  fidèle  et  sûr. 

L'acide  nitrique  ne  le  transforme  pas  en  acide  oxalique 
ni  en  aucun  autre.  Le  cblore  ne  présente  pas  non  plus  des 
phénomènes  dignes  de  remarque. 

Les  alcalis  ne  se  combinent  pas  à  lui  et  le  précipitent 
constamment  de  ses  dissolutions  acides. 

Si  l'on  cherche  le  rapport  dès  élémens  qui  constituent 
ce  corps ,  et  qu'on  se  serve  à  cet  effet  de  l'appareil  de 
M.  Liébig ,  on  obtient  sur  o,35o  de  vératrin  : 

Acide  carbonique.  ...  0,84 

contenant  carbone.    •  .  o,a358 

Eau ,. 0,227 

contenant  hydrogène.   «  0,0252  ' 

de  qui  donne  pour  100  : 

Carbone 67,39 

Hydrogène 7,20 

Une  autre  analyse  sur  0,210  de  matière  m'a  donné  : 

Acide  carbonique.  •  .  •     o,5oi 
Eau 0,145 

Air  sur-azoté  75  centimètres  cubes  à  12^  centigrades , 
0,762  de  pression*  Ce  gaz  contenait  pour  100  17  oaoti- 
mètres  cubes  d'a^çotç  en  excès,  qui  se  ré4uisent  .à  \^^^ 
pour  75  centimètres  cubes,  qui  dojanent,  le  calcul, fait,, 
1 3,9  d'azote  en  poids. 

Cette  analyse,  pour  Tazote,  s'accorde  p^faitemwt 
XIX*.  Année.  —  Octobre  i833*  37 
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avec  celle  qui  suit,  et  qui  a  été  faite  d'après  la  méthode  de 
M.  Gay-Lussac ,  car  j'ai  obtenu  à  la  température  de  16'', 
premon  o,;55  4'uiie  quantité  inoonime  de  matière,  3oo 
centimètres  cvh^s  de  ^az,  doat  288  ont  été  absorbés  par 
la  potasse,  ce  qui  produit  à  ^"^  de  température  et  a 
la  pression  ^ù^ée  dans  tous  les  calculs  de  ce  genre,  10,70 
d'azote  et  265,38  d'acide  <:arboi>ique(  rapport  qui  in—r 
pour  lop  de  vératrin  6,28,  chifire  que  l'on  obtiff  d'ail- 
leurs de  la  proportion  suivante  : 

145  :  i3,56  ::  67,3^^  jrit:6,28. 

Cette  analyse  étant  d'accord  avec  la  première,  je  me 
servirai  de  la  moyenne  peur  la  calculer  dans  le  système 
atomique.  L*expérience  ayant  donné  '67,39  de  carbone, 
€,28  d'azote ,  7,20  d'hydrogène ,  1 9, 1 3  d'oitigène ,  on  trouve 
que  les  atomes  simples  correspondans  sont  : 

Carbone.  ...  i4  ==  1042,1 32 

Azote 1  =  88,5 18 

Hydrogène..  .  i8  =  112^320 

Oxigène.  •  •  «  3  =x  3oo,ooo 

L'analyse  calculée  d'aptes  cette  formule  se  trouve  peu 
différente  de  celle  trouvée  par  l'expérience,  et  le  plus 
grand  éqart  ne  se  fait  guères  sentir  que  sur  l'azote,  car 
j'obtiens: 

Carbone.   .  .  ..  .^  .  .     67,67 

Azote 5,64 

Hydrogène .       7,1 5 

Oxigène ^9)54 

J)e  la  t^érauine  jpurck  ^ 

Déjà  noû»  avoni  dit  un  mot  de  cette  substance  et  nous 
avons  indiqué  un  moy  eii  pour  Tobtenir  toujours  identique, 
et ,  comme  eette  matière  a  été  assez  bien  étudiée  par 
MM.  Pelletier  et  Caventou,  je  n'ajouterai  iei  que  quel- 
ques propriétés  échappées  à  ces  auteurs» 
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Lavératrine  so  pttésenteBOiurffotaM'de'rÀiac  presque 
:emtnt  blapeké  et  inctiBtaUisai>le>  solide ,  friable  et 
«e  fondant  à  la  température  de  1 1 S^  centigcades.  Leâ  au«> 
leurs  ont  trouve  md  point  de.iusion  beaucoup  plus  bas; 
je  ne  sais  d'où  peut  prx>yenir  cette  différence  de  fusibilité. 
Ce  corp$  réagit  à  la  manière  des  alcalis  sur  )a  teinture 
de  tournesol  rougie.  Il  se  combine  aux  acide»  et  les  sature^ 
forme  avec  plusieurs  des  sels  qui  cristallisent.  Cette  base 
est  presque  insoluble  dans  Teau  ;  l'alcool  et  Vétber  sont 
«es  meilleurs  dissolvans. 

Le  cblore  ne  présente  pas  de  réaction  curieuse  avec  cette 
substance, 

J'ai  dit  que  les  acides  formaient  avec  la  vératrine  des  se)s 
-cristallisables  ;^  cette  propriété  n'avait  pas  été  aperçue  des 
auteurs  de  la  découverte  de  cet  alcali ,  car  ils  n'ont  décrit 
aucun  de  ses  sels,  et  personne,  que  je  sache,  depuis  eux, 
n'en  a  fait  la  remarque  ;  et,  comme  j^ai  obtenu  un  sulfate 
et  imbydrocblora te  parfaitement  purs,  je  vais  en. parler, 
brièvement. 

Sulfate  de  vératrine. 

Le  sulfate  de  vératrine  s'obtient  en  triturant  cette  base 
avec  un  peu  d'eau  acidulée  par  l'acide  suKurique;  à  me- 
sure que  l'on  agite,  en  voit  la  masse  s'attaquer,  s'^aissir 
beaucoup  et  prendre  un  aspect  spumeux  ;  quand  toute  la 
masse  s'est  revêtue  de  ce  caractère,  on  peut  considérer 
lalcali  végétal  comme  sulfatisé;  alors  on  ajoute  un  peu 
plus  d'eau  €ton  cbauile  au  bain-mar^le  pour  obtenir  une 
dissolution  parfaite.  On  facilite  le  phénomène  en  acidu- 
lant  le  liquide.  Quand  le  tout  est  dissout,  on  le  passe  au 
filtre  et  on  l'abandonne  à  lui-même  pour  obtenir  des 
cristaux.  Au  bout  de  deux  ou  troid  jours  seulement',  x^ 
voit  un  commencement  de  cristallisation,  quand  elle  est 
complète,  on  décante  le  liquide  et  on  lave  le  sel,  puis  on 
le  sèdie  sur  du  papier  Joseph. 

3;- 
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Le  sulfate  de  vémiriiie  ainsi  <d>tena  est  en  longneâ 
aiguilles  tràs*déliées  qui  m'ont  paru  des  prismes  à  quatre 
pans.  Il  se  compose  de 

Vératrine 100,00 

•  Acide 14)66 

Lorsqu'on  le  chauffe,  il  se  fond,  perd  son  eau  de  cris- 
tallisation qui  est  égale  à  deux  atomes  ,  et  se  charbonne 
instantanément  en  dégageant  des  vapeurs  blanches  mélan- 
gées d'acide  sulfureux. 

Muriate  de  pératrine. 

Lorsqu'on  fait  passer  un  courant  de  gaz  acide  hydrochlo- 
rique  sec  sur  de  la  vératrine ,  que  Ton  dissout  la  masse 
dans  Teau  sans  la  purger  de  son  excès  d'acide  par  un  cou- 
rant d'acide  carbonique  ou  simplement  d  air  atmosphé- 
rique ,  ou  bien  qu'on  muriatise  cet  alcali  avec  de  l'acide 
bydrochlorique  très-étendu  d'eau  )  comme  je  l'ai  indiqué 
pour  le  sulfate  et  que  l'on  abandonne  la  solution,  on 
obtient  dans  l'un  et  l'autre  cas  des  cristaux  de  muriate , 
mais  moins  durs  et  moins  allongés  que  les  cristaux  de 
sulfate  de  la  même  base. 

L'hydrochlorate  de  vératrine  est  très-soluble  dans  Feau 
et  dans  l'alcool ,  se  décompose  très-facilement  par  la  cha- 
leur, n  est  composé  de 

3418,554  de  base  =  1  atome* 

455,  l30  s:   I 

La  vératrine  a  donné  à  l'analyse  sur  o,5oo  de  matière  : 

d'acide  carbonique.    .  .     1,28 
d'eau 0,344 

Ce  qui  produit  pour  100  de  cette  substance  : 

Carbone 70,786 

Hydrogène 7,636 

Dans  la  même  expérience,  j'ai  obtenu  dair  sur*azoté, 
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127  cent.  cub.  (la  température  étant  à  1 1*,  la  pression  à 
0,77)  qui  contenaient,  d'azote  en  excès,  iÀi^^'jj]esque\s 
se  réduisent,  après  avoir  tenu  compte  de  la  chaleur,  du 
poids  de  Tatmospbère  et  de  la  force  élastique  de  la  yapeuc 
d'eau  à  a  i  ,34 ,  d  où  je  tire  pour  composition  de  la  vératrine 
les  nombres  suivans  : 

Carbone 7jO,786 

Azote 5,210 

Hydrogène 7,636 

Oxigène 1 6,368 

Unt  deuxième  analyse  se  rapproche  singulièrepent  de 
la  première,  car  j'ai  obtenu  pour  0,337  de  matière: 

Acide  carbonique.  •  .  0,859 
Eau o,a33 

D'un  autre  côté ,  une  quantité  inconnue  de  substance  a 
produit  à  la  température  de  io,5  et  à  la  pression  de  0,765, 
gaz  681  centimètres  cubes  ,  dont  asi  n'ont  pas  été  dissous 
par  la  potasse,  ce  qui  nous  donne  à  o"  de  température  et 
de  pression  : 

Acide  carbonique.  .  .  629,88 
contenant  carbone.  .  .  345, 3o 
Azote  en  poids.  .  .   .       26,63 

Ce  qui  établit  enfin  pour  seconde  analyse,  carbone 
70,48,  azote  5,43,  hydrogène  7,67,  oxigène  16,42. 
La  première  analyse  correspond  h 

Carbone 34  atomes  =  2598,892 

Azote..' 2              ^=     i77,o36 

Hydrogène.    .  .  .   .  4^               =     268,320 

Oxigène 6               =     600,000 

Si  Ton  rétablit  les  résultats  en  centièmes  d'uprès  cette 
formule,  on  obtient  : 

Carbone 7*1^47 

Azote 4>85o 

Hydrogène 7^510 

Oxigène ï6?^4 
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De  la  sabadilline. 

La  saBadilIine  s'obtient  cDn(ime  je  Tai  indiqué  plas 
haut;  elle  est  sous  forme  ^e  petits  cristaux  partant  d'un 
centré  et  divergeant  vers  là  cii^cohférence,  formant,  par 
cette  disposition ,  des  espèces  d'étoiles  solitaires.  La  forme 
de  chaque  cristal  est  asâe2  difficile  à  déterminer,  elle  m'a 
paru  être  hexâédrique. 

Cette  substance  est  blanche,  d'une  àcreté  insupporta- 
ble; la  chaleur  la  décompose  sans  la  sublimer;  elle  com- 
mence k  entrer  en  fusion  à  aoo^,  alors  elle  s'offre  sous 
l'aspect  résineux  et  brunAtre.  En  élerant  davantage  la 
températurife  elle  devient  noire ,  produit  une  légère  fumée, 
puis  se  décompose  entièrement  en  laissant,  quand  on 
opère  dans  un  tube,  un  charbon  considérable. 

L'eau  dissout  assez  bien  la  sabadilline  au  moyen  d'une 
douce  chaleur,  et  la  laisse  déposer  sous  forme  de  cristaux 
plus  ou  moins  réguliers  à  mesure  qu'elle  se  refroidit; 
mais  il  faut  pour  que  la  cristallisation  se  manifeste  que  la 
solution  soit  à  un  certain  degré  de  concentration,  ou  qu'il 
y  ait  de  la  résinigOmme  dans  la  même  solution. 

Cette  propriété  de  la  sabadilline  de  se  dissoudre  par- 
faitement dans  l'eau  et  de  cristalliser,  sont  deux  caractères 
qui  la  distinguent  de  la  vératrine. 

L'alcool  est  le  meilleur  dissolvant  de  la  sabadilline;  il 
en  dissout  plusieurs  fois  son  poids ,  mais  cet  agent  ne  per- 
met jamais  à  la  matière  de  cristalliser  ;  l'élher  n'en  dissout 
pas  de  traces  ;  troisième  caractère  bien  tranché  qui  la 
distingue  encore  delà  vératrine,  qui, comme  nous  venons 
de  le  voir,  se  dissout  parfaitement  bien  dans  l'éther. 

L'acide  sulfurique  concentré  la  brunit  eila  charbonne  ; 
dilué  convenablement,  il  forme  avec  la  sabadilline  un 
sulfate  crislallisable.  L'acide  hydrochlorique  se  comporte 
de  même  et  donne  un  hydrochlorale. 


DK    PHARMACIE.  535 

L'aeide  aitrique  la  décompote  estièreMeot  à  cband^  la 
tf aosforme  en  téém^  aeide  «ans  dosnei^  de  traoev  d*acide 
oxalique. 

Le  chlore  ne  donixe  aucune  réaction  bten  iniportaiite , 
il  te  jboto^  k  loi  eatever  aon  hydrogi&fte  et  à  la  laisser,  sous 
iCCNrme  de  masse  brune  et  friaUe» 

La  sabadiUîne  )est  foptemeol  aIeal«M  èi  saiurettne  qUs^ 
tité  d'acide  assez  grande,  l^  suUate  contient  : 

Sabadillixre. .     loo 

AdQe«   •    ■'••  •'•'•  €•       '9' 

0,637  de  sabadilliae  cristallisée  cbauffiée  dans  leTÏde  et 
i  la  température  de  iSo**  centigrades  »  ont  perdu  0,061 , 
ee  qui  fait  pour  100,  9^58. 

Oy6|2  cbau0és  dans  les  mêmes  circonstances  et  à  la- 
même  température,  ont  perdu  o,q58  ==  pour  100 ,  9,49* 
Ces  deu;x  analyses  présentent  peu  de  diiTéreiM^e  et  méri- 
tent d'être  considérées  comme  ex^ictes. 

o,4oo  4e  cette  substance  fondue  m'ont  donné  : 

Acide  carbonique.  .   .   .     0,93 

Eau 0,2^7 

Ce  qui  donne  pour  100  de  cette  matière  : 

Carbone 64,2^87 

Hydrogène ^      6,85o 

0,372  ont  donné  : 

Acide  carbonique.    .  .       0,86 
Eau.    . .     o,23i 

d'OÙ  nous  tirons  pour  le  carbone  le  cliillre  64,09 ,  et  pour 

1  ftydrogène  0,9** 

Dans  cette  même  expérience  j  ai  recueilli ,  la  tempéra- 
ture étant  à  12*,  la  pression  à  76 ,  air  sar-nzoté  1 3o  centira. 
cubes  qui  contenaient  pour  too,  97,78  d'a^LOte^  et  par  con- 
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séquent  18^78  de  ce  gaz  en  excès ,  et  d4)4<  P^^^  i3o,quj, 
à  o"*  ddemperâtare  et  de  pression  se  réduisent  à  !i3;3 1 , 
dont  ]e  poids  est  de  ^9,545  pour  872  de  sabadiMine,  et 
^*  7f9i  poar  100.        >;  ' 

Une  autre  analyse  d'après  la  méthode  de  M.  Gay-Lussac 
a  produit,  à  la  température  de  9,2  et  à  la  pression  de 
O9765,  iSy  centimètres  cubes  de  gaz  ;  i49  ont  été  dissous 
par  la  potasse  à  o'»76  pressiop ,  le  gaz  obtenu  se  réduit 
à  152,71,  et  le  résidu  d'azoté  à  7,77  pesant  9,84*  A  Taide 
de  la  proportion  79,4^^  -  99^4  *  •  64,^87  :  x  =  7,961  ;  on 
tire  pour  quatrième  terme  un  nombre  peu  différent  de 
celui  que  j'ai  obtenu  dans  la  première  expérience  qui  a 
été  faite  d'après  ma  méthode;  en  effet,  dans  les  deux  cas 
le  rapport  de  l'azote  au  carbone  est  comme  i  :  8,  ce  qui 
nous  permet  d'établir  pour  composition  de  la  sabadilline 
les  nombres  suivans  qui  provienn^at  de  la  moyenne  i 

Atomes.     AnalyM  etlcnlée. 

Carbone.   .  •  .  64,18  20  64,55 

Asote 7,95  a  7,60 

Hydrogène.  .  •  6,88  a6  6,85 

Oxigène.   .    .  .  20,99  ^  211,10 

L'équivalent  de  la  sabadilline  tiré  de  la  capacité  de 
saturation  de  ce  corps  pour  1  acide  sulfurique  est  égal 
à  2637,684.  n  est  bien  loin  d'être  d'accord  avec  l'atome 
trouvé  directemœnt  de  l'analyse  ultime  de  la  matière  qui 
est  de  2368,o36  ;  mais  si  Ton  admet  dans  ce  corps  deux 
atomes  d'eau,  comme  les  analyses  précédentes  semble- 
raient l'indiquer  (i) ,  on  obtient  un  chiffre  peu  différent  du 
premier;  en  effet  il  est  égal  à  2593.  D'après  cette  manière 
de  voir,  la  matière  nouvelle  se  combinerait  aux  acides  à 


(i)  En  calculant  les  analyses  précédentes,  on  trouve  3  at.  i/4  cl*eaa 
de  cristallisation  poar  a368  de  sabadilline  ;  mais  il  est  tout  à  présumer 
qu*i1  me  sera  étiiappé  quelque  erreur,  et  que  lli  sabadilline  ne  contient 
véritablement  que  deux  atomes  d*eao. 
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l'élat d'hydrate,  et  sa  véritable  formule  BeTikii(?<^ +jéz^ 
+^'04.  07,  ou  61  l'on  aime  mieax ,  O^+Az^+H^^  + 
O*  =  sabadilline  anhydre +-^5r^  s  sabadilline  cristallisée 
(  bi-hy drate  de  sabadilline) ,  telle  qu'elle  semble  se  trouver 
dans  ses  combinaisons. 

Il  semblerait  aussi ,  d'après  cette  manière  d'envisager  le 
phénomène,  que  l'eau  entrerait  dans  celui  del'alcales- 
cence.  Ce  qu'il  y  a  de  certain ,  c'est  que  de  la  sabadilline 
anhydre  dissoute  dans  de  l'alcool  absolu  présente  à  peine 
une  réaction  alcaline ,  tandis  que  la  sabadilline  cristallisée, 
dissoute  dans  le  même  alcool ,  réagit  vivement  à  la  ma- 
nière des  alcalis.  Ce  phénomène  est  bien  singulier  sans 
doute, mais,  d'après  tout  ce  que  nous  connaissons  mainte- 
nant sur  la  présence  ou  l'absence  de  l'eau  dans  les  prin- 
cipes immédiats ,  il  n'a  rien  qui  doive  nous  étonner,  ce 
n'est  qu'un  fait  à  c6té  d'un  autre ,  et  bientôt ,  n'en  doutons 
point ,  il  viendra  s'en  grouper  un  grand  nombre ,  peut-être 
plus  surprenans,  et  qui  prouveront  que,  bien  que  l'eau 
soit  un  liquide  indifiérent,  il  a  néanmoins  la  faculté  de 
disposer  les  molécules  des  corps  à  acquérir  des  propriétés 
qu'elles  ne  présentaient  pas  d'abord,  soit  en  changeant 
leur  arrangement,  soit  en  agissant  comme  conducteur 
des  propriétés. 

De  la  résinigomme  de  sabadilline,  ou  mono-hydrate  de 

sabadilline. 

On  vient  de  voir  que  la  sabadilline  pouvait  être  consi- 
dérée comme  une  base  à  deux  atomes  d'eau.  La  matière 
que  j'ai  annoncée  sous  le  nom  de  résinigomme,  bien  qu'elle 
ne  perde  rien  sous  le  vide,  pas  même  lorsqu'on  la  chauffe, 
présente  cependant  une  composition  telle  qu'elle  peut 
être  considérée  comme  un  atome  de  sabadilline  anhydre , 
plus  un  atome  d'eau ,  comme  on  le  verra  plus  loin  ;  mais 
l'eau  dans  cette  substance  s'y  trouverait  en  combinaison 
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intime  et  diflefemmaitl  qme  dans  l»  6al>adilliae  cmUlliace , 
au  point  quW  ne  peut  pas  <lire  précîséi»ent  si  elle  y  existe 
à  Tétat  d'eau  ou  à  réiai  d'osigène  et  d'kydrogène  séparés  ; 
il  cM  tout  à  présumer  que  e'est  dans  cette  dernière  condi* 
tion  qu  elle  s'y  trouve.  Quoi  qu'il  en  soit ,  je  me  plais  à 
^'abandonner  pour  le  moment  aux  idées  du  jour,  et 
m'abstiens  de  toute  réflexion  à  cet  égard,  persuadé  qoe 
bientôt  tous  ces  phénomènes  s'édairciront* 

La  sabodilline  monohydratée  (résinigomme)  est  une 
substance  très-soluble  dans^Teau^  elle  est  rougeAtrei 
susceptible  d'acquérir  sous  le  Tid^ ,  lorsqu'on  la  cbaufie 
légèrement ,  une  aipparence  spongieuse  -  d'une  friabilité 
parfaite;  elle  possède  des  caractères  d'alcalinité ,  elle  sa- 
tute  à  peu  près  autant  d'acide  que  la  substance  précé- 
dente ,  mais  ne  cristallise  pas  avec  ces  corps  comme  la 
sabadUline.  Les  alcalis  la  précipitent  toujours  de  ses  comr 
binaisons  salines  et  ne  sq  combinent  pas  avec  elle.  Elle 
entre  en  fusion  à  iGS"** 

L'alcool  dissout  ce  corps  avec  la  plus  grande  iacili té; 
Téther  des  traces. 

Les  acides  nitrique  i  snlfurique  et  hydrocblorique  ne 
présentent  rien  de  remarquable  en  réagissant  sur  celte 
substance. 

D'après  ce  que  je  viens  de  dire,  on  prévoit  facilement 
quel  doit  être  le  rapport  des  principes  constituons  de  ce 
corps;  toutefois,  je  vais,  sans  aucun  détail  analytique, 
donner  la  moyenne  de  deux  analyses  faites  avec  le  plus 
grand  soin  et  toujours  d'après  les  principes  plus  haut 
exposés. 


klùnam. 

Analyse  calcvlcf  % 

Carbone. .  • . 

60,998 

20 

6 1,63 

Azote  ..•••. 

7,280 

2 

7,i3 

Hydrogène.. 

7,25i 

28 

7M 

Oxigène .... 

24)^21 

6 

24,20 

Les  alcaloïdes ,  comme  les  alcalis  minéraux  ,  se  com 
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binent  avec  les  acides  dans  des  rapports  simples ,  c  est 
QQ  fait  bien  prouvé  par  toot  ce  cfueiiotrs  sarons  sur  ces 
corps  jusqu'à  présent ,  car  je  ne  sacbe  pas  qu'aucune  eit» 
périence  Hétté  soit  Tenue  contredire  celte  importante 
loi  ;  i)  faudrait  donc  se  déclarer  tOut^-fait  réfractaire  au 
système  des  propoxtions  défitiîes  pour  admettre,  sans 
faits ,  qu^ln'eu  est  pas  ainsi,  tl  serait  donc  assez  agréa- 
ble de  pOuYoi^  représenter  par  une  formule  simple  les 
combinaisons  des  alcalis  végétaux  àrec  les  acides. 

M.  Ber2étins ,  à  qui  nous  devons  la  manière  ingé- 
nieuse de  réprésenter  les  corps  par  des  formules ,  a  cboisi 
le  signe —  pour  représenter  les  acides  végétaux  ;  il  place 
ce  trait  sur  f  initiale  de  l'acide  ;  ainsi  l'sicide  acétique  est 
offert  par  ^ ,  FSacide  oxalique  par  &^  etc.  M.  Berzéfius 
iie  nous  a  point  dit  pourquoi  il  a  cboisi  ce  signe  plutAt 
qu'un  •  autre  ;  mais  il  est  probable  que  c'est  parce  que 
lei  acides  jouissent  de  Télectricité  en  moins.  Partant  de 
cette  idée ,  je  proposerai  de  représenter  les  alcalis  orga- 
niques de  la  même  manière;  mais  en  plaçant  sur  leur 
initiale  le  signe  +  >  par  ce  moyen  on  pourrait  établir 
des  formules  courtes  et  intelligibles.  Je  vais ,  d'après  cette 
règle,  formuler  les  sels  que  je  viens  de  faire  connaître, 
et  ces  exemples  sufliront  pour  tous  les  sels  à  base  orga- 
nique (i). 

-h 

ife  +  CAi  ^=5  hydrochlorate  de  dclpbine. 

^+  SAq^  =  sulfate  de  vératrîne. 

Sa  +  Aq^  +  S  Aq<  =  5a  -f  S  Jq^  ==  sulfate  de 
•ahadilhue. 


(I)  Je  ferai  remarquer  que  tons  ces  $e1s  ainsi  formes  sont  légèrement 
acides; mais  qne  cet  excès  d'acide  est  Indispensable  à  leur  formation, 
d*oli  j'ai  dioit  de  kt  considérer  aonu&e  nsatres  et  de  partir  de  ces 
composés  pour  établir  Téquivalent  des  bases  qui  les  coastitucnt,  d'au- 
tant plus  que  la  proportion  d'acide  est  constante. 
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Sa^S^q^  =  sulfate  de  résmi^omme  (monohydrate 
dcsabadilline). 

Parmi  les  substances  que  je  viens  d'examiner ,  et  dont 
plusieurs  m'appartiennent,  il  nen  existe  aucune  qui 
présente  de  ces  phénomènes  remarquables  qui.  expli- 
quent souvent  des  anomalies  bizarres  que  Ton  rencontre 
fréquemment  dans  le  règne  organique  ;  j^  u'ai  dans 
mon  mémoire  aucune  transformation  curieuse;  mais  il 
est  à  remarquer  que  ces  pbénomèjies  s'observent  presque 
toujours  sur  les  substances  qu'il  est  convenu  d'appeler 
neutres ,  et  rarement  sur  les  matières  négatives  ou  po- 
sitives ,  ainsi ,  tous  les  chimistes  connaissent  les  belles 
observations  de  M.  Liébig  sur  l'huile  d'amandes  amères  ; 
celles  plus  anciennes  de  M.  Dumas  sur  l'oxamide  et  qui 
ont  servi  de  type  ;  celles  toutes  récentes  de  MM.  Bou- 
tron-Gharlard  et  Pelouze  sur  l'asparagine ;  enfin,  j'ai 
moi-même  fait  connaître  une  substance  qui ,  sans  pré- 
senter le  brillant  des  matières  que  je  viens  de  nommer, 
s'est  offerte  à  nous  comme  une  sorte  de  Protée  (la  mé- 
conine);  eh  bien!  toutes  ces  substances  ne  sont-elles 
pas  parfaitement  neutres?  Aucune  parmi  elles  ne  sont 
ni  acides  ni  alcalines ,  au  point  qu'on  les  prendrait  pour 
des  combinaisons. 

Les  corps  que  je  viens  d'examiner  dans  mon  mémoire 
jouissent  presque  tous  d'une  certaine  alcalinité,  et  il 
semble  qu'étant  revêtus  de  ce  grand  caractère  ils  doivent 
être  privés  de  tout  autre.  Quoi  qu'il  en  soit,  l'alcalinité 
des  matières  organiques  est  un  fait  bien  remarquable 
que  les  chimistes  n'ont  pas  encore  expliqué,  et  je  doute 
que  l'on  y  parvienne  jamais;  en  effet,  il  me  semble 
qu'il  est  aussi  impossible  de  dire  pourquoi  la  quinine 
est  alcaline,  qu'il  Test  d expliquer  la  légèreté  de  l'hy- 
drogène et  Tinfusibihté  du  platine.  Ce  sont  des  propriétés 
qui  font  reconnattre  le  corps ,  mais  la  cause  des  propriétés 
sera  à  toujours  inconnue. 
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Plusieurs  chimistes,  ayec  M,   Rolnquet,  oai  pensé 
quecette  propriété  alcaline  appartenait  à  de  Tammonia- 
que  qui  se  trouvait  dans  la  matière ,  l'analyse  ayant 
démontré  constamment  de  Fazote  dans  les  alcalis  végé- 
taux ;  sans  doute  il  semblerait  que  l'azote  entrerait  pour 
beaucoup  dans  ce  phénomène  ;  mais  Ton  sait  avec  quelle 
sagacité  cette  opinion  a  été  combattue  par  MM.  Dumas 
et  Pelletier  qui  sont  venus  avec  des  chiffres  infirmer  cette 
manière  de  voir.  M.  Liébig^  célèbre  chimiste  allemand, 
que  j'ai  cité  tant  de  fois  dans  mon  mémoire,  a  fait  il  y  a 
peu  de  temps  une  remarque  bien  curieuse  qui  parlerait 
en  faveur  des  idées  de  M.  Robiquet  sur  l'alcalinité  de 
certaines  subtsances  végétales;  il  a  observé-  que  tous  les 
alcalis  végétaux  contenaient  deux  atomes  d'azote ,  quan- 
tité absolument  la  même  que  celle  qui  se  trouve  dans 
l'équivalent   de  l'ammoniaque.    Celte   observation    est 
bien  curieuse  sans  doute,  mais  elle  n'explique  pas  en- 
core le  phénomène  qui  nous  occupe ,  car  nous  trouvons 
plusieurs  substances  contenant  deux  atomes  d'azote  sans 
qu'elles  soient  pour  cela  revêtues  du  caractère  de  l'al- 
calinité ;  quant  à  moi ,  je  croirais  aisément  que ,  si  l'azote 
était  à  l'état  d'ammoniaque  dans  le  corps ,  il  suffirait  de 
faire  un  sel  avec  l'alcaloïde  pour  le  décomposer  et  éli- 
miner l'atome  d'ammcmiaque ,  et ,  dans  ce  cas ,  la  matière 
ne  pourrait  contracter  aucune  combinaison  de  ce  genre , 
tandis  qu'il  n'en  est  pas  ainsi. 

Sans  vouloir  prétendre  expliquer  ce  phénomène ,  je 
suis  comme  persuadé  que  tous  les  élémens  qui  compo- 
sent le  corps  concourent  à  le  produire ,  et  que  la  cause 
en  est  plutôt  physique  que.  chimique  :  je  veux  dire  que 
l'alcalinité  dépend  entièrement  de  la  forme  et  du  groupe- 
ment des  atomes ,  et  je  croirais  volontiers  encore  que ,  dans 
les  alcalis  organiques ,  les  élémens  simples  sont  groupés 
de  telle  manière  que  la  molécule  qui  en  résulte  possède 
une  forme  toute  particolière  qui  serait  la  même  pour 
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tons  les  alcaloïdes  e  qu'il  en  «st  eafiii'  de  ce  phénomène 
comme  de  celui  si  surprenant  de  l'électricîlé,  qui  peut , 
en  s'élançant  du  même  corps  ^  se  présenter  à  nous  de 
deux  manières  diilérentes,  selon  que  le  <?orps  qui  le 
produit  est  poli  ou  dépoli. 

Du  reste  7  cette  dirersité  d'opinîoiis  proirre  dans 
quelle  ignorance  nous  sommes  -quand  noas  TOidons 
expUqaer  le  jeu  des  êtres  qui  nous  entourent  ;  elle 
prouve  aussi  que  le  chimiste  pliilosoplie  n'est  pas  ton*» 
jours  celui  qui  se  livre  aux  douces  rêveries  on  spécula* 
tions  théoriques  du  cabinet;  mais  bien  cdui  qui ,  dans 
son  laboratoire^  s'abandonne  aux  recherches  pénibles 
afin  d'entasser  faits  sur  faits  ^  sa^f  plus  tard  à  ooordon^ 
ner  les  phénomènes  qu'il  a  obserréè  afin  d'en  dérouler 
les  conséquences,  soit  pour  appnyer  la  thécMrîe  existante , 
soit  pour  établir  un  système  nouveau. 

Des  huiles  esseiUielles. 

P&r  J.-P.  GcroEKBt. 
Note  lue  à  rAca^^mie  des  Sciences,  le  2  septembre  i833. 

TJu  voyage  indispensable  que  je  sais  obKgé  de  faire 
dans  le  Midi  m'engage  à  donner,  dans  ce  moment,  i'es^ 
prit  d'un  travail  que  j  ai  cpnunencé  sur  les  huiles  essen* 
tielles. 

L'analyse  ultime  de  plusieurs  essences  ne  me  donnant 
pas  de  résultats  nets  et  ne  pouvant  conduire  à  aucune 
théorie  probable,  j'ai  pensé  que  ces  corps  pouvaient  être 
évidemment  complexes  ç  idée  que  j'ai  d'ailleurs  émise  il  y 
a  quatre  ans  dans  un  méknoire  qui  porte  poUr  titre  :  Bé* 
flexion  sur  l'arôme,  publié  dans  ce  journal* 

La  densité  delà  vapeur  de  ces  huiles,  que  i'oi  trouvée 
également  variable  selon  les  circonstances  ,  m  a  aussi  raf- 
fermi dans  mon  opinion,  et  dès  lors  j'ai  abandonné 
tout  système  pour  me  livrer  à  l'observation* 


I         ' 
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Les  recherches  que  j'ai  fnttes  jasmi  a  présent  me  prou- 
vent d'une  manière  a«se£  claire  qne  les  huiles  essentielles 
sont  composées  d'une  huile  tout-à^fait  inodore  et  d  un 
acide ,  caractérisé  principalement  par  l'odeur  de  l'huile 
dle-oèoM,  «i  Ia  sa:veur  acre  et  chaude  qui  est  également 


Ne  TOukmt  me  homer  ici  qu^à  I^mumwi^-  4e  mon  tra* 
vail ,  je  me  contenterai  de  aire  à  i'Aoadéttèe  ^pit  l'on 
peut  parvenir  à  ce  résultat  en  traitant  les  huiles  volatîks 
par  les  alcalis  caustiques  et  nuissans,  et  par  d'autre^ 
moyens  que  j'indiquerai  dans  le  mémoire. 

Les  acides  que  l'on  obtient  sent  quelquefois  au  nom- 
bre de  deux  ^  dont  un  est  liquide  et  l'autre  solide  et 
cristallisé. 

Dans  letrayail  que  je  présenterai  à  l'Académie  sur  ces 
corps,  je  ne  manquerai  pas  de  faire  connaître  l'histoire 
de  ihuile  inodore,  de  ces  acides  qui  lui  sont  unis  et  mas- 
qués par  elle ,  et  je  considérerai  les  huileS  essentielles 
sous  un  nouveau  point  de  vue  qui  permettra  d'admettre 
^Uns  ces  corps  une  certaine  quantité  d'oxigèno  quelque 
petite  quelle  soit*  Elnfin ,  je  tâcherai  de  prouver  qne  la 
i>ase  liquide  (  huile  inodore  )  qui  masque  ces  acides  odo« 
rans  est  tantôt  un  hydrogène  carboné ,  tantôt  un  oiide 
ternaire  (  oxide  d'hydrogène  carboné  ) ,  susceptible  de 
modifications  telles,  que  Ton  peut  l'amener  en  une  sorte 
d'éther. 

Toutes  les  huiles  essentielles  ne  présentent  pas  ce- 
pendant le  même  phénomène ,  mais  subissent  néanmoins 
des  modifications  sensibles  et  dignes  de  remarque  ;  ainsi 
rbuile  essentielle  de  cajeput ,  par  exemple  ,  que  j'ai 
trouvé  contenir  un  atome  -d'oxigène ,  traitée  comme  je 
l'ai  indiqué  plus  haut ,  devient  de  plus  en  plus  suave  et 
finit  par  acquérir  une  odeur  tellement  analogue  h  celle 
du  camphre  ,  qu'il  est  entièrement  facile  de  s  y  tromper. 
Ce  qui  ne  surprendra  nullement,  vu  que  l'huile  de  ca- 
jeput que  j'ai  analysée  ne  ditlSre  du  camphre  que  par 
un  demi-atome  d-oxigène  en  plus,  au  point  qu'on  pour- 
rait la  considérer  comme  un  semi-oxide  de  camphre.  Ce 
ne  sera  pas  probablement  la  seide  huile  essentielle  sou- 
mise aux  lois  curieuses  et  inconnues  des  anomalies. 

Plusieurs  chimistes  qui  sont  venus  me  voir  dans  le  la^ 
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boraioire  ont  été  témoins  de  quelques-unes  de  me«  ex- 
périences, et  le  professeur  Bussy ,  il  y  a  deux  mois  ,  na 
pu  reconnaître  1  huile  de  térébenthine  dépouillée  de  son 
acide. 

Ces  résultats,  bien  qu'encore  imparfaits,  ont  paru  assez 
importans ,  considérés  sous  le  point  de  vue  scientifique, 
pour  que  j'aie  été  engagé,  par  ceux  qui  me  portent  intérêt, 
à  ofiiir  à  i  Académie  les  données  principale  du  long  tra- 
vail que  j'ai  entrepris. 

MÉMOIRES 

Sur  la  kréosote ,  par  M.  Reichenbach  de  Blansko.  Extrait 
et  traduit  de  i' allemand  des  Annales  de  Schweigger- 
Seidel,vol.VIetVlL) 

Par  M.  A.-G.  Vallet. 

La  kréosote  est  une  substance  nouvelle ,  trouvée  d'a- 
bord dans  Facide  pyroligneux ,  puis  dans  tous  les  gou- 
drons ,  par  M.  Reichenbach.  C'est  aux  travaux  de  ce  chi- 
miste, sur  la  distillation  sèche  des  corps  Organiques ,  que 
nous  sommes  encore  redevables  de  la  découverte  de  la 
paraffine,  de  l'eupione  (i)  et  du  picamare  :  mais  la  kréosote 
nous  ofire  un  bien  autre  intérêt  que  ces  derniers  corps, 
sous  le  rapport  de  ses  propriétés  chimiques  et  des  heureu- 
ses applications  que  1  on  pourrait  en  faire  dans  la  théra- 
peutique ,  dans  Teconomie  domestique ,  et  pour  les  voya* 
ges  de  long  cours. 

Cette  substance  est  un  liquide  huileux ,  incolore,  trans- 
parent, jouissant  d'une  ^ande  réfraugibilité  :  son  odeur 
est  pénétrante ,  désagréable ,  rappelant  celle  de  la  viande 
fumée.  Sa  saveur  est  brûlante  et  très-caustique  ;  sa  con- 
sistance est  celle  de  l'huile  d'amandes  ;  sa  pesanteur  spé- 
cifique est  de  I9O37  sous  une  pression  atmosphérique  de 
0,722  ".  et  à  ao^  Cels.  (a)  ;  elle  bout  à  aoS**  Cels. ,  et  n'est 
pas  encore  congelée  à  un  froid  de  — 17^  Cels.  ;  elle  brûle 
avec  une  flamme  fortement  fuligineuse. 

(1)  Voir,  Doar  la  paraffîae  et  Teupione,  le  noméro  de  janvier  x833  do 
Journal  de  Pharmacie. 

(1)  Le  thermomètre  de  Gelsias  est  le  même  que  le  thermomètre  ceit< 
tigrade. 
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Elle  n'est  pas  coniluctrice  de  l'électricité. 

Elle  forme  h  ao*  avec  l'eau  deux  combinaisons  difiéren- 
tes:  l'une  est  une  solution  de  un  t  quart  de  partie  de  kréo* 
sote  dans  loo  parties  d eau:  l'autre,  au  contraire,  est 
une  solution  de  lo  parties  d'eau  dans  loo  de  kréosote. 

La  solution  aqueuse  de  cette  substince  ne  change  la 
couleur  ni  du  tournesol ,  ni  du  curcuma,  et  n'est  neutra- 
lisée ni  par  les  acides ,  ni  paries  alcalis  ;  elle  forme  pour- 
tant de  nombreux  et  intéressans  composés  avec  ces  deux 
classes  de  corps. 

La  kréosote  concentrée  dissout  le  deutoxîde'de  cuivre, 
en  se  colorant  en  brun  chocolat  :  elle  réduit  le  deutoxide 
de  mercure  à  la  chaleur  de  Tébullition ,  et  se  transforme 
alors  elle-même  en  une  résine  qui  ne  contient  plus  de 
kréosote. 

L'acide  nitrique  l'attaque  vivement  en  donnant  lieu  à 
un  dégagement  de  vapeurs  rouges. 

Elle  se  combine  avec  le  chlore,  le  brome,  l'iode,  te 
phosphore,  le  soufre.  En  absorbant  le  chlore,  Thuile 
prena  d'abord  une  couleur  jaune  pâle,  puis  jaune  rouî- 

Seàtre  foncée  ^  et  il  y  a  enfin  production  de  la  résine  dont 
est  question  pics  haut. 

Le  potassium  jeté  dans  la  kréosote  disparaît  :  il  y  a  alors 
dégagement  de  gaz  et  formation  de  potasse  qui  reste  com- 
binée avec  la  kréosotje  épaissie.  Celte  substance  s'en  sé- 
pare sans  altération  aucune  par  la  distillation. 

L'ddde  sulfnrique  concentré  et  en  petite  proportion  , 
colore  la  kréosote  en  rouge  ;  mais  une  plus  grande  quan- 
tité la  noircit  et  Tépaissit  :  l'acide  sullurique  lui-même 
est  alors  décomposé  ;  du  soufre  est  mis  à  nu. 
,  De  tous  les  acides  organiques ,  c'est  l'acide  acétique  qui 
montre  le  plus  d'affinité  pour  la  kréosote  ;  ces  deux  corps 
se  dissolvent  mutuellement  dans  toutes  les  proportions  : 
l'acide  acétique  semble  être  le  dissolvant  spécial  de  la 
kréosote. 

Cette  substance  forme  àfroid'deux  combinaisons  avec 
la  potasse  ;  l'une  est.  anhydre ,  liquide ,  de  consistance  hui- 
leuse ;  Vautre ,  hydratée,  cristallise  en  païllettes  blanches 
nacrées.  Les  acides ,  lacide  carbonique  même,  séparent 
la  kréosote  de  ces  combinaisons  sans  qu'elle  soit  altérée: 
elle  se  comporte  de  même  avec  la  soude. 
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Elle  a  beaucoup  d'affinité  pour  la  chaux  H  la  baryte  hy- 
dratée )  et  donne  avec  ces  corps  des  cpmpQsés  d'un  btanc 
^let  sqlubles  daiu  Teau,  et  qui  à  Tétat  sec  sont  sous 
la  forme  d'une  poudre  rosée  pâle.  Lammoniaque  s'j 
dissout  aussitât  à  froid.  Cet  alcali  l'accompagne  ordUiairQ*- 
ment  et  ne  s'en  sépare  qu'avec  peine. 

La  kréosote  dissout  un  grand  nombre  de  sels  ;  les  uss 
à  froid,  les  autres  à  cbaud  :  quelque&^uns  sont  alors  ré- 
duits y  mais  la  majeure  partie  se  sépare  en  cristaux  par  le 
refroidissement  :  tels  sont  les  acétates  de  potasse,  de 
soude,  d'ammoniaque,  de  plomb,  de  zinc  et  les  bjdro- 
chlprates  de  chaux  et  d'étam.  Elle  réduit  l'acétate  et  le 
nitrate  d'argent. 

L'alcool,  l'étber,  le  carbure  de  soufre,  l'eupione, 
rbuile  de  pétrole  et  l'élher  acétique  se  combinent  en  taa<*- 
tes  proportions  avec  la  kréosote. 

La  paraffine,  bien  que  sortant  de  la  même  origine»  a 
très-peu  de  tendance  à  s'unir  avec  la  kréosote  ;  elle  ne  s'y 
dissout  qu'autant  que  cette  dernière  contient  de  l'eu- 

Sione  y  et  la  quantité  qui  s'en  dissout  est  en  raison  directe 
e  la  proportion  d'eupione. 
De  toutes  les  substances  Organiques ,  ce  sontles  résines, 
les  principes  colorans  résineux ,  et  autres  corps  sembla- 
bles, qui  sont  le  plus  vivement  attaqués  par  la  kréosote  ; 
elle  les  décono^ose  même  à  froid ,  ou  bien  les  dissout  en 
totalité  ;  elle  forme  à  froid  une  solution  rouge  jaunAtre 
avec  la  cochenille,  rouge  foncée  avec  le  sang-dragon,  rouge 
avec  le  santal  rouge,  jaune  pâle  avec  le  sautai  cilrin, 
pourpre  foncée  avec  l'orseille,  jaune  avec  la  garance»  jaune 
d'or  avec  le  safran:  mise  en  contact  avec  Tiodigo,  elle 
dissout ,  mais  à  cbaud ,  la  matière  colorante  qui  s'en  pré- 
cipite par  l'addition  de  l'alcool  et  de  l'eau.  La  kréosote 
dissout  à  peine  le  caoutchouc  à  l'aide  de  l'ébuUition  ,  bien 
différente  en  cela  de  l'eupione  qui  attaque  ce  dernier  corps  - 
avec  tant  de  facilité. 

Les  propriétés  de  la  kréosote  qu'il  me  reste  à  exposer , 
sont  sans  contredit  les  plus  intéressantes.  Aussitôt  qu'elle 
est  en  contact  avec  le  blanc  d'œuf,  celui-ci  se  coagule  :  si 
dans  une  solution  aqueuse  et  étendue  de  ce  dernier  corps 
on  verse  une. seule  goutte  de  kréosote,  elle  est  de  suite 
enveloppée  par  des  pellicules  blanches  d'albumine  coa- 
gulée. 
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LiOFHfu  on  met  de  la  viande  fraîche  dans  ^iie  solution 
de  kvéoiote,  quoa  )a  retire  au  bout  d'une  démi^beure  ou 
d'une  heure ,  et  qu'on  la  fait  sécher,  on  peut  l'exposer  à 
la  4^1ear  du  soleil  sans  qu'elle  entre  erf  putréfaction  ; 
elle  se  durcitdans  l'espace  de  huit  jours ,  prend  une  odeur 
agréable  de  bonne  TÎande  fumée,  et  la  couleur  passe  au 
rouge  brun.  On  peut  constrvw  des  poissons  parie  même 
moyen  :  or ,  comme  l'acide  pyroligneux  et  Veau  de  gou- 
drcm  produisent  le  même  enet ,  il  n'est  pas  doutenit  que 
la  kreoaoto  ne  soit  le  prâieipe  conserrateur  anti-putnde 
de  ces  liquides  ^  ainsi  que  de  la  fumée. 

Curieux  de  connaître  comment  agit  la  kréosote  dans  ces 
circonstances,  et  présumant  que  c'était  sûr  le  sang  que  la 
réaction  avait  lieu .  M.  Reichenbach  a  mis  successivement 
la  kréosoCe  en  contact  avec  le  sérum ,  le  caillot ,  la  matière 
colorante  et  la  fibrine  pure,  et  il  a  conclu ,  de  ses  eicpé- 
riences ,  que  la  kréosote  coagule  Talbumine  du  sang ,  que 
cette  coagulation  a  lieu  sur  le  champ  lorsque  les  deux 
liquides  sont  concentrés ,  qu'elle  ne  ae  fait  que  peu  à  peu 
si  l'un  ou  Vautre  est  étendu ,  que  la  fibrine  bien  iaoUe  des 
autres  principes  n'est  pas  attaquée  par  la  kréosote .  Or,  l'on 
sait  que  l'albumine  9  dès  qu^elle  est  coagulée,  ne  se  putréfie 
plua  et  la  fibre  musculaire  »e  parait  pas  par  elle-même 
tuftceptible  d'entrer  en  putréfaction.  C'est  en  raison  cle 
cette  propriété  conservatrice  que  M.  Reichenbach  a  donné 
à  la  nouvelle  substance  le  nom  de  kréosote  (de  Kpiaçy  gé- 
RÎtify  par  contraction  xps(k>ç,  chair,  et  de  (Tda^b>,  je  sauve, 
je  conserve  ). 

L^action  de  la  kréosote  sur  l'économie  animale  est  délé- 
tère. Mise  sur  la  langue,  elle  occasione  une  violente 
douleur.  Lorsqu'on  verse  de  cette  substance  concentrée 
sur  la  peau ,  elle  détruit  l'épiderme:  des  insectes  et  des 
poissons  jetés  dans  une  solution  de  kréosote  ne  tardèrent 
pas  à  y  périr;  les  plantes  meurent  aussi  lorsqu'on  les 
arrose  avec  cette  solution.  Cette  action  vénéneuse  est 
probablemen't  due  à  la  même  prc^priété  qui  rend  ta  kréo- 
sote apte  à  préserver  la  chair  morte  de  la. putréfaction, 
celle  de  coaguler  l'albumine. 

Les  médecins  connaissent  les  propriétés  médicales  du 

Îoudron,  de  l'acide  pyroligneux,  de  l'huile  animale  de 
>ippel  ^de  l'eau  empyreumatique,  dont  la  découverte  est 

38. 
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chaud  de 


cessa-» 
par  la  distillation  un- 
peu  plus  de  la  taoiiié  de  la  liqueur.  Cette  eau  surtout  au- 
rait aéjà  produit  les  plus  heureux  effets  dans  le  tnaiitement 
des  cancers  et  dès  gangrènes.  Supposant  bien  que  toutes 
ces  prénaratioos  ne  deyateot  leurs  propriétés  médicales 
qu'à  la  kréosole  (i),  M.  Aeicbenbach  a  fait  faire  des  expé-* 
riences  avec  cette  substance  concentrée  et  étendue  ;  et  le 
succès  a  dépassé  de  beaucoup  son  attente.  Il  s'est ,  dit^il , 
opéré  une  prompte  guérison  dans  des  cas  de  carrie ,  de 
cancer,  d'ulcère  carcinomateux,  etc;  un  malade*  atteint 
de  phthisie  pulmonaire  au  dernier  degré  ,*  aurait  même  été 
rendu  à  la  santé  par  l'usage  intérieur  de  la  kréosote.  Au 
reste,  l'auteur  fait  un  appel  aux  praticiens  pour  multiplier 
ces  expériences. 

Ce  qui  précède  démontre  à  combien  d'usages  cette  sub-* 
stance  est  applicable.  Il  serait  seulement  à  désirer  que 
Ton  put  simplifier  la  préparation  qui  est  longue  et  diffi- 
cile. Deux  procédés  ont  été  indiqués ,  l'un  pour  retirer  la 
kréosote  de  l'acide  pyroligneux ,  Tautre  pour  l'extraire  du 
goudron  ;  je  ne  décrirai  que  ce  dernier,  attendu  que  le  gou- 
dron fournit  une  plus  grande  quantité  de  cette  substance 
et  que  l'extraction  en  est  plus  facile.  Ces  deux  procédés 
ne  diffèrent  d'ailleurs  entre  eux  que  dans  les  premiers 
temps  de  l'opération. 

On  distille  dans  des  cornues.de  fonte  le  goudron  prove^ 
nant  de  la  distillation  sèche  des  corps  organiques ,  au  bois 
de  hêtre  par  exemple ,  jusau'à  ce  que  le  résiau  ait  la  con- 
sistance oie  la  poix  noire,  il  est  bon  de  cesser  la  distilla- 
tion plus  tôt  que  plus  tard,  parce  qu'autrement  le  résidu, 
en  se  carbonisant  de  nouveau  introduirait  dans  le  liquide 
distillé  des  produit^  empyreuma tiques ,  de  même  natu- 
re que  ceux  dcuit  on  voulait  Justement  se  débarrasser  par 
celte  première  distillation.  La  liqueur  recueillie  dans  les 

^MSil^M^VM*^.iK«*iW  «    ■       <    Il    I  II  I  I     I      >  I     I  ■  t  I  II  I  I  ■        I  ■■  I 


(i)  M.  Sdiweig^er  Sei^el  a  examiné  comparativement  Tean  de  kréo- 
sote et  1  eaa  artérielle  de  Binelli ,  et  il  pente  (jfue  la  kréosote  eit  la  base 
fondamentale  de  ce  liquide  hémostatique ,  mais  que  celni>ci  n*est  qu'une 
solution  extrêmement  faible  de  cette  substance  ;  ainsi,  il  n'est  pas  éton- 
nant qoo  l«s  effets  de  Temoi  do  BioelH  ^ient  été  contestés  par  plusieurs 
médecîas. 
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récipi^D»  conlient  de  Thuile  et  de  Feau  acide  empyreu- 
matique  ;  pn  rejette  cette  dernière. 

L'huile  nonmmée  huile  de  goudron ,  est  alors  versée 
dans  des  cornues  en  verre  et  rectifiée  ;  on  a  également  soin 
ée  ne  pas  pousser  fa  distillation  jusqu'à  siccité,  et  de  re- 
jeter Feau  acide  reçue  de  nouveau  dans  I«s  récipiens. 

Dans  ces  deux  distillations,  l'huile  de  goudron,  qui  dis- 
tille d'abord  à  une  faible  température,  est  légère  ,  bien  que 


gagne  a  eile-m'eme  le  tond  de  i  eau  ;  toure  ceue  qi 
nage  encore  ce  liquide  est  pauvre  en  kréosote  ;  elle  çst 
formée  en  grande  partie  d'eupione  et  de  didérèntes  sub- 
stances plus  légères  qui  altèrent  la.  pureté  de  la  kréosote  ; 
cette  couche  supérieure  doit  donc  'être  rejetée.  Dans  cet 
étatfhuile  de  goudron  est  d'un  jaune  pâle,  plus  pesante 
que  l'eau  ;  die  brunit  à  l'air  ;  son  odeur  est  désagréable  ; 
sa  saveur  est  acide ,  caustique,  douce  et  amère  tout  à  la 
fois  ;  on  la  chauffe  et  on  ajoute  du  carbonate  de'  potasâe 
jusqu^à  ce  qu'en  agitant  il  ne  se  dégage  plus  d'acide  car- 
bonique; on  la  décante  pour  la  séparer  de  hi  solution 
d'acétate  de  potasse  qui  s  est  formée ,  et  on  la  distille  de 
nouveau  dans  une  cornue  de  verre-  La  distillation  n'est 
pas  poussée  jusqu'à  siccité,  et  tous  les  premiers  produits 
qui  èurnagent  sur  l'eau  sont  rejetés. 

On  fait  alors  dissoudre  Thuile  dans  iine  solution  de  po- 
tasse caustique  d'une  pesanteur  spécifique  de,  1,12  ,  il  se 
développe  beaucoup  de  chaleur  ;  une  portion  formée  d'eu- 
pione,  etc.,  ne  se  dissout  pas  :  elle  vient  nn&jeràla  surface 
et  on  l'enlève.  On  verse  la  solution  alcaune  dans  une 
capsule  ouverte,  et  on  la  porte  lentement  à  rébullitioD. 
Elle  absorbe  avec  avidité  une  gmnde  quantité  d'oiigène 
de  l'air  :  un  principe  oxidable  particulier  qui  s^j  trouve 


ajoute  de  Tacide  sulfuriqu«  étendu ,  jusqu^à  ce  que  Fkuiie 
soit  mise  en  liberté. 

'  On  la  distille,  mais  avec  de  Teau  à  laquelle 'on-  ajoute 
quelquepeu  de  potasse  caustique.  Gomme  l'eau  dissout 
im«  partie  de  la  kréoeole^  cela  nécessite,  pout^  éviter  âne 
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plus  graïKle  perte ,  de  cohober  He  temps  h  autre  Yc9u  pa&? 
sée  à  la  distillation.  On  entretient  Itau  daiM  une  forte 
ébullition;  néanmoins  le  travail  nWance  que  lej^tement , 
parce  que  lo  tension  de  lakréosote  n'est  pas  «ncore  grande, 
même  a  loo*"  c.  ;  mais  il  arrive  une  époque  h  laquelle  ^  bi^ 
qu  on  voie  encore  beaucoup  d'huile  oans  la  oornue»  la 
quantité  de  Thuile  qui  passe  à  la  distillation  diminue 
beaucoup ,  et  laugmentation  du  feu  n'avance  pas  Topé- 
ration  ;  c'est  le  moment  d'interrompre  la  distillation.  Le 
résidu  contient  du  picamare ,  une  petite  quantité  dWe 
combinaison  de  ce  corps  avec  la  potasse ,  du  sulfate  de 
potftsse,  un  peu  d'acétate  de  la  même  base,  et  le  prin- 
cipe brun. 

On  sépare  Thuile  du  récipient  de  Teau  qui  est  pMsée 
avec  elle  à  la  distillation,  et  on  la  dissout  une  seconde 
fois  dans  une  solution  de  potasse  d'un^  pesanteur  spéci- 
fique de  1,12.  n  reste  denouveau  une  quantité  notable 
d'nuile  légère  qui  ne  se  dissout  pas ,  qui  est  encore  for* 
mée  d'eupione ,  etc.,  et  que  Ton  rejette.  On  fait  encore 
chaufTer  lentement  le  mélange  jusqu'à  TébulUti(^  et  k 
Tair  libre ,  et  on  le  laisse  refroidir  peu  k  peu  {  il  s'est  de 
nouveau  bruni ,  mais  beaucoup  moins.  On  y  ajoute  encore 
de  Tacide  sulfurique;  on  a  soin  cette  fois  d'en  verser 
un  léger  excès,  pour  que  Thuile«elle  même  en  absorbe 
une  petite  quantité  ;  et  puis  on  lave  plusieurs  fois  cette 
dernière  avec  de  Teau  froide  jusqu'à  ce  qu'elle  ne  soit 
plus  acide. 

On  réitère  la  distillation  avec  de  Teau  à  laqueUe  on 
ajoute  cette  fois  |  non  plus  de  la  potasse ,  mais  un  peu  d'a- 
cide pbosphorique  pour  enlever  un  peu  d'ammoniaque 
que  Ibuile  retient  encore. 

Ensuite  on  procède  à  la  troisième  dissolution  de  Tfauile 
dans  la  potasse  caustique.  Si  les  précautions  indiquées 
ont  été  bien  observées ,  ces  deux  corps  se  combinent  alors 
ÈWS  iaiseer  de  résidu  d'eupione ,  et  le  mélange,  chauffé  au 
contact  de  Tair  ne  brunit  plus  :  il  prend  seulement  une 
teinta,  légèrement  rougeâtre;  il  est  clair  toutefois  que, 
s'il  y  avait  encore  séparation  d'eupione  et  coloration  en 
brun  de  la  solution  alcaline,  il  faudrait  répéter  un  nom- 
bi:e  de  fois  suffisant  la  dissolution  dans  la  potasse. 

A  cet  état  la  kréosote  n'est  pas  encore  complètement 
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pute ,  mâU  on  fe\A  r«iti{iloyer  ainM  pour  l'usage  niédi- 
eii.  Voici  o<»iiiiiie»t  on  achève  de  la  purifier  t  il  faut  dV 
bord  la  distiller  avec  de  l'eau  saos  aucune  addition ,  puât 
rectifier  seul  le  produit  de  cette  distillation  qui  n  est  plus 
qu'hydraté  ;  il  passe  d'abord  beaucoup  d'eau  dans  le  réci- 
pient lorsque  la  chaleur  n'est  pas  encore  élevée  ;  sa  quan- 
tité diminue  peu  à  peu,  puis  elle  cesse  tout-à^fait  ;  il 
distille  en  même  temps  un  peu  de  kréosote  :  tous  ces  pre-* 
miers  produits  doivent  être  rejetés,  et  il  né  faut  recueil- 
lir la  kréosote  que  lorsque  non-seulement  ellia  distille 
sans  eao ,  mais  encore  que  la  chaleur  est  élevée  à  ^o3*  c. 
On  pourrait  perfectionner  ce  dernier  travail  en  recti- 
fiant encore  une  fois  le  produit  de  la  distillation ,  et 
fai#aat  passer  les  y;ipeurs  au  travers  4a  chlorure  de  cal* 
ciumu 


DISTRIBUTION 
Dés  prix  de  l'École  de  Pharmacie  de  Paris . 

L'École  spéciale  de  Pharmacie  de  Paris  ^  réimie  «Dut  la 
pr^^eaceae  M«  Bouillon  Lagrange^  çon  directeur  ^  a  pro- 
cédé f  le  3o août  dernier,  à  la  distribution  des  prio^  qu  ella 
accorde  chaque  année  aux  élèves  qui  suivent  les  cours  dei 
cet  établissement. 

Le  rapport  sur  le  concours  a  été  fait  en  séance  publique 
par  M.  Caventou,  professeur,  secrétaire  de  l'école ,  qui  a 
annoncé  à  l'assemblée  que  les  questioos  proposées  avaient 
été  généralement  très-bien  traitées  par  les  cpncurr.ens  ^ 
même  par  ceux  qui  n  avaient  été  nommés  que  dans  un 
rang  secondaire.  Le  rapport  sur  le  mérite  relatif  des  con- 
cnrrens  tcrinîné ,  M.  le  directeur  a  fait  connaître  le  juge- 
inènt  de  l'écéle. 

Les  concurrens  devaient  reponrdre  par  écrit  ou  verba-^ 
lement  sur  les  questions  suivantes  : 

estMiK. 

QuèstSefi  par  écrit.  —  Qû'cntend-on  parxsfls;  -eoiii- 
metit  les "^ivitfMi^n-)  tWMUient  niélOtttiMqie^-ti-on  lei^f  «étal 
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de  3Aturation  ?  Donner  les  caractères  des  sels  de  po- 
tasse ,  de  soude,  de  baryte ,  de  slrontiaiM ,  de  fer ,  de  man- 
ganèse y  de  cuivre  et  de  mercure. 

Question  verbale,  — ^^  Qu'est-ce  que  l'acide  lârtrique; 
d'où  le  retire-t-on  et  par  quel  moyen  ?  quelles  sont  ses 
propriétés  physiques  et  chimiques?  Indiquer  les  caractè- 
res essentiels  des  tartrates  solubles  et  des  tartrates  inso- 
lubles; établir  un  parallèle  entre  les  propriétés  chimi- 
ques et  la  composition  élémentaire  des  aades  tattrique 
et  racçmique;  4écrire  la  préparation  de  l'acide  tartrique. 
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Question  par  écrit,  •'—Décrire  les  opérations  connues 
sous  les  noms  de  solution ,  macération ,  digestion ,  infu- 
sion, décoction,  lixiyiation;  en  donner  la  théorie,  faire 
connaître  les  drconstatices  dàtis  lesquelles  chacune  de  ces 
opérations  doit  mériter  la  préférence. 

Quels  sont  les  véhicules  employés  à  la  préparation  des 
solutions  pharitiaceutiques?  Faire  connattre  le  mode  d'ac- 
tion de  chacun  de  ces  véhicules  sur  les  substances  végé- 
tales et  animales. 

Question  i^rbale.  —  Décrire  les  préparations  pharma- 
ceutiques dont  les  plantes  de  la  famille  des  erùcilTères  sont 
là  base.      *    ''    ' 

HISTOIRE   ITATURELLE. 

Question  par  écrit.  —  Faire  l'histoire  de  l'espèce  mi- 
nératogique  soufre  ;  faire  l'histoire  naturelle  des  sulfures 
naturels  de  fer  et  de  cuivre.  Traiter  de  l'extraction  du 
soufre.  • 

Question  verbale .  —  Faire  l'histoire  des  espèce^  offici- 
nales de  quinquina.  (  Les  candidats  ont  dû .  en  outre 
nommer  et  classer  des  échantillons  d^  minéralogie  et  de 
matière  médicale.  ) 

BOTANIQUE. 

Question  par, écrit.  —  Du  fraiL  Indiqua  les  parties  qui 
le  QOmposent  en  général ,  et  les  looâifications  dans  les  fa- 
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milles  desrenoncnlacées,  des  papaveracées,  des  fumariées, 
des  malyacées  et  des  crucifères.  Indiquer  les  caractères 
qu'il  fournit  pour  distinguer  ces  familles;  indiquer  les 
espèces  officinales  de  la  famille  des  liliaoées,  ei  les  parties 
de  ces  plantes  employées  en  pharmacie. 

Question  uerbale.  —  La  lamille  des  euphorbiacées  ; 
donner  les  caractères  des  genres  euphorbia  et  ricinus. 
(  Les  candidats  ont  eu  à  nommer  et  à  classer  un  certain 
nombre  de  plantes. } 

ntSUtTAT   DU    COKCOUBS. 

Pharmacie. 

r 

!•*.  Prix.  M.  Mialbe  (  Louis  ) ,  né  à  Vabre,  département 

du  Tarn. 
'SI*.  Prix  (exœquo).  M.  IMbgontj  (  Joseph  -  Henry  ) ,  de 

Cordeaux. 
M.  Quevenne  (  Théodore- Auguste  )j 
de  Foulogne,  CaWados. 
Accessit.  M.  Aubergier  (  Pierre- Victor  ) ,  de  Glermqnl , 

Puy-de-Dôme. 

Chimie. 

1*'.  Prix.  M.  Aubergier,  déjà  nommé, 
a*.   Prix.  M.  Mialbe,  déjà  nommé. 
Accessit.   M.  Magonty,  Idem. 

Histoire  naturelle  et  médicale, 
diention  honorable.  M.  Mialhe ,  déjà  nommé. 

Botanique. 

i".  Prix.  M.  Anbergiér,  déjà  nommé. 
aV  Prix  {ex  œquo).M.  Quevenne ,  iV/.  ' 

M.  Miaibe  y^  id.  > . 
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EXTRAIT  DES  ANNALES  DE  CttïMlE 

£T    P£     FHTSIQUE. 

JaAYÎer»  f<évner,  hmIts  et  arril  }99â- 

lUcherches  chimiques  sur  ta  nature  desjluidts  élastiques,  qui  se  dégagent  des 

voicans  de  Véquateur, 

A|.  Bonssin^alt  peose  qae  jpoarse  totmtx  des  idées  précises  sor  les 
substances  qai  existent  dans  rintérienr  de  la  terre ,  sur  le  rôle  que  ces 
substances  peuvent  jooer  dans  les  volcans,  et  sur  la  valeur  des  h3rpo- 
théses  qui  ont  été  successiyemeat  proposées  pour  expliquer  les  phéno- 
mènes volcaniques ,  il  faut  nécessairement  connaître  la  nature  des 
vapeurs -exhalées  par  Let  cratères.  Ce  eavnnt  s'est  tiims^rté  mf\èsét^ 
cratères  des  volcans  de  Téquateur ,  actuellement  enilammés ,  pour  y 
établir  son  laboratoire.  La  conformité  des  résultats  analytiques  des 
Titpenis  ^'il  a  reoaeiJJlîet ,  près  de  9ept  bondieé  diiérefftts,  Voni  cOn^ 
doit  à  co'nclare  : 

lo.  Qae  les  fluides  élastiques  qni  se  dégagent  des  volcans  de  Téqua- 
teur  sont  tes  même*  dans  Us  difféMUs  voknns  :  de  la  vapeur  d'eau  en 
très-grande  quantité,  du  gas  acide  carbonique ^  du  gae  hjrdrosuifurique ^ 
quelqnefois.de  la  vapeur  de  soufre  ; 

^.  Que  Vncide  sulfureux  et  l'azote  qui  fie  rencdatrent  dafis  fes  cra^ 
téres  de  ces  volcans  doivent  être  considérés  comme  substances  acci- 
dentelles ; 

30.  Que  t acide  hydrochlorîque  ^  Vl\ydrogène  et  l'azote  ne  font  pas 
partie  des  gaz  qui  se  dégagent  des  rolcans  de  Téquatear. 

Considérations  sur  les  eaute  thermaks  dm  ÇordiBèrtà ,  p0r  le  ipeiéiae. 

Les  géologues  sont  encore  avisés  sor  la  cause  de  la  chaleur' des  eaui 
thermales.  L'hypothèse  de  M.  de  Làplace  •  fondée  sur  l'a  tetapéfature 
élevée  de  l'intérieur  de  la  terre ,  parait  confirmée  par  des  faits  obser- 
vés sur  plusieurs  points  des  CordilièreS'  Ainsi,  on  croit  remarquer  que 
la  température  des  eaux  fhermtiles  ett  d'autant  moindre  que  leur  hau- 
teur absolue  est  plus  considérable. 

Dans  le  voisina^  detf  vdteans ,  eelté  régularité  datis  lé  décitikMtiMiit 
de  la  température  des  eaux  thermales  n'existe  plus ,  et  il  i»aratt  que  la 
cause  locale  qni  occasione  le  phénomène  volcanique  a  une  influence 
marquée  sur  la  température  de  à0%  eaux.  Il  devient  alors  extrêmement 
intéressant  de  déterminer  si  les  sources  thermales  ont  leur  origine 
dans  les  foyers  volcaniques;  c^est  ce  qui  paraM  TlkisoôbUbhr  »  et  ce 
dont  on  s'assure  en  déterminait  leur  eomposition,  chimique,  et  «nrtout 
celle  des  gaz  qu'elles  contiennent. 

On  y  trouve  en  général  les  tarbonatea  de  chaux ,  de  magnésie ,  de 
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fer,  l«t  cUoninM  d%  cièthim ,  de  sddiiilh  ,  les  nrtfates  de  tonde ,  de 
duras ,  de  magtié«ie  «  deg  iMces  de  silice  ;  et  les  gàfi  qui  se  dégagent 
de  tontes  sont  un  mélange  de  gae  catfootiiqfôe  et  hydmsulftirîqtte ,  oû 
les  mêmes  que  cemc  qui  se  dégagent  des  cratères.  Il  est  donc  vrahem- 
blable  que  les  eaux  thermales  Toisines  des  rolcans  doirent  leur  tem- 
^rature  aux  feux  souterrains. 

Sur   tempici  ei    ta  préparation    de    tacfde  formtque  ^   par   M.    J.*W. 

Dôbeteinei'* 

I/NRsqu'on  fait  agir  (i)  Vacide  soifmique  et  le  peroiide  de  masgonése 
«vr  le  euere  pouv  oblmir  de  l'acide  formique,  on  doune  e«mé«iM  temps 
iMiBsuiioe  à  nue  matière  éthérée ,  qui-,  loréqtt*elle  est  isolée,  offiw  l'ap- 
parenee  d*oue  huile ,  et  potsàde  Todiur  d'un  mélange  d^niles  de  eee- 
sia  et  d*amandes  aaaères. 

La  eéduetioB  des  métaux  ftobUs,  pàt  l'aeide  loimique,  se  fait  pfes- 
i|«M*ioBtaiitanément,  si  l'on  forte  la  dissolution  h  une  températutu  toi- 
fine  de  Tébuilitioa  et  qu'on  j  mêle  un  formiele  alcalin  i  le  métal  se 
précipite  en  entier  et  en  poudre  très -divisée. 

Le  ehlovide  de  mercure  r  traité  de  la  mémer  UMsiière ,  n'abatidoBMe 
pas  de  mercure ,  mais  bien  du  ohlorure  de  mercure  en  pondre  impal- 
pable. Le  chlorure  de  mercure  sublimé  peut  être  privé,  par  l'ébullition 
aree  un  formiate  «  de  tDut  le  oMoride  qu'il  contiendrait. 

La  propriété  que  poseéde  l'tecide  forBaique  de  féduire  par  la  voie 
litHBide  les  oxides  des  métaux  neblet,  en  ee  trantle^mant  en  acide  cut^ 
booique,  sert  à  le  diatiiiguer  de  l'acide  acétique.  L*acide  acétique  pré- 
cipite la  diesolutioa  de  pfoto^nifttate  de  mereure  en  acétate  de  mercure 
enstalKar  l'acide  formique  ne  «emble  l'altérev  que  ti  l'on  chauffa, 
nais  c'est-du  mercure  métalHqae  qui  se  précipite. 

Le  procédé  le  plus  avantageux,  poar  fte  procurer  cet  acide,  ^pose  sur 
une  oxidation  partielle  du  sucre. 

On  dissont  une  partie  de  ««pre  dans  deux  partie»  d*eatt  ;  on  mêle  la 
dissolution  dans  la  chaudière  d'un  alambic  en  enivre  avec  trois  parties 
de  peroMé  de  manguhèse  pulvérisé  ;  on  chauffe  k  Go«,  et  on  ajoute  pen  à 
peu ,  en  agitant ,  un  mélange  de  trois  parties  d'acide  snifnriqne  concentré 
et  de  trois  parties  d'eau.  Après  l'addition  du  premier  tieré  de  Facide 
étendu ,  il  se  produit  uilie  vive  effervescence  qui  nécessite  remploi 
d'un  vase  qninae  fois  plus  grand  que  celui  dn  mélange  ;  on  place  ators 
sur  l'appareil  son  chapiteau  que  l'on  unit  au  réfrigérant.  Lorsque  f éf- 
ferrescenee  est  cahnée,  on  ajoute  le  reste  de  l'acide  snlfnrique  et  on 
distille  plresqu'è  siticité.  Le  produit  acide  est  neutralisé  par  la  craie. 
En  Nvapoirant  dans  une  cornue  munie  d'un  récipient ,  on  obtient  nne 
matière  éthérée  qui  est  dissoute  dans  l'eau  et  que  l'on  recueille  en  dis- 
tillant le  produit  sur  du  cfalorntie  de  calcium. 

Une  livre  de  sucre  fournit  assez  d*acide  formique  pour  saturer  516 
onces  de  carbonate  de  chaux.  Le  résidu  est  du  sulfate  d'oxidule  de 


(i)  Ce  procédé  aurait  dû  précéder  la  publication  de  l'article  dn  der- 
nier numéro,  page 4^5^  auquel  il  huùra  se  Veporter. 
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manganèse,,  de  Tacide  maliqqe  artificiel ,.  et  nne  toite  de  matière  exiruc- 
tive.  On  peot  employer  le  talfate  de  mai^to^  au  lien  de  celui 
de  fer  dans  la  teintvre  poar  désozider  rindig;o. 

Pour  o)} tenir  de  l'acide  formique  couc^ptré  oii  dei'éther  Incmiqae, 
on  sature  lacide  formiqu^e  qa*a|>rodoit  le  sacre .ayec 4a  carbonate  de 
sonde  ;  ou  évapore  la  dissolution  saline  jusqu'à  siccâte  i  .et  on  distilie  sept 
parties  du  sel  sec  et  réduit  en  poadre,  soit  avec  dix  parties  d*acide  suU 
furiqne.  concentré  et  quatre  parties  d'eau  •  soit  avec  un  mélan^pe  de  dix 
parties  d'acide  sulfurique  concentré  et  six  d'espritdevin  parfaitement 
rectifié.  L'ëther  formique ,  qui  se  forme  dans  ce  dernier  cas  »  doit  être 
«gité  avec  on  peu.de  magnésie  caleinée,  s*il  est  acide ;.aTec  un  peu 
d'eau  pour  enleyec  l'aloopl  ;  on  le  dessèobe^ar  du  chlorure^. ealcâimi. 
L'éther  fqrmique,  au  contact  4e  l'eau,  se  décompose  .en.  aoMe  for- 
mique et  al^pol;  Bièlé  à  de  l'aieool  aqueux,  une  partie  d'éther  pour 
trois  d'espritHle-vin  rectifié ,  il  se  conserve  sans  altétatioo. 

lia  salidne  parait  être  de: toutes  les  substances  végétales  celle  qui 
Iburnit  la  plus  grande  quantité  d'acide  formique ,  lorsqu'on  la  soumet 
à.  Faction  de  l'acide  sulforique  et  de  l'oxide  de  manganèse. 

Sitr  i'odgur  dhiloppèt  par  C action  de  t acide  tu(furique  sur  le  taag ,  'par 

M^  Matteued. 

L*auteur  a  cherobé  à  préciser  la  nature  du  principe  odomnt  déve- 
loppé dans  le  sang  par  l'acide  sulfurique.  Ce  pripoipe  étant  dégagé  {lar 
un  acide ,  il  était  naturel  de  le  croite  existaut  à  l'état  salin  et  dans  le 
sérum.  Le,  sang  de  cbôvre  est  celui  sur  lequel  il  a  opéré.  Le  sérum  con- 
centré a  été  traité  par  Tacide  sulfurique  dans  un  appareil  distillatoire. 
Le  produit  distillé  n'est  qu'un  mélange  d'acide  lactique  ,  d'en  acide 
gras  volatil,  analogue  à  l'acide  caproîque  de  M*  Gbevjreul»  et- de  traces 
d'acides  bydrochloriqueet  sulfurique. 

Sar  l'acide  su(fovinique ,  ptw  M.  Magnus. 

MM.  Wobler  et  Liébig  avaient  admis  que  le  sulfovinate  de  baryte 
dessécbé  à  l'air  ne  retient  que  deux  atomes  d'eau  >  ou  la  quantité  con- 
venable pour  transformer  en  alcool  l'bydrogène  bi-carbpné  (  éthirine  ) 
qu'il  contient.  Ces  chimistes  regardent  cette  eau  comme  essentielle  à  la 
composition  du  sel ,  qui  pour. eux  ne  retient  pas  d'eau  de  cristallisation. 
(  Voir  Journal  de  Pharmacie ,  tome  XVIU ,  page  73i.  )  M.  Magnus  s'est 
assuré ,  au  contraire ,  que  ce  sel  desséché  avec  précaution  à  6a<»,5,  aban- 
donne jusqu'à  3,68  pour  loo  d'eau,  avant  de  jse  décomposer,  et  d'aillears, 
en  calculant  sa  composition  d'après  l'bypothèse  qu'il  contient  trois  atomes 
d'eau  au  lien  de  deux ,  on  obtient  des  nombres  qui  concordent  beau- 
coup mieux  avec  les  résultats  obtenus  par  MM.  Wollier  et  Liébig  qoe 
ceux  qu'ils  ont  admis  eux-mêmes.  Ce  sel  retient  donc  en  effet  un  atome 
d'eau  de  cristallisation,  et  la  formule  sera  : 

Aloool. 

SBa4-(S-|-aC»H4)-j-aÛ4-Aq. 
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L'âcidé  snHoTinîqae  ne  se  forme  à  la  tempéntare  ordÎBfeiire  qwttn 
faisant  agir  Tacide  salfùriqaê  concentré  tnr  Talcool,  et  on  en  obtient  le 
pins  possible  en  employant  de  l'alcool  absolu  :  au  contraire ,  lacide 
sulfariqne  anhydre,  mis  en  contact  avec  de  ralcool  absolu  ou  avec  de 
Téther^  ne  donne  point  d*acide  sulfovîniqae  dans  cette  circoostance.  Dans 
la  formation  de  1  acide  snlfovinique  par  l'alcool  absolu  et  l'acide  sulfu- 
rtque  concentré ,  il  se  produit  toujours  une  quantité  correspondante 
d'acide  hydraté  ;  l'acide ,  dans  cette  circonstance  ,  se  partage  en  deux 
parties  égales  pour  former  d'une  part  de  l'acide  hydraté,  et  de  l'autre 
de  l'acide  snlfovinique  ;  il  faut  par  conséquent  que  l'acide  sulfurique  , 


••• 


qui  «e  tron^  avec  l'acide  tmlfoTtmqae  (  a  S  4-  C^  U'  +  «  U*  ),  contienne 


•»• 


deux  atomes  d'eau  a  (  S  +  ^  H*.  ) 

Si  l'acide  sulfovinique  était  formé  d*éther  et  d'acide  sulfurique  an- 
hydre ,  il  faudrait  alors  que  Tacide  sulfurique  hydraté  enlevât  à  l'al- 
cool lui-même  un  atome  d'eau,   et  iinalement  il  contiendrait  cinq 

•••  • 

atomes  d'eau  pour  deux  d'acide  (aS4- 5  H*),  relation  invraisemblable. 

Lors  même  qu*on  emploie  un  grand  excès  d'alcôol ,  il  n^y  a  jamais 
que  la  moitié  de  Facide  sulfurique  qui  s*y  combine.  Il  s'en  suit  que  si 
l'acide  sulfurique  contient  deux  fois  autant  d'eau  que  l'acide  concentré, 
il  n'exerce  plus  d'action  sur  l'alcool  à  la  température  ordinaire. 

Il  résilte  de  tous  ces  faits  que  l'acide  snlfovinique  est  une  combinai- 
son d'adde  snlfnriqne  anhydre  et  d'alcool  absolu. 

De  taetwH  de  V acide  iulf torique  anhydre  sur  l'uicool  «I  Vitker^par  ie  même. 

Lorsqu'on  fait  passer  lentement  de  l'adde  sulfurique  anhydre  dans 
de  l'alcool  absola,  en  évitant  Télévation  de  température  ,  tout  Tacide 
est  absorbé  par  l'alcool ,  et  il  se  forme  an  liquide  oléagineux  sans  dé- 
gagement  de  gax.  Si  l'alcool  est  en  quantité  suffisante ,  le  liquide  se 
mêle  à  l'eau  sans  dégagement  de  chaleur.  La  baryte  fait  naître  dans  ce 
mélange  un  abondant  précipité  de  sulfate  de  baryte ,  et  donne  nais* 
sance  à  un  sel  soluble  qui  diffère  du  sulfovinate  de  baryte  par  son  in* 
solubilité  dans-  l'alcool ,  sa  résistance  à  cristalliser  et  sa  décomposition 
par  l'eau,  qui  ne  produit  pas  d'huile  douce. 

La  composition  de  ce  sel  peut  être  représentée  par  la  fermule  : 


*•• 


aS-hBa-hC4H«4-H« 

Ou  en  poids  par 

Acide  sulfurique 4i»^D^ 

Baryte 39,4^1 

Carbone i*i,5<yÇ 

Hydrogène î»,c^7 

Eau.    .    .  .  • V 4,634 

100,000 

On  peut  conséqucmment  considérer  l'acide  comme  '  composé  d'acide 
sulfurique  anhydre  et  d'éther. 
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a 

Dans  coilt  «spérioMe,  tiois  partiel  d*aoîde  soUvrittiM  se  coiab'iiiebt 
'  aux  élément  4e  l'alcool  moina  la  moitié  de  Feao,  et  une  partie  t'ewpare 

de  Faatre  moitié  de  Teau  pour  former  la  combinaison  S  +  i  i/aH". 

En  faisant  passer  de  Facide  salfurique  dans  de  lether ,  on  obtient 
un  liquide  jaune  analogue  à  celui  que  fournit  l'alcool.  Il  se  mêle  ayec 
réther  dans  toutes  proportions  ;  Teau  cependant  en  sépare  cet  éther  en 
excès,  et  en  même  temps  de  Thuile  de  vin  contenant  de  Facide  solfu- 
rique.  Le  liquide  aqueux ,  traité  par  la  baryte ,  fournit  du  sulfate  de 
baryte  et  un  sel  de  baryte  soluble  qui  est  composé  comme  celui  qn*a 
fourni  Falcool  absolu. 

JU'adde  conieaa  d«es  oe  ael  se  décoaapose  avec  Ja  pilua  gnaèe  £■«- 
lité  ;  en  le  faisant  bouillir  et  en  le  saturant  de  nouveau  par  la  baryte  , 
on  obtient,  outre  du  sulfate  de  baryte,  un  nouveau  sel  distinct  des  deux 
précédens  physiquement,  mais  chimiquement  de  la  même  manière; 
ce  sel  et  les  précédens  sont  isomériques. 

Ce  sel  anhydre  cristallise  facilement  dans  t*ean  on  Falcool,  il  résiste 
à  une  températuie  do  aon^  c.  Chanfië,  il  se  décompoae  en  se  boor- 
soufllant,  dégage  un  liquide  d'une  odeur  analogue  à  celle  de  l*huile  de 
xantogène  de  Zeise.  Mêlé  au  chJoriUe  on  an  nitrate  dépotasse  et  chaafie* 
il  détonne  violemment. 

On  voit  qu'il  existe  troia  combinaisons  d'acide  suif  viqoe  et  d'hydro- 
gène carboné  (étbérinej  ;  toutes  trois  sont  des  acides  et  deux  sont  iso- 
mériques (  acides  éthiomqu9  et  Uétkionifue,  ) 

CoHtidàHUiQMs  ^émét^hi  sur  h  phittomànt  dn  OAWtiut  à  oiiamctM, 

Dana  œ  tiavaîL,  M.  Tow«al  fila  réaume  et  discnte  baMeaMmt  ce 
que  Fon  aait  aujoiifd'hai  sur  ce  phénomèiie  ai  cuiietts»  Yoiei  les  coft» 
dusiona  q«'il  tire  de  divers  trev^ax  déjà  publiés  et  des  aiens  propres  } 

I».  I^ea  ossemens  enserelia  dans  les  oarernes  y  ont^  intfodknts  de 
diverses  menièrea ,  aoit  q«e  les  animaux  en  fisaent  ie  liea  de  kur  re» 
traiae  >  soit  qu  ib  vinssent  y  dévorer  leurs  proies  et  j  disperser  lemis 
ossemens ,  etc.  9 

^.  Les  espèces  varient  d*croe  loealSté  à  Fautre,  ce  qui  tient  à  Tépoqve 
du  comblement  ou  à  la  positron  géographique  tie  la  oaveme  ; 

3<».  L*homrae  a  été  contemporain  des  espèces  d'animaux  perdues 
ensevelies  dans  le  limon  des  cavefties ,  et  qui  sont  regardés  par  tous  les 
naturalistes  comme  fossiles;  l*komme  existe  donc  à  Fétat  fossile; 

4^.  Le  limon  et  les  cailloux  des  cavernes  à  ossemens  n'ont  paa  été 
introduit»  dans  ces  cavités  par  une  cause  brusque  et  passagère,  par  un 
déluge  enfin ,  mais  y  ont  été  introduits  presque  toujours  lentement  et 
de  plusieurs  manières  différentes; 

5"*.  L'examen  attentif  des  cailloux  renfermés  dans  ce  ce  limon  prouve 
quila  ont  été  entraînés  des  localités  voisines,  la  cause  qui  leaa  trans- 
portés était  donc  tout- à-fait  locale  ; 

6**.  La  période  pendant  laquelle  les  cavernes  à  ossemens  ont  été 
dmiiblées  a  été  trèa-longue  ; 

7».  Dans  certaines  cavernes,  ces  divers  objets  ont  été  introdi^  M^ 
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maltaBémeHt  :  dans  d^mitces ,  U  linon  n  é%é  iotfodoH  pli^  %Ktd  et  y 
9  surpris  les  ossemens- 

Les  animaux ,  tronyés  dans  les  oav«nMt  du  midi  à^  la  Fnoce  »  «ont 
les  suiyans  :  éléphant ,  rhinocéros,  sanglier»  cheval,  bœu£s  deu^  es- 
pèces, cerfs  cinq  espèces,  antilope  d'une  très-grande  taillOf  chamois, 
chèvre ,  mouton ,  ours  4^nx  espèces ,  blaireau ,  tigre  ,  lion ,  léopard  • 
lynx,  hyène  fosvLle^  hyène  rayée  »  hyène  bru^ ,  chien  deux  espèces , 
loup  ,  renard  »  putois ,  fouine,  lièvre,  lapin,  lagomir,  camp&gnol, 
oiseaux  divers,  tortue  terrestre,  lé«ar4«  couleuvre.  On  re^oçontre les 
mêmes  animaux  fossiles  dans  les  cavernes  de  l'Angleterre ,  mais  on  y 
a  trouvé  de  plus  rhippopotameii  qui  existe  aussi  dans  les  cavernes  de 
Syracuse  ;  à  Sandwich,  en  Westphalie,  on  a  découvert  1^  glouton. 

Mémoire  pour  servir  à  thiu^ire  dê$  oHplems^ ,  par  M.  Macaire. 

* 

On  sait  qu'on  appelle  assolement  une  certaine  rotation  de  récoltes 
réglée  d^avance ,  de  manière  à  éviter  la  répétition  trop  rapproché^  des 
mêmes  plantes  dans  le  même  terrain.  Si  la  théorie  en  est  nouvelle,  la 
pratique  en  est  aossi  ancienne  que  l'agriculture.  La  science  toutefois 
fit  substituer  la  variété  des  cultures  à  la  jachère ,  mais  sans  que  les 
idées  fussent  fixées  sur  la  cause  de  cet  efiet  si  remarquable. 

M.  Brugmans  »  ayant  mie  des  plantes  dane  d«  sable  sec,  arait  tu  des 
gouttelettes  d'eau  suinter  de  l'eatrémite  des  radicules*  MM.  Plenok  et 
Unmboldt  avaient  cherché,  dons  la  propriété  que  présentent  les  raoinet 
de  quelques  plantes  d'émettre  des  séô^tions  particulières  la  cause  de 
quelques-unes  de  leurs  habitudes.  M*  Decandolle ,  appliquant  ces 
idées  à  la  théorie  des  assoiemens ,  admet  que  toutes  les  plantes  rsn^ 
dent  an  sol,  par  leurs  racines,  les  particules  impropres  à  leur  nourriture 
qui  ont  été  entraînées  dans  la  circula tioa  mrtc  les  parties  solnbles 
qu'elles  avaient  pompées  ;  l'accumulation  de  cee  isatières  impropres  à 
la  nourriture  d'un  végétal  doit  rendre  le  sol  moins  propre  à  nourrir  mm 
seconde  récolte  de  la  même  lamillede  végétaux.  Demémeon  ne  ponr> 
rait  nourrir  un  animal  de  ses  propres  excrémens.  Ces  sécrétions  peuvent 
même  devenir  délétères  pour  la  même  espèce  de  plante  plus  jeune,  et 
ne  plus  r^e  pour  oellé  qui  les  produit  à  cause  de  l'allongement  con^ 
tinuel  des  racines.  On  conçoit  encore  que  ces  mênea  excrémens  fau* 
sent  fournir  une  nourriture  saine  et  abondante  à  un  autre  ordre  die  vé- 
gétaux, comme  dans  le  règne  animal* 

11  manquait  à  cette  théorie  si  ingénieuse  d'être  confirmée  par  ées  exp^ 
riencea  directes. 

A  cet  effet,  M.  Macaire  chercha  d'abord  à  obtenir  directement  des 
pAantes  déracinées  leur  exeudatâon  supposée,  niais  la  rapidité  avec  la^- 
^uelle  les  plantes  souffrent  dans  cet  état  était  toute  chance  de  succès. 
Ce  n'est  donc  qu  en  faisant  végéter  dans  de  l'eau  chimiquement  pure 
49S  plsu^  développées,  pourvues  de  toutes  leurs  cecines  et  exactement 
lavées,  que  M. Macaire  put  s'assurer  de  cette  exsudation. Elles  y  végè- 
tent très-bien,  s'y  développent,  et  bientôt  Teau  qui  mouille  les  racines 
se  trouve  charge  de  majtières  extractives*  Si  l'on  plonge  dans  l'eau  lu 
la  tige  séparée  des  racines  ou  les  racines  séparées  de  la  tige ,  ce  phéno- 
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mène  n'a  plas  lien.  L'exsudation  des  hicines  est  plus  abondante  la  fmit 
que  le  jour,  parce  qu'elles  absorbent  en  général  les  liquides  par  leai« 
Mcines  sous  l'inilaence  de  la  lamière. 

'  Ce  fait  semblait  indiquer  que  les  plantes  se  servaient  de  leurs  racines 
pour  se  débarrasser  des  substances  absorbées  nuisibles  à  leur  vé^tation. 
Pour  vérifier  ce  fiait  et  confirmer  l'existence  d'une  excrétion  par  les  ra- 
cines ,  l'auteur  fit  végéter  plusieurs  plantes  dans  de  Tean  chargée  de 
chaux  on  d'acétate  de  plomb  ,  pots  dans  de  l'eau  pure  ;  au  bout  de  deux 
jours,  l'eau  pure  contenait  du  plomb  on  de  la  chaux.  D'autres  plantes, 
dont  les  racines  baignaient  dans  Teau  saline,  furent  transportées  dans 
Teau  pure  ;  cette  eau  donna  bientôt  Tindice  des  sels  dissous  dans  la 
première. 

La  nature  des  substances  exudées  par  les  racines  dans  l'eau  de  ploie 
pure  varie  selon  les  familles  r  les  unes  acres  et  résineuses  peuvent  nuire , 
les  autr^  douces  et  gommeuses  peuvent  aider  à  l'alimentation  d'autres 
végétaux.  Ces  faits  tendent  donc  à  confii*mer  la  théorie  des  assolemens 
due  à  M.  Decandolle. 

Premier  mémoire  sur  l'application  des  forces  électro-chimiques  à  la  physio- 
logie végétale. 

M.  Becquerel  s'est  proposé,  dans  ce  travail ,  de  re<«onnattre  les  modi- 
fications que  les  forces  électriques  font  éprouver  aux  graines  et  aux 
plantes ,  qnané  leurs  actions  chimiques  favorisent  ou  contrarient  celle 
des  forces  vitales  :  la  sdenœ  n'a  jusqu^d  rien  recueilli  sur  ce  sujet.  Ou 
a  avancé  seulement  que  l'électricité  atmosphérique  exerçait  une  in- 
fluence déterminante  tar  la  végétation  sans  en  fournir  de  preuves. 

On  a  dit  que  les  graines  électrisées  levaient  plus  promptement  et  en 
plus  grand  nombre,  que  le  blé  poussait  plus  rapidement  dans  de  l'eau 
électrisée  positivement  que  dans  de  l'eau  électrisée  négativement.  Sans 
douté  le  fluide  électrique  n'est  pas  sans  action  sur  la  vie  des  êtres  orga- 
nisés ;  mais  l'on  n'avait  pas  suivi  la  route  la  plus  convenable  pour  dé- 
couvrir la  nature  de  cette  action ,  qui,  en  raison  de  son  intensité  >  pro- 
duit soit  excitation  favorable,  soit  désorganisation.  Des  courans  éner- 
giques décomposent,  de  £aibleâ  courans  produisent  des  réactions  chimie 
ques  qu'on  ne  saurait  prévoir. 

S  !•'.  M.  Becquerel  a  cherché  d'abord  à  se  rendre  compte  de  Tin- 
iluence  des  parois  des  tubes  et 'des  vaisseaux  à  petits  diamètres  sur 
ks  elfeis  électrcchimiques ,  et  par-là  de-certaines  propriétés  que  l'on 
aUribue  aux  tissus  placés  sous  l'empire  des  forces  vitales.  Pour  cela, 
il  a  introduit  de  i'oxide  île  cobalt  réduit  en  pâte  avec  de  leau  a  la 
partie  inférieure  d'un  tube  de  verce  de  huit  à  dix  centimètres  et  de 
deux  à  trpis  inilUmèUes  de  diamètre.  Puis,  à  la  partie  supérieure,  une 
dissolutiop  d'iiydrochlorate  de  ckràme ,  il  bouché  ensuite  tes  deux  ou- 
vertures. Au  hout  de  quelques  jours,  on  aperçoit  à  la  partie  tnlerieiue 
et  sur  la  surface  tndme  du  tube  de  petites  dentules  métalliques. 

L'explication  de  ce  piiénojhène  porait  facile  t  les  deux  liqueurs,  en  se 
mêlant  lentement,. se  constituent  dans  un  étet  d'électricité  diflFërent; 
ces  électricité*  contraires  se  combinent  le  long  des  parois  dti  tube,  qui 
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deviennent  alort  )6t  p^les  de  la  pile  ;  c*est  ponr  cela  ijve  la  rédncljo^ 
t*opère  sur  le  verre. 

On  conçoit  maintenant  comment  àt»  sécrétions  fenrent  se  prodaire 
dans  les  organes  creux  des  corps  vivans ,  toutes  les  fois  qu^un  vaissean 
d*an  petit  diamkre  communique  en  deux  points  éloignés  av^c  deux 
conduits  semblables  qui  lui  apportent  chacun  an  liquide  différent.  Ne 
ponyant  réagir  qne  leatettent  Tua  su  Fautre  en  raison  de  la  Capilla- 
rité >  ils  donneront  naissance  à  nne  petite  pile  dont  faction  sera  con» 
tinoe,  et  qni  anra  poor  pdle  Us  paroû  de  ce  vaiseean.  Une  membrane 
qui  sépare  ^mu.  liquides  difierens  produit  des  effets  eemblables  q«e 
Ton  peat  désigner  s»os  le  noaa  d  electro-capilloHshimiqves. 

S  IL  M.  Becf  nerel  montre  dans  ce  diapitre  combien  les  forces  élec- 
triques les  plos  faibles  pearent  avoir  d'inflnence  sat  la  végétation , 
]p«isq«'il  snfiit  •  suivant  lui ,  de  mettre  nne  lame  de  sine  parfaitement 
polie  dans  de  Teau  distillée  pour  produire  la  décomposition  de  l'ean  , 
«tla  formation  d'une  petite  quantité  d'ammoniaque  :  effets  qui  doivent 
se  produire  au  sein  des  matières  organiques  qui  environnent  les  racines 
des  plantes  avec  de  Teau  non  distillée ,  il  se  produit  des  effets  de  dé- 
composition remarquables ,  tels  que  ceux  que  Davy  a  signalés ,  par  l'ac- 
tion spontanée  de  l'eau  de  mer  sur  le  enivre.  Les  métaux  oxidables ,  le 
fer  par  exemple ,  recouvert  d'une  solution  de  sulfate  de  potasse,  donne 
naissance  à  une  action  électrique  continue  qui  produit  un  sons-snllate 
de  fer,  et  de  la  potasse  qui  se  carbonate  à  Tair,  la  décomposition  mar- 
che assez  rapidement  avec  de  la  limaille. 

S  in.  Ia  graine  pouvant  être  considérée  comme  Ibrfnant  un  8yst»e 
électro-négatif,  qui  retient  les  bases  et  reponsM  les  acides  à  la  manière 
du  p61e  négatif  d'une  pile,  ne  donne- t-eUe  pas  naissance  4  quelques 
excrétions  acides  autres  que  celle  de  l'acide  carbonique.  AI.  Becquerel 
s*est  assuré  de  ce  fait  en  faisant  germes dive»»&i  goaisies  dans  des  verres, 
dont  les  parois  intérieures  étaient  recouvertes  de  papier  de  Tournesol  > 
et  il  a  reconnu  qu'un  grand  nombre  de  graines  en  fcrnant  expulsent 
un  acide  qui  parait  être  de  l'acide  acétique.  La  fécule ,  la  dextrine ,  le 
sucre,  la  gonune,  placées  dans  les  mêmes  circonstances,  ont  donné  promp- 
tement  la  réaction  acide. 

M.  Becquerel  termine  ce  mémoire  en  citant  une  observation  remar- 
quable de  M.  Orioli,  Italien  distingué,  qui  assure  avoir  traité  avec 
succès  diverses  plaies  en  communiquant  à  l'organe  malade  un  état  élec- 
trique opposé  à  celui  qu'indiquait  la  nature,  soit  acide,  soit  alcaline  de 
la  sécrétion. 

Sur  les  chlorurée  de  naphtalime  ,  par  M.  Laurent. 

Lorsqu'on  fait  agir  le  chlore  sur  la  naphtaline  (Voir  V Histoire  de 
ia  nmfhimiinê  dans  ce  Journal)  ,  il  Se  produit,  d'après  M.  Laurent 
d'aboid  une  matière  huileuse  qui  est  un  chlorure  de  naphtaline,  puis 
mue  matière  solide  résultant  de  la  réaction  du  chlore  sur  le  produit 
huileux ,  et  qui  est  un  chlorure  d'un  hydrogène  carboné  moins  hydrogéné 
que  la  naphtaline.  U  se  dégage  dans  cette  dernière  opération  du  gaz 
hydrochlorique. 

XIX*.  Année.  —  Octobre  iSii.  Sg 
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Ainsi,  un  rolumede  naphtaline  C**>U^,  en  sa  combinant  a vi?c  afl 
volume  de  chlore,  l'ormerait  le  chlorare  de  naphtaline  (Ch  +  C  1t^H*>, 
Si  l'on  traite  celai-ci  par  deux  volame«  de  chlore ,  il  se  décompose  de  la 
manière  suivante  r 

Ch24-(Ch4-CiOH«)=Ch2+C10H3j+(HCh.). 

La  réaction  da  chlore  sur  la  naphtaline  n'offre  pa  s  cependant  des  ré- 
sultats aussi  nets  qne  ceux  qui  sont  exprimés  dans  cette  formule  ;  il  est 
difficile  de  produire  le  chlorare  liquide  de  naphtaline  sans  qu'il  se  forme 
en  même  temps  on  peu  de  dilornre  solide,  et,  d'une  autre  part,  ou 
a  peine  à  transformer  complètement  U  oliloiHre  liquide  en  chlorare 
solide,  à  cause  de  la  yiscositéde  cette  huile.  Toutefois,  en  opérant 
avec  soin,  M.  Laurent  a  pu  saisir  assez  bien  les  phases  extrêmes  de 
l'opération  ,  pour  être  autorisé  à  en  donner  l'efcplication  que  nous  le- 
nous  de  rapporter. 

• 

Sur  quelques  propriétés  de  tacîde  nitrique. 

M.  Braconnot  pense  que  les  faits  observés  par  M.  Pelouse  sur  ractîon 
on  la  nullité  d'action  de  l'acide  nitrique  concentré,  ou  mêlé  à  Talcool 
sur  divers  carbonates,  peut  être  expliquée  par  la  solubilité  ou  l'insolu- 
bilité des  nitrates  correspondans  dans  l'acide  nitrique  concentré,  ou 
étendu  d'alcool. 

Ainsi  M.  Braconnot  s'est  assuré  que  l'acide  nitrique  concentré,  froid 
on  bouillant ,  n'agit  pas  sur  le  marbre,  sur  le  carbonate  de  baryte ,  le 
carbonate  de  soude  fonda  ,  sur  Té  tain  ,  sur  le  fer,  sur  le  plomb  ,  sur 
l'argent.  Or,  les  nitrates  ou  les  oxides  qui  résultent  de  l'action  de 
l'acide  étendu  sur  ces  corps ,  sont  insolubles  ou  à  peine  solubles  dans 
l'acide  nitrique;  au  contraire,  le  enivre,  le  zinc,  le  mercure,  le  bis- 
muth, dont  les  nitrates  sont  solubles  dans  l'acide  nitrique  concentré, 
sont  vivement  attaqués  par  cet  agent. 

On  peut  expliquer  de  la  même  manière  les  réactions  variées  de 
l'acide  acétique  sur  les  carbonates. 

Dt  la  transformation  de  plusieurs  substances  végétales  en  un  principe  /*aa- 

veaUf  par  M.  Braconnot. 

Par  l'action  de  l'acide  nitrique  concentré  sur  les  matières  organiques, 
on  obtient  des  produits  fort  différens  de  ceux  qui  résultent  de  l'action 
de  ce  même  acide  affaibli. 

Ainsi,  la  fécule  de  pomme-de- terre  délayée  dans  l'acide  nitrique  con- 
centré, se  transforme  bientôt  en  un  mucilage  transparent,  comme  avec 
l'acide  affaibli;  mais  cette  solution  mucilagincnse,  loin  d'être  soluble 
dans  l'eau  comme  la  seconde,  est  coagulée  par  elle  en  une  masse  blan- 
che ,  caséiforme,  qui  représente,  lorsqu'elle  est  desséchée  ,  le  poids  de 
la  fécule  employée  :  cette  substance  nouvelle  se  ranwliit  dans  l'eau 
bouillante  sans  s'y  dissoudra,  elle  ne  rougit  pas  le  toiltnesol.  La 
teinture  d'iode  produit  avec  elle  une  combinaison  jaune. 
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Les  âcftdcs  la  diftsolvaut ,  en  générât,  sans  l'altérer  ;  car  l'eau  la  sépare 
4e  la  plupart  de  ces  dissolations. 

L'acide  acétique  se  charge  d'une  telle  quantité  de  cette  matière,  qu'il 
prend  la  consistance  d'an  mucilage  épais  que  l'eau  coagule. 

Ce  mucilage  acide  appliqué  sur  du  papier,  sur  de  la  toile,  on 
tout  autre  corps,  y  laisse  un  enduit  vernissé  très-brillant,  qui  résiste 
parfaitement  à  ractioii  de  l'eau  même  bouillante. 

L'ammoniaque  est  sans  action  sur  la  nouvelle  substance;  la  potasse 
caustique  l'attaque  très^difficileroent  :  l'alcool  bouillant  a  peu  d'action 
tar  elle  ;  exposée  à  la  chaleur ,  cette  matière  s'enflamme  arec  beaucoup 
de  facilité.  Cette  matière,  qui  semble  participer  du  ligneux,  peut  être 
nommée  xykAdine.  La  sciure  de  bots,  le  coton ,  le  linge ,  la  gomme  adra- 
gante,  la  gomme  arabique,  l'innline  ainsi  que  la  saponlne,  chauffés  avec. 
Tacide  nitrique  concentré,  se  transforment  enxyloïdine.  Le  sucre  de 
cannes,  la  manuite,  le  sqcrç  de  lait,  h*cn  fournissent  pas ,  mais  bien 
une  matiéie  très-amére. 

•Sur  la  composition  de  l'acide  pyro^itrique,  par  M.  Dumas. 

•  Il  y  a  quelques  années,  M.  Lassaigne  fît  connaître  la  production 
de  ce  noarel  acide;  mais  l'analyse  qu'il  en  fit,  au  moyen  de  méthodes 
moins  parfaites  que  les  méthodes  actuelles,  laissait  quelque  doute 
sur  la  composition  exacte  de  ce  corps. 

«  Lorsqu'on  distille  de  l'acide  citrique ,  on  est  frappé  de  voir  que 
la  matière  passe  tout  entière  pour  ainsi  dire  en  laissant  à  peine  un 
lécçer  résidu  charboneux.  Cette  circonstance  semble  indiquer  une 
réaction  simple.  Le  produit  distillé  est  formé  de  deux  liquides,  l'un 
d^apparenc e  huileuse  que  l'eau  décompose  proroptcmcnt  en  lui  enlevant 
beaucoup  d'acide  pyro-citrique ,  l'antre  aqueux  et  acide ,  c'est  le  plus 
abotidant. 

•  Il  se  produit  toutefois  un  autre  corps  qui  a  échappé  à  l'attention  de 
M.  Lassaigne  )  c'est  une  liqueur  spiritueuse  et  volatile,  d'une  odeur  qui 
rappelle  celle  de  l'esprit  pyro-acétique  ;  M.  Polydore  BouUay,  qui  en  a 
reconnu  la  formation,  en  fera  l'analyse  et  l'histoire,  dès  que  l'accident 
grave  qii*il  a  éprouvé,  et  qui  le  prive  depuis  trois  ans  de  se  livrera  ses 
travaux  de  recherches ,  lui  permettra  de  les  reprendre.  Pïi^l  doute  que 
la  connaissance  exacte  de  cette  liqueur  ne  jette  beaucoup  de  jour  sur  la 
réaction  que  procure  l'acide  pyro>citrique  et  peut  être  les  acides  pyrogé- 
nës  eit  général. 

»  L'acide  pyro-citrique  anhydre,  analysé  au  moyen  du  pyro-citrate  de 
plomb,  est  représenté  par  la  formule  C^o  H*  O^,  et  par  les  nombres 

CIO 54,07 

H  4 3,53 

0  3 4q,4o 

100,00 

»  Cet  acide,  en  s'hydratant,  absorbe  H2  O  comme  à  l'ordinaire. 

»  Peut-on  conduie  de  cette  composition  quelque  chose  relativement 
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«  U  produetion  de  Taoîda  pyro^cîtrîqtte  r  II  serait  prématuré  4le  le  îût^ 
tant  qo'nn  prodaiC  sans  doate  essentiel ,  la  Infitear  spiritoense  signalée 
plus  haat,  n'aura  pas  été  analjsée  d'une  tnanière  exacte.  M.  Damas  laisse 
à  M.  Boullay  le  soin  de  teminer  ee  trayail  qui  l«t  appartient  en  qnelqae 
sorte  «  puisque  c'est  lui  qui  a  déconvtri  la  matière  q«i  reste  à  étudier. 


Mémoire  sur  t acide  mmUque  m4ifiekl  de  SckèeUy  pmr  M,  G«érin  Ysrry. 

Sçhèele  eat  le  pfeoMr  qui  ait  vm  q«*il  le  formait  xm  acMe  paiticaller 
^'il  nomma  maliqne,  qnand  on  fait  agir  l'adde  nitriqae  woat  la.  gomaa 
dans  des  circonstancea  déterrainéev. 

Si  Ton  analyse  le  sel  que  forme  cet  adde  arec  le  protoidde  de  plomb, 
OB  troare  pour  sa  compositiofà  : 

0  6 63,62 

C* 32.4» 

«« 3,96 

100,00 

tandis  que  Tacide  malique  des  végétaux ,  d'après  M-  lâébig ,  est  repré- 
senté par  la  formule  0^  C^  H^, 

Le  premier  pouvant  être  représenté  par  de  Tadde  ozaliqneat  de  Iliy- 
drogène ,  M.  Guérin  Varry  Ta  nommé  acide  oxalhydrique. 

Cet  acide,  en  s'hydratant ,  absorbe  U^  0.  On  l'obtient  dificileoent 
cristallisé  :  il  est  très-déliquescent. 

Traité  par  l'acide  nitrique ,  il  se  transforme  en  acide  oxalique 

1000  p.  de  gomme  arabique  traitées  par  2000  p.  d'acide  nitrique  éten* 
du  de  la  moitié  de  son  poids  d'eau,  ont  donné  pour  maximum,  ^fih 
d'acide  oxalhydrique.  looo  p.  de  sucre  en  ont  donné  3^5,  et  l'amidon  3*1* 

L'acide  oxalhydrique  est  parfaitement  distinct  de  tous  ceux  cenoei 
jusqu'à  ce  jour  ^  en  ce  qu'il  donne,  avec  les  eaux  de  ckaux ,  de  baryte  et 
de  stronttane ,  des  précipités  qui  se  dissolvent  dans  un  léger  excès  de  cet 
acide ,  mais  qu'il  ne  précipite  pas  une  dissolution  coAcentrée  de  potsif* 
ou  d'un  sel  de  potasse. 

Lorsqu'on  laisse  digérer  à  la  température  ordinaire  du  sucre  avec  de 
Vacide  nitrique,  il  ne  se  forme  pas  un  acide  qui ,  neutralisé  pa^fl'*"^^ 
niaque ,  précipite  par  l'acétate  de  plomb,  ainsi  que  le  pense  M.  Hw^^ 

Sur  les  camphres  artificiels  des  essences  de  tirébenikiHe  et  de  citroi^t 

par  M.  Dumas. 

L'essence  de  citron  rectifiée  se  convertit  entièrement  en  <*?"P^jVÎ^ 
tifidel ,  comme  l'essence  de  térébenthine  ;  mais  la  ctistallisation,  g«^ 
par  l'excès  d'acide  hydrocblorique ,  se  fait  quelquefois  attendre* 

La  relation  que  M.  Dumas  a  indiquée  dans  un  mémoire  précédent  (/t 
entre  le  radical  qu'il  suppose  dans  le  camphre  naturel  et  l'acide  camp» 

(i)  Journal  de  Pharmacie,  tom*  11 1  pag.  5gi  et  tUT- 
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riqvé,  et  ceux  qnl  servent  de  bases  aax  camphres  artificiels  des  essences 
de  térébenthine  et  de  citron ,  Tont  conduit  à  an  examen  comparatif  de 
la  composkton  de  ces  deax  derniers  corf  s» 

Le  camphre  artificiel  de  térébenthine  a  été  déjà  Tobjet  de  diverses 
analyses;  mab  ces 'analyses,  et  en  particulier  celle  de  M.  Oppermann, 
paraissent  avoir  été  faites  sur  du  camphre  dépouillé  d'une  partie  de  son 
acide.  La  sublimation ,  la  rectification  sur  au  carbonate  de  chaux  le  dé-* 
composent  en  effet  en  partie. 

M.  Dumas  se  contente  de  le  purifier  par  des  lavages  à  Valcool  et  par 
la  pression  entre  des  papiers  Joseph ,  ou  de  le  faire  cristalliser  plusieurs 
fois  et  de  le  fondre ,  ou  bien  enfin  de  le  précipiter  par  Teau  de  sa  disso- 
lution alcoolique;  dans  tons  les  cas»  sa  composition  est  identique  et 
peut  être  représentée  par  la  formule  Gto  118  4.  H  7  Ch;  ^  ou  bien  par  \e% 
nombres 

.  »a1  (  10  atomef  carbone 38i,6         7Qyo3 

*  '^^^'  \  8  hydrogène 5o,oi 

,  vol.  fi  V,^^-«^' 3j  9^7^ 

i  f  chlore 110,0  ao,35 

546,3  100,00 

Le  camphre  artificiel  suivant  M.  Oppermann,  décomposé  par  la  chaux, 
se  transforme  en  chlorure  de  calcium ,  eau  et  hydrogène  carboné.  En 
répétant  la  distillation  plusieurs  fois ,  on  obtient  les  trois  quarts  du  poids 
du  camphre  employé  en  hydrogène  carboné  pur ,  dont  la  composition  ^ 
fort  bien  donnée  par  M.  Oppermann,  est  représentée  par 

10  atomes  carboae 383,6  88,44 

8  hydrogène.   .  .      So^o  11, 56 

433,6  200,00 

Les  mêmes  expériences  répétées  sur  le  camphre  de  citron  ont  étabU 
pour  la  composition  les  nombres 

1  vol  f  ^  **<>™®*  carbone I9ï»3  57,97 

4              hydrogène.... 26,0  >  g  5 

1  vol  f   •               hydrogène 3,ii 

'  ^^''  l   i              Mare 110.6  33.5a 


^- 


33o,o        100,00 

Le  camphre  de  citron  est  doue  tonui  d*an  volvme  d*acide  hydro» 
«hloriqfue  «nié  un  volume  d'hydrogène  earbonée  formé  de  5  volumes  de 
carbone  pour  4  d'hydrogène  (C^  H^  «4-  H  î  Ch  |) ,  c  est  comme  on  voit 
le  même  rapport  ({ne  dans  le  précédent ,  mais  avec  une  cendeoiatioa 
saeftitf  BÉOindre  ;  il  y  a  donc  done  œ  camphre  mettâé  moini  de  eerbone 
et  d'hydrogène  pour  la  même  quantité  décide  hydrochiorique  qve  daiu 
Is  précédent. 

La  base  de  ce  camphre  peçt  s'extraire  am  moyen  des  alcalis  comme 
pour  le  préeédeati  C'eit  «ne  hoi^  limpide  et  foas  cooknr  qui  rapp«U« 
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par  toutes  ses  propriétés  lessencc  de  citron  ;  sa  composition  est  expri- 
ipée  par 

5  atomes  carbone >9i>3  S6»44 

4  hydrogène.  ....      25,o  ii,56 

2i6,3  ioo,oo 

Il  est  donc  certain  que  cette  matière,  qui  fait  la  presque  totalité  de 
l'ossence  de  citron,  est  isomériqnc  avec  celle  qui  forme  de  son  c6té  la 
presque  totalité  de  l'essence  de  térébenthine,  avec  cette  différence  que 
la  condensation  des  élémens  est  double  dans  la  dernière. 

Il  ne  l'est  pas  moins  que  dans  le  camphre  ordinaire  >  le  ramphre  die 
térébenthine  et  celui  de  citron,  abstraction  faite  de  rozigène  ou  de 
Facide  hydrochlorique ,  on  trouve  toujours  un  hydrogène  carboné  dans 
les  mêmes  rapports  C^^  H^. 

M.  Dumas  propose  de  donner  à  cet  hydrogène  carboné  des  noms  ter- 
minés en  étie ,  de  dire  camphène  citrène  et  camphène  cklbrhydrai4  pOUr  le 
camphre  de  tércbeuthine ,  etcUrène  chlorhydrate 'j^our  celui  de  citron* 

SurVacide  lactique ,  par  MM.  J.  Gay-Lussac  ei  J.  Pelouze* 

li  acide  lactique  entrevu  jusqu'ici  par  plusieurs  chimistes  n'avait  pas 
eucore  été  isolé  à  un  état  de  pureté  tel  qu'il  ne  restât  aucun  doute  sur 
sa  nature.  L'eau  de  riz ,  le  lait ,  le  suc  de  betteraves ,  l'infusion  de  uoii^ 
vomique,  abandonnés  quelque  temps  à  la  fermentation  ,  an  prodjuisent 
en  abondance.  C'est  du  suc  de  betteravçs  et  du  lait  fermenté  que  MM.  i^ 
Gay-Lussac  et  J.  Pelouze  ont  extrait  l'acide  qu'ils  ont  soumis  à  Taualyse^ 

Le  suc  de  betterave  abandonné  pendant  deux  mois  à  la  fermentation 
dans  une  étuve  à  a5  ou  3o°  est  évaporé  en  consistance  de  sirop  ;  toute 
la  masse  est  alors  traversée  par  une  Coule  de  cristaux  de  inannile  qoi 
au^nectent  de  quantité  à  mesure  que  disparait  le  sucre  de  raisin  qui 
s'y  trouve  aussi  contenu.  L'alcool  en  sépare  beaucoup  de  matières  qw 
n'ont  pas  été  examinées ,  et  dissout  l'aaJc  lactique  ;  l'extrait  alcoolique 
repris  par  l'eau  laisse  un  nouveau  dépôt;  la  liqueur  saturce  par  le  car- 
bonate de  zinc  donne  un  précipité  plus  abondant  encore.  On  évapore  le 
lartite  cristallisé ,  on  le  purifie  par  le  charbon  animal  et  par  nne  nou- 
velle cristallisation.  Par  la  baryte  et  l'acide  sulfurique  on  en  sépare  l'aci- 
de lactique  que  l'on  concentre  dans  le  vide.  L'éther  sulfurique  en  sépar« 
encore  quelque  peu  de  m^rtière  floconneuse. 

Pur  et  concentré  jusqu'à  ce  qu'il  ne  perde  plus  d'eau ,  l'acide  lacti- 
que se  présente  à  l'état  d'un  liquide  incolore,  sirupeux,  déliquescent, 
excessivement  acide ,  dont  la  densité  à  ao°,5  est  égale  à  i,3i5.  Il  est  to- 
iuble  dans  l'eau  et  l'alcool  en  toutes  proportions»  on  peu  saoios  dans 
réther  sulfurique. 

Deux  gouttes  de  cet  aeide  coagulent  sur-le-champ  cf  nt  gramnes  àe 
lait  bouillant,  une  plus  grande  quantité  n'altère  pas  le  lait  froid.  Il  coa- 
gule,» faible  dose»  l'albumine* 

L'acide  lactique  forme  dans  l'acétate  de  magnésie  un  précipité  \M^ 
grenu  et  dégage  l'acide  acétique ,  c'est  nn  de  ses  caractères  distinclifs- 
Il  ne  préo^ite  pas  les  eaux  de  chaux,  de  bai^te,  de  strontiaoe*  I^ 
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t>hënoinèiic  le  plus  remarquable  qa  il  présente  est  celui  de  sa  subli- 
mation. 

Lorsqu'on  le  chauffe  graduellement  et  arec  précaution ,  il  donne ,  ou- 
tre des  gaz  imflammables,  du  vinaigre  et  du  charbon,  une  grande  quan- 
tité de  matière  blanche,  concrète,  amère  et  moins  acide  que  Tacide 
lactique,  trés-solable  à  chaud,  et crisCallisable  par  refroidissement  sans 
I  altération  dans  Talccol ,  fusible  à  107^*  t. ,  bouillant  à   ^So*  c.    se  subii- 

t  mant  sans  altération  et  sans  résidu ,  et  cristallisant  avec  facilité. 

(  Mis  en  contact  avec  l'eau,  ces  cristaux  ne  s'y  dissolvent  que  très-len- 

tement; mais,  en  concentrant  la  liqueur,  on  n'y  trouva  plus  que  de 
I  Tacide  Tactique  incristallisable.  La'  différence  d'état  de  ces  deux  acides 

t  parait  donc  devoir  être  attribuée  à  de  l'eau  de  combinaison ,  c'est  ce  que 

I  démontre  l'analyse  :  on  peut  représenter  en  effet 

racide  liquide par    C6  H^  06  ou  €«  H*  0<  4-a  (HO) 

Tacide  contenu  dans  les  sels  par    C'î  H5  05  ou  C«  H*  0*  -+-  H  O 
'  l'acide  concret »   par    C»  H*  O* 

0=76,33  c*est  l'équivalent  et  non  l'atome. 

H  =  12,43  idem. 

C'est-»-dire  que  Tacide  lactique  liquide  perd  un  atome  d'eau  en  se 
I  combinant  aux  bases ,  tandis  que  l'acide  sublimé  en  prend  un.   L'eau 

^  n'est  donc  pas  nécessaire  à  l'existence  de  l'acide  lactique,  mais  elle  est 

I  indispensable  pour  la  formation  des  lactates  ;  on  ne  peut  en  effet  en  se* 

I  parer  cet  atome  d'eau  sans  les  décomposer. 

La  composition  en  centièmes  de  l'acide  lactique,  combiné  aux  bases 
^  et  à  un  atome  d'eau ,  est  exprimée  par  les  nombres 

i  Carbone 44>9^ 

Hydrogène ,  •  •  .      C.n 

Oxigène.  .  .  .- 4^t99 

100,00 

Les  lactates  sont  généralement  solubles.  Celui  de  magnésie  exige 
toutefois  pour  se  dissoudre,  3o  fois  son  poids  d'eau.  Les  lactates  de  chro- 
me ^  de  plomb ,  de  baryte ,  sont  inscristallisables  sans  être  déliquescens . 

Préparation  et  composition  de  Vacide  malique,  par  M,  Liébig. 

On  n'a  point  été  jusqu'ici  d'accord  sur  la  composition  de  Tacide  mali- 
que  relativement  à  la  quantité  d'hydrogène  qu'il  contient;  c'est  ce  qui 
a  engagé  M.  Liébig  à  en  taire  de  nouveau  l'analyse.  Il  est  arrivé  à  ce 
résultat  que  l'acide  malique  est  isomérique  avec  l'acide  citrique ,  et  que 
leur  formule  commune  est  C^  H^  0^  (i),  ou  que  leur  composition  peut 
être  exprimée  par  les  nombres 

Carbone 4^»47 

Hydrogène 3,5x 

Oxigène 55,02 

100,00 

(i)C  =75,33. 
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En  chaaflfant  an  malate  arec  de  l'acide  salfariqne  on  en  obtient  d» 
l'oxide  de  carbone  et  de  l'acide  acéti(|ae ,  produits  que  l'on  peut  dédsÎM 
facilement  de  la  formule*  et  qoe  fournil  aussi  Tacide  citrique  dans  les 
mêmes  circonstances. 

Pour  préparer  Tacide  maliqoet  M.  Liébig  précipita  le  s«c  de  sorbier 
par  le  nitrate  de  plomb.  Le  préeipité  se  convertil  au  bout  de  q«elq«e 
temps  en  groupes  cristallins  entourés  d'une  matière  mncilagineasc  €t 
floconneuse  que  Ton  enlève  par  des  lavages  faits  par  décantatioB;  le 
malate  de  plomb  est  soumis  à  Tébullition  avec  de  Tacide  sulf«riqiie 
étendu  jusqu'à  ce  qu'il  perde  son  état  grenu.  A  la  masse  qui  forMe  mat 
pâte  homogène ,  on  ajoute  un  léger  excès  de  sulfure  de  baryum  ;  on  fi^ 
tre  la  liqueur  presque  décolorée ,  et  on  la  porte  à  Tébullition  aptfi 
ravoir  saturée  par  du  carbonate  de  baryte.  Dans  cette  opération,  il  « 
sépare  du  citrate  ou  du  tartrate  de  baryte  en  abondance  sous  forme  de 
précipité  ;  il  suffit  alors  de  séparer  la  baryte  au  moyeu  de  lacide  sulfi* 
rique  faible  pour  obtenir  de  l'acide  malique  pur. 

P.-F.^G,  K 
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Par  RoCDAUDi ,  pharmacien  à  Nice. 


*      * 


Parmi  le  gt*and  nombre  de  chimistes  qui  se  solit'occu* 
J)és  de  l'analyse  de  l'air  atmosphérique ,  M.  Vogel  de 
Munkli  est ,  je  croie  ,^le  seul  qui'  ait  fait  quelque»  expié- 
riences  sur  la  nature  de  4'àtmosphère  de  la  mer;  ses  re- 
chei-çheè  faiteô'ôur  la  Baltique  ont  établi  :  '     ' 

i*.  Que  ^atmosphère  de  cette  mer  contient  moins  d  a- 
cide  carbonic[ùè  que  celle  de  la  terre,  et  qu*il  est  proba- 
ble que  l'acide  carbonique  diminue  à  mesure  qu'oi^  s'éloi* 
gnc  da  continent  ; 

a*.  Que  cette  atmosphère  rénfehne  des  hydrochlorates 
en  plus  ou  moins  grande  quantité  (i).  •       '       ' 

"  '  .  ■  

-  <i)  Jàamai  de- Pharmacie  et  des  Pences  ifceessoffa ,  SBBtfêâie  anhëe. 
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Jusqu'à  queSe  dislanoe  tles  l^orcU  de  la  mer  latmo* 
sphère  est  -  ^e  impHgnée  de  ces  côrpB ,  c'est  ce  que 
M.  Vogel  na  pas  délerminé,  il  importe  cependant  beau- 
coup de  It  savoir,  àurtott  dopuis  qnû  M.  Fodéréa  dit , 
dans  sen  oavrage  sur  les  Alpes  martliraes ,  que  f  «ir  de  la 
Méditerranée  est  contraire  aux  personnes  attaquées  de 
phthisie  pulmonaire  ;  que  dans  les  plages  maritimes  la. 
marche  de  cette  maladie  est  plus  rapide  que  partout  ail" 
lem)sj  €c  qui  Fa  porté  à  croire  qaV/  oœisie  dans  ^akr  des 
bords  de  la  Méditerranée,  et  à  la  distance  même  de  douze 
lieues  enç^imnj  selon  la  position  topographique  du  poys , 
un  principe  malfaisant  quil  ne  saurait  uoir  que  dans 
quelques-uns  des  élémens  des  sels  hjrdrochhriques ,   soit 
le  g€u  adde  hydroehlorique  Im-mime  ^ ,  ou  Cwi  de  ses 
composons,  déi^eloppé  dans  cette  atmosphère  par  tin^ 
fiuence  électro^himique  (i). 

^  ^Qwkelqite  reipûot.qiiâ  jbûe  pbur  les  «opiwNM  «de  M.  Fe^ 
à&ié^  jeJDe  puis  être  de  son  ans  siirrttxidlciicevdatt&  Tair 
des  bords  de  la  Méditerranée,  de  quelque  principe  mal- 
faisant ,  tel  que  l'acide  hjdrochlorique  ou  les  hydrocfalo- 
rates,  et  je  ne  puis  concevoir  comment  ce  savant  profes- 
seur a  pu  prononcer  sur  une  question  qui  parait  de  la 
plus  Laujte  importance  pars^s  conSféquence^  |  sao.ç  avoir 
confirmé  sou  assertion  par  des  'expériences  pçeiiives. 
C'est  ce  que  j*ai  voulu  faire..  J]y  étais  d'ailleprs  eng^é 
par  quelques  médecins  de  Nice  el  <le  )  étranger ,  qui  se 
pa,rtagent  pas  l'opinion  de,  M.  ^oJécé  sur  la  mocchiede 
la  pfatbisie  puImQnaire  d^ns  leâ  plitges  maritipies»' 

Aiiïsi  donc  .mon  but  a  ét^  de  déterriiiinçir,  i\  si  l'ai- 
mosplière  des  côtes  contient  de  Tacidç  Ji^drocblpriquip 
libre  ou  combiné  >  2^  s'il  ei^  ,e;sis.le  dans.V^tnji.ospM^'S.  <*« 
la' mer,  à  quelque  distance  des  c^tes^ 

Pour  résoudre^lajpremière  question _j  j'ai  suspendu  à 

(i)  Voyage  aax  Alpes  maritimes ,  toro.  Il ,  page  ik56. 
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fmdqua»  pîedt  «a  l'air  et  à  râ  pas  e»nr^  àa  hôtà  d€  la 
mer,  pQodaDt  «n  ««oMat  de  cahfte  ^  4'ai>s«i|c<e  da  9«Bt, 
un  grapd  baHpa  ck  Yorre  rempli  4'aa  liélaBge  fféfirigdnaat 
de  Beige  et  décide  eatfuriqiie.  Les  vapeurs  atmosplié«» 
riques ,  «oadensies  k  la  suvface  estérieore  da  kalk», 
predait  v»  liquide  tncolope ,  iâoddP^  et  physi 
s<«iMable  à  feau  difftttlée  <i^ ,  <j|n  dep^s  six  mois  n'a  pas 
diangé  d'^aspect.  ii6  citrate  dWgé&A ,  ie  pipeUMiitraCa 
de  mercure,  Thydrochlorate  de  baryte ,  Toxalate  d'atttmo* 
■Ja^pe^  «te. ,  ne  lui  loat  subir  aucun  cfaapgeaaaîit; 

Les  sokitioits  de  barjte  et  de  eha«x  étaieut  les  ieulf 
réactifs  mwee  ies<}oels  oa  iifuîde  dartnt  iégièreaMol  ;Aé« 
huleQx ,  cft  formât ,  att)[>aut  deifaelques  li)Mires  deDcpoa , 
BB  très4égèr  dépAt  aoloble  dans  l^cîdf  Bitri<[Be. 

lài  néme  appareil,  placé  à  la  même  distance  du  betd 
de  la  mer  pendant  qu'elle  était  houleuse ,  a  condensé  nh 
finittide.  qui  pnés«aliiîi.f  #irec  les  céactils ,  les  phaoeméi^es 
aiiîvttnat 

%\  Là  iiitaatia  dWflgnt  ^r  paod^  une  teinte  o|âllnev 
cdfiirtnfii,  apràs  <p]d^[ii^  lienres  d^  nepas,  uti  iagei? 
précifâté^  dûot  las  caraei4»s  soaA  xenx  4^a  cUorure  d'afs 

gen*; 

^yh9  piso(b(M)itr«te  .de  meoniDe'  j  forme  des  nuàfM 
Uascs.qtti  eç  préeifiiteii^  au  fond  du  vase, 

3^  L'fiau  de  bmrjAe  et  i'eau  de  chaux  le  tTsau^iant;  le 
précipité  esteoiobliB  dans  Tacide  nkrique  ; 

4^.  Le^pîerde  toiimesicd  n  j  épreUFe  aucun  ehan^ 
ment  de  nuance  ;  ^ 

ni^ii^^  b  ft^Hii^^  àf^  ]^Um^  f  U  s0t^McQ(!)te  d^  plom^  ^ 
iWtPii^^m  yji»$)Wtop  appjaé^»feto. 


(i)  Ce  mode  d'analyse  me  fat  conseillé  par  M.  Ganta ^  inan  ancien 
professeur  à  Tani^ersUé  de  Turin.  ^ 

4o. 
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.  Da^  uh  tem|w:ealm)ev  mais  pendant  qute  k  Mer  éisâi 
houleuse ,  j'ai  replacé  Le  ballon  an  Jbof d  de. la  mer  à  la 
distance  de  cinijuante  pas  enriron  y  le  liquidé  que  j  ai 
obtenu,  traiié  par  le  nitrate darj^ent ^  le  ptotornittate de 
mercure  ee  les  autres  réactifs^  n'a  éprouvé  aucun  cfaan-- 
MneAt;  mais  lorsque  le  .vçnt  s^oufflait  de  la  mer  yets  le 
bftUon ,  le  Ùquideise  cpi|iportait^  avec  les  réactifs,  codume 
aotts  las  numéro  1 1,  2 ,  3 ,  4>  ^i  aveaplus  oi|l  moi^  A'io- 
tensite*  .      *. *  :.  .1  .-  i  ,"  .    • 

La  lÈéme  expérïence.a  -été  répéliée.  sur  la  mer^  même 

pbndant'  lfi:câliàe  et  l'absence  du<.fent«  Le  ballon  était 

sùaptndu  à  ^uaït^e^  fûeds  au-dessus  dé  la  surface  de  Teaa , 

smriaoebbalouple  condufl^  àcent  ^n  du  bord.  Le  liquide 

condensé  s^r  lès  piafoii  6;e^  mdntré  iâse^sible  aux  réac^ 

tifs  ^  mftme  i&près  arôir  été  réduit  jmr.  révaporalioiL  au 

tiers  de'son^TOlume.  r,  ^î 

'-  ' rai  voulu  répéter  aussi  lès  etpérienoes  qqe  ^f.  Vogel 

a  faites  sur  la  Baltique ,  mais  à  une  certaine  distance  da 

bord.  Pour  cela  j'ai  Bdispendu  hdmsoutftiement,  dans  «m 

lieu  trè»»aéré,  àccut  cinquante  p^s  du>  rivage ,  un  ballon 

en  forme  d'allonge  î  doAt  les  ouvertures  latérales  étaient 

très-larges.  Ce  vase ,  recouvert  de  plusieurs  couche»  de 

papier  noir ,  renfermait  ^one  solution  de  nitrate  d'argent. 

Au  bout  de  vingtJiuit  jours ,  peidd^nt  lesquels  la  mec 

avait* été  plusieurs  fois  agitée,  et  même  vioîemm^ént^  la 

solution  contenait  des  flocons  et  on  dépôt  noir  qui  étaient 

8ol|d)lés  dans^racide  nitrique,  et  insolubles  dana  Tam- 

moniaque. 

-  «  La  même  expérièndé  j  répétée  à  cinquante  pis'  du  bord 
de  la  mer  (t),  a  donné  des  résultats  semblables'  au  bout 
de  douze  jours ;.mais^  un  vent  de  sud  très-violent  ayant 
ensuite  rendu  la  mer  très-agitée,  la  liqueur  n^'a^ pas  tardé 


(1)  Aax  Ponchettes ,  maison  Claricy,  <]piatnème  étage. 
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à  présenter ,  oulre  les  flocons  noirs  j  uo  dép6l  grisâtre 
ayant  tous  les  caractères  du  chlorure  d'argent.  > 

Ces  expériences  me  portaient  k  croire  que  Teau  de  mer 
avait  été  transportée  en  nature  dans  le  Heu  où  avait  été 
fiiite  la  dernière  expérience.  Pour  le  vérifier,  il  fallait  dé<«- 
terminèr  si  la  liqueur  condensée  sur  le  ballon  placé  aa 
bord  de  la  mer,  pexidant  qu'dle  est  agitée ,  renfermait  ieê 
autres  sels  contenus  dans  Teau  de  mer«  le  Tai  donc  exa« 
minée  sous  ce  point  de  vue  :  le  ballon  avait  été  plaoé  à 
six  pas  du  bord ,  pendant  que  la  mer^était  liouleu^. 

Analyse.  La  poudre  Uancbe  provenant  de  Tévapora*» 
tion  de  la  liqueur  dissoute  dansi  l'eau  distillée  a  été  soa*<' 
mise  aux  réactifs  : 

i''.  Le  nitrate  d'argent  y  a  fait  naître  un  précipité 
cailleboté  très-abondant ,  insoluble  dans  Tacide  nitrique'", 
et  soluble  dans  laramoDiaque ; 

2"*.  Le  nitrate  et  Thydrochlorate  de  baryte  ,  un  dépi^t 
blane  insoluble  dans  Tacide  nitrique  ; 

3"*.  L'ox^ate  d'amiponiaque ,  un  léger  précipité  blan- 
châtre ; 

4"".  Le  sous-acétate  de  plomb ,  un  précipité  blanc  en 
partie  soluble  dans  lacide  nitrique; 

5"*.  La  potasse  et  Tammoniaque  des  flocons  gélatineux, 

Ces  expériences  ne  me  permettaient  plus  de  douter  de 
la  nature  du  liquide  obtenu  dani  cette  circonstance^  Il  me 
restait  encore  à  vérifier  la  pureté  de  Teau  de  mer  distillée, 
pour  être  convaincu  que  les  vapeurs  qui  s'élèvent  de  la  meir 
n'entraînent  pas  les  sels  fixes  qu'elle  tient  en  dissolution*. 
.Cette  eau  distillée  est  cbimijquement  pure ,  et  cela  doit 
^tré  ;  car  sans  cela  les  eaux  de  sources ,  celles  de  rivières , 
qui  sont  formées  par  la  condensation  des  vapeurs  de  la 
mer,  devraient  contenir  des-  hydrochlorates  à  base  d? 
soude  et  de  magnésie ,  ce  que  dément  Texpérienee.  i 

/  Les  résultats  de  ce  travail  sont  :  '      .        ' 

1".  Que  l'air  sur  les  bords  de  la  mer,  «i  sur  la  mef 
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maint  y  TÉte  cODtrânt  ni  acide  faydroeUbrique  9  ni  bjd^tv- 
chlorates  ; 

ft^.  Qoe  lorsque  la  mer  é9t0gHéiff  et  surtout  lorsc^ti'il 
fè^t  on  vent  violent,  Aes  moiéoule» d'eau  de  mer  dana 
un  gkmnd  état  de  ténuité  flottent  daiia  1  atr^  Sfirtôuf  pritf 
ài8  boHs  oà  les  ^a^es  vienncni  se  brîsdr^  et  sontiiiénM 
tnliisportées  par  le  veM  à  dès  dbtâaces  plus  du  moine 
grandes  y  soivant  sa  violence  et  le  dcgré^  d'agitation  de 
knielr(iV; 

3°.  Qne^  San»  Vomloir  étaUif  d'une  DÉonièrd  préciae 
eette  distance,  en  peut  croire  cfu'elle  ne  dépasse  pas  or- 
dÎMiirement  celle  décent  pas,  du  moins  à  Nice,  oi  te 
vent  de  sud  est  rarement  très-violent. 

MÉMOIRE 
Sur  lapréparutwè  do  la  màgnédo  et  dé  ses  s^ls* 

Par  E'.  bo^AND  (a). 
jExtrait  et  traduit  par  M.  Poitdoab  Boollat. 

La  plus  grande  partte  de»  prt^parâttons  de  magnésie , 
efifrplojrées  au|Oâfld'bti{  fttiit  î&tats^Uilis ,  est  le  pi^ult  de 

.  (1)  A  le  f  éAteeèe  de  Sàist^Hssptcs  v  cftàtt^^^pito  de  Niot ,  titeée  ëaiit 

un  endrqit  très-exposé  a»  vent  de  mer>  on  obterve  que  les  oliviers  ^và, 
sont  situés  au  bord  »  a  Ta  distance  de  ^ix  à  douze  pas ,  sont  rabougris  -, 
VèS  hhKïtM  4tti  féét  flKW  à  b  met  A'eAt  hi  vett^dÉte  tfî  eMiUss ,  Tâièce 
j4t;<ie  pfftté  piht|<  see  et  brùU ,  tandis  c|«e  du  cèté  o^^posé  il  est  plein  de 
yignenr  et  oonserye  ^es  feuilles.  Cet  eifet  est  encore  tres-frappant  à  la 
Vma  ïtèûte  de  NopTei ,  et  sur  tout  )e  Kttortit  de  la  Méditerranée,  on  kk 
ntbret  sGot  rlipfvetMf  de  la  mer.  C'est  avai  k  raiion  penr  la^eU»  kt 
métanx  trés-oxidables,  le  fer,  le  plomb  qui  entrent  dans  les  construc- 
tions situées  pr^  de  la  mer ,  se  rouillent  et  se  détruisent  fl-ès-prompte- 
Mèi^  dMs  Uës  j^#ffiës  etopMées  àa  vsttC  da  «ttd  ^  «ttidii  i(^  ém  côté  «p- 
posé  ces  méta^  oensetveat  lon|;-terops  leur  brilUnt  métdiliqney  quoi* 
quexposés à  Thumidité  et  an  vent  dii  nord. 

(a)  Journal  qfthê  Phiiadeljihia  coUcge  rfPhàmiatS,  S^Hl  l833.  totf.  V, 

y^  I  et  tehskites. 
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rioduslrie  naiîooale;  il  p'çn  ^^t  tiré  qu'une  t^ès-peUlq 
porlion  de9  coptrée^  éti?aJQ{èrç3«  C^  prépacatione  foni 
tlréeA  fle.xl«(i^«oiircesi  diQjé^eotei^:  Tupe.)  et  c'est  la  plut, 
petite  i  f3f  fj^ppxMTlée  pac  mec  dqs  ya^^s-si^aes  de&  Massa^ 
c}iU4&et^^  V^u^rf  tç'es^  la  plusiioi^fidécalàU)  est  extrait^ 
dajQs^  le^  kboratcrirçs  de  chiaûe  de  BaliioEiore  d'au  mijoeraî^ 
.paçJbicnlier  trè»- commuai  flans  c|QeIfU£$  formatiqns  4^ 
serpentine  des  Etats-Unis,  et  que  Tan,  nomme  magné3ite^ 
G'e^t  un  silicate  hydraté  de  magnésie,  qui  contiei^t  ^  à 
4o  pr  100  d^  n]^fi)^$ie i  plus,  1^9  pe^  dT^xide  de  fer  ,  4e 
cbaux^et  sauvent  ynepelite  praporiiQn.d'oxidf^de  cbr^m/e 
à  laquelle  on  peutatlribue^  la  couleur  verte  luillaute  par-pi^ 
ticulière  de  ce  minerai. 

Sulfate  de  rpagnésia»  Après  avoir  pulvérisé  la  muffxé^ 
site  au  mojefi  de  meules  verticales  ou  horizontale»^  on 
traite  tooo  p^^rties  de  la  poudre  par  iy5o  parties  d  acide 
sulfurique  faible t  extrait  directement  des  chambres  de 
plomb,  et  marquant  3a°  ji  laréomètre  de  Baume,  ou, 
1890  ^  s'il  Qiarque  36''  ;  cette  quantité  équivaut  à  5o8  par? 
lies  dacide  sttlfurjiqve  concentré.  La  proportion  d'acide 
peut  varier  suivant  la  richesse  de  la.,terre  magnésienne  ; 
vm&  il  vaut  mieux  mettre  un  petit  excès  de  la  terre  doni 
la  valeur  est  nulle ,  que  de  lacide ,  et  c'est  aussi  le  znoyen 
d'eatratner  moins  de  fer  en  dissolution. 

On  place  Tacide  dans  une  boite  de  plomb ,  percée  sur 
Tun  de  ses  câtés  d'une  ouverture  de  quatre  pouces  de 
diamètre  ,.bien  fermée  par  une  bonde  garnie  de  linge.  La 
capacité  de  la  boîte  doit  être  au  moins  égale  à  trois  fois  le 
yoLume  de  l'acide  employé ,  à  cau&e  de  leOervescencc  qui 
^e  produit  lorsqu'on  y  ajoute  la  magnésiXe  :  cette- poudre 
doit  y  (ttre  jetée  par  portions  d«  trente  à  quarante  livre^ii 
la  fois,  dès  que  l'acide  a  atteint  la  température  de  912''  F, 
ou  ioo?  c.  Il  faut  remuer  sons  initerruption  et  main^ 
tenir  la  chaleur  nu  même  degré  durant  Topératiop.  Lors* 
que  la  totalité  de  la  poudre  est  employée  r  on  porte  Iç 
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liquide  au  bouillon  pendant  diit  à  quinze  mimites;  puis  on 
aie  la  bonde ,  et  la  solution ,  dont  la  consistance  est  celle 
d'une  gelée  claire,  s'écoule  sur  one  aire  de  brique ,  éntoa- 
rée  de  bords  épais  pour  l'arrêter.  Elle  se  prend  bientôt 
en  masse ,  devient  dure  et  se  refroidit.  On  essaie  avant 
de  couler ,  sur  une  petite  portion ,  si  la  réaction  a  été 
complète ,  et  s'il  est  nécessaire  delà  prolonger  bu  d'ajou<« 
ter  une  nouvelle  dose  de  magnésite. 

Cette  masÂé,  qui  contient  de  la  silice,  du  sulfkte  de 
magnésie ,  plus  ou  moins  de  sulfate  de  fer ,  et  une  trés* 
petite  quAûUté  de  sulfkte  de  cbaux ,  est  brisée  en  mor^ 
Ceaux  et  introduite  dans  un  large  fourneau  à  réverbère , 
où  on  la  cbauffe  jusqu'à  ce  qu'elle  cesse  d^exbaler'des  va- 
peurs ;  c'est  lorsque  la  masse  est  rouge.  Au  commence- 
ment de  la  calcination ,  le  feu  né  doit  pas  ét^e  assez  fort 
pour  fondre  la  matière  saline,  imàis  èiiffisànt  pour  la  ra- 
moHit  et  la  dessécber  :  elle  se  gonflé  considérablement  ^ 
et  toute  Tèau  qu'elle  contient  est  dégagée  ;  lors^'dle  pa- 
rait parfaitement  sèche,  on  augmente  la  chaleur  jnsqu'4 
ce  qite  tout  le  iburnéau  soit  rouge.  On  obtieirt  afors  une 
masse  spongieuse  et  brillante  de  couleur  de  brique  que 
l'on  retire  du  fourneau  et  que  l'on  remplace  par  une  autre 
portion  de  matière.  Un  seul  homme  peut  faire  dix  à 
douze  calcinations  en  vingt-quatre  heures'.  Cette  opéra- 
tion a  pour  but  de  décomposer  en  grande  partie  le  sulfata 
de  fer  qui  souille  le  sel  magnésien. 

Lorsque  la  masse  est  refroidie,  on  la  jette  dans  une 
large  cuve  à  moitié  pleine  d'eau  chaude  et  on  l'agite  avec 
un  large  râteau  mù  par  deux  hommes ,  pour  accélérer  la 
dissolution  du  sulfate  de  magnésie»  Dès  qu'elle  est  com- 
plète ,  on  ajoute  par  degrés  une  solution  de  sulfiire  de 
chaux  à  20^  du  pèse-sels  de  Baume,  tant  qu'il  se  produit^ 
tin  précipité  noir ,  et  l'on  cesse  d^ès  quele  précijiité  passe 
au  gris  clair  ;  on  s'assure  du  fait  en  filtrant  une  portion 
de  la  liqueur  pour  déterminer  la  nature  du  précipité  qu'y 
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prochiit  le  sulfure.  Le  but ,  en  faisant  cette  opération ,  est 
de  séparer  une  nouvelle  portion  de  fer  ;  mais  une  trop 
grande  proportion  de  sulfure  de  chaux  décomposerait  le 
sulfate  de  magnésie  lui-même. 

Lorsque  la  liqueur  est  déposée ,  on  la  décante  encore 
chaude  dans  de  larges  chaudières  de  fer  qui  présentent 
une  surface  considérable  pour  accélérer  févaporation.  On 
concentre  la  liqueur  jusqu'à  pelHcule,  et  on  la  transporte 
dans  de  larges  cristallisoirs  de  plomb  où  le  sel  cristallise 
parle  refroidissement.  L'eau-mère  est  évaporée  pour  four- 
nir de  nouveaux  produits. 

Le  sulfate  de  magnésie  de  première  cristallisation  est 
rarement  assez  pur  pour  être  mis  en  vente;  il  retient, 
outre  une  petite  quantité  de  sulfate  de  fer,  quelques  im- 
puretés qui  troublent  sa  solution.  Pour  le  purifier  après 
l'avoir  séparé  de  l'eau-mère  et  bien  égoutté ,  on  le  porte 
dans  une  large  chaudière  de  plomb ,  chauffée  à  la  vapeui* 
et  contenant  de  l'eau.  Lorsque  la  liqueur  est  saturée 
et  bouillante,  on  y  verse  une  solution  de  chlorure  de 
chaux  tant  qu'elle  abandonne  un  précipité  rouge,  ce 
dont  on  s'assure  sur  une  portion  filtrée  de  la  liqueur. 
Il  ne  faut  pas  dépasser  ce  point  sous  peine  de  décomposer 
une  partie  du  sulfate  de  magnésie.  Le  fer  sépkré  h  l'état 
de  peroxide  se  dépose  en  même  temps  que  le  sulfate  de 
chaux.  On  couvre  ensuite  la  chaudière  pour  maintenir  la 
température  jusqu'à  ce  que  le  liquide  soit  éclairci*,  puis 
on  le  fait  écouler  dans  les  vases  où  il  doit  cristalliser.  Le^ 
cristaux  aiguillés  sont  séparés  de  Feau-mère,  portés  dans 
un  séchoir ,  puis  criblés  et  mis  en  barils.  Les  larges  cris- 
taux qui  tapissent  les  bords  des  cristallisoirs  sont  redis- 
sous pour  obtenir  des  cristaux  aiguillés ,  et  l'eau-mère  est 

vaporée  tant  qu'elle  fournit  notablement  de  nouveau 
sel.  ..      .  -     ' 

Tel  est  le  procédé  usité  dans  la  fabrique  de  M.  Lacre- 
taz ,  habile  manufacturier.  M:  Ihnrand  fait  ùbsCrVer  qu'en 
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calciiumi  le  xainerai  avant  de  le  traiter  par  ractde,  on 
séparerait  une  grande  partie  du  fer  en  le  peroxidant.  On 
pourrait  alors. recevoir  directement  la  gelé^dans  le  vaAc 
de  lessivage,  sans  la  sécher  ni  la  calciner^  ce  qui  rendrait 
l'opération  plus  rapide ,  moins  coûteuse  et  plus  produc- 
tive» Oa  séparerait  ensuite  le  fer,  soit  par  les  moyeus 
iadicfués ,  soit  par  l'eau  de  chaux ,  soit  par  les  débris  des 
pains  de  cari>onate  df  magnésie  j  soit  par  la  niognésie  en 
^elée ,  §oit  par  tout  autre,  rooyen- 

Carbonate  de.  mapiésié.  Pour  obLenir  u|i  carbonate  de 
magnésie  parfaitement  blanc ,  qui  ne  rougisse  pas  par 
la  calçination ,  il  faut  employer  un  sulfate  de  magnésie 
exactement  privé  de  fer  ;  la  moindre  quantité  de  ce  mé- 
tal altérerait  la  couleur  de  la  magnésie ,  surtout  lorsqu'on 
Is^  calcine  à  une  température  élevée* 

On  dissout  le  sulfate  de  magnésie  dans  sou  poids  d'eau 
froide^  elTon  sépare  le  fer  qu'il  retient  par  le  chlorure 
de  chaux  ou  Thydrosulfate  d  ammoniaque.  La  liqueur 
édaircie  est  décantée  dans  une  cuve  de  bois  chaufTée  à  la 
vapeur;  et  pour  100  parties  de  sel  d'cpsom,  on  ajoute 
une  solution  de  ia5  parties  de  carbonate  de  soude  cristal- 
lisé. On  agite  rapidement  le  mélange  afin  de  prévenir  la 
formation  de  grumeaux  qui  demanderaient  beaucoup  de 
temps  pour  être  divisés  et  quia^gmenteraient  le  nombre 
des  lavages.  On  porte  la  température  à  i^o""  F.  ou  jS  à 
80"*  c,  pour  chasser  un  excès  d'acide  carbonique  qui 
retiendrait  un  peu  de  magnésie  en  solution.  Lorsque  le 
carbonate  est  déposé ,  le  liquide  clair  est  décanté  et  le 
précipité  lavé  deux  ou  trois  fois  avec  de  Teau  filtrée  tièdci 
contenant  en  solution  un  demi  pour  cent  de  potasse  ou 
de  soude  ^  destinée  à  en  séparer  la  petite  quantité  de  sel 
de  chaux  qu'elle  aurait  pu  contenir.  Le  dernier  lavage  doit« 
être  fait  avec  de  l'eau  distillée*  Les  premières  eaux^mëres 
sont  éva|K>rées  pour  fournir  du  sulfate  de  .soude. 

Lorsque  les  dernières  eaux  de  lavage  ne  précipiteni 
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plus  par  un  sel  de  baryte ,  le  carbonate  est  place,  sur  de 
larges  filtres  -de  toile  .^  où  on  le  laisse  égou lier  pçodant 
TÎngt-quatre  ou  quarante-buil  heures.  Si  Ton  veut  en 
faire  des  pains  de  magnésie  ^  on  le  place  dan^  des -moules 
de  bois  sans  fonds  ^  posés  sur  une  substance  absorbante  ,t 
sott  de  larges  briques  peu  cuites,  soit  des  p1a<|uesi  de^, 
plâtre.  Le  carbonate  mou  est  légèreiiient  pressé  aTQC  uni| 
pièce  de  bois  ou  une  feuille  de  fer  carrée  de  la  dimerHion 
de  l'ouverture  des  moules  ^  destinée  à  s  appliquer  exacte- 
ment sur  la  pâle  et  à  ne  laisser  aucun  vide.  Dès  que  les 
pains  peuvent  être  retirés  des  moules ,  on  les  reavei$s^ 
pour  faire  absorber  par  le  corps  poreux  la  plu0  grande 
quantité  d'humidité  possible.  De  la  célérité  que  l\)n  met 
dans  cette  opération ,  et  de  la  prompte  dessiccation  des 
pains  dans  le  séchoir,  dépend  en  grande  partie  la  légèreté 
du  carbonate  de  magnésie  :  lorsqu'il  est  bien  sec  j  tous  les 
pains  sont  présentés  par  chacune  de  leurs  faces  alternati- 
vement à  la  surface  d'un  tamis  métallique  qui  tourne 
avec  rapidité  par  le  même  mécanisme  qu'une  meule  de 
moulin  ou  le  tour  d'un  tourneur.  Par  ce  moyen ,  le  carbo<- 
nate  de  magnésie  est  nettoyé  de  toutes  les  matières  étran-* 
gères  qui  ont  pu  le  souiller  durant  la  dessiccation  et  rendu 
parfaitement  uni.  Tons  les  moules  sont  en  bois  blanc  et 
exactement  polis. 

Magnésie  calcinée.  Il  est  inutile  de  placer  dans  les 
moules  le  carbonate  de  magnésie  destiné  à  être  calciné  :  on 
le  porte  des  filtres,  où  il  s'égoutte,  dans  le  séchoir  où  il  est 
étendu  sur  des  châssis  couverts  de  toiles  et  exactement 
eéché.  Dans  cet  état  ^  on  l'introduit  dans  des  pots  de  terre 
cylindriques^  légèrement  chauds  et  garnis  de  leurs  ddmes 
ou  couvercles  bien  lûtes  avec  de  l'argile.  Ces  pots  sont 
placés  dans  le  fourneau  d'une  fabrique  de  poteries  f  de 
cette  maniirer,  la  nu^gnésie,  privée  d'acide  carbonique, 
est  obtenue  à  très-pea  de  frais.  Les  mêmes  pots  peuveat 
servir  à  pluaieurs  calcinatious* 
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Cette  magnésie  est  généralement  très-Iégère;  et,  à 
mon  ayis ,  bien  préférable  pour  f  emploi  thérapeutique  à 
la  magnésie  de  Henry  ;  ^le  se  dissout  très-aisément  dans 
les  acides  les  plus  faibles ,  tandii  que  celle  du  cbimist^ 
anglais ,  malgré  sa  pureté ,  n'étant  soluble  que  dans  les 
acides  un  peu  concentrés ,  est  moins  propre  à  saturer  les 
acides  faibles  de  Testomac. 

M.  Robiquetne  s'était  pas  trompé  en  émettant  l'opinion 
que  l'onctuosité  particulière  à  la  magnésie  de  Henry  était 
due  eu  grande  partie  à  la  température  élevée  à  laquelle 
elle  avait  été  soumise  ;  ce  n^est  cependant  pas  (à  la  seut^ 
cause  de  cette  propriété ,  qui  dépend  plus  particulière-» 
ment  de  la  nature  du  sous -carbonate  employé  à  la  préci«> 
pitation.  Lorsquéle  sulfate  de  magnésie  a  été  décomposé 
par  le  carbonate  de  soude ,  la  magnésie  calcinée  est  beau-i 
coup  plus  douce  au  toucher,  que  lorsqu'on  emploie  le 
carbonate  de  potasse.  Gela  s'explique  aisément:  d'abord, 
par  la  grande  difficulté  de  séparer  les  dernières  portions 
de  sulfate  de  potasse  qui  résultent  de  la  double  décom- 
position ;  ensuite  h  cause  de  la  silice  et  de  l'alumine  quf 
sont  toujours  contenues  dans  le  carbonate  de  potasse ,  et 
qui,  se  déposant  avec  le  carbonate  de  magnésie ,  lui  corn- 
muniquent  de  la  rudesse.  La  pureté  du  sulfate  de  magné* 
sie  et  de  Teau  employée  pour  le  dissoudre  contribue  aussi 
h  établir  cette  propriété.  Si  le  sel  contient  un  peu  de 
muriate  de  chaux,  et  l'eau  un  peu  de  sulfate,  la  base  àt 
ces  deux  sels  est  précipitée  avec  la  magnésie  à  l'état  de 
carbonate  et  l'accompagne  dans  les  opérations  suivantes. 

Une  magnésie  pure ,  pesante ,  onctueuse  au  toucher,  et 
sous  'tous  rapports  semblable  à  la  magnésie  de  Henry, 
peut  être  obienue  par  le  procédé  suivant  :  le  carbonate  de 
magnésie,  avant  d'être  tout-à*faît  sec ,  est  introduit  dans 
une  boUe  (carrée  sans  couvercle,  faitte  avec  de  fortes  plan- 
chée jointes  ensemble  par  des-clotis  de  fer  :  elle  est  pres- 
sée autant  que  possible  avec  ks  mains  ;  6û  ajuste  ensmtè 
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à  l'ouverture  une  autre  planche  mobile  qui  peut  y  entrer 
exactement ,  et  qui  permet  de  soumettre  la  masse  à  Taction 
de  la  presse  pour  réduire  le  volume  de  la  magnésie.  La 
masse  carrée, <[ui  est  ainsi  produite,  est  placée  dans  un 
çriçuselt  de  briques  réfractaires  d'une  telle  capacité  et  d'une 
forme  telle,  que  le  pain  dç  carbonate  de  magnésie  puisse 
y  être  exactement  contenu.  On  ajuste  alors  le  couvercle, 
on  le  lute  avec  de  la  magnésie  bumide ,  et  on  porte  le 
tùul  à  la  cbaleur  blanche.  Un  pain  de  3o  à  4o  livres  de- 
mande au  moins  huit  heures  de  calcination.  Lorsque  la 
toagnésie  calcinée  est  suffisamment  refroidie ,  on  la  passe 
à  ttavers  lin  tamis  fin.     ' 

Si  le  ^euset  ne  contient  pas  d'oxide  métallique  ou'  en 
cOBtietot  k  peine  quelques  traces ,  lé  produit  est  parfaite- 
ment blanc ,  pesant ,  très-doux  et  très-onctueux  ati  tou- 
cher ;  il  9e  mêle  bien  avec  Teau  à  cause  de  sa  pesanteur 
spécifique,  qui  est  dikfois  plus  considérable  que  celle  de- 
là magnésie  calcinée ,  préparée  sans  pression  et  à  une 
moindre  température  :  it  est  à  peiné  soluble  danslé^ 
acides  faibles  et  en  tous  points  semblable  à  la  magnésie 
si  vantée  du  chimiste  anglats.  On  obtient  un  produit  pres- 
qn'identique  en  compfrimant  autant  que  possible  dans  des 
pots  de  terre  le  carbonate  de  magnésie ,  sans  recourir  à  la 
presse.'  ' 

La  couleur  de  la  maj^ésie  calcinée  dépend  beaucoup 
de  la  pureté  de  la  terre  employée  dans  la  manufacture 
die  creusets.  S'ils  contiennent ,  ou  seulement  si  les  cou- 
vercles contiennent  quelque  pâlrâcûlé  dé  fer ,  la  magnésie 
quelque  pure  qu'elle  soit,  serar  pénétrée  juisqu'au  centré 
de  la  masse  par  une  proportion  d'oxide  très-petite ,  mais 
suffisante  pour  lui  communiquer  une  teinte  rougeàtre: 
cette  teinte  se  manifestera  même  à  la  troisième  calcina- 
tion. Lors  donc  qu'on  opère  sur  une  grande  échelle  et 
qu'on  veut  obtenir  un  beau  produit ,  il  est  avantageux  de 
se  procurer  des  creusets  ou  des  briques  exempts  dé  fer  et 
de  manganèse. 
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MÉMOIRE 

Sur  le  tellure  (i) ,  sa  préparation  ,  son  poids  atomique  ,  su 
densité ,  et  ses  acides  oxigénés^  par  M,  J.-J.  Berzélius. 
( Annales d«  Poggendorfi,  vot.  XXVIII,  pag.  39a.) 

ExtraU  et  triMlait  par  M.  A.-Q.  Yallet. 

Parant  faire  ,^r  le  tellure  de$  recbercbes  dfûiat  00  f^ni 
cpoxiattrfs  oi-après  le3  principaiu  résultats ,  M.  Per^éKa»  ^ 
vit  da^8  Ja  nécesd^té  de  tâcher  de  se  p^ocur^  ce  m^}  ^ 
l'état  de  pureté  complète  par  un  noare^u  profî^d^f  p^iftT 
que  ceux  indiqués  jusqu'à  ce  jeur  nç  lui  paraisMiept  pas 
atteindre  ce  ))uL  Voici  celui  qui  lui  «embLs  U  flm  i^jmr 
ta^eux. 

Le  minerai  qu'il  emploie  eist  le  tellure  tîspHijLl^qcM  4^ 
jScl»^mnitz  en  Hongrie  *.  on  U  réduit  en  ppiidr^  «ei  on  2^^ 
lave  pourle  séparer  4es  oxides  ^trang^s  et  des  ^^ubsliwc^ 
terrçii^es  qui  retiennent  e«cpit9  de  ^o^d^  4e  i^^Uf^  fH 
Xie  doivent  pas  par  conséquent  4tre  rejist^s.  Atpr^  on  m^Jl^ç 
la'poudre;]iyec  Iç  double  de  son  jKuds  de  c^homU^d^  f^ 
laisse  f  et  on  çn  fait.,  par  l'ad^J^tion  d'iniik  d'iolive.»  PAt 
pâte  consistante  que  l'oo  plaqs  i^^u»  \^  <^eui^t  dîispMé 
de  manière  à  pouvoir  être  exactement  fermé  par  un  eov^ 
v^rjcle»  On  cbauSe  d'dbnrd  avec  précaution^  (et  Ttam  .ftnit 
pAr  porter  la  cbaleur  jusqu!^  fwge  ic(>fiplçt  iet  Jbor^u'U 
ne  se  montre  plusdç  fi^me  entre  le  cnet^et  ^my^s^our 
Vercle,  on  reti^se  4^  iÇe^^  ^t. on  laisse  r^oidir-  h^^^ù^ifiMi 
refroidie  n^  paa  fondue  ;  >I!le  e^  piMC^W^  M  d  w  te^w 
nbacur.:  on  la  p4dvéris^  t  on  la  m^^^r  ji^n  Çitfeim^l^^  eAt 
lavée  avec  d^Â'^uqui  a  été  pcéalalAerne njt /»oiiini^  à. 


(i)  t'C^eUurç  est  encore  sans  usage,  il  est  vi^ai  ;  mais  comme  )e  travail 
iSé  M.  Bèrcélitis  est  toat-à.fEiittienf,  qut  C'est i^btoiréptestfne  coitf]^1&te 

de  chjmi^,  on   nous  approuvera  sans  doa^  d'avoir  jiiybHé  rexti;ait  aa 
mémoire  de  co  chîriiiUe  céiébte.  '  ^  '  ! 
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forte  ^ullition  et  refroidie.  M.  Berzélins  conseille  cf em- 
ployer pour  ce  lavage  l'appareil  qa'il  a  décrit.  Il  reste  sur 
le  filtre  une  poudre  foncée  composée  de  charbon  et  de 
bismuth ,  et  qui  ne  retient  que  peu  de  tel! ure.  La  Hqueur 
filtrée  est  une  dissolution  d'un  alliage  de  tellure  et  des 
potassium  dans  Teau  ;  elle  est  de  prime-abord  opaque  et 
de  couleur  rouge  pourpre  :  alors  on  fait  arriver  de  l'air 
dans  ce  liquide  au  moyen  d'un  soufflet.  Le  potassium 
B^oxide,  et  le  tellure  se  précipite.  Il  reste  dans  la  liqueur 
alcaline  une  petite  quantité  de  sulfure  de  tellure  et  de 
séléniure  de  tellure  qui  peut  être  précipitée  par  f acide 
hydrochlorique. 

Le  métal  déposé  est  lavé  avec  de  l'eau  bouillante ,  séché 
et  puis  fondu.  Alors  on  le  met  dans  un  vase  ovale  de  por* 
celaine ,  que  l'on  plac«  dans  un  tube  de  même  matière  :  on 
chauffe  jusqu'au  rouge  et  on  dirige  pendant  ce  temps  sur 
le  métal  un  courant  de  gaz  hydrogène.  Le  tellure  est  si 
difficile  à  volatiliser,  que  ce  n'est  qu'à  une  chaleur  extraor* 
dinairement  forte  qu'il  est  possible  de  le  distiHer  seul 
dans  une  cornue  de  porcelaine  ;  mais,  à  l'aide  de  lappareil 
qui  vient  d'être  indiqué ,  ce  métal  distille  avec  une  grande 
facilité  et  se  rassemble  dans  la  partie  la  plus  froide  en 
tube,  qui  doit  avoir  une  inclinaison  à  peine  sensible  pouf 
que  le  tellure  piiisse  s'écouler  de  l'endroit  où  il  s'est 
d'abord  condensé.  Il  reste  dans  le  vase  de  porcelaine  un 
petit  culot  métallique  formé  en  majeure  partlte  d'un  nrl^ 
liage  de  tellure  et  d'or,  mais  qui  contient  aussi  des  alliages 
de  tellure  et  de  cuivre ,  de  tellure  et  de  fer ,  de  tellure  et 
de  manganèse  ;  tous  «e  trouvaient  combinés  avec  celui  de 
tellure  et  de  potassium  que  l'eau  avait  dissous.  ^  ' 

*  M.Beriéliusli  trouvé  !a  pesanteur  spécifique  dutéMure 
plue  gifande  qu'aucun  de  ces  devanciers.  Il  en  donné  pout 
raison  que  ce  métal  se  resiserrelbeaùcoup  par  le  refroidie 
sèment^  et  que,  lorsqu'il  est  refroidi  promptement,^!a  sur- 
face reste  assez  forte  pt)ur  supporter  la  pression  a tmo- 


] 
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spbérique.Il  se  forme  ainsi ,  en  plusieurs  endroits  de  son 
.intérieur ,  des  cavités  vides  d'air ,  qui  ne  se  montrent  que 
lorsqu'on  brise  le  métal.  Cette  propriété  lui  est  commune 
.^vec  le  sélénium.  Si  on  laisse  le  tellure  se  refroidir  lente- 
.ment,  lair pénètre  d'ordinaire  à  travers  la  surface  supé- 
rieure, et  on  a  au  milieu  une  grande  cavité  autour  de 
laquelle  on  peut  briser  des  fragmens  qui  n'en  offrent 
aucune.  La  moyenne  des  cinq  pesées  faites  par  M.  Berzélius 
Jui  a  doni^é  6,a445  ;  pour  le  poids  atomique  du  tellure^ 
.  ee  chimiste  a  trouvé  le  non^re  8o:)|iai. 
!     Il  admet  deux  degrés  d'oxidation  de  ce  tnétal,  savoir  : 
l'acide  tellureus ,  ou  l'oxide  de  tellure  ^éjà  connu  ^   et 
l'acide  telluriquç.  -  ,    ^ 

L'acide  t^llureux  se  distingue  par  sa  propriété  de  pré- 
.senter  deux  modifications  isomériques  ;  l'une  se  produit 
sous  l'influence  d'une  f.empérature  peu  élevée  ;  la  forma- 
tion de  Tautre  a  lieu  par  l'action  ie$  alcalis  sur  la  pre- 
mière. Berzélius  les,  désigne  par  les  lettres  A  et  B.  La 
modi£catiôn.  B  diffère  de  la  modification  A,en  ce  qu'elle  se 
dissout  facilement  dans  les'acide^s,  dans  les  carbonates 
alcalins ,  dont  elle  chasse  l'acide  carbonique,  dans  l'ammo- 
niaque, etc«  Les  carbonates  alcalins  ne  dissolvent  la  mo- 
dification A  qu'à  l'aide  d'une  ébuUition  soutenue. 

L'acide  tellureux  donne  des  sels  particuliers:  mais 
M.  Berzélius  ne  connaît  jusqu'à  présent  que  ceux  fournis 
parja  qiodification  B.  Ces  sels  se  forment  à  plusieurs  de- 
iprés  de  saturation,  c'est-à-dire  qu'ils  contiennent  un 
atome  de  base,  combiné  avec  i ,  2  et  4  atomes  d'acide  :  ce 
itont  ceç. derniers  qui  se  produisent  par  préférence.:  ceux 
à  base  alcaline  cristallisent. 

Acide  teUurique.  La  formation  de  cet  acide  n'a  lieu 
que  très-imparfaitement  par  la  voie  bumide  à  l'aide  de 
l'eau  régale  :  mais  il  se  produit  par  la  voie  sècbe  lorsqu'on 
traite  J'acide  tellureux  par  le  nitre.  Si  on  |ie  la  pas  dé- 
couvert plus  tôt  dans  le  traitement  du  tellure ,  c'est  que 


it  lellarate  qtti  Be  forme  duas^  c^tlè  diréohétftiiee  ^rëdetitè 
<eii  pâfftie  litie  mocUâcatibn  iK^iliériqtie  iMtteûdue ,  et  est' 
en  partie  transformé  en  tdhniie  \otê(pi'(m  élèv«  trof^  la 
tèmpératnre* 

Voici  là  meilteurê  maiiière  d'obteèir  f  adde  tdluHqlié^ 
OB  fait  fondra  ensènible  du' earbonaie  de  {>otQ98e  et  dé' 
r«oide  teUureuz  par  parties  égalée':  m  àiit/ont  k  ^V 
dut  de  f  eau  i  on  y  ajouter  de  l'bjrdt'ate  de  potasse  ^ai  tt/i^, 
tient  au  tnoias  autant  et  mieux  ettoeffé  plus  de  pot^Më' 
que  le  «el,  ei  oh  fait  arrive^  un  èoûtàht  dé  cMore  dàn^^ 
là  liqueur ,  jusqu'à  ce  ^tie  lé  trottble  qui  »  lieu  d^abord  et^ 
]«  précipité  qui  se  (atme  aient  eomptéêéttiMt  disparu ,  kH^ 
<|Ue  la  solution  sente  )e  èblotec  Oia  ajonlè  k  la  liqàéuf' 
transparente  un  peu  de  chlorure  de  baryum ,  et  où  filtre^ 
sHl  Veat  ^rôdait  un  dépèt.  Gelu»^  est  du  sulfate  on  Au 
sélépiate  de  barjte  s  alots  on  yerse  de  FaiBmomaque  dMe* 
la  liqueur  jusqu'à  oeqne  oelle<»€Î  soit  toàU-infait  neutre' 
ou  qu'il  y  ait  un  léger  excès  de  cet  alcali ,  et  l'on  préd^' 
pite  le  tetturaté  de  baryte  pair  du  cldorure  dé  baryum.  Le 
prédptté  est  d  abord  volumineux  ;  mtiàs  bientôt  il  devient 
grenu  et  tombe  promptement  au  fond  du  vase  :  s'il  n'en 
est  pas  ainsi ,  c'est  qu'il  contient  du  tellurite  de  baryte. 
Le  sél  est  alors  lavé,  séché  à  une  douce  chaleur,  et  mis 
en  digestion  à1i?ec  le  quart  de  9on  poids  d'acide  sulfurique 
con<^tr6,préa)âbletnehtéte&^ud'ean  :  on  filtre  la  liqueur^ 
on  en  fait  évaporer  la.^najeure  parèie  «a  bain^marie,  et 
enfin  on  d  ireeoar^  h  Kévaporatiour  spontanée  alors;  l'acide 
criitârllise  en  prishfea  hexaèdres  aplatis,  terminéspar  une 
pyraimide^  quadrilatère-  tout -à^fail  surl>aisséé.  A  l'aide 
d'tuQ  ^«è^  diacide  smifurique ,  les  cristaux  iont  des  plus 
nets»  On  peut  enlever  ee  dernier  acide  par  de  l'alcool  coi^ 
centré. 

t'A  cet  état^  Facide  tellurique  contient  je3,5  pour  cent 
d'eau,  qu'il  nte'perd  pas  à  loo''  :  à  une  température  plus 
élevée ,  mats  bien  inférieure  encore  à  celle  de  la  cbaleut 
XIX*,  Année,  —  Novembre  i833.  4^ 
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rouge ,  :il  perd  1 5^6  pour  cent  du  les  deux  tiers  de  Teau 
qu  il  contient,  sansxjue  pourtant  les  cristaux  se  déforment. 
Alors  cet  atide  se  dissout  avec  tant  de  peine  dans  l'eau, 
qu'il  y  semble  insoluble  -,  mais  il  s  y  dissout  peu  à  peu  si 
on  prolonge  le  contact  et  que  l'on  s'aide  de  Fébullition.  Il 
faut  ^  pour  dégager  le  dernier  tiers  de  l'eau  j  une  lAmpé-- 
rajtur'e  encore  plus  élevée,  et  il  reste  alors  une  poudre 
jaun^  citron  inspluble  dans  tous  les  liquides;  c^sst  une 
n^odification  isomérique  de  l'acide  tellurique ,  qui  répond 
tout'kà^feit  &.la  modificatipn  A  de  l'acide  tellureux;  mais 
c^  s'en  distingue  en  ce  qu'elle  donne  des  sels  patticuliors 
qi|i  diflèrent  d'une  manière  bien  tranchée  de  ceu^c  fournis 
par,  r^^Gîde  soluble  dans  l'eau  que  M.  Berzélius  liomnie  la 
modi^cation,  Bi 

•  Lorsqu'on  expose  l'acide  iellarique  à  une  chaleur  plus 

forte  encore  ^  il  se  décompose ,  donne  du  gaz  bxigene ,  et 

laisse  pour  résidu  de  l'acide  tdlureux  sous  forn.e  d'une 

poudre  d'un  blanc  de  neige. 

L'acide  tellureux  est  formé  d'un  atome  de  radical  et  de 

deux   atomes  d'oxigène^  et  l'acide  tellnrîque  l'est  d'un 

'  ... 

atome  du  premier  et  de  trois  atomes  du  second  r=i  Te^ 

L  acide  cristallisé  est  =  Te  É  ' ,  qui ,  à  une  Certaine  tcm- 

pérature^  se  transforme  en  Te  H-  Sur  cent  ps^rUea  placide 
tellurique  est  composé  de  7^,78  de  tellure  et  de  a7»a» 
d'oxig^e.  II  a ,  comme  l'acide  tellureux ,  de  la  tendance  à 
donner  des  sels  avec  i ,  a  et  4  atomes  d*acide  pour  i 
atome  de  hase ,  et  les  sels  de  la  modification  B  se  trans- 
forment d'abord  par  l'action  .de  la  chaleur  en  seb  de  la 
modification  A  ;  puis  ils  se  changent  en  telluri tes  en  déga- 
geant de  l'oxigène  :  toutefois  la  chaleur  rouge  est  néces- 
saire pour  cette  transformation. 

L'acide  tellurique  n'est  pas  décomposé  aussitôt  par 
l'hydrogène  sulfuré  ;  on  peut  par  conséquent  l'obtenir  en 
décomposant  du  tellurate  de  plomb  par  de  l'hydrogène 
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sulfuré  k  Taide  de  l'eau  ;  mais  si  Ton  sature  dliydrogàae 
Mklfttré  une  faible  scduliou  d'acide  tellurk{ue  daDtde  leau, 
et  que  Ton  abaudonm  le  mélauge  dans  un  yasekîen  fermé 
en  un  lieu  ehaud ,  il  se  dépose  du  sulfure  de  tellure  ,  qui 
r^ouTre  ordinairement  les  parois  intérieures  du.  yase 
d'ilne  eroûte grise  noirâtre  dont  l'éclat  est  métallique^  et 
qui  se  détache  facilement. 

De  lajbrmation  du  sucre  dans  la  g^rmiiu^tion  dufromeM. 

Par  Th.  de  SAUSSURE,  la  k  la  Société  de  Physique  et  d'Hbtoire  Natu- 
relle de  Génère,  le  3t  mars  i833. 

EXTRAIT. 

Cent  parties  de  froment  analysées  par  M.  de.  Si|UA$ure 
lui  ont  donné  : 

Amidon •  .  .  i%^n^ 

Gluten '.  11,75      .     • 

Dextrine  gluténique 3,4^ 

Sucre  gluténique. 2,44 

Albumine i,4î    '  . 

Son .  *  .  5,5 

-e 1 s. 

3.     . 

Cent  parties  du  même  blé  ont  donné  après  la  germi* 
nation  : 

Amidon 65,8 

Gluten 7,64 

Dextnne  gluténique.    .....     7,91 

Sucre  gluténique 8,07 

Albumine a  67 

Son.    .    ,  , .     5,6 

94,69 
i  La  germination  s'était  opérée  sur  une  assiette  ;  à  Faide 

41. 


/ 
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«le  Veaà  seule  y  3&  gnamiae»  de  froment  arrsrteàe  pouB^ 
dans  qiiali»  jours  des  li^eHe^  d'uÉi  k  fii^i  ittiKinèU^M 
soas  Une  ièmpératare  extérieure  de  M  à  sâ^  C< 

La  gtttajtitsitioù  â  donc  formé  2,6  de  «uore^  et  4A  ^ 
dexlrine;  elle  a  fàtt  disparattré  6,g  d^omidÀm  et  2,9  de 
^teii|  en  j  .comprenant  l'albumiae  qo!  s>fl  rdpproefaé 
beaucoup  et  qui  en  fait  lelément  \e  plus  abondant. 

La  solution  aqueuse  de  ce  sucre,  qui  n  a  point  eiMx>re 
été  analysé,  rougit  le  tournesol  ;  elle  est  précipitée  alnm- 
dammeoty  ainsi  que  la  solution  de  dextrine  gluCénique 
]>ar  i'infusioti  dé  noix  de  galle,  et  par  lè  sonsHicétate  de 
plomb.  Les  solutions  de  dextrine  et  de  sucre  qui  se  for- 
ment en  traitant  l'empois  d'amidon  et  le  gluten  à  une 
température  de  4o  à  60%  présentent,  avec  ces  réactifs ,  les 
mêmes  caractères.  M.  de  Saussure  a  donné  à  ces  espèces 
dé  dèitrînè  et  ée  sucre  l'épi tbète  gluténiquepour  les  dis- 
tinguer des  autres  espèces  de  sucre  et  de  dextrîne,  et  en 
particulier  de  celles  qui  se  forment-  par  la  feiteentation 
de  l'amidûlr  3eulet  par  le  traitement  de  ce  dernier  arec 
l'acide  sulfiîrique. 

Ces  dernières  n'oQrent  pas,  avec  les  réactifs  cités ,  les 
effets  que  Vbn  vient  d'indiquer. 

Influencé  de  la  présence  de  Vair  sur  la  Jbrmation  du 
sucre  dans  les  graines.  Cruiksbauck  a  cru  prouver  que  la 
présence  de  Vàit  était  indispensable  à  la  formation  du 
sucre  dans  les  graines,  parce  qu'il  a  trouvé  que  cette 
production  n'avait  pas  lieu  dans  l'orge  humectée  3ans  le 
contact  de  fairi  Mais  il  n'avait  pas  vu  que  l'air  et  la  ger- 
mination ne  font  qu'accélérer  la  production  du  sucre  <{ui 
aurait  eu  iWû^véc  plus  de  temps  sans  ces  influences.  On 
en  jugera  par' les'  expériences  suivantes. 

Je  n  ai  pas  obtenu ,  dit  l'auteur  du  mémoire ,  une  quan- 
tité notable  de  sucre  et  de  goinme  à  la  température  de 
18  à  ^i""  par  le  séjour  du  blé  sous  l'eau,  sans  le  contact 
de  l'air,  pendant  quatre  jourtf,  soît  pendant,  le  temps  ou 
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«IWs  en  formaicaoi  par  la.  germination  one  quantité 
très-marquée ,  aîOBi  qu'on  Ta  vax  précédemment ,  mais  en 
prolongeant  le  «éjour  des  graines  aohs  l'eau  «ans  le  oon- 
imi  âe  l'iôr  pendant  èix  moif^  Cent  parties  «les  gndmts 
Jtèdies  seumisce  à  cette  expérience  ont  Saumi  par  kiftf 
«Jtécsiion: 

Amidon.  .....  i  .....  .  61,81 

dùlen 0,81 

Dextrine  gluténîque .  t^ji 

Sucre  glnténique .  10,79 

Albamine 8,ï4 

Son.  .....  1 4^^ 

Oaz  acide  caii>onique 3,38 

.'   mil   II    II"      ■ 
.90,93 

•eîdes  acétique,  lactique,  cl  alcooK  quotités  îadéier<- 

HBàîjiéea*  •  '- 

"  Enoomparant  les  produits  de  la  germination  aiirec  ceux 
A'une  fecmeûtatioo  prolongée  ^  on  ^t  que  cette  dernière 
^ératîon  a  produit  environ  trois  fois  plus  de  sucre  que 
Japcemière.  L'absence  d'une  grande  proportion  de  dto- 
-trioe  dans  les  produits  dei^  fermentation  peut  ètre.seule- 
•menti'efict  d'usé  transition  ^  parce  quedanâ  d'autres  opé- 
«aiioxîfl  de  ce  genre  on  >a  .troaVéquè  lamâdoci  passait  suc- 
jœasèreflMnt  à  l'état  de  dextrine  arrant  d'être  coiiTerti  en 
éucre. 

-'  X'mftuenc€  fue  te  gluten  ex^ree  daneia formation  du 
mcrei  dégmddp  la  mumae.  Berzélùns^à  trouvé  dans  le 
^gluten  liXMft  substances  essentkUes  > 

'  t?i  L'albumpne  végétale  conqilétemeDt  insoluble  dans 
i'alcool ,  que  Taddei  avait  qualifié  dn  nom  de  ummoe* 
'.  af>  Une  ^nbstaftce  gluiinense  à  laquelle  il  a  donserté  le 
nom  de  gluten,  qui  dans  l'état  bumide  a  les  oaractèMS 
-exiécienrs  da  gluten  de  Bcocaria  ;  elle  eit  80lid)le  à 
cbaud  et  à  froiddans  Takocil ,  presqm'iosoluble  dans  Tcau. 
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M.  de  Sausmrela  désigne  sous  le  nom  de  gtutine;  elle 
conslitue  environ  la  cinquième  partie  du  glutei). 

3<».  Une  6ijd>8tan€e  mucilagineuse  qui  n'a  pas  été  dom^- 
plétement  étudiée,  et  à  laquelle  M.  de  Saussive a  doiinë 
le  nom  de  mudne;  elle  diffère  particulièrement  de  la  glu- 
tine  en  ce  qu'elle  est  plus  soluble  dans  l'eau,  qu'elle  forme 
avec  l'alcool  bouillant  une  solution  qui  se  trouble  et  ob- 
strue les  pores  des  fibres  par  son  refroidissement  ;  elle  se 
dessèche  en  une  masse  grenue  ^.transparente,  adhérente 
au  verre  ^  elle  ne  forme  au  plus  que  les  7^  du  gluten. 
Voici  les  caractères  que  lui  assigne  M,  Th.  de  Saussure. 

c  Cette  mucine  a  été  obtenue  en  traitant  à  plusieurs  re- 
prises, psp:  l'ébullition  avep  de  Talcool ,  le  gluten  non  des- 
séché ,  en  filtrant  les  liqueurs  bouillantes ,  en  les  mêlant 
ensuite  avec  leur  volume  d'eau,  en  réduisant  par  l'éva- 
poration  au  baiiï?marie  le  mélange  à  un  seizième  de'  aen 
volume ,  en  l'éclaircissant  par  le  repos  et  par  des  addir 
tiuns  ultérieures  d'eau  pendant  l'év^pordtion ,'  jusqu'à  ce 
que  la  dissolution  froide  ait  été  transparente ,  et  ait  pu 
être  séparée  de  1^  matière -ineolmble.  L'évapocatioh  à  sic- 
cité  ^e  cette  Uqueuii  a  donné  la  naudne  .dont  je  mVx?» 
cupe,  et  qui  m'a.offisrt  les  propriétés  siiivantes.  Lors^ 
qu'on  1â  traite  avec  elle,  Feau  joie  la  redîsaobï  pas  en^ 
tik'ement;  la  partie  insoluble  a  les  caractères  exiérîeun 
délia  gliitine.  La  solution  transparente  de  la  madÉe  se 
trouble  par  le  refroidissement.  Cent  parties  d'eau  à  b 
fempâraEiure  atmosphérique  ne  m^ont  paru  pouvoir  dis- 
soudre par  im:  premier  traitement  que  quatre  parties  de 
mucine.  Cette  solution  ne  change  pas  lés  couleurs  vé- 
gétales employées  comme  réactifs.  L'eau  qui  contient  un 
cinquantième  de  son  poids  de  Inucine  en  dissolution  est 
-fortement  troublée  par  Finfusion  de  noix  de  galle  ^  et  par 
le  sulfate  ferrique. 

»  Elle  est  légèrement  troublée  par  l'akool,  par  les  cav» 
bonates  alcalins ,  et  par  l'oxalate  d'ammoniaque* 
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»  E^e  n  est  pas  notablement  troublée  pas  lammoniaque, 
par  Feau  de  cbaux ,  par  Teau  de  baryte ,  par  Facétate  et 
le  sons-acétate  de  plomb ,  par  le  chlorure  mercuric[Ue , 
et  par  le  cyanure  ferroso-potassique. 

»  La  partie  de  lamucine  qui  est  insoluble  dans  Veau,  et 
qui  en  fait  environ  les  trois  quarts ,  se  dissout  dans  l'iacid^e 
acétique ,  en  laissant  un  résidu  qui  y  est  presque  kis6- 
luble,  et  qui  retient,  malgré  des  lavages  répétés,  soit  avec 
lalcool,  soit  avec  Teau,  une  quantité  d'acide  suffisante 
pour  communiquer  à  l'eau  la  faculté  de  rougir  le  touil- 
nesol.  Ce  résultat  m'a  empêché  d^employer  le  procédé 
de  Beraélios ,  qui  fait  intervenir  le  vinaigre  pour  sépa^- 
rer  la  muâne  du  gluten.  Cette  matière  presque  insoluble 
dans  le  vinaigre  fournit  avec  l'hydrate-potassique  trèsr- 
étendu,  une  solution  brune ,  qui  présente  avec  les  réac- 
tifs tons  les  effets  de  l'albumine  du  gluten  dissoute  piir 
cet  alcali.  '   •  ^ 

»  La  mucine.  est  insoluble  d^s^  l'éther*  *  ' 

»  La  solution  aqueuse  de  mucine  se  putréfie  prompte- 
ment  en  donnant  une  réaction  aloaHne  ;  mais  ^  dans  JÏétat 
sec,  lamucine  est  inaltérable  à  l'air. 

»  Pour  rechercher  si  dans  la  saccharijfication  de  l'amidon 
parle  gluten  ,  un  des  trois  principes  immédiate  cités  plus 
-haut  agit  exclusivement  aux  autres,  j'ai  placé  sépat^menj, 
pendant  dix  heures ,  à  une  température  de  4^**  à  60^  R. 
dans  un  bain-mar^e ,  chacune  de  ces  substances  avec  deux 
ibis  leur  pàdds  d'amidon,  et  la  quantité  d'eau  requise  pour 
.ïéduire  ce  dernier  en  colle.  Une  opération  seaiUable  a  été 
faite  avec  le  gluten»  .1 

»  100  parties  d'amidon  dans  le  mélange  qui  contenait 
l'albumipe,  en  ont  fourni  2  de  dextrinci ,  et  une  qutfntilé 
douteuse  ou  ^  de'sucre. 

»  100  parties  d'amidon  dans  le  mélànge^avee  la  ghltin^; 
•ont  produit  6  de  dextrine  et  i  |  de  sucre.  Je  dois/renîar- 
iqiUfir.iciquéla  séparation  complète  de  la  mu<line  d'aVec 
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I^gluline  ét^nt  iodéterp^ioée,  il  e^t  douteux  que  ces  légers 
^rpduits  puissent  é(re  atiribméa  à  la  gluUjoe. 

»  Daasle  mélange  ^vec  la  muciae,  iqo  partie»  d'attidon 
en  ont  fourni  221  dç  çu/çre  et  i5  dp  djexXrine. 
;  »  Lof'sque  j'ai  fait  lopéra  tion  avec  le  ^utep  die  Beccaria , 
100  parties  d'amidon  en  <>}xi  produit  ii6  {  de  dextrine  et 
|4  i  àe  sucre ,  soit  upe  quantité  moindre  d'ua  tiecs  qu'a* 
.;9e<^]a  mucine. 

..•  f  ]^  considérant  la  diflScuUé  d'isoler  entièrement  les 
f  jrimcipes  du  gluten  1  on  peut  conclure  des  résultats  pré- 
pédf^p^  que  la  mucipe  possède  émiiiemmèot  la  faculté  de 
.changer  1  amidon  en  $uçre  daps  le  prooédé  de  Kirchoff , 
<f{t  que  les  autres  principes  du  gluten  n'ént  <que  peu  «a 
point  cette  propriété.  t>  .       v 

Êléiuuiofi  de  température  pendant  la  germination  ;  son 
4nfluence  s^r  lajbrmation  du  sucre.  M.  de  Saussure  oon^ 
clut  d'un  grand  nombre  d'expériences  : 

i<*.  Que,  pendit  la^eradv^tiiui,  ii  y  a  développe^ 
inent  de  chaleur  ;        . 

,  i^<f.  Que  ^  Iprsqu'^)!!  lOpére  sur  des  quantités  considéra- 
hles  de  graines ,  ladbtaleur  dêrelopprée  est  plus  grande  , 
.p^ixe  qiuek^  d'une  part  ^  les.oauftea  de  refroidissemenl  ont 
jçBoinSt  d'influence  sur  de^randea  maases:,  ^^  quel'éléya- 
^OP  Aq  température  active^  dans  ceilaines  limités^  la  ger- 
9|inAtJon,4ui'est  ellermémie  u«e  source  de  èhaleur; 
'  i*^'  Qu'une. lésion,  à  la  surface  des  graines  quV»  dis- 
'f¥^e  kl  la  .geraànatioa ,  aiigmenf;e  la  dcstrUodon  du  gaz 
^^gèM  pMi^nt  leur  développemeot ,  sans  cependant 
l'accélérer  ni  le  retarder  dans  le  débat; 
i:).4%>'Q^^A9Sj^aibi^  consument. en  temps;égal  moins  de 
^t  .Q^gèn^,  lorsqu'elles  commencent;  à  getm^r  ^pse  daoïs 
les  jours  sui  vans,  où  la  germination  est  plus  avancétt;  kur 
içh^^(£çfAmt .  apent^né.  suit,  ia  ^  SMéme  maedie  f 
- 1..^^  f^  lega30xigèae  atmaaphériijné  est  Ja  principale 
^9W^  4e  h  tçhateur  produite  dans  la  geminafioB  ;  maïs 
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qa'pn  11^  $9LW^it<Mnhuef  avec  €ertitude  cet  dfet  UQi«{ue- 
ment  k  ce  gaz,  atitendu^ue  la  fermenlatioii  dans  le  coo- 
. tact  d^  f air  produit ,  qvuxkque  avec  Jb«âu^oup  m,oim dm^ 
tGfxmU ,  i^  xégipîtat  daps  Iç  ipiêipe  §f^m.i 

6"**  Que  Télévation  de  t^mpératore  qui  a  liea  dân^  les 
graines  qui  bç  soQt  pa9  aceunuilées  en  grande  quantité, 
.e|st  \tQp  faille  pour  pouvoir  être  assimilée  à  la  chaleur 
.artificielle  employée  pour  la  saccharîficatiou  du  n^auge 
de  glutep  et  d'aJi»idoo  ;  mais  qu'aussi  il  y  a  beaucoup 
lUAÛis  de  sucre  produit  dauA  le  premier  cas  que  âsms.le 
Mcood,  et  qu'on  peut  en  quelque  sorte  étd3ltr  que  la 
quantité  de  sucre  dans  ces  deux  opérations  est  propor- 
tiai^nelleii  l'élévation  de  température. 

X«'ameur  £siit  observer,  en  terminant ,  que  les  cMap»- 
raisojas  qu'il  a  indiquées  n'ont  peint  été  faites  d^ns  le  but 
Wcore  trop  élevé  d  etaUir  un  rappràchement  complet  enàre 
les  procédés  de  la  végétation  et  ceux  de  nos  laboratoires, 
.mais  dans  l'intention  de  présenter  de.  nouvelles  obsenra- 
tmi^  sv^  quelques  points  obscurs  dedûmie  organique. 

A.  9* 
'  '  '    ■  '    '  ■ 

I.  '' 

Note  au  sujet  de  la  delphine. 
Vaa  U.  O.  Hehit. 

M.  Couerbe,  préparateur  et  directeur  des  man^ipula- 
lions  chii?iiq^ea  à  l'Ecole  de  Pharmacie  de  Paris^  a  publié 

*""  '  '  '  -        . 

(I)  P.  5.  On  toit  par  ïu  date  de  ce  Mémoire,  qui  a  été  la  à  la  Société 
4e  Physique  et  d'Hittohre  Natnrelle  de.  Genève, 4e  ai  mars  i3J3  ^  ^oe 
jnes  observations  sur  la  muchifi,  ou  principe  «accWifiant  <:on^p  da^s 
le  gluten  du  froment,  sont  antérieures  à  celles  de  MM.  Payen  et  Per^a 
<w  Je  prikictfto  atiAlçgae  qu'As  ont  appelé  diastiue  dans  l'or^  gérmée. 
Us  derni^rep  spot  çoni^^  par  le  nv^ft  qn  a»  t  fait  M.  Dunas  À  lAoï- 
déinie  rpjale  des  Sciences  de  Paris,  le  17  iuin  |833.  J'avaia  d'aHleurs 
CWMniMnquc  lie  5  mai  à  ce  savant  mes  observations  sur  cet  objet. 

(  KoU  de  t^uieur,  ) 
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il  y  a  peu  de  temps  un  mémoire  fort  iiitéressant,  ayant 
pour  titre  :  Hecherckes  chimiques  sur  quelques  substances 
quaternaires  d'origine  organique.  Parmi  les  matières  sou- 
mises dans  ce  travail  à  Tanalyse,  je  citerai  \dL'delphine, 
que  Fauteur  a  considérée ,  tant  sous  le  point  de  vue  de 
son  extraction,  que  de  sa  composition  élémentaire.  1^ 
rappelant  ce  qui  avait  été  fait  sur  ce  sujet  avant  lui ,  il  a 
pensé  que  cet  alcaloïde  n'ayant  pas  été  jusqu'alors  obtenu 
entièrement  pur,  devait  présenter  quelques  différences 
dans  l'analyse  que  j'en  avais  donnée,  avec  celle  trouvée 
par  lui  pour  la  delpfaine  purifiée  par  un  mode  particulier 
et  susceptible  de  diverses  applications  avantageuses.  Ce 
moyen,  qui  consiste   à  ajouter  une  certaine  quantité 
^  acide  nitrique  pur  à  la  solution  acide  de  Talcalolde, 
n'avait^  par  le  fait,  été  nullement  mis  en  usage  dans  )e 
procédé  simple  et  facile  que  j'ai  présenté  pour  l'extraction 
de  cette  base  végétale.  {Journ.  de  Pharm.^  i83a.  \  Nul 
-doute  alors  que  de  là  provenaient  les  différences  observées 
dans  nos  résultats.  Ayant  à  cœur ,  non  pas  de  vérifier 
l'exactitude  du  travail  de  M.  Gouerbe ,  mais  de  m'assurer 
si  la  delphine ,  sur  laquelle  j'avais  opéré ,  me  fournirait 
la  même  composition  que  celle  de  M.  Gouerbe,  lorsque 
je  l'aurais  soumise  au  traitement  par  Tacide  nitrique.  J'en 
pris  une  certaine  quantité  et  j'agis  comme  l'indique  ce 
cbimiste.  Après  la  précipitation  d'une  petite  quantité  de 
matière  floconneuse,  je  retirai  Ttilcaloïde  par  l'ammo- 
niaque ,  puis  le  lavai  exactement  et  le  fis  sécher. 

Au  lieu  d'une  poudre  blanche,  iViable,  fusible  en  ré- 
sine à  moins  de  loo^'que  j'avais  d'abord,  j'obtins,  ainsi  que 
la  reconnu  M.  Gouerbe ,  uue  substance  infusible  à  plus 
de  II  5®  centigrades,  pulvérulente,  très -acre,  prenant 
dans  son  contact,  avec  l'acide  sulfurique,  une  couleur 
rouge  qui  sensiblement  virait  au  brun  au  bout  de  vingt- 
quatre  heures';  et  enfin  insoluble  dans  l'éther  sulfurique. 

Gelte  delphine  ainsi  purifiée  ,  fut  analysée  par  l'oxide 
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â«  cuivre ,  etc. ,  au  nooyen  de  l'appareil  que  j'ai  proposé 
{Journ.  de  Pharm. ,  tom.  XVT  ,  XVII  et  XVIII),  et  dont 
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NOTE 
Si4r  l'emploi  pharmacologique  de  la  racine  de  ratanhîa. 

Par  M.  SouBviiAR. 
Extrait  da  BoUetim  général  de  Thénip«iitî^e. 

La  racine  de  raianhia  est  on  de  cps  ifiédieamen$  doni 
la  médecine  moderne  a  su  tirer  une  grande  ressource ,  et 
les  praticiens  le  considèrent  avec  raison  comme  celui  de 
tous  les  astringens  qui  réuMit  le  plus  aonvent ,  administré 
à  Tintérieur.  U  est  important,  pour  ea  obtenir  tous  les 
résultats  que  Ton  doit  en  espérer,  de  régler  son  emploi 
d'une  manière  conveaafale ,  et  la  note  que  je  publie  en  ce 
moment  pourra  être  de  quelque  utilité  sous  ce. rapport. 

Vogel,  Gmeliui,  Pescbier  et  Trommsdorf,  se  scmt 
occupés  de  rexamen  de  oettii  vacine ,  et  si  qucflquès  points 
de  son  analyse  n'ont  pas  été  sufisamment  éclaircis  pour 
la  sciettce  même,  nous  pouvons  dire  que  son  bistoire  cbi- 
mique  médicale  est  suffisamment  approfondie;  La  racine  de 
rat^^nbia  contient  du  tannin  ^ns  ses  trois  états  :  i^.  pur;  et 
alors  tout-à-*fait  incolore  et  possédant  toutes  les  propriétés 
qui  lui  sent  proprés  ;  fl""»  à  ('état  d  apotbèrae  ;  c^est  une 
matière  insoluble  dans  f  eaii  résultant  de  Taltérâtion  du 
fannin  au  contact  de  l'air  ;  ainsi  transformé ,  il  a  perdu  sa 
solubilité  et  son  astringence  ;  3^.  à  fétat  extractîf;  c'est  ta 
combinaison  sol uble du  tannin  pur  avec  son  apothème; 
c'est  le  composé  qui  dopne  aux  liqueurs  de  ratanhia  la 
couleur  rouge  brune  qui  leur  est  caractéristique.  Le  ra- 
tanhia contient  encore  une  faible  proportion  de  gomme , 
un  peu  de  fécule  amylacée ,  une  petite  quantité  de  ma- 
tière sucrée,  et  un  acide  mal  déterminé. 

La  racine  de  ratanhia  est  le  plus  ordinairement  employée 
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en  licfuetir  aqueuse  ou  ea  extrait ,  chacuue  de  ces  formes 
pouTànl  être  modifiée  à  Tolonté  par  le  médecin  et  pour  la 
eémmiodité  de  Femploi. 

L'eau  af^ssant  sur  la  racine  de  ratanhia  donne  des  ré-^ 
sultais  difiérens ,  suivaiït  la  température  k  laquelle  on 
opèrts.  On  est  dans  Tusagè  d'employer  la  décoction  de  ra- 
tanliial  y  on  obtient  alors  une  liqueur  d'un  rouge  foncé , 
d'une  saTèur  astriiï^ente  qui  se  trouble  plus  ou  moins  par 
le  refroidissement.  L'infusion  donnte  une  liqueur  beau-* 
cofup  moins  colorée*  Sa  teinte  est  un  jaune  rougeâtre,  et  ^ 
à  n'en  juger  que  par  l'apparence ,  son  efficacité  devrait 
Atre  inférieure  à  celle  de  la  décoction  ;  mais,  en  goûtant 
comparatireanent  les  deux  liqueurs ,  on  revient  bientôt  à 
des  idées  plus  justes*  L'infusion ,  malgré  la  faiblesse  corn-* 
pacatire  de  sa  teinte ,  a  une  saveur  astringente  qui  sur^* 
passe  de  beaucoup  celle  de  la  décoction ,  et  pour  qui  de- 
irrande  une  action  énergique  le  choix  ne  peut  rester  dou* 
tdlYÛn  seul  instant.  La  théorie  aurait  dii  faire  prévoir  ce 
piésultat  du  moment  où  l'analyse  avait  éclairé  la  composi-* 
lion  de  hi  racine  de  ratanbia ,  et  cependant  tous  les  jours 
Doits  voyons  prescrire  la  décoction  de  préférence.  Quand 
la  racine  de  ratanhia  est  mise  en  contact  avec  l'eau  tiède  ^ 
ceile^i  la  pénètre  et  dissout  toute  la  partie  du  tannin 
•oluUe  y  la  gomme  et  la  matière  sucrée  ;  mais  si  l'action 
se  prolonge  ,  les  tégumens  de  la  fécule  sont  déchirés  ,  et 
la  matière  soAtlble  entre  en  combinaison  avec  le  tannin  et 
se  diissont  ;  sous  la  même  influence ,  le  tannin  soluble  se 
sature  en  quelque  sorte  de  son  apothème ,  et  une  nouvelle 
quantité  de  celui-'ci  se  forme  encore  par  l'action  oxldante 
à  l'air  atmosphérique.  La  liqueur  est  foncée,  et  cepen-* 
dant  moins  chargée  de  matière  active  ;  d'une  part  parce 
que  les  efiets  du  tannin  diminuent  par  son  union  avec  la 
matière  insoluble  et  avec  l'amidon ,  et  d'autre  part  parce 
que  la  fibre  végétale  s'en  sature  et  contribue  à  en  enlever 
une  partie  à  la  Solution  aqueuse.  La  liqueur  se  trouble  en 
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refroidissant  par  la  précipitatioa  d'une  partie  de  Fapc 
tlièine,  et  par  la  séparation  du  tannate  d'amidon,  (|ui  n'est 
soluble  dans  Teau  qu'à  une  chaleur  qui  dépasse  5o  degré» 
tfaermométriques. 

Le  Codex  prescrit  de  préparer  l'extrait  de  ratanhia  en 
épuisant  la  racine  par  l'alcool  k  22^,  et  en  éraporant  les 
teintures  pour  séparer  le  véhicule.  En  cherchant  à  se 
rendre  compte  du  choix  que  le  Codex  4  fait  de  l'aloool 
pour  la  préparation  de  l'eitrait ,  on  est  conduit  à  penser 
que  c'est  dans  le  but  de  diminuer  les  chances  d'altération 
du  tannin ,  l'évaporation  ayant  lieu  alors  en  grande  partie 
dans  des  vases  fermés  et  à  une  chaleur  faible.  Mais  tious 
allons  voir  ici  une  preuve  de  l'inconvénient  qu'il  j  a  à  ap«> 
pliquer  les  principes  théoriques  les  mieux  fondés ,  quand 
on  n'a  pas  confirmé  leur  emploi  par  l'examen  spécial  de  la  ' 
circonstance  à  laquelle  ils  doivent  être  appliqués. 

J'ai  préparé  avec  la  même  racine  de  ratanhia  qtiatre 
extraits  difierens ,  l'un  par  décoction  dans  l'eau ,  l'autre 
par  infusion  ,  le  troisième  avec  de  l'alcool  à  5^*2^ ,  le  'qua^ 
trième  avec  de  l'alcool  a  33*.  J'ai  répété  ces  essais. avec 
des  racines  diitéreates ,  et  voici  les  résultats  géneraoz 
auxquels  je  suis  parvenu.  L'alcool  à  33^  et  l'altool  à  at^*^ 
fournissent  la  plus  forte  proportion  d'extrait.  La  décoction 
en  fournit  beaucoup  moins ,  l'infusion  beaucoup  moins 
encore  ;  mais  si  on  ne  compare  plus  la  quantité  absolue 
d'extrait,  mais  la  valeur  médicale  de  chacun  d'eux  ,  les 
réultats  soi\t  tout  diSérens.  L'extrait  par  infusion  contient 
jusqu'à  90  pour  100  de  matière  soluble  ;  l'extrait  par  dé- 
coction laisse  environ  4^  pour  100  de  matière  insoluble. 
l)ans  l'extrait  alcoolique  fait  avec  l'alcool  à  33*,  il  y  a  de 
60  à  76  pour  100  d'extrait  soluble ,  et  toujours  une  pro- 
portion un  peu  plus  forte  de  matière  insoluble  de  l'extrait 
fourni  par  l'alcool  à  aa*. 

Dans  l'extrait  par  l'alcool  à  33*  se  trouvent  toutes  les 
matières  contenues  dans  la  racine,  sauf  une  faible  pto^ 
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portion  de  substance  gommeuseet  Tamidon  ;  Févaporation 
se  fait  tout  entière  en  vase  clos  ;  le  tannin  ne  s'altère  pasi 
et  l'extrait  représente  tout  le  tannin  pur  qui  était  primiti- 
vement contenu  dans  la  racine.  L'alcoolà  33*"  est  réellement 
le  véhicule  qui  fournit  la  plus  forte  proportion  de  tannin, 
mais  elle  le  fournit  mêlé  à  toute  la  quantité  d'apothème 
insoluble  dans  Teau^  et  soluble  dans  l'alcool  que  la  racine 
contient  naturellement. 

L'extrait  obtenu  par  l'alcool  à  22^  est  tout-à-fait  com- 
parable à  l'extrait  précédent ,  seulement  la  faible  quantité 
de  matière  ^ommeuse  de  la  racine  s'y  retrouve.  Il  est  à  re-« 
marqqer  que  la  proportion  des  principes  solubles  s'y  trouve 
toujours  un  peu  diminuée,  et  l'explication  se  trouve  natu- 
rellement dan$  la  nouvelle  quantité  qui  s'en  est  formée 
pei^dant  l'évaporation ,  au  contact  de  l'air,  une  fois  que 
-    l'alcool  a  été  retiré  par  la  dissolution. 

La  décoction  a  fait  perdre  beaucoup  de  tann^*  Plu- 
sieurs circonstances  étaient  réunies  qui  devaient  le  faire 
disparaître }  l'amidon,  qui  en  entraîne  une  partie ,  la  fibre 
elle-même ,  qui  s'en  teint  et  s'en  sature ,  l'eQet  plus  prop 
longé  de  l'air  et  de  la  chaleur  qui  concourt  à  augmenter 
^  la  quantité  d'apothème.  La  matière  insoluble  est  ici  un 
mélange  de  deux  corps  diSérens  ;  l'apothème  qui  peut 
*  être  enlevé  par  l'alcool ,  et  le  composé  du  tannin  et  d'ami- 
don qui  refuse  à  s'y  dissoudre.  Toutefois  ce  dernier  ne 
constitue  que  la  plus  faible,  portion  du  précipité. 

Quant  à  l'extrait  par  infusion,  c'est  le  plus  riche  en 
matière  soluble  ^  l'eau  n'a  entraîné-  que  des  substances 
qui  pouvaient  rester  en  dissolution ,  et  qui  devaient  se  re- 
dissoudre  de  nouveau  après  la  préparation  de  l'extrait. 
On  n  arrive  pas  cependant  à  obtenir  un  extrait  complète- 
ment soluble ,  parce  qu'on  ne  peut  éviter  l'action  de  l'oxi- 
gène  de  l'air  pendant  la  concentration. 

Il  résulte  de  ce  qui  précède  que  dans  Temploi  médical 
on  doit ,  contrairement  à  ce  qu'a  fait  le  Codex,  donner  la 
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préférence  à  Peiflraîl  aqueux  cle  râtajEikm  jvrcpnré  pâf  in- 
fusion ;  que  pour  le  même  poids  il  contient  trtté  bîçb  plu5 
forte  proportion.de  matière  activé.  Je  ferai  obsenrer  tou- 
tefois qne  les  quantités  relatives  de  nîàtiène  sohfMê  et  ê^ 
ma tièreihsoiable,  contenues  dans  iin  extrait  de  fataiibià  , 
sùiïi  nécessairement  cbose  variable  ;  que  ébaqàe  racine  en 
fournit  des  quantités  différentes  ;  que  lë^  circonstances 
particulières  d'une  évaporation,  même  bien  éonduitè^ 
peuvent  encore  les  faire  varier  ;  ce  sont  ces  motifé  cfui 
m'ont  fait  considérer  comme  inutile .  de  rapporter  les 
nombres  exacts  obtenus  dans  chaque  éipitiehté.  Les  tê^ 
snltats  généfaux  sont  constans  ,  et  t'est  fa  eni  seuls  qu'il 
est  nécessaire  de  s'arrétèf .  En  ti^mtnAnt ,  je  ferai  tëiaàî*^ 
quer  aux  praticiens  que  le  Codex  ajraftt  preéCrît  remf>loî 
de  Falcool  à  aa*  pour  la  prépafatioii  dé  Fctti^ait  de  hi- 
tanbia,  c'est  l'extrait  du  Codex  qui  leur  sera  délivré  tontes 
lés  fois  qu'ils  ne  spécifieront  pal  Tèspèèe  particulière 
qu'ils  sont  dans  IHntentioii  d'administrer.  Le  pbarmacietf 
ne  peut  pas  remplacer  un  médicament  par  un  autre ,  je 
dirai  même  une  mauvaise  préparation  par  une  bonne  ^ 
sans  le  consentement  du  médecin ,  qui  compté  Sur  on  efiet 
et  règle  ses  formules  en  conséquence  ;  mais  ,  à  son  tbuf , 
lé  médecin  n'a  pas  le  droit  d'exiger  une  |)réparation  efficace 
quand  le  procédé  du  Codex  ne  conduit  pas  &  ce  résultat,  fet 
quand  il  n'a  pas  exprimé  d'une  maniète  formelle  rinten-* 
tion  d'user  d'une  autre  formule«  Le  Codedc  est  le  pbinttie 
conveption  pour  les  uns  et  pour  les  autres,  et  lemédechi, 
qui  veut  une  préparation  autre  que  celle  du  Codex,  doit  lé 
préciser  avec  soin*         *^ 

Des  préparations  itaconit. 
Par  le  même. 

L'aconit  {aconitum  napellus)  est  un  de  ces  végétaux 
énergiques  qui  promettent  à  la  médecine  un  puissant  se- 
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cours  ;  tt  'copeodtat  elle  a  relire  peu  de  profit  ile'aoa 
emploi.  Lu  cause- en  est  éndemment,  noadans  laplaatt 
clle>-iR£tile,.nnisilana  le  jÊoativtàs  cbois  des  formes  phart- 
maceùtiqaes  stiua  lescJucUee  od  l'a.  employé.  II  ne  :pa* 
rait  pas,  en  ellet,  que  jamais  médecia  se  soit  demandé 
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médecins  considèrent  ayec  raison  ce  médicament  comme 
fort  infidèle.  Indépendamment  de  la  déperdition  que  peot 
produire  une  mauvaise  préparation ,  reste  celle  Ûen  plas 
certaine  qui  résulte  nécessairement  de  la  irature  de  la  ma- 
tière active.  Il  est  impossible  de  réunir  toujours  des  cir- 
constances ,  telles  qi|e  la  même  proportion  en  soit  ccm- 
fiervée  dans  l'eictrait.  Celui-ci  sera  immanquablement 
tantôt  plus  faible,  tantôt  plus  actif.  G  est  une  préparation 
à  rejeter. 

La  teinture  d'aéonit ,  faite  avec  la  plante  fratcbe ,  est  la 
seule  préparation  qui  doive  être  consacrée.  EUle  seule 
donne  le  moyen  d'appliquer  l'aconit  à  l'usage  médical  k 
toutes  les  époques  de  l'année,  en  même  temps  qu'elle 
conserve  toute  fénergie  de  la  plante  fratché. 

On  trouve,  danarles  Pharmacopées  allemandes,  une 
formule  de  .cette  teinture  par  le  mélange  à  parties  égales 
du  suc  d'aconit  et  d'alcool.  C'est ,  pour  le  dire  en  passant, 
un  exemple  de  ce  genre  de  prépaijiition  fort  efficace  qui 
nous  a  été  présenté  comme  dii  neuf,  il  y  a  quelques  an^ 
nées,  sous  le  n^om  d'alcoolature.  Je  préfère. cependant  la 
formule  suivante  ^  parce  qu'elle  permet  de  se  rapprocher 
davantajftf  du  principe  qui  sert  de  base  aux  teintures  al- 
cooliques du  Codex  ^  savoir,  le  rapport  de  la  nature  sèche 
à  l'alcool  ;  mais  ici  on  ne  saurait  employer  le  rap{Aôrt  de 
I  à  4  9  ?ui  ^^^  généralemaat  prescrit  pai^  le  Codex  ;  car 
la  plante  étant  employée  dans  son  état  de  fraîcheur^  il 
Êiut  nécessairement  faire  entrer  dans  la  préparation  toute 
l'eau  de  végétation  qui  s'y  trouve,  et  ajouter  cependant 
assez  d'alcool  pour  que  le  véhicule  de  la  teinture  con- 
serve de  oo  à  2ia®  aréométriques.  La  formule  suivante  éta- 
blit le  rapport  de  i  à  8  entre  la  plante  supposée  sèche  et 
le  liquide  spiritueux  : 

V  Aconit  frais  bien  contusé lo  p"*^ 

Alcool  à  36» 8 

Laissez  macérer  huit  à  dix  jours*  Passez  ^vec  «pres- 
sion et  filtrez  (i). 

(i)  Noas  ferons  reaaarqaer  Tavantage  qa*o(rrirait  une  série  d^articles 
ainsi  raisonnes ,  et  tendant  à  concilier  les  données  actuelles  de  la  science. 
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NOTÉ 

Sur  la  conservation  des  cantharides  en  poudre  par  la 

méthode  ancienne^ 

JPar  M.  NiVBT,  interne  à  riiôpiUl  des  Enfanâ. 

Depuis  longues  années  on  croyait  que  le  camphte  faisait 
périr  les  mites  de  la  cantharide ,  lorsque  M.  Farines 
(  Joum,  de  Pharm. ,  i2%  roi.  )  annonça  que  le  camphre 
est  sans  action  sur  la  mite  et  sur  la  larve  de  l'antbtène. 

Poussé  par  l'habitude ,  nous  aviohs  mis  quelques  ùag^ 
mens  de  camphre  dans  un  flacon  rempli  de  cantnaridès  à 
demi  rongées  par  les  mites  ;  et  dernièrement,  en  exaini- 
nant  notre  droguier ,  ces  insectes  ont  été  trouves  môirts. 

âyèc  les  résaltats  éonstaték  par  l'expérience  et  fournit  par  l'empirisnig, 
qni ,  i.oar  avoir  on  sens  inaperçu ,  n'en  a  pat  moins  one  certaine  valeor. 
Une  revue  générale  est  motivée ,  dans  un  moment  où  les  àgens  théra* 
petttiqnes  reprennent  faveur ,  et  nécessitent  eux-mêmes  ce  nôurel  exa« 
men ,  avant  qu'ils  soient  tont-à-fait  sortis  de  l'oubli  où  ils  oxit  été  laissés 
pendant  quelque  temps.  Nous  en  avons  donné  Texémplè  dalu  notrtf 
ti-atail ,  Sur  la  méthode  de  déplacement,  qui  eût  pu  recevoir  ici,  à  Toc^ 
casion  du  ratanhia ,  une  application  avantageuse. 

A  éette  remarque  près,  les  observations  de  M.  Sonbeiran»  relatives 
à  cette  précieuse  racine ,  nous  semblent  offrir  un  modèle  parfait  de  la 
manière  dont  cette  question  doit  être  traitée.  Nous  ayons  eu  mille  oc* 
casions  de  nous  convaincre  que  la  préférence  qu*il  accorde  ici  à  l'extrait 
par  infusion  est  bien  fondée.  ^ 

Quant  à  Taconit  nappel,  si  la  teinture  alcoolique ,  faite  avec  la  plante 
f raidie*  off^e  là  comp^tion  la  plus  active  ;  il  est  important  de  s'as&urer 
ai ,  comme  nous  le  pensons ,  la  même  préparation  faite  avec  la  filante 
soigneusement  desséchée ,  n'offrirait  pas  des  avantages  à  peu  près  équi* 
valens.  U  serait  même  à  désirer  qu'il  en  fût  ainsi  «  dans  le  cas  surtout 
où  la  supériorité  de  l'aconit  de  Suisse  ou  d'Allemagne  serait  fondée,  il 
ne  serait  pas  indiffèrent  que  les  pharmaciens  dé  France  pubsent  offrir 
leur  garantie  personnelle  pour  les  préparations  d'aconit  co^me  pour 
toutes  les  antres ,  si  cette  plante  doit,  selon  l'opinion  d'un  grand  nombre 
de  médecins ,  nous  être  fournie  par  l'étranger. 

Quant  à  l'extrait  d'aconit ,  qu'il  paraîtrait  convenable  de  faire  avec 
l'alcool  à  3a«  et  la  plante  sèche ,  ses  effets  et.  sa  puissante  activité  sont 
incontestables,  d'habiles  praticiens  l'ont  constatée,  et  MM.  Roche  et 
Delens ,  tout  récemment,  à  notre  connaissance.  Cette  forme  pourra  donc 
être  réclamée  toutes  les  fois  que  le  médecin  craindra  l'association  de 
l'alcool.  P.  F.  G.  B. 

4». 


£o4  JOVAHàL 

Cette  expérience  a  été  répétée  à  deux  reprises  difle- 
rentes.  Nous  avons  mis  dans  un  flacon ,  contenant  quelques 
petits  fragmens  de  camphre ,  de  la  poudre  de  cantharides 
dans  laquelle  il  existait  une  grande  quantité  de  mite» 
très-vivantes ,  fait  constaté  à  Taidé  d'une  forte  lou^. 

Les  deux  expériences  nous  ont  donné  le  même  résultat. 
Le  lendemain  les  mittes  étaient  mortes  ;  et  ni  l'exposition 
,iu  soleil ,  ni  l'agitation ,  n'ont  pu  les  tirer  de  leur  immo- 
bilité, tandis  que  les  mittes  conservées  à  part  étaient 
trè^-vivantes.  , 

Comme  les  cantharides  en  poudre  sont  iréauemment 


mettre  quelques  fragmens  de  camphre  dans  les  canthari- 
des pulvérisées. 

.  .Si  nos  expériences  ne  s  accordent  pas  avec  celles  de 
M.  Farines  en  ce  qui  regarde  la  mite ,  il  n'en  est  pas 
de  même  pour  lanthrène  dont  la  larve  attaque  plus  fré- 
quemment les  collections  d'insectes  et  les  cantharides  en- 
tières. Deux  de  ces  larves,  tirées  d'une  collection  de  papil- 
lons ,  ont  été  placées  avec  du  camphre  et  une  cantharide 
dans'un  flacon  bouché  au  liège,  et  huit  jours  après  les 
larves  vivaient  encore. 

Il  résulte  de  là  ?  i**.  que  le  caiiiphre  ne  préserve  pas  les 
cantharides  entières  des  larves  de  Tanthrène  ;  «•.  qu'il  fait 
périr  les  mites  de  la  cantharide  (i). 

^         Note  sur  la  mite  de  la  cantharide. 

M.  Derrheins  Destomer,  dans  un  article  publié  dans  le 
Journal  d^  Pharmacie  (  vol.  cité  ) ,  propose  de  phwer  la 
mite  de  la  cantharide  dans  le  genre  tique,  parce  que, 
iit^l  les  mites  n'ont  que  six  pâtes ,  tandis  que  1  insecte 
de  la  cantharide  en  a  huit.  C'est  une  erreur  ;  témoins  la 
tnitede  la  gale  du  cheval,  la  mite  du  fromage  (acoria 
domesticus  ) ,  qui  dans  l'âge  adulte  ont  huit  pâtes.  (  Gu- 
vier,  art,  Mites.  )  __.«. 

(i)  Les  coîléctions  d'insectes  faites  par  les  entomologistes  sont  plas 
,-oîivemblcment  préservées  contre  les  larves  d'anthrenes  (  «»iAr«u« 
musœorum  )  et  des  dvmestes,  par  le  naphte  ;  sa  vapeur  éloigne  mieax 
ceV  larves  de  coléoptères  que  le  camphre  ne  peut  le  faire.  Or  la  vapeor 
du  na^tc  ne  paraît  pas  pouvoir  diminuer  les  propriétés  des  cantfta- 
ridcs.  ''•"'•  ^ 
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i^eria)^  parce  qu'elle  se  montre  sonyent  dîoVqiie,  pont» 
être  par  avortement. 

Le  vrai  vétiver  de  Ftle  Maurice  ressemble  beaucoup  au 
chiendent  pour  la  couleur  blqpde  (i)  9  le  hizâme  traçant 
et  la  structure  ;  mais  Tlnde  méridionale ,  soit  au  Malabar  , 
soit  au  Bengale ,  et  à  la  côte  de  Goromandel ,  nourrit  des 
andropogon  à  racines  également  odorantes  ;  telles  sont  les 
espèces  4ites  iwarancusa  (  et  non  pas  iwarancurha  )  et 
jparancura.  Ces  racines  sont  plus  petites ,  plus  chevelues 
et  moins  blondes ,  ou  plus  noirâtres  que  le  vrai  vétiver. 
Elles  sont  aussi  plus  noueuses  et  contouraéeS|  enchevé-p 
trées  davantage. 

Dans  les  Indes  orientales ,  Whitd^w  Ainslie  (a) ,  rap- 
porte ^u'on  extrait,  par  la  distillation  avec  de  VeaUj  de 
ces  racines ,  une  huile  volatile ,  jaunâtre  ou  fauve ,  d'une 
odeur  stimulante,  apportée  en  Angleterre.  Cette  huile  a 
été  vantée  en  frictions  contre  les  rhumatismes  dans  les 
Indes  orientales,  par  le  docteur  Maxwel,  et  parle  savant 
botaniste  Wallich ,  dans  les  mémoires  de  Calcutta  (  t.  I , 
p.  367,  an  1825,  in-8'.) 

Will.  Jones  dit  que  le  terme  sanskrit  djaouaranoousa 
(qui  est  le  mot  iwarqncusa^  selon  la  prononciation  hin-^ 
doue) ,  vient  de  la  propriété  attribuée  à  cette  radne d'o^ 
deur  fortement  aromatique  de  guérir  les  fièvres  intermit- 
tentes \  ce  mot  signifie  littéralement  crochet  de  la  fièvre^ 
-p^T  allusion  au  crochet  de  fer,  avec  lequel  les  comaks 
gouvernent  les  éléphans. 

Le  docteur  Blane  a  fait  connaître  aussi  la  racine  d'oi»- 
dropogon  parancura.  Son  odeur  est  assez  forte  pour  <^ 
que  le  bétail  n'y  touche  point  ;  mais  les  abeilles  semblent 
au  contraire  la  rechercher  avidement.  Dans  plusieurs 
parties  de  THindoustan ,  ces  andropogon  y  tels  que  le 
nardus  et  le  schœnanthus ,  sont  distillés  ;  on  en  ontient 
ainsi  un  parfum  butjreux  comme  Yàthar  (huile  volatile 
de  roses) ,  qu'on  joint  à  celui  du  bois  de  santal  citrin.  H 
faut  ne  pas  confondre  ces  végétaux  avec  le  nard  indique, 
provenant  d'une  racine  de  valériane  (  vfoleriana  jata-^ 
mansi) ,  comme  on  le  fait  aujourd'hui ,  malgré  les  recher- 
ches de  W.  Jones  et  d'autres  savans. 

Ci)  Voir  notre  article ,  totn.  XIII ,  pag.  499  da  Journal  dé  Fkanmaeie. 
(a)  Materia  inàiea,  tom.  II,  p.  402  (2*.  édit.  London,  l9i6,  in-8o.)- 
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On  die  eiieore  \eê  racines  parfuiaées  de  garuihasati , 
de:  canuiSchie ,  de  ndgaramastiic  et  de  gônarda ,  de  ra^ 
maodamj  de  hadirpuUay  etc.  U  paratt  aue  leurs  odeurs 
sont  toutes  plus  ou  moins  analogues  entr  elles  y  et  se  rs^p^ 
prochent  de  celles  de  la  myrrhe. 

g  Maintenant ,  en  Allemagne ,  la  racine  d'iwarancusa  est 

employée,  soit  en  infusion  théiforme,  comme  stimulante, 
soit  pour  en  obtenir  une  huile  volatile  ambrée ,  contre  les 

I  aQections  rhumatismales.   On  la  regarde  comme  iden- 

tique arec  le  retirer  (i).  Il  est  certain  que  ces  sortes  de 
racines,  quoique  prorenant  d'espèces  d'andropogonh  plu- 
sieurs égards  difierentes,  ou  de  rariétés  encore  mal  dé* 
crites,  offrent  entr'elles  les  plus  grands  rapports  pour 
Todeur  et  les  autres  propriétés,  ha,  médecine  peut  donc 
tenter  Femploi  d'huile  dç  yétiver  ou  d'i^^arancujBa  d^J^ 
obtenue  par  A|,  Qap  et  d'autres  ph^irmaciens ,  ço|nme  on, 
en  prépare  dans  les  Indes  orientales, 

NOTB 
Adressée  à  MM.  les  Bédactet^s  ,  sur  la  cœnomjrce. 

La  substance  végétale ,  présentée  par  M.  Bonastre  à 
la  Société  %ous  le  nom  de  cœnomyce  (et  non  pas  ceronice, 
imprimé  ainsi  par  erreur) ,  n'est  ni  nouvelle  ni  inconnue. 

Dans  lés  terres  sablonneuses  et  désertes  de  la  Perse  et 
m  de  la  Géorgie,  après  les  sécheresses,  lorsque  la  saiso» 
redevient  humide  et  pluvieuse ,  le  sol  se  recouvre ,  en 
plusieurs  lieux,  d'une  production  lichénoïde,  ou  d'un, 
végétal  cryptogame.  Les  Persans  vont  la  recueillir  oomne 
une  sorte  de  manne.  I^es  hordes  de  Kirghuis  en  font  par- 
ticulièremtot  usage  en  aliment. 

C'est  une  cryptogame  grise  cendrée ,  mammeloni|ée  ou 
tuberculeuse 9  qui  apparaît  à  la  surface  du  sol,  en  mem- 
branes analogues  à  celles  du  nostoch.  Elle  n'a  ni  odeur  ni 
saveur  bien  manifestes  ;  mais  les  habitans  de  ces  régions 

■  ) 

(1)  C'est  à  Charpentier  de  Cossig^y  qa'est  dae  rinûrodaction  dn  yé^ 
liyer  à  Tile  Mavice  t  tous  le  nom  à,'^ndropogon  squarrosus  ? 
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arides  la  recueillent  et  la  mangent  saxia  in«0)mnie&t»  Lie 
professeur  Ledebour  a  reconnu  qu'elle  '  appartient  aa 
genre  parmeUa  d'Acbarius  et  de  Fries.  Le  professevr 
Frédéric  Gobel  de  Dorpat ,  en  ayant  fait  l'analyse  chi- 
mique, y  a  trouvé  : 

Oxalate  de  chaux 66,91 

Gélatine  végétale '. aS^oo 

InûHne - .  . '.  .  'a,5o 

Ëpiderme  Kgnenx *..... 3.35 

Matière  amère»  solable  dans  Teao  et  TalCQûl.  ifOo 

Résine  inodore,  insipide ,  sohible  dafit  l'alcool»  i»75 

Résine  solide,  soliible  dans  Téther.  ..,.,..  1,7$ 

On  sait  que  la  plupart  des  lichens  contiennent,  cmè 
elTet ,  beaucoup  d'acide  oxalique  ;  le  lichen  d'Islande  pré- 
sente également ,  outre  une  matière  nutritive ,  une  résine 
amère,  ainsi  que  ceiieparmelia  (i). 

La  substance  recueillie  aux  environs  de  Bagdad ,  dans 
les  mêmes  circonstances ,  offre  des  caractères  tellement 
analogues  à  ceux-ci ,  qu'on  doit  la  rapporter  à  la. même 
catégorie.  J.-J.  Viret. 


t»%%lfV^»\^V»%»<%<»\a%»%»\/\%V»»W»%\<»W\iV%^>»%%»'VU^W%* 


Noui^eaux  moxas. 

f/L  Ferrari  a  proposé  de  composerdes  moxas  en  faisant 
tremper  du  coton  dans  une  solution  saturée  de  «chlorate  de 
potasse  et  ce  divisant  ensuite  en  petits  côneS|  plus  ou  moins 
gros ,  plus  ou  moins  compacts.  L'activité  de  ces  moxas  est 
très^grande.  D'un  autre  odté ,  le  docteur  Jacobson  de  Co- 
penhague a  présenté ,  dans  l'une  des  dernières  séances  de 
TAcadémie  de  médecine ,  des  moxas  faits  avec  des  bandes^ 
de  papier  imbues  d'une  solution  de  chromate  de  potasse , 
et  roulées  sous  forme  cylindrique.  Ces  derniers  moxas 
offrent  l'avantage  de  brûler  lentement  et  très-bien ,  ce  qui 
prolonge  leur  action.  Ils  paraissent  avoir  obtenu  l'assen- 
timent de  nos  plus  habiles  chirurgiens.      P.  F.  G.  B. 

(1)  Voir  Journal  Je  Pharmacie,  i83i ,  toin.  XVII,  pftg  '689. 
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EXTRAIT  DU  PROCÈS  VERBAL. 

PBESIDEHCE      DE    M.     BAGET. 

Séance  du  a  octobre  i833. 

MM.  Blondeau  et  Soubeiran  font  observer,  à  l'occa- 
sion de  la  lecture  du  procès-verbal  de  la  séaDce  précé- 
dente ,  qu'ils  n'ont  pas  dit  que  le  sirop  de  framboise , 
préparé  selon  la  méthode  du  Codex ^  se  prenait  en  gelée, 
si  la  fermentation  n'avait  pas  été  bien  conduite ,  puisque 
le  Codex  indique ,  pour  le  sirop  de  framboise ,  le  même 
mode  de  préparation  que  pour  le  sirop  de  mures  ;  mais  ils 
ont  dit ,  qu'à  l'aide  de  la  fermentation ,  on  obtenait  un 
sirop  très -bon  et  plus  limpide  que  par  le  procédé  décrit 
dans  le  Codex. 

M.  Blondeau  a  fait  connaître  le  procédé  qu'il  suit  ba- 
bitaellement  :  il  consiste  à  laisser  fermenter ,  pendant  un 
temps  qui,  selon  l'élévation  de  la  température,  peut 
varier  de  huit  à  quinze  heures ,  les  framboises  écrasées  et 
passées  au  travers  d'un  tamis  de  crin.  Le  suc  se  sépare  en 
deux  couches  :  la  couche  inférieure  devient  claire',  et 
celle  supérieure  est  formée  par  une  croûte  épaisse  et 
assez  constante.  On  coule  à  travers  une  étamine ,  et  on 
fait  le  sirop  av^c  les  proportions  de  sucre  indiquées  pour 
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les  sirops  de  fruits  ;  préparé  de  cette  manière ,  le  sirop 
ne  se  prend  plus  en  gelée  ;  cependant ,  pour  éviter  cet 
inconvénient^  dans  le  cas  où  la  fermentation  n'aurait  pas 
été  assez  prolongée,  il  convient^  lorsque  le  sirop  est 
passé,  de  l'agiter  de  temp3  en  tenaps,  et  jusqu'à  parfait 
refroidissement. 

M.  le  président  fait  connaître  à  la  Société  que  M.  Wil^ 
lîam  Grégori ,  professeur  d'Edimbourg ,  est  présent  à  la 
séance. 

La  correspondance  imprimée  comprend:  i*.  plusieurs 
numéros  de  la  Gazette  éclectique  de  Vérone  ,  renvoyé  à 
M.  Cbéreau  ;  a<».  un  numéro  des  Annales  de  Pharmacie  de 
Brandes  et  Liébig,  renvoyé  à  M.  Vallet;  3**.  le  numéro 
de  septembre  du  Journal  de  Pharmacie  ;  4*'«  l^*  numéros 
de  mai ,  juin,  juillet  et  août ,  des  Annales  de  V Auvergne  » 
renvoyé  à  M.  Boudet;  5°.  les  Élémens  de  Pharmacie  de 
M.  Kaiser  de  Landshut,  avec  une  lettre  d'envoi,  ren- 
voyé à  M.  Vallet;  6^  les  programmes  des  prix  proposés 
par  la  société  industrielle  de  Mulhouse,  et  par  l'Aca- 
démie de  Rouen ,  renvoyé  à  la  commission  des  travaux  ; 
7'.  des  Rapports  de  M.  Girardin ,  sur  l'extinction  de  la 
gélatine  des  os ,  à  l'aide  de  l'appareil  établi  à  l'hApitaJ 
général  de  Rouen  ;  8*.  le  3*.  volume  des  Anpales  des 
mines,  renvoyé  à  M.  Soubeiran. 

La  correspondance  manuscrite  comprend  :  i*.  un  mé- 
moire de  M.  Mouchon  ,  pharmacien  à  Lyon ,  ayant  pour 
titre  :  Fermentation  alcoolique  appliquée  à  te;f:trac^ 
tion  des  parties  actis^es  de  divers  végétaux  ,  com^lissaire, 
M.  Soubeiran;  a»,  un  travail  de  M.  Chéreau ,  sous  le 
titre  de  ;  Suite  des  recherches  historiques  et  chronologie- 
ques  sur  r  état  de  la  pharmacie  en  France^  ^789»  renvoyé, 
à  la  commission  des  travaux. 

TM.  Planche  lit  un  rapport  sur  un  ouvrage  de  M.  Bal- 
cels,  relatif  à  la  contagion.  Après  avoir  énuméré'les  di- 
verses matières  traitées  dans  cet  ouvrage  ^  le  rapporteur 
conclut  à  ce  que  l'ouvrage  soit  déposé  aux  archives. 

Plusieurs  m^embres  demandent  limpression  de  ce  rap« 
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port;  mais  d'autres  font  observer  que  cette  publication 
pourrait  ofirir  de  graves  inconvéuiens ,  en  faisant  con« 
nattre  divers  moyens  de  désinfection  proposés  par  M.  Bal- 
cels ,  qu'il  serait  dangereux  de  mettre  entre  les  mains  de 
tout  le  monde. 

M.  Vallet  rend  compte  de  divers  journaux  allemands, 
renvoyé  à  la  commission  des  travaux. 

M.  Cbéreau  dépose  sur  le  bureau  deux  rapports  :  l'un 
touchant  des  mémoires  de  M.  Carbonnell ,  sur  la  prépa- 
ration du  tartrate  de  potasse  et  de  mercure ,  l'autre  sur 
les  articles  contenus  dans  la  Gazette  éclectique  de  Vé- 
rone, renvoyé  à  1^  compiission  des  travaux. 

M.  Henri,  en  son  nom  et  celui  de  M.  Auguste Delondre, 
annonce  qu'ils  ont  découvert,  dans  le  quinquina  jaune , 
une  nouvelle  substance  alcaloïde. 

M.  Desmarest  lit,  au  nom  de  M.  Denot,  élève  en  phar- 
macie, à  Versailles,  une  note  sur  les  iodures  de  plomb; 
commissaires,  MM.  Caillot  et  Desmarets. 

M'  William  Grégory  rappelle  qu'il  a  fait  insérer  Tan- 
née dernière,  dans  le  Journal  de  Pharmacie ,  une  note 
sur  les  iodures  de  plomb ,  note  dans  laquelle  il  a  signalé 
l'existence  d'un  iodure  basique  de  plomb  crisUi^llisé ,  cet 
iodure  avait  été  obtenu  accidentellement ,  et  il  n  a  pu  le 
reproduire  dans  des  essais  subséquens.  Les  cristaux 
étaient  d'un  jaune  salf^^  ils  fournirent  à  M.  William  Gré* 
gory  du  plomb  et  de  l'iode ,  dans  le  rapport  de  deux 
atomes  du  premier  pour  un  atome  du  second.  Cet  io- 
dure était  parfaitement  insoluble  dans  l'eau ,  et  l'analyse 
en  a  été  faite  à  l'aide  de  l'acide  sulfurique. 

M.  Robiquet,  au  sujet  de  la  note  de  M.  Denot,  an- 
nonce que  M.  Berthemot  avait  préparé,  il  y  a  quatre  ans, 
un  iodure  de  plomb  bleu.  M.  Pelouze  dit  avoir ,  en  sa 
possession,  deux  flacons  de  cet  iodure  qui  lui  ont  été 
remis  par  M.  Berthemot. 

M.  Ph.  Ledoyen  lit,  i**.  une  note  sur  les  litharges  et  le 
moyen  d'y  reconnaître  des  substances  métalliques  qui  en 
altèrent  la  pureté  ;  %"*.  une  autre  note  sur  des  vinaigres 
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qui  contenaient  des  sels  de  fer  et  de  soude  ;  commissaires, 
MM..  Boutron-Cbarlard  et  Pelouze. 

M.  Pelouze  annonce  que  le  docteur  Beichembach  ^ient 
de  découvrir ,  dans  les  produits  de  la  distillation  du  bois^, 
deux  nouvelles  substances  autres  que  celles  qu'il  a  déjà 
trouvées.  Ces  substances  sont  un  liquide  donnant  de 
très-violentes  convulsions  à  très-faible  dose ,  et  une  ma- 
tière d'un  beau  bleu  violet. 

M.  Bonastre  lit  une  note  ayant  pour  titre  :  Expériences 
microscopiques  sur  la  manne  de  Briançon  ,  renvoyé  h  la 
commission  des  travaux. 

M.  Fiard ,  docteur  en  médecine ,  donne  des  détails  sur 
des  expériences  qu'il  a  faites  sur  le  vaccin,  et  sur  un 
nouvel  appareil  pour  extraire  le  vaccin  du  bouton.  M.  Fiard 
est  invité  à  donner  une  note  et  une  figure  de  son  appa- 
reil. 

REVUE  DES  JOURNAUX  ALLEMANDS, 

Par  M.  A.  Valiet. 

Les  numéros  des  Annales  de  pharmacie^  dont  vous 
m'avez  confié  le  rapport  contiennent  entre  antres  articles, 
\^.  des  considérations  de  M.  Liébig  sur  la  décomposition 
des  corps  organiques  par  Tacide  nitrique  ;  2^.  une  lettre 
de  M.  Berzélius  sur  l'eau  de  Binelli;  3°.  une  lettre  du 
même  sur  la  constitution  des  composés  organiques. 

Sur  la  décomposition  des  corps  organiques  par  tiicidc 
fiitrique^  par  M.  Liisic.  (Ann.  de  pharmacie,  vol.  Y» 
cah.  2»  page  285*) 

Le  mode  de  décomposition ,  dit  M.  Liébig  y  des  sub- 
stances organiques  par  les  corps  oxigénans  y  et  notam- 
n^ei^t  par  Facide  nitrique ,  est  encore  environné  d'une  ob- 
scurité  profonde  :  on  ne  connaît  avec  certitude  qu'une 
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très-petite  partie  des  produits  qui  se  forment  dans  ces 
circonstances,  et  Ton  ne  saurait  douter  qu'un  examen 
plus  attentif  de  ces  produits  ne  serve  à  jeter  dû  jour  sur 
CCS  décompositions  et  à  les  faire  prévoir. 

Je  vais  rapporter  quelques  faits  qui  ont  trait  à  la  dé- 
composition de  plusieurs  corps  par  lacide  nitreux  ,  mais 
sans  vouloir  rien  préjuger.  L'action  de  Tacide  nitrique  sur 
les  corps  organiques  est  tout-à-fait  différente  de  celle  de 
l'acide  nitreux.  Beaucoup  de  substances ,  l'acide  benzoï- 
que,  lacide  succinique,  l'urée,  etc.,  ne  sont  point  dé- 
composées par  l'acide  nitrique.  L'acide  nitreux ,  au  con- 
traire ,  les  décompose  facilement  en  donnant  lieii  à  un 
dégagement  d'azote  et  d'acide  carbonique.  On  trouve  le 
plus  souvent  que  l'acide  nitrique  n'oxide  par  préférence 
que  l'hydrogène ,  tandis  que  l'acide  nitreux  oxide  tout  à 
la  fois  et  l'hydrogène  et  le  carbone  ;  dans  la  décomposition 
du  sucre  pur  par  l'acide  nitrique,  on  n'obtient  que  très- 
peu  d'acide  carbonique. 

La  question  du  mode  de  combinaison  des  élémens  de 
l'acide  fulminique  n'est  pas  encore  résolue  :  on  ne  connaît, 
à  vrai  dire,  que  leurs  proportions  réciproques,  qui 
permettent  de  considérer  cet  acide ,  comme  présentant 
une  composition  analogue  à  celle  d'une  combinaison  de 
cyanogène  et  d'oxigène,  à  celle  de  l'acide  cyanique:  mais 
l'azote  et  le  carbone  s'y  trouvent -ils  en  eSet  à  l'état  de 
.  cyanogène  ?  C'est  une  question  sur  laquelle  on  ne  saurait 
émettre  que  des  conjectures. 

La  manière  dont  se  comportent  quelques  sels  d'argent 
dans  des  circonstances  semblables  pourrait  bien  mettre 
hors  de  doute  la  formation  du  cyanogène  et  de  l'acide  cya- 
nique. On  a ,  il  est  vrai ,  admis  depuis  long-temps  la  pré- 
sence de  l'acide  hydrôcyanîque  parmi  les  produits  de  la 
décomposition  des  corps  organiques  par  l'acide  nitrique , 
mais  sans  en  avoir  d  autre  preuve  que  l'odeur.  Si  Ton  met 
eu  contact  avec  l'acide  nitrique  certains  sels  d'argent  dont 
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Tacide  est  organique^  on  a  une  dissolution  transparente/ 
Si  on  chauffe  celle-ci  jusqu'à  lebullition,  il  se  produit  au 
bout  de  quelque  temps  un  précipité  nouveau  floconneux^ 
qui  disparait  lorsqu'on  continue  l'action  de  l'acide  nitri- 
que. Ce  précipité  est  du  cyanure  d'argent.  La  production 
du  cyanogène  ou  de  l'acide  hydrocyanique  est  des  plus 
marquées  dans  les  décompositions  qui  ne  donnent  que 
peu  ou  point  d'acide  nitreux  ;  telle  est  celle  de  l'acide 
méconique,  par  exemple,  ou  du  méconate  d'argent  par 
l'acide  nitrique. 

Si  dans  une  solution  d'acide  medonique  on  Verse  da 
nitrate  d'argent ,  qu'on  ajoute  alors  un  peu  plus  d'acide 
nitrique  qu'il    n'en    faut  pour    dissoudre    le   précipite 
de  méconate  d'argent  et  qu'on   chauffe ,   il  se    produit 
au  bout  de  quelques  instans ,  une   vive  réaction ,  sans 
qu'il   se   montre  des    vapeurs   d'acide  nitreux.   La   li-^ 
queur,  qui  était  d'abord  transparente,  se  remplit  de  flo* 
cons  épais  de  cyanure  d'argent  qui  est  exempt  d'oxalate 
d'argent.  Si  on  chauffe  ce  précipité  à  l'état  sec  ^  on  obtient 
peu  de  cyanogène.  Lorsqu'on  ajoute  avec  précaution  de 
l'ammoniaque  à  la  liqueur  qui  a  été  séparée  par  le  filtre 
du  cyanure  d'argent ,  il  se  précipite  de  i'oxalate  d'argent. 
L'acide  méconique,  dans  sa  décomposition  par  l'acide  ni- 
trique,  se  transforme  entièrement  en  acide  carbonique  ^ 
en  acide  oxalique  ,  en  cyanogène  ou  en  acide  hydrocyani- 
que  et  en  eau ,  produits  qui  s'expliquent  aisément  d'après 
la  formule  rectifiée  de  l'acide  méconique  { C  H*  O'.  )  Les 
proportions  réciproques  de  ces  produits  dépendent  de  la 
quantité  d'acide  nitrique  employé  ;  si  on  ajoute  une  plus 
grande  quantité  d acide,  il  se  produit  plus  d'acide  oxali- 
que ;  on  remarque  des  vapeurs  d'acide  nitreux ,  et  il  ne  se 
forme  que  peu  de  cyanure  d'argent }  s'il  y  en  a  un  assez 
grand  excès ,  la  production  de  ce  dernier  corps  n'a  pas  du 
tout  lieu. 

La  formation  de  l'acide  fulminique  s'explique  facilement 
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d'après  ces  faits  ;  il  suffit  qu'il  se  produise  du  cyanogène 
par  la  décomposition  totale  et  réciproque  de  l'akool  et 
de  Tacide  nitreux.  Le  nitrate  d'argent  soumis  à  rébulli* 
tion  avec  de  Talcool  ne  donne  pas  d  argent  fulminant. 
La  présence  de  l'acide  nitreux  est  absolument  nécessaire 
pour  la  production  de  Tacide  fulminique  ^  et  celle-<îi  à 
toujours  lieu  par  la  réaction  de  Tacide  nitrique  sur  les  élé- 
mens  de.lalcool.  Si  on  fait  dissoudre  de  l'argent  dans  un 
mélange  d'acide  nitrique  et  diacide  nitreux ,  et  que  l'on 
ajoute  peu  à  peu  et  par  petites  portions  de  l'alcool  à  cette 
dissolution,  il  se  précipite  aussitôt  des  flocons  d'argent 
fulminant.  Lorsqu'on  dissout  du  nitrate  d'argent  dans  de 
l'alcool ,  et  que  l'on  fait  passer  dans  la  liqueur  un  courant 
d'acide  nitreux,  il  se  précipite  aussitôt,  ou  bien  au  bout 
dé  quelques  minutes,  de  l'argent  fulminant  en  grandes 
aiguilles,  sans  que  le  liquide  entre  en  ébullition  comme 
à  l'ordinaire.  Si  l'on  ajoute  à  a  G  +4  ^  1®^  élémens  de 
l'acide  nitreux  a N+3  O,  on  a  (a  C+  2N  +  0)  +  2  H^O 
ou  l'acide  fulminique  avec  2  atomes  d'eau. 

Lorsqu'on  cbauffe  de  l'acide  urique  aveC  de  l'acide  ni- 
trique ,  il  se  décompose,  comme  on  sait  ^  en  donnant  lieu 
à  une  vive  effervescence  ;  à  peine  remarque-  t«on  une  trace 
d'acide  nitreux ,  et  l'on  pourrait  aisément  s'imaginer  que 
le  cyanogène  de  l'urée,  dont  on  a  indiqué  la  présence 
parmi  les  produits  de  cette  décomposition,  est  ici  for- 
mé aux  dépens  de  l'azote  de  l'acide  nitrique.  Quelque 
certaine  que  soit  dans  ce  cas  la  décomposition  totale  de 
ce  dernier  acide ,  cependant  l'azote  qu'il  contient  parait  se 
séparer  à  l'état  de  pureté ,  car  les  gaz  mis  en  liberté  sont 
formés  de  volumes  égaux  d'azote  et  d'acide  carbonique. 
On  peut  enfin  retirer  l'urée  de  l'acide  urique  à  l'aide  d'au- 
tres corps  oxigénans  non  azotés.  Si  l'on  fait  bouillir  du 
chromate  acide  de  potasse  avec  de  l'acide  urique ,  la  li- 
queur en  absorbe  une  grande  quantité ,  elle  devient  verte, 
et  il  se  dégage  de  l'acide  carbonique  et  de  l'ammoniaque. 
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Si  on  mêle  la  dissolution  verte  arec  de  Talcool ,  il  se 
pare  un  précipité  de  même  couleur,  et  le  liquidé  alcoolî* 
<jtiet  qui  est  transparent,  donne  par  Tévaporatioa  de  l'u- 
rée pure*: 

Lettre  de  J.  Berzélius  sur  la  composition  de  Ceau  de  Bi- 
NELLi,  (Annal,  de  pharmacie,  vol.  Y^  cah.  3 ,  p.  a3o.) 

11  ne  sera  pas  sans  intérêt  de  rapprocher  de  la  décou- 
verte de  la  kréosote  une  lettre  que  M.  Berzélius  a  adressée, 
en  avril  i832  au  rédacteur  des  Annales  de  pharmacie  sur 
sur  la  composition  de  l'eau  de.Binelli:  elle  est  ainsi 
conçue  : 

^  Stockholm  »  le  a4  avril  i83a. 

»  J^ai  examiné  l'eau  de  Binelli  que  vous  m'avez  envoyée, 
«  mais  je  ne  sois  pas  parvenu  &  pouvoir  vous  donner  une 

•  idée  exacte  sur  la  manière  dont  elle  est  composée.  Elle 
»  contient  en  dissolution  un  corps  volatil  qui  passe  à  la 
»  distillation  avec  Teau,  que  l'eau  n  altère  pas ,  et  qui  ne 
»  se  combine  ni  avec  les  acides  ni  avec  les  bases.  Je  ne  puis 
»  me  souvenir  d'avoir  précédemment  rencontré  ce  corps. 

•  Il  m'est  donc  impossible  d'émettre  aucune  conjecture  sur 
»  la  manière  dont  on  l'obtient.  Vous  dites  que  des  chimistes 

•  allemands,  qui  ont  examiné  cette  eau ,  ont  montré  qu'elle 
1»  ne  contient  qu'un  peu  d'huile  empyreumatique.  L'odem' 
»  de  la  substance  en  question  est  tout-à-fait  semblable  à 
«  celle  de  l'huile  de  Dippel,  et  des  traces  d'ammoniaque 

•  se  trouvent  aussi  dans  l'eau  de  3inelii ,  mais  l'huile 
4»  animale  empyreumatique  brunit  très- prompt envent  i 
>»  l'air.  On  a  commencé  dans  le  sud  de  l'Europe  à  employer 
«  quelques  agens  thérapeutiques  sous  le  nom  de  pyro' 
m  tonides.  L'eau  de  Binelli  pourrait  bien  être  ui;ie  pyro- 
9  tonide  préparée  avec  dès  substances  animales.  Mais  je 

•  n'ai  jamais  vu  aucun  de  ces  corps,  et  je  ne  saurais  me 
^  prononcer  sur  la  vraisemblance  d'une  pareille  suppo- 


DE   tA    SOCIÉTÉ    DE    PHARMACIE.  617 

•  sition.  Tout  ce  que  je  puis  dire ,  c'est  que  la  substance 
»  ea  dissolution  dans  l'eau  de  Binelli  m'est  inconnue.  » 

La  découTerte  de  M.  Reichenbach  vient  de  décider 
cette  question,  dont  l'esprit  pénétrant  de  l'illustre  Suédois 
avait  en  quelque  sorte  entrevu  la  solution ,  sans  toutefois 
la  résoudre. 

Extrait  d'une  lettre  de  M.  Bebzélius  à  M.  Liébig  ,  sur  la 
constitution  des  composés  organiques.  (  Ann.  de  phar- 
macie ,  vol.  VI ,  cah.  a ,  page  1 78.) 

Parmi  les  questions  importantes  qui  occupent  aujour- 
d'hui les  chimistes ,  il  en  est  deux  qui  attirent  surtout 
leur  attention  :  c'est  d'abord  la  question  de  la  composition 
-des  acides  suifovinique  et  phosphovinique ,  qui  nous  a 
^jà  valu  les  beaux  travaux  de  Hennell ,  de  Sérullas ,  de 
MxM.  Vohle^  et  Liébig ,  de  M.  Pelôuze  et  de  M.  Magn'us  ; 
Tient  ensuite  celle  des  radicaux  en  chimie  organique,  ques' 
tion  majeure  qui  tend  à  simplifier  l'étude  des  corps' orga- 
Dises  en  l'assimilant  à  celle  des  substances  inorganiques  • 
les  résultats  obtenus  dans  cette  nouvelle  carrière,  notaro- 
ment  par  MM.Dumas,  Robiquet,  Vohler  et  Liébig ,  et  par 
M.  Pelletier,  sont  déjà  très-satiafaisans.  Embrassant  dans 
leur  ensemble  les  travaux  de  ces  habiles  chimistes  sur  ces 
deux  questions ,  M.  Berzélius  en  a  fait  ressortir  des  consi- 
dérations neuves  et  intéressantes  qu'il  a  consignées  dans  sa 
lettre,  et  dont,  il  faut  l'espérer,  les  heureuses  applications 
ne  se  feront  pas  long-temps  attendre.  Voici  comment  s'ex- 
prime  ce  savant  : 

La  comparaison  des  analyses  des  acides  phosphovini- 
que ,  suifovinique  et  sulfo-éthérique,  m'a  engage  à  déve- 
opper.dans  le  rapport  pour  l'année  1 833,  un  aperçu  sur 
Ja  manière  dont  on  doit  envisager  les  atomes  composés  du 
premier  ordre  dans  la  nature  organique.  De  la  composition 
Je  ces  acides ,  il  résulte  évidemment,  à  mon  avis,  qu'ils  ne 
AIX*.  ^nnée.  —Not>embre  1 833,  43 
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peuvent  être  des  combinaisons  de  l'éthérine  avec  les 
acides  sulfuriqae  et  phospborique ,  car  dans  ce  cas  Feai 
que  Ton  y  admet  n'y  serait  que  combinée  chimiquement, 
et  elle  serait  à  l'état  d'eau  de  cristallisation  dans  les  sels: 
mais  comme  dans  les  phospbovinates  elle  ne  se  dégagf 
qu'en  partie  à  +  aoo°.  La  conclusion  est  que  cette  eau, 
qui  reste  avec  les  élémens  de  l'alcool ,  n'entre  pas  dans  II 
combinaison  ccynme  eau ,  mais  comme  hydrogène  etoii- 
gène. 

L'acide  sulfo-étbérique,  découvert  par  Magnus ,  vient 
juste  à  point  pour  confirmer  cette  opinion  ;  car  un  suKo- 
vinate  ne  se  transforme  pas  en  sulfo-éthérate  en  perdant 
un  atome  d'eau  ;  et  ces  deux  classes  de  sels  difi^rent  entre 
«ux  d'une  autre  manière  que  des  sels  qui  renfermeraient 
plus  ou  moins  d'eau  de  cristallisation.  Il  en  résulte  incon- 
testablement ,  selon  moi ,  que  lalcool  et  l'éther  ne  sont 

•  •  • 

pas  Ae+aH,  etAe-J-H,et  que  nous  devons  renon- 
cer à  l'opinion  que  nous  nous  en  étions  formée  jusqa  a 
ce  jour. 

Si  nous  cherchons  à  nous  créer  une  idée  sur  ks  com- 
binaisons organiques ,  nous  n'avons  jusqu'à  présent  qu'une 
seule  voie  dont  la  sûreté  soit  incontestable,  et  qui  soit 
éclairée  par  des  faits  sans  nombre.  Je  veux  dire  que  nous 
devons  prendre  pour  point  de  départ  la  comparaison  àes 
combinaisons  inorganiques.  Dans  la  chimie  minérale, on 
est  convenu  de  regarder  toutes  les  combinaisons  conunc 
binaires ,  c'est-à-dire  formées  d'un  principe  positif  ^ 
d'un  principe  négatif.  Tant  que  nous  n'aurons  que  ces 
deux  forces,  ou  ces  deux  principes  opposés,  nous  scro» 
naturellement  conduits  à  établir  de  semblables  bas^ 
dans  les  combinaisons  organiques.  Nous  regardons  on»- 
nairement  l'acide  cyanique  et  l'acide  hydrocyaniq" 
comme  des  composés  inorganiques ,  et  nous  ne  nous  i»*' 
sons  aucun  scrupule  de  considérer  le  premi«r  comme 
oxide  et  le  second  comme  un  hydrure  d'un  corps  com- 
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posé,  €  N-f  O,  et  ^  N +Hî  jecroiô  donc  pouvoir 
en  tirer  la  conclusion  que  1  alcool  et  Félber  sont  des 
exides  d'un  radical  composé ,  et  que  la  formule  de 
l'éther  est  G^  W  +  O.  Il  résulte  de  la  composition  de 
l'esprit  de  bois  (1)  que  ce  corps  est  le  deuxième  oxide  du 
même  radical  =  C^  H*  +  O,  et  nous  avons  par  conséquent 

entre  ces  4eux  oiides  la  même  différence  qu'entre  ^  u  et 

Ck.  Les  étbers  des  hydracides  ne  80nt«autre  chose  que 
les  chlorures ,  les  iodures  et  les  bromures  du  même  ra- 
dical ;  car  C*  H*  +  H  €l  =  €^  H^  +  €l ,  et  tout-à-fait 
d'accord  avec  ce  qui  a  lieu  dans  la  nature  inorganique,  les 

éthers,  qui  contiennent  des  oxacides ,  sont  des  combi- 

•  « .  • 

naisons  de  ces  acides  avec  l'oxide  ^^  H^  O  -J-  Sf ,  Q"^  W 

O  +T,  etc.  En  outre  l'acétal  ^2)  est  (^^  gs  q  )  4.  X  et 
4'éther  acétique  est  à  ce  dernier  corps  ce  que  P  i  X  est  à 

P  b^  X.  Ge  bel  accord ,  avec  ce  que  nous  ont  appris  sur 
la  nature  inorganique,  les  rapports  que  notre  esprit  sai- 
sit plus  facilement  ne  semble-t-il  pas  nous  montrer  que 
nous  ne  sommes  pas  ici  entrés  dans  une  route  tout-à-fait 
fausse.  ' 

Nous  avons  donc  deux  oxides  de  même  radical  :  le 
protoxide  dans  lequel  deux  atomes  de  radical  sont  com- 
binés avec  un  atome  doxigène ,  et  le  deutoxide  qui  con- 
tient un  atome  du  premier  et  un  atome  du  second.  Le  sul- 
fure nous  manque  encore  jusqu'à  présent;  mais  nous 
avons  le  chlorure ,  le  bromure ,  l'iodure ,  et  des  sels  à 
oxacide  (si  je  puis  ainsi  nommer  ces  combinaisons). 

De  ces  considérations  il  résulte,  que  nous  devrions 
avoir  deux  sortes  de  formules  pour  les  combinaisons  or- 
ganiques. L'une  est  celle  dont  nous  nous  sommes  Servis 


(0  Voir  pour  Fesprit  de  bois  ,  le  naraéro  de  jaillet  iS^3,  da  Journal 
de  Pharmacie  y  pa^e  Sqo. 

(3)  Voir  poar  l'acétal,  le  même  numéro,  page  35i. 

43. 
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jusqu'à  ce  jour  ;  je  la  nomme  empirique  ^  parce  qu'elle 
renferme  que  le  résultat. tout  simple  de  l'analyse,  sans 
aucun  raisonnement;  ainsi,  par  exemple,  la  formule  em« 
pyrique  de  Féther  est  C*  H'^  O  :  l'autre ,  que  je  nomiae- 
rai  rationnelle ,  exprime  l'idée  de  la  combinaison  întinie. 
La  formule  rationnelle  de  l'éther  serait  donc  -G^  H*  +  O: 

on  Ta  jusqu'à  présent  écrite  ainsi  :  -G^  H^  +H. 

RAPPORT 
Sur  un  mémoire  de  M.  Balcels. 

Par  Â.  Ceereau. 

Mémoire  adressé  à  la  Société  de  Pharmacie. 

La  Société  a  reçu  un  mémoire  imprimé  à  Barcelone ^ 
en  i832 ,  dont  j'ai  été  chargé  de  lui  rendre  compte.  Ce 
mémoire  (i)  a  pour  objet  la  préparation  dix proto-tartrate 
de  mercure  et  de  potasse.  Il  est  dû  à  M.  Carbouell,  phar- 
macien et  médecin  honoraire  du  roi  d'Esptigne ,  profes- 
seur de  chimie,  etc. ,  et  auteur  des  Élemens  de  Pharma^ 
cie,  ouvrage  si  connu  parmi  nous.  M.  Carbonell,  dès  les 
premiers  pas  qu'il  fit  dans  Texercice  de  la  médecine  et 
pour  éclairer  sa  pratique ,  se  livra  à  l'examen  des  princi- 
paux remèdes  mercuriels  et  à  leur  application.  Il  s'ar- 
rêta dabord  au  rob  antisiphilitique  de  Pressayin  (2).  Le 
succès  passa  son  attente  «  et  il  obtint  par  ce  rob  des  cures 
complètes  de  diilérentes  afieclions  vénériennes ,  qui 
avaient  résisté  aux  composés  mercuriels  connus  jusqu'a- 
lors. Ce  fut  un  motif  pour  lui  d'étudier  encore  mieux  cette 
préparation   polypharmaque ,  et  bientôt  par  l'analyse  ^ 

(1)  Memoria  quimico-medtca  acerca  la  preparachn  forma  ceutica  y  msoê 
médicinales  del  proto-tartrate  de  mercurio  y  potassa  ;  par  el  D.  F.  Carbo- 
nell  y  Bravo. 

(a)  Traité  des  maladies  vénériennes  ;  par  Pressayin ,  imprimé  à  Berlia 
en  1775. 
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H  demeura  convaincu  que  toute  son  efficacité  dépendait 
exclusivement  d'un  de  ses  inj^rédiens ,  que  Pressa  vin  ap- 
pelait eau  uégéto^mercurielle.  Ce  n'était  qu'un  liquide 
provenant  de  la  combinaison  de  Toxide  de  mercure  et  de 
la  crème  de  tartre  à  chaud,  que  le  chirurgien  de  Lyon 
filtrait  et  faisait  entrer  dans  son  rob  <K)mppsé  de  racines 
et  de  bois  sudorifiques.  En  l'examinant ,  M.  Carbonell  re- 
connut que  la  erème  de  tartre  ou  le  sur^tartrate  de  po- 
tasse, dissolvait  par  la  chaleur  l'oxide  de  mercure,  qu'il 
en  résultait  deux  sels  parfaitement  distincts ,  d'une  part 
un  sel  simple,  le  tartrate  de  mercure,  et  de  l'autre  un 
sel  double,  qu'on  peut  appeler  ^roto-tartrate  de  mercwe 
et  dépotasse.  Ges  deux  sels  diffèrent  par  leurs  propriétés 
physiques  et  chimiques;  le  premier ,  ne  contenant  que  de 
l'acide  tartarique  et  de  l'oxide  de  mercure ,  est  tout-à-fail 
insoluble  dans  l'eau  froide,  et  très-peu  dans  l'eau  chaude^ 
tandis  que  le  second,  beaucoup  plus  sol  uble,  tant  à  chaud 
qu'à  froid ,  peut  se  dissoudre  à  parties  égales  dans  l'eau 
froide  à  la  température  de  20  degrés.  Il  attire  alors  l'hu- 
midité de  l'air,  et  peut  être  rangé  parmi  les  sels  déliques- 
eens  ,  bien  qu'on  puisse  l'obtenir  à  l'état  sec ,  avec  tables 
quadrangulaires  oblico-anguleuses. 

Voici  ce  qui  se  passe  pendant  l'action  du  tartrate  de 
potasse  sur  l'oxide  de  mercure  dans  l'eau  à  l'aide  de  la 
chaleur.  L'acide  tartarique ,  en  excès ,  s'unit  à  l'oxide,  en 
formant  le  sel  appelé  tartrate  de  mercure ,  qui  se  préci- 
pite en  partie  par  le  refroidissement ,  tandis  qu'il  se  forme 
un  autre  sel,  le  proto-tartrate  de  mercure  et  de  potasse 
qui  reste  dans  le  liquide ,  et  qu'on  peut  obtenir  par  évapo- 
ration. 

Procédé  de  [auteur. 

i^.  On  fait  un  mélange  intime  au  moyen  d'une  longue 
trituration,  et  en  ajoutant  un  filet  d'eau,  d'une  partie  de 
protoxide  ou  de  deutoxide  de  mercure  précipité  du  nir 
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trate  de  ce  métal.  On  projeté  ce  mélange  par  petite  pro-* 
portion  dans  une  terrine  capable  de  contenir  au  moins 
seize  livres  d'eau  bouillante  pour  deui^  livres  de  mélange. 
On  passe  le  soluté,  tandis  qu'il  est  encore  chaud,  à 
travers  un  filtre  dressé  sur  une  toile  claire  qu'on  pose 
sur  un  châssis  de  bois. 

2<>.  Ce  liquide  élant  filtré,  on  le  fait  criatalliser  on  bien 
on  levapore  à  siccité ,  ayant  soin  de  séparer  tout  le  tar- 
trate  mercuriel  qui  se  précipite  ou  se  sépare  sous  forme 
de  pellicules,  ou  de  cristaux.  On  le  recueille  à  l'aide  d'une 
cuillère  de  bois  ou  d'ivoire,  à  mesure  qu'il  se  présente. 
Cette  opération  est  réitérée  autant  de  fois  qu'il  est  né- 
cessaire, surtout  à  la  fin  de  l'opération.  X<a  liqueur  saline 
concentrée ,  de  manière  à  donner  3o  degrés  au  pèse-li* 
queur  de  Baume ,  et  bien  filtrée ,  ne  contient  déjà  plus 
ou  peu  sensiblement  de  tartrate  de  mercure.  On  peut 
alors  continuer  Tévaporation  à  siccité ,  ou  Bùre  crislalH&er 
(si  la  liqueur  marque  5a  degrés  au  pèse-liqueur  ci-dessus 
en  formant  pellicule) ,  et  il  en  résulte  un  proto- tartrate 
de  mercure  et  de  potasse ,  et  bien  pur ,  cristallisé  ou  non. 

3®.  L'évaporation  à  siccité  peut  se  faire  dans  des  vases 
de  verre  ou  de  terre  vernissée ,  qu'on  place  au  bain  de 
sable  sur  un  feu  doux,  ou  mieux  au  bain-marie,  pour 
cpie  le  sel  ne  s'altère  ni  ne  se  décompose.  On  laisse  en- 
suite la  hqueur  sécher  à  la  chaleur  du  m^éme  vase  évapo- 
ratoire ,  et  en  l'abritant  de  la  lumière.  On  peut  l'obtenir, 
aussi  cristallisé  en  tables,  comme  on  Ta  dit. plus  haut, 
en  exposant  la  liqueur  saline  réduite  au  moindre  volume, 
à  une  chaleur  douce,  ou ,  ce  qui  est  préférable ,  à  l'étuve. 

4°.  Le  sel  obtenu  doit  être  renfermé  dans  des  flacons  de 
cristal  bouché  de  même  hermétiquement,  afin  que  le  sel 
n'attire  pas  l'humidité  de  l'air ,  et  Ton  doit  recouvrir  ces 
flacons  de  papier  noir ,  ou  les  envelopper  d*une  étoffe  de 
même  couleur,  parce  que  le  sel  pourrait  facilement  s'al- 
térer, comme  il  arrive  h  diilérentes  préparations  de  mer* 
cure. 
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Quant  à  TeiQploi  médical ,  oa  p^ut  donner  le  proto- 
tartrate  de  mercure  et  de  potasse  en  dissolution  dans 
l'eau ,  arec  addition  de  rfaodorael,  ou  de  quelque  sirop  j 
pourvu  qu'il  ne  soit  point  acide.  On  peut  le  donner  aussi 
sous  forme  de  pilules,  liées  par  un  peu  de  mucilage  ou 
d'eii trait,  comme  celui  de  quinquina.  On  l'associe,  encore 
avec  avantage,  aux  extraits  de  jusquiame,  d aconit,  pour 
les  douleurs  vénériennes  compliquées  de  rhumatismes, 
et  encore  avec  le  magistère  de  soufre ,  quand  il  y  a  com- 
plication du  virus  herpétique. 

NOTE 

Sur  unenous^elle  substance  alcaloïde  découverte  dans  le 

quina  jaune» 

Par  MM.  Heitry  et  A.  DeLOHDAE. 

.Cette  substance  est  blanche,  cristallisable  en  aiguilles 
prismatiques  ,  à  Tétat  d'hydrate. 

Elle  ne  se  fond  en  une  masse  d'apparence  résineuse  qu'à 
une  xhaleur  bien  supérieure  à  celle  où  la  quinine  éprouve 
la  fusion. 

Son  amertume  est  très-grande,  surtout  quand  on  la 
fait  dissoudre  dans  lalcool  ou  dans  un  acide,  i:||ais  elle  rap- 
pelle on  peu  moins  que  la  quinine  celle  du  quinquina  ;  l'al- 
cool la  tient  en  solution  même  au  degré  (  B**  )  de  18  ou  1 5  ; 
et ,  par  une  évaporation  spontanée ,  ce  véhicule  la  laisse 
<léposer,  soit  en  cristaux ,  soit  d'abord  en  une  sorte  de 
résine  qui, humectée  d'eau  alcoolique  (comme  le  fait  la 
brucine  ) ,  se  change  peu  à  peu  à  lair  en  aiguilles  cristal- 
lines très-belles.  L'éthersulfurique  à  froid  en  dissout  aussi 
une  petite  quantité.  Ces  aiguilles,  recueillies  etséchées, 
s'effleurissent  à  l'air  sec  ;  elles  font  virer  promptement  au 
vert  le  sirop  de  violettes,  et  ramènent  au  bleu  le  papier 
de  tournesol  rougi  par  un  acide. 

filles  se  combinent  parfaitement  avec  les  acides  sulfu- 
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rique ,  hydrochlorique ,  nitrique  et  acétique,  pour  tonïÉet 
des  sels  blancs  nacrés ,  très  -  bien  cristallisables  cômm^ 
ceux  de  la  quinine ,  et  précipitablea  en  blanc  par  rammo^ 
niaque,  la  soude,  etc. ,  de  leurs  solutions  aqueuses.  Lliy- 
drochlorate  parait  seulement  plus  aiguillé,  tandis  qu'avee 
la  quinine ,  il  est  souvent  en  lames  comme  Tacide  borique 
ordinaire.  La  quinidine  chauflée  assez  fort  se  décompose 
en  répandant  une  odeur  d abord  aromatique,  puis  anima- 
Hsée  empyreumalique,  et  une  partie  de  îalcaloïde  se  su- 
bliâie  au  milieu  des  produits  volatils.  La  capacité  de 
saturation  de  la  quinidine  nous  a  jusqu'ici  paru  surpasser' 
celle  de  la  quinine  et  de  la  cincbonine. 

Nous  ù'avons  point  encore  déterminé  son  analyse  élé- 
mentaire ,  seulement  elle  nous  a  semblé  ricbe  en  azote. 
Cet  alcaloïde,  qui  s'éloigne  d  abord  beaucoup  de  la  cincho^ 
ninci  par  la  forme,  son  peu  de  volatilité,  la  solubilité 
dans  1  alcool  très-étendu  d'eau ,  et  ses  combinaisons  sali- 
nes, se  rapproche  davantage  de  la  quinine  ;  elle  endîBère 
cependant  par  la  grande  tendance  à  cristalliser  pour  quel- 
ques-uns de  ses  sels ,  par  son  moindre  degré  de  fusibilité , 
sa  moindre  solubilité  dans  Tétber  sulfurique,  et  la  pro- 
priété qu'elle  présente  à  l'état  résineux  de  se  changer 
facilement  à  lair  en  cristaux  lorsqu'elle  est  humectée 
d'eau  alcoolique  (  eOet  que  je  n'ai  pas  remarqué  produit 
avec  la  quinine  pure).  Ces  essais  succincts,  qui  ne  sont 
que  le  prélioi^naire  d'un  travail  plus  étendu  et  plus  corn* 
plet ,  nous  ont  porté  à  considérer  cette  substance  comme 
particulière ,  et  à  lui  donner  le  nom  de  quinidine.  Nous 
l'avons  isolée  des  eaux  jaunâtres  qui  surnagent  la  quinine 
et  la  cfnchonine,  après  la  distillation  des  teintures  alcoo- 
liques dans  la  préparation  de  la  quinine.  Le  nouvel  alcali 
végétal  semble  y  être  accompagné  par  une  substance  jaune 
que  nous  examinons  et  croyons  être  un  acide.  La  quinidine 
isolée  de  celui-ci  exige   plusieurs  traitemens  que  nous 
donnerons  plus  tard  pour  être  amenée  à  l'état  de  pureté, 
car  son  union  avec  la  substance  jaune   parait  changer 
beaucoup  ses  propriétés,  en  rendant  surtout  ses  sels  trèa- 
difficilement  cristallisables.  Nous  pensons  aussi  que,  da- 
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}irè5  cette  circoDstance,  elle  doit  se  rencontrer  dans  leê 
eaux-mères  incristallisables  de  la  préparation  du  sulfate 
de  quinine ,  et  y  eiKister  dans  la  quinoïdine  de  M.  Sertuer- 
ner,  composé  plus  complexe  et  impur  dont  il  y  a  quelques 
années  nous  avions,  peut-être  à  tort,  douté  de  l'exis- 
tence. 

^■»  ^^a  aa^^-^*^^^— '^^^ ■  — — -"la^a^M  %^^  »a^  ^.^.^.  ^^».  m^^.^  fc^m.  ^^.».   ^^^.^1  -.A.^  —  — .^  ^^  ^  »— .-^^.^^  m^^  ^^(fc  ^BB  ^^%  m.^..^.  ^^^  ^.^.^^-A^k. 

ANALYSE 

Des  fleurs  de  poincillade  (poinciana  pulcberrima  ,  Iâtl" 

net) ,  fcUnille  des  légumineuses» 

Par  M.  Ricomd-Maoia.biia  ,  D.-M. 
Extrait  par  M.  De&iéaAest. 

Les  auteurs  de  matières  médicales  accordent  générale-^ 
ment  à  la  poincillade  des  propriétés  médicinales  éner- 
giques. On  trouve ,  dans  rËûcyclopédie,  que  ses  feuilles 
sont  employée^  dans  les  colonies  anglaises  comme  pur- 
gatif, à  la  place  du  séné;  et  de  là  vient  qu'à  la  Jamaïque 
elles  portent  aussi  le  nom  de  séné.  Samuel  Gray,  dans  son 
Treatise  on  Pharmacologia ,  dit  qu'elles  sont  regardées 
comme  un  puissant  emménagogue ,  et  que  les  semences , 
employées  en  poudre  à  la  dose  d'un  gros  ,  constituent  le 
moyen  ordinaire ,  dont  les  négresses  se  servent  pour  se 
procurer  lavortement.  M.  Descourlilz  ^  dans  sa  Flore  des 
Antilles  ^  attribue  aux  fleurs  de  poincillade  une  vertu  fé- 
brifuge par  excellence  ;  il  les  considère  aussi  comme  su-* 
dorifiques.  A  la  Guadeloupe,  beaucoup  de  gens  regardent 
les  racines  de  cette  plante  comme  un  poison.  M.  Ricord- 
Madianna  n'ajoute  aucune  foi  à  ces  vertus  si  vantées, 
sans  paraître  même  en  excepter  la  vertu  purgative  et  em- 
ménagogue. Voici,  en  efiet,  les  résultats  d^une  analyse  , 
qui,  joints  à  ceux  qu'il  a  obtenus  dans  la  pratique  mé- 
dicale, semblent  confirmer,  jusqu'à  un  certain  point,  les 
doutes  qu'il  émet  : 

Une  once  de  fleurs  de  poincillade,  privées  de  leurs 
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longs  pédoncules  et  de  leurs  ovaires,  lui  ont  fourni  les- 
principes  suivans  : 

1.  Acide  galliqac  combiné  avec  an  pea  d*extractif  et  de 

maqneax 3o  grains. 

2.  Matière  colorante  ronge,  polydiroïte 10 

3.  Gomme 5 

4*  Tannin .  3 

5.  Résine  molle  contenant  de  l'acide  benzoîqao.  .  .  .  ^4 

6.  Fibre  végétale. 

7.  Carbonate  de  fer,  salfate  et  carbonate  de  chaax. 

L'eau  dans  laquelle  avaient  bouilli  ces  fieurs  était  d'un, 
rouge  foncé;  elle  rougissait  le  tournesol,  verdissait  par 
Teau  de  chaux,  et  précipitait  en  vert  le  sulfate  de  fer. 
M.  Descourtilz  annonce  au  contraire  que  cette  eau  est 
d'un  jaune  foncé,  d'une  saveur  très-amère,  et  qu'elle 
n'est  altérée  nf  par  l'eau  de  chaux,  ni  par  le  sulfate  de 
fer.  Les  fleurs  de  poincillade  de  la  Guadeloupe  différe- 
raient-elles de  celles  de  Saint-Domingue?  On  serait  tenté 
de  le  croire.  Espérons  que  M.  Ricord-Madianna ,  avec 
son  zèle  accoutumé,  examinera  de  nouveau  ce  sujet,  et 
qu'il  tiendra  surtout  à  s'assurer  de  labsence  d'un  prin- 
cipe purgatif  dans  les  feuilles  et  dans  les  semences  de  la 
plante  en  question. 

EXPÉRIENCES  MICROSCOPIQUES 
Sur  la  Manne  de  Briancon , 

(  Suite.  ) 
Par  M.  BoiiASTAB. 

.  Dans  la  première  partie  de  cet  examen,  je  me  suis 
occupé  d'expériences  chimiques  sur  la  manne  du  frêne  de 
Galabre ,  et  sur  celle  du  mélèze  de  Briancon  :  expériences 
qui  ont  eu  pour  résultat  la  démonstration  de  la  non-iden- 
tité de  ces  deux  produits. 

Dans  la  seconde  partie ,  je  ferai  connaître  les  résultats 
que  j'ai  obtenus  par  l'emploi  du  microscope ,  dans  le  but 
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de  déterminer  rorgaaisation  intérieure  de  ce  singulier 
produit. 

La  science  ds  l'analyse,  et  surtout  celle  qui  a  pour 
objet  Tétude  de  la  chimie  .organique ,  compte  deuic  moyens 
principaux  d'investigation  : 

i"".  La  dissociation  d'un  corps  à  Taide  d'agens  chimi- 
ques ,  qui  ne  doivent  en  aucune  manière  en  changer  la 
nature  ni  lui  faire  acquérir  des  propriétés  qu'elle  n'a 
pas; 

a<*.  Les  expériences  microscopiques,  dont  le  but  estde 
constater  la  forme  d'un  corps  tel  que  l'analyse  l'a  isolé. 
Ces  deux  moyens ,  loin  de  s'exclure ,  doivent  se  prêter 
un  mutuel  appui  :  et ,  si  dans  la  première  partie  les  chi- 
mistes modernes  sont  arrivés  aux  résultats  les  plus  heu- 
reux, ce  qui  eût  été  la  source  de  grandes  découvertes,  il 
faut  convenir  aussi  que ,  dans  la  seconde  partie ,  l'emploi 
du  microscope,  M.  Raspnil  a  su  lui  donner  une  soi*te  d'in- 
térêt et  d'appréciation  qu'on  était  loin  de  prévoir.  Le  mi- 
croscope doit  donc  nécessairement  faire  partie  de  la  botte 
aux  réactifs  du  chimiste  qui  s'occupe  plus  spécialement 
de  chimie  organique  ;  la  continuation  de  ces  expériences 
le  prouvera  d'une  manière  incontestable. 

Après  avoir  fait  dissoudre  quelques  grains  de  manne 
de  Briançon  dans  l'eau  distillée,  la  dissolution  a  été  dé- 
cantée doucement,  et  mise  à  évaporer  dans  une  petite 
capsule  en  verre,  à  une  chaleur  de  16  à  9.0  degrés. 
Après  vingt-cinq  jours  le  résidu  était  pris  en  masse  ,  il 
affectait  une  forme  cristalline.  Cette  circonstance  parti- 
culière était  déjà  un  nouveau  fait  à  ajouter  à  mes  pre- 
miers essais,  et  leur  donnait  un  degré  d'intérêt  de  plus. 
Mais  il  était  impossible  de  déterminer  la  forme  de  cris-- 
taux,  soit  à  l'œil  nu,  soit  à  l'aide  d'un  microscope  ordi- 
naire. 

Je  les  redissolvis  dans  un  peu  d*eau  distillée,  et  je 
distribuai   la  dissolution  par  portions  inégales  sur  des 
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lames  de  verre  blanc,  bien  minces  et  bien  polies.  L'eair^ 
en  s'évaporant ,  laissa  la  dissolution  concentrée  comme 
des  gouttes  de  sirop  blanc ,  de  cousistance  visqueuse.  Ce 
ne  fut  que  huit  à  dix  jours  après  que  chacune  de  ces 
gouttes  présentèrent  un  aspect  cristallin  :  c'est  dans  cet 
état  que  je  les  plaçai  sur  le  porte-objet  d'un  microscope 
achromatique  (i). 

Matière  cristalline. 

Le  premier  objet  qui  me  frappa  fut  plusieurs  groupes 
de  cristaux  répartis  ça  et  là  ;  mais  dans  le  groupe,  fig,  i  '*., 
était  un  des  plus  forts  et  des  plus  apparens.  On  voit  qu'il 
est  composé  de  divers  cristaux ,  dont  les  lames  carrées 
partent  d'un  centre   commun ,   s'élargissent    à  mesure 
qu'elles  divergent.  Chaque  lame  paraît  être  un  tétraèdre 
assez  régulier.  Au  moins  c'est  ce  qu'on  est  en  droit  de 
supposer,  d'après    quelques  autres  cristaux    isolés  qui 
avaient  une  forme  de  prisme  droit  rectangle  bien  pro- 
noncée. Quelques-unes  de  ces  lames  se  superposent  les 
unes  sur  les  autres,   et  augmentent  par-là  de  volume , 
elles  présentent ,  dans  ce  cas ,  des  masses  régulières  d'un 
aspect  tout-à-fait  agréable.  Tous  ces  cristaux  ne  m'ont 
paru  formés  que  de  matière  succinée. 

Corps  globulaire. 

Mais  à  côté  et  dans  les  intervalles  qui  séparaient  ces 
groupes ,  s'observaient  une  autre  série  de  corps ,  toute 
différente  d'aspect,  de  force  et  de  grandeur.  C'étaient 
des  corps  ronds ,  globulaires  ou  ovales  ,  demi*transpa- 
rens ,  formés  de  fîlamens  soyeux ,  dont  la  délicatesse  et 
la  ténuité  étaient  extrêmes.  On  remarquait,  sur  ceux  qui 

(i)  C'est  du  microscope  achromatique  d'Âmici  dont  je  me  suis  ser?i 
pour  déterminer  la  forme  des  corps  séparés  par  l'analyse.  M.  Che- 
vallier, opticien  très-distingué ,  a  bien  voulu  me  mettre  à  même  <U 
faire  mes  observations  à  son  microscope.  Le  pouvoir  amplificateur  de 
cet  instrument  était  si  grand ,  que  j'ai  pu  être  témoin  de  la  circolatioB 
globoUire  du  ckara  vulgant ,  découyerte  dae  à  Amici. 
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Paient  les  plus  forts ,  de  petits  points  noirs  plus  ou  moins 
ol>scurs ,  et  qui  paraissaient  comme  autant  de  rudiment 
de  nouveaux  globules  [fig.  n).  Quelques-uns  s'étaient 
détachés  de  leurs  filamens ,  et  étaient  épars  ça  et  là;  ils 
me  parurent  tous  sortir  de  l'espèce  de  réseau  dont  je 
vais  parler. 

jRéseau  cellulaire. 

C'est  ce  corps  que ,  dans  mon  premier  article ,  j'ai  ap- 
pelé réseau  cellulaire ,  pour  le  distinguer  de  la  matière 
sucrée  ,  soluble  de  la  manne  de  Brinnçon.  Ce  corps  a  été 
lavé  à  plusieurs  eaux  ,  et  ensuite  placé  sur  des  lames  de 
verre ,  de  manière  à  ce  que  la  couche  fût  la  plus  mince 
possible,  pour  ne  pas  lui  f^ire  perdre  de  sa  transpa- 
rence. Quand  elle  fut  sèche ,  je  l'examinai  h  l'aide  d'une 
bonne  loupe  :  mais  il  me  fut  impossible  de  déterminer 
sa  forme.  Je  la  plaçai  alors  sur  le  porie-objet  du  micro- 
scope dont  je  m'étais  déjà  servi;  et  la  première  chose  que 
j'observai ,  en  l'examinant  avec  attention  ,  fut  l'absence 
totale  de  toute  matière  cristalline,  preuve  que  celle-ci 
avait  été  dissoute  à  la  faveur  de  l'eau,  et  qu'elle  était 
d'une  nature  tout-à-fait  distincte. 

Le  réseau  seul ,  vu  en  masse ,  me  parut  composé  d'une 
multitude  innombrable  de  corps  sphériques  ou  oblongs , 
serrés  ou  agglomérés  les  uns  contre  les  autres  (yf^.3). 
Quelques  -  uns  présentaient  sur  leurs  bords  une  forme 
hexagonale,  quelquefois  même  octogonale  ;  mais  cet  effet 
paraît  provenir  de  la  pression  que  ces  corps  exerçaient 
les  uns  sur  les  autres  ;  car,  pris  isolément, c'est-à-dire  dé- 
tachés de  leur  réseau,  ils  affectaient  plutôt  une  forme 
globulaire  tout  unie. 

Quelques-uns  de  ceux  qui  faisaient  partie  de  la  masse 
étaient  inégaux  en  grosseur;  les  uns  ,  plus  volumineux, 
étaient  traversés  dans  leur  longueur  par  des  filamens 
excessivement  déliés ,  sur  lesquels  s'observaient  des  pe- 
tits points  noirs  plus  ou  moins  forts,  et,  suivant  toutes 
les  apparences,  leur  degré  de  développement.  Ils  pré«> 
sentaient  absolument  le  même  aspect  que  les  g1obule$ 
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isolés  ou  détachés  de  la  masse  commune.  Les  autres  glo- 
bules, et  c'étaient  la  plus  grande  partie,  étaient  privés 
de  ces  petits  points  noirs;  ils  avaient  alors  Taspect  de 
légers  nuages ,  dont  la  forme  sphérique  était  seulement 
indiquée  par  le  contour  plus  ou  moins  obscur  de  leurs 
bords. 

Enfin,  un  troisième  corps  pouvait  de  même  se  recon- 
naître; mais  il  était  si  confus  que  je  ne  puis  le  désigner, 
et  encore  que  vaguement ,  sous  le  nom  de  tissus  spongieux 
wx  fongueux. 

Tel  était  en  général  1  aspect  sous  lequel  se  présentaient, 
AU  microscope  achromatique ,  les  corps  isolés  de  la  disso- 
lution non  iiltrée  de  la  manne  de  Briançon. 

Quelque  attention  que  j'aie  pu  apporter  à  cet  examen^ 
il  m'a  été  impossible  de  découvrir  la  moindre  trace  de  dé- 
bris d'animaux,  soit  du  genre  coccus,  aphjs,  cjrnips  et 
autres.  Il  en  a  été  de  même  de  la  présence  du  sucre  dans 
des  alvéoles  que  je  supposais  devoir  exister  dans  chaque 
grain  de  manne  de  Briançon.  Ce  résultat  négatif ,  du  moins 
autant  que  j'ai  pu  l'expérimenter,  me  fit  concevoir  quel- 
ques doutes  sur  le  pouvoir  qu'auraient  certains  pucerons 
ou  coccus  de  produire  une  matière  sucrée,  conune  le  fe- 
raient des  abeilles. 

C'est  ce  qui  m'a  engagé  à  continuer  cet  examen,  en 
variant  un  peu  le  point  de  vue  sous  lequel  je  devais  pré- 
senter la  manne  de  Briançon  au  microscope  achroma« 
tique. 

Examen  des  grains  entiers. 

J'ai  essayé  si ,  avec  des  grains  entiers,  j'arriverais  à 
quelque  chose  de  plus  positif;  et,  après  en  avoir  écrasé 
<|uelques-uns  sur  une  lame  en  verre ,  je  les  plaçai  sur  le 
porte-objet  du  microscope.  Ce  que  j'y  remarquai  de  plus 
frappant,  fut  la  fluidité  syrupeuse  du  sucre  de  manne f 
mais  point  de  débris  d'insectes  ni  de  matière  cristalline. 
Ce  sucre  visqueux  paraissait  faire  partie  du  tissu  spon- 
gieux ;  car,  dans  cet  état,  il  était  impossible  de  reconnaî- 
tre si  ce  sucre  s'exsudait  ou  non  du  réseau  globulaire.  Je 


DK    LA    SOCIÉTÉ    DE    PHABAIÂGIE.  63f 

pensai  néanmoins  qu'il  ne  serait  pas  impossible  qu'un  suc 
sucré  pût  cristalliser  dans  certaines  conditions ,  telles  se- 
raient, par  exemple,  la  dissolution  par  l'eau  de  pluie, 
ou  une  abondante  rosée. 

Or ,  d'après  l'examen  que  je  viens  de  faire  de  cette 
substance ,  il  est  démontré  qu'elle  est  formée  en  grande 
partie  d'un  suc  sucré  très-soluble  et  cristalKsable ,  qu'une 
rosée  abondante ,  une  pluie  légère,  et  la  cbaleur  solaire 
réunies  ,  doivent ,  en  la  dissolvant ,  la  faire  disparaître. 
Cette  substance ,  étant  d'ailleurs  répartie  par  petites  por- 
tions comme  de  grains  de  coriandre  sur  les  feuilles  de 
mélèze ,  se  trouve  dans  les  circonstances  les  plus  favora- 
bles pour  sa  facile  disparition.  Voilà  bien  certainement 
pourquoi  la  manne  de  Briançon  est  si  rare  dans  les  col- 
lections ,  et  qu'elle  n'a  pas  été  examinée  jusqu'à  ce  jour 
d'une  manière  spéciale. 

Maintenant,  qu'est-K:e  que  la  manne  de  Briançon?  et 
comment  doit-on  la  considérer?  Est-ce  un  suc  sucré  qui 
s'exsude  spontanément  des  jeunes  rameaux  du  mélèze, 
sur  lesquels  on  la  rencontre?  Est-elle  produite  par  un  in- 
secte du  genre  coccus',  cynips  ou  autre?  Ou  bien  est-elle 
due  à  un  cryptogame,  dont  le  genre  ou  l'espèce  n'ont  pas 
encore  été  décrits  ?  J'avoue  que ,  pour  la  première  ques- 
tion ,  on  peut  presqu'affirmer  que  la  manne  de  Bi  laoçon 
ne  s'exsude  point  des  rameaux  ni  des  feuilles  des  jeunes 
mélèzes ,  son  organisation  intérieure  paraissant  le  dé- 
montrer. Pour  la  seconde,  celle  de  savoir  si  elle  est  pro- 
duite par  un  insecte  ;  je  dirai  que  cette  opinion  réunit  un 
assez  grand  nombre  de  partisans ,  et  que  moi-même  j'en 
faisais  partie  ;  mais  l'examen  que  j'ai  fait  au  microscope, 
n'ayant  pu  m'en  faire  reconnaître  la  plus  petite  portion , 
a  singulièrement  modifié  mon  opinion  à  cet  égard.  Reste- 
rait donc  la  troisième  question ,  celle  de  considérer  la 
manne  de  Briançon  comme  produite  par  un  cryptogame. 
C  est  ce  que  des  expériences  ultérieures ,  faites  sur  les 
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lieux  inémes  et  dans  des  circonstances  favorables ,  pour- 
ront seules  résoudre  d'une  manière  positive. 

D  après  l'examen  comparatif  que  je  viens  de  faire  entre 
la  manne  de  Galabre  (i)  et  celle  deBriançon,  on  voit  que 
celte  dernière  peut  être  considérée  comme  une  substance 
sui  generisj  et  dont  l'analyse  a  pu  séparer,  et  le  micro8«- 
cope  déterminer  : 

1**.  Un  suc  sucré  cristallîsable  ; 

SI''.  Un  réseau  globulaire  ; 

3°.  Un  tissu  cellulaire  ou  spongieux.* 

Au  surplus,  mon  analyse,  qui,  malgré  le  soin  que  j'y 
ai  apporté  ,  n'a  pas  encore  fait  le  complément  désirable, 
servira  peut-être  à  faire  connaître,  par  la  suite,  la  com- 
position de  produits  analogues,  tels  que  le  tabaxir,  Je 
iénériabin ,  la  manne  du  tamarix ,  celle  du  cèdre  ,  la  rosée 
aérienne,  etc. ,  qui  viennent  en  Perse  et  dans  le  Levant, 
«t  apparaissent  dans  certaines  conditions  atmosphéri- 
ques ,  et  disparaissent  dans  d'autres.  Trop  heureux  si 
j'ai  pu  occuper  quelques  instans  la  Société  de  mes  recher- 
ches sur  un  produit  rare ,  curieux  à  connaître ,  et  sur  le- 
<|uel  nous  n'avions,  jusqu'à  ce  jour,  que  des  dcmnées 
tout-à-fait  incertaines. 


(i)  La  niami«  de  Briançon  diflEere  chirniquement  de  la  «nanne  de 
.Calabre,  en  ce  qu'elle,  ue  contient  point  de  mannite  soluble  dana  Ta)- 
CQol.  Je  n'ai  pu  par  conséquent  y  constater  un  fait  que  j*ai  reconnu 
dans  la  mannite  ,  c'est  que  ,  si  Ton  triture  cette  dernière  substance  bien 
«èçhe.dans  un  mortier,  elle  donne  quelques  étincelles  liiroi^enses  pat 
le  frottement. 
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De  quelques  produits  nouveaux  obtenus  par  l'action  des 
alcalis  sur  les  corps  gras  à  une  haute  tenipératâr*è. 

Par  M.  A.  Bossr. 
:    Mémoire  présenté  à  V Académie  des  sciences,  le  a  septembre  i853. 

Il  arrive  assez  fréquemment ,  dans  les  recherches  de* 
chimie  organique ,  que  des  corps'  nouveaux  se  présentent 
à  l'attention  de  l'observateur  ;  mais  ,  s'il  se  hornait  à 
constater  leurs  propriétés  et  à  indiquer  leurs  applica- 
tions présumaMeS)  il  n'aurait  rempli  que  la  moitié  de  sa 
tâche,  et  la  science  n'aurait  pas  beaucoup  k  gagner  .à 
laccumulation  de  ces  produits iiouveaux.  Ce  qui  importa 
aujourd'hui  à  l'avancement  de  la  science  ,  c'est  d'étudier 
les  réactions  à  l'aide  desquelles  les.  produit^  orgaii^iques 
se  transforment  les  uns  dans  les  autres,  d'établir lecrirs' 
rapports  de  composition  ;  la  filiation  qui  existe  eaixit  le 
produit  principal  et  ses  dérivés,  afin  qu'on  puisse  saisir 
facilement  la  loi  de  ces  modifications,  et  les  classer 
ensuite  d'une  manière  systématique. 

XIX*.  Année, — Décembre  i833.  '      44 
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C'est  sous  ce  pohit  'de  rue  particulièrement  que  j'ai 
examiné  les  produits  nouTeaux  dont  j'ai  Tbonneur  d'en- 
tretenir FAcadémie ,  persuadé  que  les  élémens  d'un  bon 
système  de  chimie  organique  manquent  encore ,  et  qne 
les  prof^sde  cette  partie  de  la  science  dépendent,  pour 
le  moment,  de  la  persévérance  des  chimistes ,  et  de  la 
multiplicité  des  recherches. 

Il  y  a  déjà  quelques  années  que  nous  avons  ^  M.  Le- 
cana  et  moi ,  montré  que  lorsqu'on  soumettait  à  Faction 
de  la  chaleur  cet'taitis  corps  gras ,  |>arciëiilièrement  les 
corps  gras  d'origine  animale  ,  on  obtenait  pour  produit 
de  cette  décomposition  un  mélange  d'acide  oléique  et 
d'acide  margarîque ,  plus  d'autres  substances  -py  rogenées^ 
mais  ces  produits  ne  sont  plus  les  mêmes ,  lorsqu'au  lieu 
de  chauffer  seules  les  matières  grasses  on  les  chauflfe 
i^vec  la  chs^ux ,  la  baryte  ,  la  strontiane  9  la  potasse  ou  là 
soude. 

Si  l'on  prend ,  par  exemple ,  1 00  grammes  de  suif, 
qu'on  les  distille  dans  une  cornue  de  verre ,  avec  la  moitié 
de  leur  poids  de  chaux  vive  ,  et  qu'on  fractionne  les  pro- 
duits, on  obtiendra,  en  premier^ lieu ,  une  masse  liquide 
qui  se  solidifiera  par  le  refroidissemebt.  Sa  coulelur,  àr 
j^eine  sen^ble  dans  les  'premiers  temps  de  l'opération  , 
deviendra  de  plus  elEt  plus  jaune ,  sa  consistance  dinn- 
nuera,  et  sera  tout-à-fait  liquide  sur  la  fin  de  l'opération. 

Si  après  avoir  réuni  les  portions  solides  ou  mMea 
provenant  4e  cette  distillation ,  on  les  soumet  à  la  presse 
entre  plusieurs  doubles  de  papier  Joseph,  oti  absorbe  une 
ikiatière  huileuse  empyreumatfque  jiiune  ,  et  l'on  obtient 
d'une  autre  part  une  substance  solide ,  brillante ,  naci^ée  » 
très^lëgèrement  colorée  en  jaune ,  qu'on  jiurlfle  aiiéoiteA 
en  la  traitant  par  l'atcoèl  bouillant ,  dan)i  lequel  elle  i(é 
dissout  à  chaud,  et  d'où  elle  se  sépare  en  grande  partib 
par  refroidissement.  Gctle  matière  présente  quelquei* 
uns  des  caractères  extérieurs  de  l'acide  margarique,  mitfa 
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en  âifl%re  en  i*édMté  par  des  propriétés  très-trancliées , 
enfris  autres  par  l'absence  de  tout^  acidité,  et  par  l'impos- 
sibilité d'être  saponifiée  quand  on  la  traite  paf  les  alidsilis 
tràifstiqaes  et  concéntréis  à  cbaud  ou  à  froid. 

Cette  matière  houvelte,  qui  est  douée'd'<ailleursde  qwA^ 
<|Ués  'propriétés  assez  curieuses ,  tùe  parut  mériter  «fn 
éxàznén  approfondi  sous  le  poictt  de  vue  de  sci  oétnpi^- 
tibn ,  et  dis  lanalo^ils  qu'elle  petit  présenter  avec  les  ebrps 
^fas  qui  la  'fou^ni»sent  ;  taais  pour  pouvoir  faire  cet 
examen  avec  aVantà^ge ,  j'ai  cherché  d'^ibord  à  sitiiphAér 
lies  cobdilions  de  sa  préparation. 

Les  corps  gras  présentent,  comme  on  le  sait  depuis 
les  beaih[  travaux  de  M.  Cbevreul ,  une  cotnposilibh  très- 
compliquée,  bt  se  transformchtTïlcîleTntent  par  l'iofliience 
des  alcalis  en  d'autres  composés  acides;  il  était  dottb 
âsséz  inaturel  de  penser  queles  matières  produites  par  la 
distillation  du  Suif  avec  la  chaux  provenaient  de  la 
réaction  secondaire  de  l'alcali  sur  les  acides  gras  formés 
par  l'action  de  la  chaux  tille-mème,  à  une  plus  basse  tém- 
pénkitire.  Cette «uppofiition,  que l'èxpérieiiée  a  Vérifiée, 
m'a  permis ,  en  modifiant  l'opération ,  d'en  inieux  établir 
la  théorie. 

J'ai  donc  distillé  successivement  avec  de  )a  chaux  des 
acides  marghrique,  stéariqùeét  oiéique;j'ai  obteiiuaVec 
thabun  de  ces  acides  àes  matières  particulières  dokit  je 
vais  parler  en  détail. 

Aciâe  margarique, 

li'acide  margarique  dont  je  me  suis  servi,  a'été  obtenu 
l^ar  la  distillation  ^u  suif,  et  purifié  par  pression  ^ 
cristallisation  dans  l'alcool ,  il  fondait  à  56''  ;  j'ai^ré^é 
cet  acide  à  celui  qu'on  obtient  parla  ^ponificatîbu,  piatfce 
qu'il  ne  renferme  p6iht  d'acide  stéàrique ,  et  qu'on  'le 
purifie  facilement  des  produits  liquides' auxquels  il  se 

44. 
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trouve  uni.  Mélangé  avec  le  quart  de  son  poids  de  cbaux 
vive  ,  et  distillé  dans  une  cornue  en  fractionnant  les  pr€>- 
duits,  il  fournit  d'abord  une  petite  quantité  d'eau,  pui» 
une  masse  molle  d'où  Ton  retire  par  la  pression  use  ma- 
tière semblable  à  celle  que  fournit  le  suif.  Les  dernières 
portions  de  l'acide  éprouvent  une  décomposition  plus 
complète ,  car  sur  la  fin  de  l'opération  les  produits  passent 
colorés  empjreumatiques  5  et  il  reste  dans  la  cornue  de 
la  cbaux  mêlée  de  carbonate ,  et  d'une  petite  quantité  de 
cbarbon  qui  la  colore  en  noir.  4^  gr.  d'acide  margarique  ^ 
traités  de  cette  manière,  ont  donné  28  gr.  de  prodiuit 
solide  légèrement  jaunAtre,  tachant  le  papier,  par  la 
pression  desquels  on  a  obtenu  20  gr.  de  matière  sèehe^ 
Cette  dernière ,  privée  de  matière  liquide ,  fondait  à  y^"  1 
on  la  traitée  à  plusieurs  reprises  par  l'alcool  à  36**  bouîK 
lant  ;  après  onze  traitemens  successifs  >  le  point  de  fusion 
de  la  dernière  portion  dissaute  s'est  élevé  à  'jj'*  et  est 
resté  stationnaire. 

Jai  obtenu  encore  des  résultats  semblables  en  chauf-« 
faut  dans  une  cornue  du  margarate  de  chaux  ,  préparé  en 
dissolvant  de  l'acide  margarique  dans  de  l'eau  de  potasse 
faible ,  et  précipitant  au  moyen  d'une  dissolution  d'bjdro 
chlorate  de  cbaux. 

La  matière  obtenue  dans  ces  diverses  circonstances 
est  d'un  blanc  pur,  très-brillante  et  nacrée,  quand  on  la 
retire  de  l'alcool  où  elle  s'est  précipitée  ;  elle  fond,  comme 
nous  venons  de  le  dire,  à  77° ,  cristallise  confusément 
parle  refroidissement ,  se  rapproche  alors,  pour  l'aspect, 
de  l'acide  margarique  ou  du  blanc  de  baleine  ;  elle  ne 
conduit  pas  l'électricité,  elle  s'électrise  très- fortement 
par  le  frottement  ou  par  la  pression.  Triturée  dans  un 
mortier  d'agate^  on  la  voit  souvent  s'élever  sur  les  boirds 
du  mortier  ou  le  long  du  pilon  ,  et  adhérer  au  corps  dont 
on  se  sert  pour  la  remuer.  Si  on  la  chauiTe  dans  une 
cornue ,  elle  entre   en   ébullition    ù    une   température 
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assez  élevée,  passe  à  la  dislillatioa  sans  avoir  éprouvé 
dallcration  notable,  et  sans  résidu.  Aune  haute  tempé- 
rature ,  elle  brûle  avec  une  flamme  très-éclairante  et 
exempte  de  fumée;  il  en  est  de  même  lorsqu'on  brûle  une 
mâche  de  coton  ou  un  papier  qui  en  ont  été  imprégnés  : 
elle  se  dissout  dans  lalcool  à  36**  bouillant  ,  mais  beau- 
coup moins  abondamment  que  Facide  margarique.  Un 
gramme  s'est  complètement  dissout  dans  5o  grammes  :  la 
matière  s'est  d'abord  divisée  en  globules  non  miscibles  à 
l'alcool  qui  gagnaient  la  partie  inférieure  et  qui  se  sont 
ensuite  dissous  par  l'agitation.  Par  refroidissement,  la 
majeure  partie  de  la  matière  s'est  précipitée.  L'eau  la 
précipite  aussi  de  cette  dissolution.  L'alcool  à  40"*  la  dis- 
sout plus  facilement  et  en  plus  grande  quantité.  3  gram. 
ce  sont  dissous  complètement  dans  ao  gram.  d'alcool  : 
la  dissolution  s'est  prise  en  masse  par  le  refroidissement. 
Il  etber  sulfurique  en  dissout  à  chaud  plus  de  |  de  son 
poids  ,  dont  la  plus  grande  partie  se  précipite  par  le  re- 
froidissement. L'éther  acétique  la  dissout  en  grande  quan- 
tité à  chaud  ,  par  le  refroidissement ,  le  liquide  se  prend 
en  masse  nacrée.  Il  en  est  de  même  de  l'essence  de  thé- 
rébentine  :  elle  ne  se  mêle  point  au  phosphore  par  la  fu- 
sion, mais  en  dissout  une  certaine  quantité  ;  elle  se  com- 
bine au  camphre  en  toute  proportion. 

Traitée  par  une  dissolution  de  potasse  concentrée  et 
bouillante,  elle  n^éprouve  pas  d'altération.  L'acide  sul- 
furique la  colore  et  la  décompose  avec  dégagement 
d'acide  sulfureux,  i  gramme  chauQe  avec  a  grammes 
d'acide  sulfurique  s'est  coloré  d'abord  en  rouge,  puis 
en  brun ,  puis  en  noir  foncé  ,  et  au  bout  de  quelques 
instans  la  matière  s'est  trouvée  transformée  complet 
t^ment  en  une  masse  charbonneuse.  Cette  réaction  a 
été  accompagnée  d'un  dégagement  considérable  d'acide 
sulfureux  et  de  petites  détonations.  (  On  opérait  dans 
un  tube  dm  r être  de  a  centim.  de  diamètre.  )  L'acide  ni- 
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tQÎquiB  ne  Tattaque  quQ  très-faibliement  et  k  ehaud  seulet 
loeQt*  El  posée  dajns  un  tube  à  Kactiou  d'un  courant  dfi 
cUore  desséche  r  ®^  ^"^  l'influence  d'une  douce  lempé- 
Kature,  élite  se  trouve  transformée  complètement  en  un 
produijtf  incolore,  transparent,  liquide,  et  visqueux  à  la 
température  ordinaire. 

Cette  matière  ,  que  j'ai  désignée  sous  Iç  nom  de  raai:«i 
garone ,  présente,  comme  on  voit,  quelque  analoipe  avec 
la  paraffine  de  Reicbembac,  elle  c'en,  r.ipprocbe  ausû 
par  sa  composition  ;  mais  elle  en  diffère  esseptlell(^^N^4t 
par  son  point  de  fusion  qui  est  de  77° ,  tandis  que  b| 
paraffine  fond  à  36''  ;  en  second  lieu  ,  l'acide  sulfuriquj^, 
qu^i  est  sans  action  sur  la  parafl^e ,  décompose  complète^ 
ment  Ifi  margarone. 

Composition, 

L'anal jse  de  la  margarone  a  été  faite  avec  Fa p pareil 
de  Liébig,  et  la  quantité  d'eau  recueillie  au  moyen  du 
çUorure  de  calcium. 

Cinq  analyses  faites  sur  o,5  gr.  ont  donné  : 

tt»,  ••.  8*.  4«.  S^p 

Acide  carbonique.  i,5i  t,5i  i,5o5  i,5o4  i,5o6« 
Eau.  «.«..«.  o,6og|    0,6  id    0,606    0,610    o,6oa« 

La  n^)yenqe  pour  l'acide  carbonique  serait,  d'après 
ce^  expériçncça ,  de  i^boj  et  pour  l'eau  0,608 ,  ce  qijti 
dpjpie  pour  la  composition  en  centièmes , 

Carbone  .  .  •  ^  « 83^34 

^dçogèn^ft i3,5i 

Pçr^eo^  (w^igène.  *  .  .  ^  .  ^  •        3,n, 

Cette  compoftitdoii  montra  qi^  la  subataace  analysée  se 
rapproche  beaucoup  de  l'hydrogène  carboné.  La  quan*^ 
tiié  d'oxigène  y  esl  trèsr-faible ,  comme  on  le  voit  ;  et,  eu 
égard  au  ppids  de  son  atome ,  il  ne  do}i  entrer  dans  !• 
composé  que  pour  une  propos tion  akomicpie  extséfliemeo^ 
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fiaiUe.  Afin  de  ae  laisser  auçu^  dofite  cegend^nt  tur  la 
présence  de  Toxigèoe ,  j'ai  traité  la  substance  fondue, p^i^ 
le  potassium^  qui  s'y  est  altéré  à  chaud,  et  qui  a  doJ^lé 
naissance  à  une  petite  quantité  de  gaz  inflammablfs*  (  H 
convient  de  dire  que  la  mati^rç  elle-même  aiçait  ét4 
tenue  long^temps  en  fusion  à  la  température  de  lao''  pouiç 
la  dessécher  aussi  complètement  (jue,possible.  ) 

Il  est  très-difficile  de  t,irer  de  cette  analyse  une  coin* 
position  atomique  quelconque,  car,  en  suppp^nt  i^èpie 
un  seul  atome  d'oi^igène ,  il  y  aurait  au  moins  jo  atoqies 
d'hydrogène,  et  les  erreurs  ipé^itablea  d^qa  la  détecr 
mination  de  l'hydrogène  surtout,  ne  p^ripettent  d ac- 
corder aucune  confiance  au  nombre  d^atome^que  donnç 
le  calcul.  C'est  pour  des  cas  semblables  qu'il  importe 
surtout  de  considérer  la  composition  donnée  par  l'ex- 
périence sous  un  point  de  vue  théorique  qui  permette 
d'en  critiquer  les  résultats,  et  de  rectifier  les  erreurs 
auxquelles  on  ne  peut  se  soustraire  en  opérant. 

J'ai  essayé  d'abord ,  dans  cette  intention,  de  prendre, 
par  le  procédé  de  M.  Dumas ,  la  densité  de  la  vapeur  dé 
la  margarone  ;  mais  une  portion  notable  se  trouvant  al- 
térée avant  d'être  complètement  volatilisée,  j'ai  dû  re- 
noncer à  ce  moyen. 

Cependant,  si  l'on  compara  la  composition  trouvé.^ 
avec  celle  de  l'acide  margarique  lui-«même  ,  on  peut  dét- 
couvrir  entre  elles  des  rapports  trèsr-remarquables  :  en 
effet,  d'après  l'analy^  de  Chevreul^les  acides  margaciqua 
et  stéarique  sont  composés  de  : 

Acide  margariqae.  Acide  ftéâriqve. 

Carbone  .   .  .    79,o53       — C^S      Carbone  .  ,  .      8o,i45    — C'f>^ 
Hydrogène..     13,010  (B) — H^^      Hydrogène*.      12.478    — H^^* 
Ozigèue  .  .  .      8,937       — Ô5       Ozi^fène.  1  .        7»^77    — O* 

Mais  d'après  des  considérations  qui  me  paraissent  très* 
puissantes  ,  M.  Berzélius  pense  que  la  vraie  formule  de 
l'acide  margarique  est  C  ^  H^^  O^ ,  de  sorte  que  si  l'un  re- 
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présente  par  R  la  cpiantité  C*  jfc?  ^  i^g  ^çux  acides  dont 
it  est  (]^uestion  auraient  le  même  radical  ,  et  seraient  re^ 
présentés  »  l'un  par  RO' ,  et  l'autre  par  R^O^.  Toute  la 
différence  porte,  comme  on  le  yoit,  sur  a  atomes  d'hy^ 
drogène  de  plus  ou  de  moins ,  et  si  Inexactitude  bien  connue 
de  l'auteur  de  l'analyse  paraît  d'abord  ne  pas  permettre 
cette  modification,  elle  peut  en  quelque  sorte  être  justi- 
fiée par  la  difficulté  de  purifier  complètement  les  produits 
sur  lesquels  il  a  opéré  (i). 

Quoiqu'il  en  soit,  sj  l'on  adopte  la  formule  C^^  H^'  O' 
pour  l'acide  margarique ,  on  voit  qu'elle  peut  être  reprë* 
sentée  par  CO^  +  C'<  H"  O.  Le  composé  C^<  H«'0 
dopne  en  centièmes  : 

Composé  :         ^  La  matière  analysée  A  donne  ; 

Cafbonç 83,3?.  Carbone.  .  .  .      S3,3i 

Hydrogène.   .  .  i3.4t  Hydrogène*  •  •       iS^Si 

Oxigène 3. ai  Ozigène.   ...        3^ii  (a) 

Ces  nombres  ont  avec  les  premiers  une  concordance 
presque  parfaite ,  d  où  il  résulte  que  la  composition  de 
la  morgarone  serait  représentée  par  OH^'  C^*  =  O'H^^ 

(i)  Ces  rapports  décomposition  navaient  pasécliappéà  M.  Chevreal, 
qni  avait  proposé  de  désigner  Tacide  stéarique  sous  le  nom  d'acide 
inargareax  ;  cette  innovation,  qui  put  paraître  trop  hardie  >à  cette  épo- 
que ,  serait  suifisamroent  jiistiBée  aujourd'hui  par  les  découvertes 
i^écentes  faites  en  chimie  organique.  Jç  dois  ajouter  aussi  que  dans  son 
premier  mémoire  sur  les  corps  gras ,  M.  Chevreul  ,  en  parlant  de  la 
dis^llaiipn  de  Tacrde  margarique  ,  dit  que  parmi  la  très-petite 
quantité  de  produits  non  saponlHables  provenant  de  cette  distiliation, 
il  a  remarqué  une  substance  solide  nacrée  ,  ayant  beaucoup  d'analogie 
avec  Tacide  margarique  ;  il  serait  possible  que  cette  matière  ne  fût  autre 
que  1^  margait>ne.  C'est  un  fait  à  vérifier  ,  mais  dont  Texplication  ren- 
itérait  facilement  dans  la  théorie  quç  nous  donnons. 

(a)  Les  résultats  de  cette  analyse  sont  presque  identiques  avec  c^vz 
que  M.  Pelletier  a  obtenus  de  Tambréine.  (  AuuaUs  de  chimie  physique  ^ 
ton».  Si  «  pag.  a  ).  Il  a  trouvé  l'ambréine  composée  de 

Carbone. 83,38 

.  .    Hydrogène. .  .  .  ; j3,3_o 

Oztgène.  •  . , 3,3a 
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C* — CO^,  c'est-à-dire  par  de  l'acide  margarique  moins  de 
l'acide  carbonique.  Pour  vérifier  cette  composition  par  une 
autre  expérience,  j'ai  mélangé  Irés-exactement  de  Tacide 
margarique  avec  de  la  baryle  caustique  dans  le  rapport 
de  I  atome  de  chacune  des  deux  substances ,  en  tenant 
compte  de  la  quantité  d'eau  que  renferme  l'acide  marga- 
rique cristallisé.  J'ai  obtenu  effectivement,  ))Our  produit 
distillé ,  la  même  matière ,  et  pour  résidu  i  atome  de 
carbonate  de  baryte  noirci  p|ir  une  petite  quantité  de 
carbone. 

Si  Ton  multiplie  par  3  le  nombre  d'atomes  de  la  mar- 
garone,  on  a  O^  H^oi  C^oi  =  qz  h^,  c*^  +  H^»*  C«'  ; 
c'est-à-dire  qu'elle  est  représentée  par  de  l'acide  mar- 
garique, plus  de  Tbydrogène  bi-carboné.  Dans  ce  cas 
ce  serait,  comme  on  voit ,  une  espèce d'éther  margarique 
dans  lequel  les  propriétés  de  Tacide  seraient  neutralisées, 
par  l'hydrogène  carboné.  Cette  matière  offre ,  sous  ce 
rapport,  une  analogie  frappante  avec  l'esprit  pyro-acéti- 
que, en  effet  diaprés  les  analyses  de  MM.  Liébig  d'une 
part ,  et  Dumas  de  l'autre  (  Âtm,  {iechim,  phjs. ,  ît49)  » 
il  peut  être  représentée  par  de  laoide  acétique  ,  plus 
de  l'hydrogène  carboné  hydraté  (i). 

La  margarone,  dont  la  formule  est  C^*  H^^  O  ou 
(^63  jjni  o^^  peut  être  représentée  elle-même  par  de  l'hy- 
drogène carboné,  plus  de  l'acide  carbonique  ,  puisque 
C68  H«4  02=:CO^-f-G«7  H»34^  il  était  douc  naturel  dc 


(])  Dans  le  mémoire  que  j'ai  présenté  à  TAradëmie  des  scîencef  , 
j*aTai8  adopté  pour  la  margarone  le  nom  d'esprit  pyro>margariqiie  en 
raison  de  Tanalogie  de  composition  qui  existe  entre  cette  substance  et 
l'esprit  pyro -acétique;  mais,  d'après  les  justes  observations  de  MM.  The- 
nard  et  Chevreal ,  rapporteurs  de  mon  travail ,  j'ai  dû  changer  cette 
dénomination;  j'ai  adopté  celle  de  margarone,  substantif  féminin, 
formé  de  margarique.  Cette  dénomination  a  l'avantage  de  se  prêter 
avec  facilité  è  la  formation  des  noms  composés  ,  et  rappelle  en  même 
temps  la  substance  primitive.  D*après  ce  principe  de  nomenclature ,  les 
écrits  pyro-acétique ,  stéarique ,  oléique ,  devront  être  désignés  par  les 
txprtfsioai  de  :  acétone,  sléarone,  oléone. 
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penser  qu'en  traitant  la  margarone  par  des  alicalû  causti* 
ques  à  une  haute  température,  on  enlèverait  le  demi* 
atorae  d  acide  carbonique  qu'elle  renferme ,  et  qu'on  ob« 
tiendrait  de  la  paraffine  ;  c'est  ce  qui  arrive  eHectivemeot, 
mais  d'une  manière  incomplète ,  en  raison  d  abord  de  ce 
qu'il  n^y  a  pas  de  combinaison  entre  la  margarone  et  l'ai* 
cali  à  une  basse  température,  et  que  lorsqu'on  vient  à 
chauffer  le  mélange ,  la  volatilité  de  la  margarone  iait 
qu'elle  échappe  en  grande  partie  à  Faction  de  la  base; 
néanmoins ,  lorsque  l'on  distille  de  la  margarone.  avec  la 
moitié  de  son  poids  de  chaux  caustique ,  on  obtient  pour 
produit  une  matière  dont  le  point  de  fusion  n'est  plus 
que  de  66''  environ ,  dont  les  caractères  se  rapprochent 
de  ceux  delà  paraffine ,  et  le  résidu  renferme  une  certaine 
quantité  de  carbonate  de  chaux.  Je  ne  doute,  pas  qu'es 
multipliant  ces  traitement  d'une  manière  convenable ,  on 
ne  parvint  à  convertir  complètement  la  margarone  eu 
paraffine  :  ainsi  l'acide  margarique  pouvant  êlre  repre^ 
sente  dans  ses  élémens  par  de  l'acide  carbopique,  plu8<l^ 
l'hydrogène  bi-carboné ,  si  Ion  soustrait  d'abord  au  moje^ 
de  la  distillation  avec  les  alcalis  les  7  de  l'acide  carb<>- 
nique  qu'il  contient,  on  le  transforme  en  margarone,  et 
si  l'on  enlève  ensuite  le  dernier  tiers ,  on  l'analyse  com* 
plétement ,  et  on  lé  convertit  en  paraffii^e. 

Acide  stéarique. 

Après  avoir  examiné  en  détail  l'action  de  la  chaux  soT 
Tacide  margarique ,  l'analogie  conduisait  à  essayer  sons  H 
même  point  de  vue  les  autres  acides  gras ,  l'acide  steaflr 
que  et  l'acide  oléique. 

IL'acide  stéarique ,  traité  de  la  même  manière  queU* 
ctde  margarique,  donnelieu  comme  kri  à  la  formation  à^^ 
substance  fort  analogue  à^  la  première,  mais  moins.  fu»*v^ 
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et  doDt  la  composition  est  un  peu  différente.  Elle  est  en 
c^tv&me  d^  : 

Carbone 84,78  ] 

Hydrogène *3,77   j   C 

Oxigène * 1,4^   ) 

D'après  lanalyse  de  Cbevreul ,  un  atome  d'acide  stéa* 
rique  est  O^  H''*  C?*» ,  qui  sature  a  atonies  de  base.  Si 
l'on  en  sépare  la  quantité  d'acide  carbonique  nécessaire  à 
la  saturation  de  ces  deux  atomes  de  base,  acide  carbo- 
nique qui ,  lorsqu'on  distille  l'acide  stéarique  avec  les 
alcalis,  reste  daus  la  cornue  à  l'état  de  c<'irbonate  ,  on 
a  O^  H^*^  C^»  =  O*  G^  +  H  ^**  C  ««  O.  La  composition  de 
cette  deuxième  partie  H^'*C**  O,  exprimée  en  centièmes, 
est  de  : 

Carbone  .    .   .  81,738    1  <!«»  correspond  presque  exactement 

Hydrogène..   i3,63o      •  ^«  ^««"Po^itioa 
Oxigène.   .  .      i,63a   J 

Dans  ce  cas,  cette  matière  C,  à  laquelle  nous  donnons  le 
]^joni.de  stearone,  serait  représentée  par  (OH^^^  C^^)  qui 
multiplié  par5donneO5H«'0C5«<>=*O*H^'<C'«xH5'^G*^% 
c'est-à-dire  de  l'acide  stéarique  et  de  l'hydrogénée  carboné; 
çiaia  ici  Vbydrogène  et  le  carbg>ne  ne  se  trouveraient  pas 
précisément  daus  la  proportion  de  l'hydrogène  bi-CJirbpaé. 
Si  Ton  représente  par  r  la  quantité  ^1^'  G  3^ ,  la  margaroiikO 
se  trouve  représentée  par  Or  et  la  stearone  par  OV  et  kes 
<leux  substances  représenteraient  deux  degrés  d'oxidatioa 
d'un  même  radical  de  même  que  les  acides  dont  elles 
piroviennent. 

La  stearone  présente  tous  les  caractères  extérieurs  de 
la  margarone  ;  mais  elle  ne  fond  qu'à  86**  ;  elle  est  aqssi 
moins  soluble  dans  l'alcool  et  dans  l'étber ,  et  se  rapproche 
autant  de  Vacide  stéarique.  que  la  précédente  de  Tacide 
xpargafiqqç.  La  stéajrone  et  la  maj;ga;iro^  pourraient ,  en 
rajijson  de  leur  facile  con^usUbilité    et  de  la  propnéi4 
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qu'elles  ODt  de  n'entrer  en  fusion  qu'à  une,  température 
très-élevée  ,  remplacer  utilement  la  cire  et  d'autres  com- 
bustibles dans  Tédairage  de  luxe  ;  mais  elles  ont ,  comme 
les  acides  margarique  et  stéarique,  Tinconvénient  d'être 
extrêmement  fluides  lorsqu'elles  sont  fondues. 

Acide  oléique, 

Lorsqu^on  traite  l'acide  oléique  comme  les  deux  préce- 
dens ,  on  obtient  aussi  du  carbonate  de  chaux  pour  résidu, 
mais  pour  produit»  distillé  une  matière  liquide  même  dès 
le  commencement  de  l'opération  ,  qui  ne  laisse  déposer 
que  des  traces  de  substance  solide.  Cette  matière  n'est 
point  acide,  non  saponi0able,  et  paraît  être  à  l'acide 
oléique  ce  que  sont  aux  deux  acides  précédens  la  mar-* 
garone  et  la  stéarone.  La  difficulté  d'obtenir  de  L'acide 
oléique  pur  et  d'isoler  complètement  Toléone  des  autres 
produits  liquides  que  peut  donner  la  distitlatioa,  ip*ont 
détourné  jusqu'ici  de  fixer  par  lexpérience  sa  composition 
et  ses  rapports  svec  celle  de  l'acide  dont  elle  provient. 
Mais  s'il  est  permis  de  se  faire  dès  à  présent  une  opinion 
sur  la  composition  de  ce  produit,  on  est  autorisé,  par 
l'analogie  la  plus  frappante,  à  le  considérer  comme  de 
l'acide  oléique  moins  de  l'acide  carbonique  ;  et  si  ron  ad« 
met,  pour  la  composition  de  l'acide  oléique  ,  la  formule 
Oo  H120  o^,  celle  de  l'oléone  serait  C«»  H «^^O  =Gî^ 
H120O5— C^O*. 

\ 

De  t action  du  deutoxide  d'azote  sur  les  sels  deprotoxide 

de  fer. 

Par  EnckiiE  PiticoT. 
Mémoire  lu  à  rAcadémie  des  sciences ,  le  3o  septembre  i8S3. 

L'absorption  du  deutoxide  d'azote  par  les  sels  de  fer 
au  minimum ,  signalée  pour  la  première  fois  par  Pries  tlej,  • 
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esl  encore  regardée,  malgré  les  expériences  de  Dayy, 
comme  un  fail  bizarre  et  inexpliqué.  Ce  célèbre  chimiste 
constata ,  il  est  vrai ,  qu'une  dissolution  de  sulfate  de  fer 
de  1,4  ^^  densité^  absorbe  les  -^~  de  son  poids'  de 
deutoxide  d  azote  ;  mais  on  conçoit  qu'une  semblable  in* 
dication  prouve  simplement  que  l'absorption  est  considé- 
rable, et  rien  de  plus. 

Déterminer,  avec  la  précision  que  comporte  Tétat  de  Ih 
science,  la  quantité  de  deutoxide  d'azote  absorbée'^par  un 
poids  donné  d'un  sel  de  protoxide  de  fer,  fixer  la  nature 
du  composé  qui  en  résulte  ,  et  étudier  les  réactions  qu'il 
peut  produire,  tel  a  été  le  but  des  rechercbes  dont  je 
viens  soumettre  les  résultats  au  jugement  de  l'Académie^ 

Tous  les  sels  de  protoxide  de  fer  sol ubi es  jouissent  sans 
exception ,  quand  ils  sont  dissous ,  de  la  propriété  d  absor- 
ber,par  leur  contact  avec  le  deutoxide  d'azote,  une  propor- 
tion déterminée  de  ce  gaz  ;  l'acide  du  sel  n'exerce  aucune 
influence  sur  la  combinaison  ,  et  la  quantité  de  deutoxide 
d'azote  absorbé  est  proportionnelle  à  la  base. 

Cette  quantité  a  été  déterminée  au  moyen  des  volumes 
et  au  moyen  des  poids  $  ces  deux  méthodes  qui,  comme 
on  le  voit,  doivent  se  contrôler  mutuellement,  s'accor- 
dent, autant  que  le  permet  la  nature  des  produits* 

On  a  fait  usage,  pour  l'absorption  en  volumes,  de 
cloches  graduées,  de  gaz  secs,  de  sels  bien  cristallisés, 
et  d'eau  privée  d'air,  autant  que  possible;  par  l'ébul- 
lition. 

Pour  constater  directement  le  poids  du  gaz  absorbé, 
je  me  suis  servi  de  l'appareil  à  boules  que  le  docteur 
Liébig  emploie  pour  peser  l'acide  carhoni(jae  dans  les 
analyses  organi(jues.  Après  avoir  taré  lappareil  vide, 
on  y  inlroHuit  une  certaine  quantité  de  sel  sec  et  cristal- 
lisé ;  on  pèse  pour  en  avoir  le  poids ,  puis  on  y  ajoute 
une  quantité  convenable  d'eau,  et  l'on  fait  de  nouveau  la 
tare  de  l'appareil  ;    on  l'adapte  ensuite  au  moyen  d'un 
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tube  de  caôutthouc  aa  flacon  de  Woulf ,  duquel  râ  Se  de»' 
f^ger  le  deutoxide  d'azote^  desséché.  A  ce  flacon  cottiiiiti- 
kiique  d'ailleurs  une  source  d'hydrogène  dont  on  remplit 
les  appareils  afin  d'éviter  la  formation  de  Tâdde  hjrpo- 
nitrique,  et  qu'on  supprime  quand  tout  l'air  a  été  i^^ 
puisé  ;  c'est  alors  seulement  qu'on  commence  ïe  dégage 
ment  de  deutoxide  d'azote  :  pendunt  long-teitips  l'absorp- 
tion est  complète;  la  liqueur  se  colore  de  proche  en  pro-» 
che,  et  finit  par  paraître  d'un  noir  intense  ;  mais -comame 
Telcès  de  gaz  qui  se  dégage  entraîne  avec  lui  de  la  vapeur 
d'eau  ,  on  lui  fait  traverser,  avant  de  le  perdre  dans  I^- 
mosphère,  une  colonne  de  chlorure  de  calcinm  pesé  ,  oA 
il  dépose  l'eau  qu'il  a  enlevée  à  la  dissolution  saKne. 

Quand  l'absorption  est  terminée,  on  bouche  l'appareil 
ti  le  tube  à  chlorure  avec  des  boulettes  de  cire  tdrées  4 
précaution  nécessaire  pour  éviter  l'influence  de  l'air,  tant 
éur  l'atmosphère  des  appareils  que  sur  la  dissolution  da 
tél.  On  pèse ,  et  l'augmentation  de  poids  donne  le  poids 
du  gaz  absorbé. 

En  opérant  par  ces  deux  procédés  sur  le  proto-sul&te 
et  le  proto-chlorure  de  fer,  j'ai  obtenu  les  nombres  sui-* 
Vans. 

Sûl/nte  de  fei\ 

I.  Matière  employée,  35'-,44  qui  représentent  a  gr.  de 
sulfate  anhydre. 

Absorption,  1 38  cent,  cubes  (après  toutes  les  corrections 
relatives  à  la  température  ^  à  la  pression  et  à  la  tension 
de  la  Vapeur  d'eau  ). 

Pour  I  gr.  de  sel  sec,  l'absorption  est  de  69  cm.  d>. 

II.  Matière,  i  gr.  s=  o,58i  sulfate  anhydre. 
Absorption ,  /fo,9  cm.  cb« 

t>our  I  gr.  de  sel  sec,  70,3  cm.  cb. 

III.  Matière  ,  a,5*'-846  =  i,236  sulfate  anhydre* 
Absorption,  87,1  cm. cb^ 

Pour  I  gr.  de  sel  sec ,  70,4» 


DE    PRARMAG1E«  GJ^J 

Troto^hlorure  de  fer.    ' 

IV.  Matière,  o,*'-9. 

.   Absorption ,  68  cm.  cb. 
Pour  I  :çc.  75  cm.  cb. 

V.  Proto-chloruiie  cristallisé,  1,807  ^  'ï*45  ^  ■'^'* 
bydre. 

Absorption ,  90  cm.  cb. 
Pour  I  gr.  74  cm.  cb. 

VI.  Proto-chlorure  anbydre,  o,8i«. 
Absorption ,  66,8  cm.  cb. 

Pour  I  gr.  74  cm.  cb. 

ABSOaPTIOir    DANS    l'aPPAREU    du    docteur   LIÉBI64 

Sulfhie  de  for  cristallisé. 

VII.  Matière,  3,5^-964  =:  1,71  sel  anhydre^ 

Poids  du  gaz  absorbé,  o,s'''i57  =  1 16  ce.  en  volutnès. 
Pour  I  gr.  66,8  ce. ,  ou  9,1  p.  100  en  poids. 

VIII.  Matière ,  4,«''2. 

Poids  du  gaz  absorbé ,  oi^',2i5  =  i59  ce. 
Pour  I  gr.  65,1. 

En  admettant  vçatxn  atome  de  sulfate  où  de  chlorure 
de  fer  sec,  contenant  100  d'oxigène  ou  44^  de  chlore 
(1  équivalent),  absorbe  un  atome  de  dentoxide  d'azote  ren- 
fermant 5o  d'oxigène,  on  ti'ouYe  par  le  calcul  que  l'ab- 
sorption serait  : 

Pour  I  gr.  de  sulfate  sec —  66,7  ex.  de  gaz  en  volumes^ 
et  9)0  p.  100  en  poids. 

Pour  I  gr.  de  chlorure  sec —  71,1  ce.  en  volumes,  et 
10,7  p.  100  en  poids. 

L'absorption  en  poids,  déterminée  par  le  càcul ,  coïn^ 
cide  bien  avec  celle  déterminée  par  Texpérience. 

Il  n'en  est  pas  tout-à-fait  de  même  de  labsorplion  ob-* 
tenue  par  les  volumes ,  elle  présente  un  léger  excès  qui 
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tient  à  la  proprjété  bien  constatée  que  possède  la  combi- 
naison d  absorber  de  Toxigéne  aux  dépens  du  deutoxiJe 
d'azote  pour  peroxider  le  fer ,  quand  elle  se  trouve  en 
présence  d'un  excès  de  gaz  après  qu'elle  en  est  saturée* 

Le  deutoxide  d'azote ,  absorbé  par  ces  dissolutions^  ne 
change  pas  de  nature.  Le  sel  de  fer  reste  constamment  à 
l'état  de  protoxide  ;  on  peut  le  recueillir,  par  l'applica-» 
tionde  la  chaleur,  tel  qu'on  l'a  employé,  ainsi  que  le  sel  de 
fer.  11  se  fait  bien  un  peu  de  peroxide,il  se  dégage  bien  un 
peu  d'azote  ;  mais  cette  décomposition  partielle  tient  aux 
propriétés  éminemment  désoxidantes  du  protoxide  de 
fer,  et  se  trouve  en  dehors  des  propriétés  inhérentes  au 
composé. 

Ce  qui  prouve  encore  que  le  sel  de  fer  n'a  pas  changé 
d'étal,  c'est  que,  si  l'on  vient  à  évaporer  la  dissolution 
dans  le  vide ,  tout  le  deutoxide  d'azote  se  dégage ,  et  le 
sel  de  protoxide  reste  pur,  sans  altération  aucude. 

Je  dois  ajouter  que  le  cyano^ferrure  de  potassium  ne 
donne  ])oint  de  bleu  de  Prusse  avec  cette  combinaison  i  il 
se  fait  un  précipité  p.arliculier  brun  rougeâtre ,  flocon- 
neux, dans  lequel  le  deutoxide  d  azote  est  entraîné  tout 
entier;  car  en  opérant  dans  une  cloche  graduée  sur  le 
mercure,  en  présence  d'un  excès  de  gaz,  le  volume  de 
celui-ci  ne  change  point  ;  ce  nouveau  cyanure  est  très«^ 
peu  stable  ,  au  contact  de  l'air  il  devient  bleu  de  Prusse  à 
l'instant  ;  c'est  pourquoi  il  m'a  été  impossible  de  détermi- 
ner sa  nature  (i). 

L'instabilité  remarquable  de  ces  composés  rend  sur-» 
tout  difficile  à   étudier    l'action  qu'exercent  sur  eux  les 


(i)  Le  phosphate  de  soade.  et  en  général  tous  les  sels  qui ,  par  double 
décomposition,  peuvent  donner  naissance  à  des  précipités  insolubles  avec 
les  sels  de  protoxide  de  fer,  produisent  avec  ceux-ci,  lorsqu'ils  sont  sa- 
turés de  deutoxide  d'azote ,  des  composés  dans  lesquels  ce  gaz  reste 
tout  entier  à  Tétat  de  combinaison.  Le  précipité  formé  par  le  plios- 
pbate  de  soude  est  brun  rougeâtre  ;  il  blanchit  à  Tair  eu  se  transfor- 
niant  en  phosphate  de  pe roxide  de  fer. 
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alcalis;  au  moment  du  contact  ou  voit  apparaître  un  préci- 
pité bJaDcgri5âtre,qui  bientôt  passe  auyert  bleuâtre  et  au 
jaune ,  comme  l'hydrate  de  protoxide  de  fer ,  en  même 
temps  il  se  dégage  de  l'azote.  Il  est  probable  que  le  deu- 
toxide  d'azote  se  précipite  d'abord  en  combinaison  avec 
le  prutoxide  de  fer  ;  combinaison  très-épbémère  qui  se 
détruit  elle-même  à  l'instant  pouc  donner  naissance  à  du 

,  peroxide  de  fer.  II  ne  se  produit  d'ailleurs  ni  du  nitrate 
ni  de  l'hyponitrite  de  la  base  employée  ;  du  moins  il  m'a 
été  impossible  d'en  constater  la  présence. 

En  ayant  égard  à  toutes  ces  réactions,  on  "pourrait 
croire  que,  pour  ces  composés ,  le  deutoxide  d'azote  joue 
un  rôle  analogue  à  celui  de  l'oxigène  ;  il  est  au  moins 
certain  que  le  deutoxide  d'azote  qui  entre  dans  la  combi- 
naison, renferme  précisément  la  quantité  d'oiigène  .'né- 
cessaire pour  peroxider  le  fer  qui  en  fait  partie  ;  il  ne  l'est 
pas  moins  que  ce  deutoxide  peut  être  séparé,  sous  forme 

-  d'un  sel  insoluble,  par  divers  précipitans,  qu'il  peut 
même  accompagner  l'hydrate  de  protoxide  de  fer  dans  sa 
précipitation.  Ainsi ,  en  se  renfermant  dans  les  faits ,  on 
voit  que  c'est  au  protoxide  de  fer  que  le  deutoxide  d'azote 
se  combine,  comme  si,  de  cette  réunion ,  résultait  une 
nouvelle  base. 

Mais  en  considérant  cette  combinaison  comme  jouant 
le  rôle  de  base  à  l'égard  de  l'acide  sulfurique  ;  par  exem- 
pie,  dans  le  sulfate,  il  s'est  formé  un  sel  dans  lequel 
1  oxigène  de  l'acide  est  à  l'oxigène  de  la  base  comme  3  est 
à  I  i ,  c'est-à-dire  un  sel  basique,  si  les  lois  ordinaires  se 
conservent. 

Cette  considération  m'a  engagé  à  faire  l'expérience  sui- 
vante. 

Au  sulfate  de  protoxide,  j'ai  ajouté  la  quantité  d'acide 

sulfurique  nécessaire ,  pour  que  l'oxigène  de  ce  dernier 

et  celui  de  la  base  fussent  dans  le  même  rapport  que  dans 

les  su  fotes  neutres.  La  dissolution  de  sel ,  ainsi  préparée. 

XiX'.  ^nnce.— Décembre  iS33.  45 
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a  absorbé  wactement  la  même  qaanlilé  de  âeutoiMe 
d'azole  que  la  dissc^ution  ttentre  ;  raaU  l'aspect  physique 
et  l'instabilité  du  composé  n'étaient  eo  rien  changés. 

Dans  ce  derniercas ,  l'acide  sulfuriqae  ést-il  réeHement 
saturé  en  partie  par  le  deutoxide  d'aaote?  Esl-ce  là  la  vé- 
ritable combinaison  neutre ,  et  l'autre  n'est  -  elle  quun 
sous-sel  ?  C'est  là  une  question  dont  la  solution  me  pa- 
raît fort  difficile  dans  l'état  actuel  de»  choses. 

Le  seul  moyen  d'y  arriver  était  d'obtenir  un  produit 
crisUllisé  ;  j'ai  tenté  plusieurs  expériences  à  ce  «jel. 
Gomme  il  imporUit  avant  tout  d'éyiter  la  préseac^de 
l'air  et  d'opérer  néanmoins  par  évaporaUon  spontanée, 
i'ai  laissé  long-temps  dans  une  cloche  de  verre  une  di««. 
lutionde  sulfate  de  fer,  saturée  de  gaz,  en  présence* 
frasmens  de  chlorure  de  calcium»  disposés  convenable- 
men^pour  dessécher  sans  cesse  le  deutoxide  d'azote  « 
«ces    et  absorber  ainsi  l'eau  de  la  dissolution ,  s«.  *W 

en  contact  avec  elle.  Mai,  à  une  ««*-- «P-I««f *  «^ 
cenlration,  le  sel  déjà  placé  dans  un  miheu  o«^»t .  « 

peroxidait  par  la  décomposition  d»  gaz  q«  >»«'«»  ^'^J; 
de  sorte  que  le  produit  desséché  ne  consistait  plu.  qua. 
tTsulL  de^eroxide  de  fer.  On  voit  donc  ^^ 
tout  aussi  difficUe  d'obtenir  cette  combinaison  cnstaU^^ 
que  le  proto-nitrate  de  fer  au  moyen  du  fer  et  de  laa 

"' raÎdû  rechercher  si  quelques  autres  «l"f  "'ÏT  "^ 
talliques  ne  produiraient  point,  en  P'f »«°«/'^ ^^j., 
d'aeote ,  des  réactions  analogues  à  celles  produites  par 

sels  de  fer.  juuio  etl« 

Ce  gaz  est  absorbé  par  le  proto^orure  d^U« 

proto-nitrate  de  mercure;  maisles  produits  «o-t^fT 
et  ne  se  rapprochentuullement  par  leur  nature  œ 
que  nous  venons  d'étudier.  .„,«!- d'a- 

Le  proto-chlorure  d'étain  décompose  le  de»^»"?  .  ^t 
M%e ,  et  enlève  à  ce  gaa  la  quantité  d'oiigène  q« 
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iiéeesflfilire  pour  te  peroxidcr  ;  ce  résumât  ponraH  éive 
pi-évtt,  cor  les  sels  do  proioxide  d'élaki  ponrafit  dés* 
oxider  les  sçls  de  peroxide  de  Cer,  oo  conçoit  que  Vé^ 
quilibre  entre  le  deuioùde  dazote  ei  le  «el  d'éi«û«  ne 
peut  avoir  lieu ,  et  que  la  réactwii  doit  d'atUeutra  marcber 
dans  ce  sens. 

Une  dissolution  aatwréede  {M*otOHiiitra te  de  nseacure,  ea 
présence  du  deatoxide  d'aaoie ,  laisse^  bh  boiU  d'un  cer taîa 
temps ,  déposer  un  sel  cristAllisé  ;  il  s'est  ibriaé  de  Tlatypo* 
«itrite  de  mercure ,  et  cotnine  ce  sel  est  beaucoi^p  plus 
eoiuUe  que  le  proto-nitrate ,  coimne  d'ailleurs  l'action  est 
progressiye,  ce  dei^er  se  précipite  avec  la  forme  cristal- 
line. Dans  ce  cas ,  le  gae  employé  est  absorbé  sans  résidu 
et  en  grande  quantité. 

On  peut  conclune  de  l'ensenible  de  oes £MÎts  ^  <{ue  Taciion 
-du  deutoxide  d'azote  «ur  les  sels  de  fer  est  une  action 
toute  spéciale ,  et  qui  n'a  pr(^blement  poÎAt  d'MiaU>£ue 
•dans  la  dûmie  minérale.  11  aunût  ùMu  saus  doute  de^s 
-mains  pl|is  liabiles  pour  décider  le&  poinils  4|ue  j'ai  dû 
laisser  douteux  :  mais  j'espère  au  moins  ayojr  avancé  la 
question  d'un  pas,  en  montrant  que  le  deutpxide  d'azote 
se  combine  réellement  et  forme  des  compoisés  définis  avec 
les  sels  de  protoxide  de  fer. 

EXPOSITION 

De  ia  doctrine  homœopathique ,  ou  organon  de  Vurt  de 

guérir. 

Par  Samuel  Habnemahv, 

NimveUe  tradaction  par  A.J.  L.  JouaoAjr ,  membre  de  TAcadémie  de 

Médecine  (i). 

lln'est  personne  aujourd'hui  qui  n'ait  entendu  parler  de 
rbomceopathie  ;  car  depuis  quelques  mois  ce  grand  mot  ré» 

(i)  A  Paris,  chez  BaHKére,  rae  de  rÉool«-4«'MMecùiek 

45. 
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sonne  de  toutes  parts,  et  les  journaux  de  médecine  ont  toor 
à  tour  traité  plus  ou  moins  sérieusement  de  cette  doclrine 
nouvelle.  Pour  nous,  sans  prétendre  juger  si  le  système 
d'flafan'emann  est  sublime  ou  absurde,  nous  devons  appeler 
sur  la  pharmacopée  homaeopathique  l'attention  des  phar- 
maciens ,  dont  le  devoir  comme  le  droit  est  de  préparer  les 
remèdes  de  toute  nature.  La  réforme  homœopathique  ne  se 
borne  pas ,  en  effet,  à  substituer  les  antiphlogistiquesaux 
toniques  ou  toute  autre  chose  semblable,  c'est-à-dire  à 
user  de  moyens  connus  et  à  les  appliquer  diversement; 
la  réforme  s'étend  jusque  sur  le  mode  de  préparation  des 
médicamens.Jl  y  a  pour  les  remèdes  bomœopatbiques  une 
manipulation  toute  spéciale,  manipulation  minutieuse i 
l'excès ,  mais  obligatoire,  indispensable  ;  il  existe  enfin  une 
manière  de  formuler  toute  nouvelle  qui  s'en  déduit. 

La  doctrine  homœopathique,  née  en  Allemagne,  est-elle 
donc  i.ellement  en  faveur  en  France ,  qu'il  faille  y  donner 
une  attention  toute  spéciale?  sans  qu'il  en  soit  ainsi,  la 
question  ne  manque  pourtant  pas  d'intérêt  pour  les  phar- 
maciens. La  plupart  des  praticiens  semblent,  à  la  vérité, 
rejeter  les  assertions  d'Habnemann  avec  une  incrédulité 
nnoqueuse  ;  celles-ci  tiennent  tellement  de  l'extraordinaire, 
de  l'incompréhensible ,  que  l'on  serait  tenté  de  crier  au 
charlatanisipe ,  si  Ton  ne  connaissait  les  nombreux  et  la- 
borieux travaux  du  novateur  allemand,  les  publications 
répétées  par  lesquelles  il  nous  initie  à  toutes  les  pratiques 
de  l'homœopatbie  Cependant  Habnemann  réclame  qu'on 
essaie  ^vant  de  juger ,  en  se  fondant  autant  sur  l'innocuité 
de  sa  méthode,  quand  même  elle  ne  serait  pas  curalive, 
que  sur  ses  succès.  11  rappelle  aussi  que  l'on  découvre 
chaque  jour  des  phénomènes  si  extraordinaires,  des  forces 
si^peu  soupçonnées  et  si  puissantes,  qu'il  faut  accorder 
au  moins  le  doute  à  toute  donnée  nouvelle  tant  que  l'ex- 
périence n^a  pas  prononcé. 

C'est  là|  sans  doute,  ce  qui  a  déterminé  quelques  pra- 
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ticiens  à  mettre  à  Tépreuve  les  remèdes  homœopathi- 
ques  (i);  c'est  là  ce  qui  place  les  pharmaciens  dans  la 
nécessité  d'en  connaître  exactement  le  mode  de  prépara- 
tion. Force  est  donc  qu'ils  se  pénètrent  des  préceptes  de 
r.Organon^,  s'ils  ne  veulent  pas  quW  attribuant  le  défaut 
de  succès  a  l'inâdélilé  de  la  préparation,  on  cherche  à 
faire  des  remèdes  homopopathiques  l'objet  d'exploitations 
particulières ,  s'ils  ne  veulent  pas  surtout  livrer  au  char* 
latanisme  (2)  une  nouvelle  proie  à  exploiter. 

Pour  arriver  à  une  explication  naturelle  des  procédés 
homœopathiques ,  nous  ne  pouvons  nou«  dispenser  de  dire 
du  système  lui-même  quelques  mots  que  nous  puiserons 
dans  rOrganon^ 

L*état  de  f  organisme  j  que  nous  appelons  maladie,  ne 
peut  être  com^erti  en  état  de  santé  que  partine  affection 
de  t organisme  provoquée  au  moyen  de  médicamens  ca^ 
pables  de  produire  chez  thomme  bien  portant  des  symp^ 
tomes  aussi  semblables  que  possible  a  ceux  quon  observe 
chez  le  malade  (176)  .•  un  remède  homœopathiqiéé  (  o^oiov 
semblable ,  iruOoç  affection  )  est  donc  une  puissance  morbi^ 

(i)  Les  bons  médecins,  accoatiHnés  à  peser  et  à -examiner,  t&cheront 
de  déterrer  le  peu  de  perles  qui,  certaipement,  sont  enfouies  dans  le  tas 
de  bizarreries- qui  composent  le  corps  de  la  doctrine»  homœopathiqae,  et 
feront  des  essais  dans  le  cas  où  ils  ne  compromettront  rien  en  tempo- 
risant. C'est  alors  que  se  prouvera  encore  le  principe  que  mclne  les  sys- 
tèmes les  plus  bizarres  et  les  plus  absurde»,  pourvu  qu'ils  renferment 
quelques  vérités  nouvelles,  quoique  mal  interprétées,  peuvent  contri- 
buer au  progrès  de  la  science  par  les  discussions  qu'elles  font  naître. 
L'hom.œo|>athie  étant  à  proprement  parler  la  science  dés  spécifiques  , 
elle  nous  fera  étudier  plus  scrupuleusement. les  agens  thérapeutiques* 
Elle  fera  tirer  de  l'oubli  beaucoup  de  substances  qu'on  a  reléguées  à 
tort  de  la  matière  médicale,  elle  fera  connaître  les  propriétés  cachées 
dans  des  substances  à  la  portée  de  chacun ,  et  qu'on  était  loin  de  leur 

supposer Il  en  restera  quelques  bons  chapitres  dans  les  ouvrages  dt 

matière  médicale  sur  la  spécificité  de  certains  remèdes ,  et  dans  les  our 
Trages  d'hygiène ,  sur  le  choix  des  alimens  permis  aux  malades.  GaseUê 
médicale^  le  17  août  i833. 

(a)  Les  charlatans  d'Allemagne  s'en  sont  emparés  et  s'en  trouvent  à 
merveille,  et  les  charlatans  de  France  ne  tarderont  pas  à  suivre  cet 
exemple.  GageUe  médicale  j  le  17  août  i833. 
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fique  artificielle  analogue  à  la  maladie  qu'on  ueut  eom^ 
4fl«re(a33)^  et  uti  peu  plus  forte  qu'elle  {^^o).  Lama- 
iadie  artificielle ,  en  se  substituant  à  la  maladie  naturelle, 
la  détruit  et  cède  elle-même  aux  ejforts  de  la  force  vitale, 
d'autant  plus  facilement  quelle  est  due  à  une  cause  plus 
légère  (320)  :  de  la  nait  la  nécessité  de  n'employefr  que  là 
dose  du  médicameAl  strictement  néces8«iire  pour  produire 
l'effet  convenable ,  sous  peine  d'obtenir  une  guérisoo 
moins  prompte  ^  oti  même  d'exalter  la  maladie.  Ce  pro- 
blème ne  peut  être  résolu  que  par  l'expérience ,  et  c'est  i 
quoi  traraillent  depuis  quinze  années  Habnemann  et  sel 
sectateurs. 

Il  résulte  de  leurs  essais  :  i^.  que  quand  la  maladie  ne 
dépend  pas  manifestement  d'une  altération  profonde  d'un 
organe  important ,  et  que  quand  off  a  soin  d'éloigner  du 
malade  toute  influence  médicale  étrangère  j  la  dose  du 
remède  homœopathique  ne  saurait  jamais  être  assez  fai- 
hle  pour  le  rendre  inférieur  en  force  à  la  maladie  natu* 
relie  (3 16)  ;  2**.  que  le  frottement  ou  les  secousses  qu'on 
imprime  aux  remèdes  homœopathiques  ^  suiv^ant  leur  état 
solide  ou  liquide  ,  développent,  exaltent  au  plus  haKt  de^ 
gré  leur  vertu  dynamique  (335)  (i),  à  tel  point  que  des 
corps  auxquels  on  n'avait  jamais  reconnu  de  propriétés 
médicinales,  les  métaux  purs ,  le  charbon,  le  carbonate  de 
chaux j  par  exemple,  acquièrent par-^là  une  énergie  sur* 
prenante  (33^  ).  La  conséquence  de  ces  deux  propositions» 
c'est  qu'il  faut  employer  ces  médicamens  dans  le  plus 
grand  état  dé  division  possible. 

(l)  Depuis  longtemps  on  se  conletite  d'ohttnrr  la  fleur  âe  soufre  lavée, 
9n  ne  la  porphyrise  plus  :  c'est  à  tort  ;  car  In  grande  dioîsion  que  le  soujn 
meqm'ert  par  cette  opération  J  en  augmente  beaucoup  t  efficacité.  {Pharmacopée 
de  Henry  et  Guibourt ,  tom^  i ,  page  176. 

Le  fruttement  n  agit-il  pas  dans  cette  circonstance  comme  dans  U 
préparation  des  remèdes  horaœopat)ii<[ae8t  en  exaltant  Tétat  électrique 
d^  médicament  C'est  an  fait  qui ,  -saus  avoiir  été  apprécié  jasqfo^i,  1^** 
ne  pas  manqacr  de  râleur.  P.  B. 
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Hahnemann  y  parvient  de  plusieurs  manières.  Il  em- 
ploie pour  étendre,  pour  diluer  les  substances  actives  le 
sucre  de  lait  si  elles  sont  solides,  l'alcool  plus  ou  moip^ 
étendu  lorsqu'elles^  sont  liquides.  Comme  il  serait  impos- 
sible d'obtenir  du  premier  coup  le  baut  d^gréd^  dilution 
dont  on  a  généralement  besoin ,  on  se  sçrt  du  calcul  pro- 
gressif suivant  :  un  grain  ou  une  goutte  de  médicament 
mêlé  à  cent  grains  ou  cent  gouttes  de  véhicule  foi*me  la 
première  dilution  et  donne  un  produit  à  la  centième  puis- 
sance ,  on  la  marque  ainsi  Tôô*  Un  grain  ou  une  goutte  de 
de  ce  mélange  mêlé  à  cent  autres  du  eorps  additionnel 
porte  la  seconde  dilution  à  la  dix -millième  puissance,, 
ou  10,000,  et  ainsi  de  suite.  Le  nombre  des  dilutions  est 
souvent  conduit  jusqu'à  trente ,  rarement  au  delà.  Chaque 
dilution  pour  les  corps  solides  exige  six  fois  six  minutes 
de  broiement ,  et  six  fois  quatre  minutes  de  pression ,  ce 
qui  fait  une  heure  pour  chacune.  Les  dilutions  liquides  se 
font  plus  rapidement,  et  n'exigent  qu'un  certain  nombre 
de  secousses  ou  tours  de  bras.  En  général ,  Iqs  trois  pre- 
mières dilutions  des  solides  se  font  avec  le  sucre  de  lait  : 
mais  lorsque  ces  corps  ont  été  amenés  ainsi  à  la  millio- 
nième puissance,  ils  peuvent  se  dissoudre  dans  l'eau  ou 
l'alcool ,  et  l'on  continue  les  dilutions  sous  forme  liquide. 

Lorsqu'on  veut  employer  un  remède  homoeopathique , 
on  imbibe  généralement  une  certaine  quantité  de  sucre 
de  lait ,  qui  ne  sert  plus  que  d'excipient,  d'une  goutte  de 
la  dilution  prescrite.  Si  l'on  veut  employer  une  fraction 
dégoutte  seulement,  on  imbibe  de  la  dilution  prescrite, 
au  moyen  d'un  bouchon  qui  en  est  humecté,  la  quantité 
prescrite  de  petits  globules  de  sucre  et  d'amidon  de  lat. 
grosseur  d'une  graine  de  pavot ,  préparés  de  telle  manière 
que  deux  cents  pèsent  un  grain;  puis  on  les  mêle  au< 
sucre  de  lait. 

Dans  la  pratique,  Hahnemann  indique  ordinairement 
les  centièmes  et  les  millièmes  en  chifires  arabes  et  les  miU 
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lionièmes  en  chiffres  romains.  Ainsibelladonna  i  veut  dire 
un  centième  de  grain  de  belladone ,  c'est-à-dire  indique 
la  première  dilution^  belladonua  I  exprime  un  million 

nièmede  belladone  ^  belladona  ^,  un  dix  mille  octilio^ 

nième. 

Ces   détails   abrégés    nous    permettront  toutefois   de 
comprendre  la  formule  suivante  : 

%    Bellad,  x.  (un  décillionième)* 
Globul,  sacch.  n°.  xv. 
Sacch,  lact,  gran.  iij. 
M.  S.  A. 

Hahnemann  recommande  de  n'employer  jamais  que  Je^ 
médicamens  simples  ;  il  proscrit  les  mélanges.  Il  choisit 
autant  que  possible  les  plantes  fraîches  prêtes  à  fleurir. 
Il  mêle  leur  suc  à  une  égale  quantité  d alcool,  laisse  dé* 
poser  le  tout  pendant  vingt-quatre  heures  et  décante.  La 
teinture  qui  en  résulte  sert  à  préparer  les  dilutions.  Les 
substances  végétales  ou  animales,  que  nous  ne  pouvons 
nous  procurer  que  sous  forme  sèche,  peuvent  fournir  une 
teinture  analogue  par  la  macération  d'une  partie  de  leur 
poudre  dans  vingt  de  véhicule  alcoolique.  On  peut  encore 
employer  la  poudre  elle-même,  en  la  broyant  avec  le 
sucre  de  lait,  comme  on  le  fait  nécessairement  pour  les 
substances  minérales. 

Les  précautions  nombreuses  exigées  pour  former  cha* 
que  dilution ,  Tindication  des  vases  qu'il  faut  employer 
de  préférence  9  les  manipulations  spéciales  à  chaque  sub- 
stance ,  ne  sauraient  être  rapportées  brièvement  sans  être 
altérées;  et  d'ailleurs  elles  sont  développées  avec  soin 
dans  la  traduction  de  l'Organon  où  nous  avons  puisé  nous- 
mêmes.  C'est  donc  là  qu'il  faudra  les  étudier. 

Il  nous  importait  d'établir  ici  que ,  quelque  minu- 
tieuses que  soient  les  exigences  homœopalhiques ,  elles 
ne  sont  pas  au-dessus  des  habitudes  de  la  pharmacie.  Le 
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soin,  Texactitude,  rintellîgence,  sont  cssenliellement  ré^' 
clamés  par  la  pratique  de  notre  art  :  le  plus  ou  le  moins 
n*e3t  pas  ce  qui  nous  arrête ,  s'il  en  peut  résulter  quel- 
qu'arantage. 

POLYOORE    BOTJLLAY. 

Lettre  de  M,  Fleurot^  pharmacien  a  Dijon  ,  adressée  à 
MM.  les  rédacteurs  du  Journal  de  Pharmacie  ^etc. 

Messieurs  , 

Qu  appelé  à  juger  de  mon  faible  travail  botauico-chimi- 
que  sur  le  Sophora  du  Japon ,  M.  Garot  n'ait  pas  été  de 
mon  avis  (voir  Journal  de  Pharm,^  septembre  i833, 
p.  5io  ) ,  il  n'y  a  rien  là  de  surprenant  ;  je  suis  le  premier 
à  reconnaître  que  la  controverse  en  matière  scientifique 
est  souvent  utile.  Je  n'essaierais  donc  pas  aujourd'hui  de 
justifier  certains  points  de  mon  mémoire,  si  l'auteur  du' 
rapport  n'avait  commis  quelques  erreurs  que  je  crois  de- 
voir signaler. 

JeVegretle  avec  M.  Garot  qu'il  ait  manqué  des  maté- 
riaux nécessaires  pour  répéter  les  expériences  qui  m'ont 
conduit  à  constater  la  présence  de  la  catbartine  parmi  les 
principes  immédiats  contenus  dans  les  parties  du  Sophorà 
que  j'ai  successivement  examinées;  je  le  regrette  avec 
d'autant  plus  déraison  que  je  suis  convaincu  de  la.  difl'é- 
rence  d'opinion  qui  en  serait  résultée,  sinon  sur  les  dé- 
tails, au  moins  sur  l'ensemble  de  ce  travail. 

Comme  M.  Garot,  je  pense  que  le  produit  que  j'ai  ob- 
tenu n'est  point  pur,  aussi  ne  l'ai-je  dit  nulle  part.  J'ai , 
au  contraire,  eu  le  soin  de  prévenir  qu'on  ne  pouvait 
l'assimiler  à  la  morpbine,  à  la  quinine ,  etc.  ;  mais  qù'ai- 
je  fait?  Après  avoir  suivi  à  la  lettre  le  procédé  indiqué 
par  MM.  Lassaigne  et  Feneulle  dans  leur  examen  des 
feuilles  du  séné ,  j'ai  reconnu  qi|e  j'avais  obtenu  une 
substance  jouissant  également  du  même  aspect  physique 
et  des  mêmes  propriétés  chimiques  que  celle  nommée 
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catharline  par  ces  habiles  cfaimisles.  Or,  celte  analogie 
une  fois  établie,  ne  pouvais-je,  à  leur  exemple,  lui 
consacrer  ce  nom  ? 

Quoi  qu  en  pense  notre  estimable  confrère ,  je  n?  roe 
suis  point  trop  laissé  influencer  par  le  désir  de  trouver 
dans  le  Sophora  une  composition  chimique  analogue  à 
celle  d'autres  plantes  pur gatii^es  de  la  même  famille.  Je 
me  permettrai  de  le  demander  à  M.  Garot  lui-même  : 
quy  a-t-il  d'étonnant ,  à  moins  de  nier  la  loi  positire 
aujourd'hui  des  analogies  botaniques  et  chimiques,  de 
rencontrer  dans  des  végétaux  du  même  ordre  de^  prin- 
cipes Immédiats  identiques  ?  n  en  possédons-nous  pas 
déjà  de  nombreux  exemples?  Il  serait  pour  moi,  je  U- 
voue,  bien  plus  surprenant  qu'il  n'en  fût  point  ainsi. 
Mais ,  je  l'atteste ,  dégagé  de  toute  prévention ,  de  tout 
esprit  de  système,  je  me  suis  borné  à  iqterroger  les  faits 
et  à  les  constater,  sans  prétention  aucune  d avoir  bieo et 
beaucoup  fait. 

J'ignore  à  quelle  source  a  puisé  notre  cojpfrère  lorsqu'il 
dit  :  «  S'il  est  vrai  qu'à  la  Chine  on  a  constaté  que  les 
»  émanations  seules  du  bois  du  Sophora  avaient  suffi 
»  pour  purger  les  ouvriers  qui  le  travaillaient ,  on  ne 
»  doit  pas  en  conclure  avec  M.  FIcurot  que  c'est  à  lio* 
»  troduction  dans  l'estomac  de  quelques  particules  ténues 
»  contenant  de  la  cathartine  que  ces  eilets  sont  dus.  U  f^sX 
»  évident ,  ajoute<^t-il ,  que  depuis  quatre-vingt-six  «»* 
»  quç  cet  arbre  est  venu  de  graines  en  France,  il  a  pera|i 
»  lies  propriétés  qui  le  caractérisaient.  »  S'il  en  était  ainsit 
M.  Garot  aurait  peut-être  raison  ;  je  dis  peut-être  y  car, 
par  exemple ,  les  semences  du  ricin  ne  purgent^es  pas 
lorsque  la  plante  n'a  pas  cru  en  Amérique  ?  Un  gf^ 
nombre  d'exemples  4e  ce  genre  viendraient  au  b^^  '|' 
tester  que  si  les  plantes  transportées  daos  une  autre  t^' 
gion  que  celle  qui  les  a  vue»  naître,  perdent  qaelques*unef 
de  leurs  propriétés ,  elles  en  conservent  au  moin^  une 
partie. 

Mais  c'eât  en  France ,  et  avec  des  aii^res  qui  ont  <x^ 
en  France,  que  les  propriétés  pur^gaiivee  du  Siphon*  ^ 
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été  reconnues.  Je  ne  m'appuierai  pas  beaucoup  de  ce  qui 
est  consigne  d  après  M.  Desfontaines  dans  divers  ouyra* 
ges ,  et  notamment  à  l'article  Sopkora  du  Dictionnaire  des 
Sdieiices  naturelles ,  puisqu'il  n'est  pas  dit  en  quel  lieu 
l'observation  oui  les  observations  ont  été  faites  ,  et  qu'on 
peut  croire  que  c'est  en  Chine  tout  aussi  bien  qu'en 
France.  La  propriété  purgative  du  bois  du  Sopbora  est 
un  fait  presque  vulgaire ,  connu  surtout  des  personnes 
qui  ont  eu  à  en  faire  travailler  par  des  ouvriers  tourneurs , 
ouvriers  plus  exposés,  il  est  vrai ,  que  beaucoup  d'autres 
aux  émanations  des  bois  qu'ils  emploient.  J'ajouterai  aussi 
que  dans  notre  jardin  botanique  il  existe  un  puits  sous 
les  rameaux  du  beau  Sopbora  qui  a  fourni  les  matériaux 
de  mes  recherches,  et  qu'au  moment  de  la  chute  des 
fleurs  et  des  feuilles  de  cet  arbre ,  le  jardinier  est  obligé 
de  couvrir  soigneusement  l'ouverture  du  puits, 'parce 
igu'il  a  acquis  Texpérience  que  l'eau  ,  à  ces  deux  époques 
de  l'année,  de  très-salubre  qu'elle  est  ordinairement,  de- 
vaient alors  purgative. 

En  lisant  ce  que  M.  Garot  a  écrit ,  on  serait  tenté  de 
aroire  qu'il  a  pensé  que  le  Sopbora  du  Japon  était  tout 
au  plus ,  chez  nous.,  l'objet  des  soins  de  quelques  curieux  ; 
tandis  que  cet  arbre  fàil  depuis  long*temps  l'ornement 
de  la  plupart  des  parcs  et  jardins  paysagistes  ;  il  est  pro* 
bable  même  que  les  qualités  qui  le  distinguent,  comme 
sa  croissance  rapide,  et  le  parti  qu'on  peut  en  tirer  dans 
les  arts,  le  feront  un  jour  admettre  comme  espèce  fores- 
tière ,  car  il  supporte  aussi  bien  que  les  arbres  indigènes 
les  hivers  les  pins  rigoureux  de  nos  climats. 

Telles  sont ,  messieurs ,  les  observations  qui  m'ont  été 
suggérées  parla  lecture  du  rapport  de  M.  Garot.  Je  vous 
prie  de  vouloir  bien  leur  accorder  une  place  dans  un  de  vos 
prochains  cahiers.  - 

J'ai  l'honneur  d'être ,  etc. 
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Lettre  de  M.  Gustave  Vivie  ,  pharrruicien  à  Saint- 
Barthélémy  {Lot-^t' Garonne) ,  membre  correspondant 
de  la  Société  de  pharmacie ,  adressée  aux  rédacteurs. 

Messieurs  ,  , 

J'ai  lu,  dansleDiiméro  dejain  de  votre  estimable  jour- 
nal, Textrait  d'un  mémoire  sur  le  sirop  d'orgeat ,  publié 
par  M.  B.Germain,  pharmacien  à  Fécamp. 

Dans  ce  mémoire  ,  M.  Germain  passe  en  revue  divers 
procédés  qui  ont  été  publiés  par  d'honorables  confrères 
sur  le  sujet  qui  nous  occupe. 

D'abord  je  ne  pense  point  que  M.  Germain  doive  sal- 
tribuer  entièrement  les  modifications  dont  il  parle,  puis- 
que c'est  M.  Gruel  qui ,  le  premier,  a  fait  entrer  dans  le 
sirop  d'orgeat  toute  la  substance  des  amandes. 

D'ailleurs ,  la  seule  petite  différence  qui  existe  entre 
leurs  procédés  ,  c'est  que  M.  Germain  emploie  le  sucre 
en  totalité  en  pilant  les  amandes,  tandis  que  M.  Gruel 
ne  l'emploie  qu'en  partie. 

Quant  à  la  pellicule  qui  se  forme  à  la  surface  du  sirop, 
j'ai  l'honneur  de  faire  remarquer  à  M.  Germain  que  len* 
lever  pour  la  diviser  dans  les  aromates  est  encore  une  ope- 
ration  de  nulle  nécessité  ,  et  qu'elle  ne  fait  que  prolonger 
le  temps  qu'il  cherche  à  économiser. 

Il  suffit,  lorsque  le  sirop  est  entièrement  refroidi, uj 
verser  doucement  les  aromates  ,  de  bien  les  étendre  sur» 
pellicule ,  et  de  les  laisser  ainsi  en  contact  pendant  detu 
ou  trois  heures  ;  au  bout  de  ce  temps  ,  la  division  de  la 
pelUcule  est  opérée ,  et  celle  -ci  peut  se  mêler  au  sirop 
sans  laisser  le  moindre  grumeau. 

C'est  sans  doute  par  erreur  que  M.  Germain  annonce 
que  le  sirop  préparé  de  la  manière  qu'il  indique  p(^^ 
sans  peine  k  tvayets  une  toile  mouillée,  etdontonar^ 
serré  les  mailles  par  une  légère  torsion  :  ce  fait  est  tr^ 
inexact,  ainsi  que  l'a  remarqué  M.   Soubeiran  dans  a 
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« 

DOle'qu'il  a  fait  insérer  au  bas  du  mémoire,  et  ainsi  que 
nous  nous  en  sommes  convaincus  nous-mêmes  par  expé- 
rience. Elle  nous  à  prouvé  que  le  sirop  passait  bien  diffi- 
cilement à  travers  la  toile  mouillée ,  ce  qui  n  est  pas  un 
mince  inconvénient. 

Il  est  très-certain  que  la  totalité  du  parencbyme  des 
amandes  introduit  dans  le  sirop  d  orgeat  accélère  sa  sépa- 
ration ,  et  le  dispose  prématurément  à  la  fermentation 
acide. 

Le  but  de  Tauteur,  en  publiant  son  mémoire,  a  été 
d'enrichir  la  pharmacie  d'un  procédé  qui  rendît  la  prépa- 
ration du  sirop  d  orgeat  plus  commode ,  plus  facile  et  plus 
prompte ,  et  qui  prévint  sa  séparation  ,  ou  du  moins  qui 
la  retardât  ;  mais  ce  but  n  a  pas  été  atteint ,  etc. 

ANNONCES. 


TlAIT^  COMPLET    UE  PUARMACIB,    THEORIQUE   ET    PRATIQUE,  CtC  ;   pat  J.-J. 

ViRET,  quatrième  édition.  Paris,  ï833.  Chez  Ferra,  libraire,  rue  des 
Grands- A u^Qstins ,  n«.  a3  ;  et  J.  Rouvier  et  Lebouvier  ,  rue  de  TÉ- 
cole-de-Médecine ,  ti°.  8.  Prix  :  i6  francs. 

*  * 

La  collaboration  de  Tauteur  de  cet  ouvrage,  à  notre  journal,  non» 
interdit  l'éloge  comme  le  blâme  ;  il  convient  donc  de  se  borner  à  un 
simple  comptejrendu  d*an  livre  déjà  suffisamment  apprécié  du  public,  par 
trois  éditions  antérieures  à  celle-ci.  M.  Virey  a  du  connaître  ce  qui  pou- 
vait manquer  à  son  travail,  et  réformer  les  imperfections  qui  lui  avaient 
échappé'  Placé,  pour  ainsi  dire,  au  centre  des  correspondances  phar 
maceutiques  et  à  la  source  de  tons  les  travaux  les  plus  récens  qui  se 
publient  sur  cette  partie  des  sciences ,  il  a  du  profiter  des  avantages  que 
lui  offrait  cette  situation  favorable  pour  en  enridiir  son  livre. 

Aussi ,  cette  édition  réunit  un  grand  nombre  de  faits  nouveaux  qui 
se  trouvaient  épars  dans  une  multitude  d'écrits,  et  que  l'auteur  a  coor- 
donnés selon  Tordre  de  leur  composition.  Après  le  discours  préliminaire 
qui  retrace  les  progrès  les  plus  récens  de  l'art,  viennent  les  principes 
généraux  de  la  pharmacie.  Les  élémens  organiques  des  végétaux  et  des 
animaux  constituent  aujourd'hui  une  branche  très  -  importante  de  la 
science  par  leur  emploi  et  les  développemens  que  la  chimie  organique 
leur  imprime  sans  cesse.  On  en  trouve  un  tableau  raccourci  dans  un  ap- 
pendice à  la  fin  de  l'ouvrage  de  M.  Virey ,  mais  l'antenr  entre  dans  des 
ilétails  plus  étendus  à  chacun  des  articles  de  ces  produits  ijnmédiats ,  soit 
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sur  les  moyens  de  les  obtenir ,  soit  sur  ks  composieions  4ans  letqfteUa 

'ils  entrent. 

Noas  ne  poavous  citer  ici  le  grand  noml^reile  noavelles  forroates 
que  renferme  cette  quatrième  édition ,  'mais  nous  ferons  remarquer 
qu'elles  n*ont  point  été  indifféremment  adnûses  <  c*«tt  an  ckoiz  in- 
telligent ,  non-seulement  fait  dans  la  pratique  de  la  médecine  frao- 
çaise ,  mais  aussi  dans  ce  que  les  étrangers  ont  employé  avec  1«  plus  de 
succès.  Les  préparations  les  plus  difficiles  ou  les  plus  singulières  yoot 
été  surtout  Tobjet  d'une  attention  particulière ,  et  M.  Vifey  a  pris  soin 
d'y  joindre  des  remarques  judicieuses ,  eu  profitoBt  aasat  de  rezpéritaa 
^e  ses  confrères  et  de  nos  collaborateurs.  Les  préparations  et  les  doso 
sont  Tobjet  d*unç  attention  particulière;  partout  les  concordances  des 
poids  anciens  et  nouveaux  se  contrôlent  et  garantissent  donblemeot 
contre  l'erreur.  Les  indications  des  objets  de  la  matière  médicale  sont 
très-précises,  et  l'on  connaît  la  prédilection  de  Tauteur  pour  cesobjets^ 
La  classification  générale  de  l'ouvrage  n'a  pas  été  beaucoup  changée, 
mais  perfectionnée  dans  quelques  détails.  M.  Virey,  sans  se  prononcer 
en  faveur  de  telle  ou  telle  nomenclature  nouvelle  des  raédicameos. 
adopte  plusieurs  dénominations  qui  paraissent  avoir  mérité  l'approba- 
tion générale  ;  mais  toute  réforme  complète  ,  qui  bouleverserait  lois 
les  noms ,  exposerait  à  des  erreurs  dangereuses.  La  médecine  n'ayant 
pas  accepté ,  dans  ses  usages  habituels ,  plusieurs  réformes  proposées 
dans  de  nouveaux  écrits  pharmaceutiques  ,  M.  Virey  n accueille  qae 
celles  dont  l'expérience  a  justifié  la  nécessité.  A  côté  de  celles  qo'il 
propose,  il  place  toujours,  par  comparaison,  l'ancienne  pratiqn«« 
aBn  qu'on  juge  soi-même  de  l'opportunité  de  cette  rectification. 
Sans  doute ,  l'art  a  beaucoup  encore  de  progrès  à  faire ,  en  élaguant  one 
foule  d'électuaires,  de  poudres  composées  et  d'autres  mixtions  soit  sac- 
charoliques,  soit  grasses,  et  onguentaires  ;  cependant  fauteur  fait^' 
server  avec  raison  que  telle  préparation  peu  conforme  aux  lois  chinii* 
ques  est'cependant  appropriée  à  une  action  tliérapeuti<iue  bien  conoi^ 
et  qu'on  ne  peut  pas  la  changer  sans  que  l'essM  médical  ne  l'ait  ja<^ 
fié.  On  avait  trop  simplifié  la  pharmacie,  en  la  réduisant  à  un  ff^^ 
nombre  de  substances  pour  tous  les  cas  morbides,  par  haine  contre  fan- 
tique  polypharmacie. 

On  rentre  aujourd'hui  dans  une  voie  meilleure ,  en  choisissant  ce^ 
chacune  système  présente  d'utile.  Nous  croyons  que  l'ouvrage  de  M-  Vii^» 
riche  en  faits ,  satisfera  aux  divers  besoins  des  opinions  les  plM  dirtf* 
gentes ,  par  son  caractère  d'universalité  et  son  soin  de  n'exclure  aiicw»« 

•  d'elles.  P.-F.-G.  B. 
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EXTRAIT  DU  PROCÈS  VERBAL. 

PBÉSIDENCE      DE    M.     BAGET. 

Séance  du  6  novembre  i833. 

M.  le  président  annonce  que  M.  Carbonnel  fils  est  pré* 
sent  à  la  séance. 

M.  le  secrétaire  général  donne  connaissance  de  la  cor- 
respondance imprimée  qui  comprend  i°.  le  tome  4"-  des 
Annales  des  Mines,  renvoyé  à  M.  Soubeiran;  n".  une 
Instruction  sur  le  mode  le  plus  convenable  d'augmenter 
la  production  de  la  potasse  dans  le  Piémont ,  par  le  sièur 
Angelo  Abbene,  renvoyé  à  M.  Ghéreau;  i**.  le  volume 
des  Mémoires  de  la  Société  royale  d'Agriculture  et  des 
Arts  du  département  de  Seine-et-Oise  ;  4'.  Résumé  d'un 
procédé  pour  effectuer  l'analyse  élémentaire  organique, 
par  M.  Ossian  Henry;  S"",  deux  numéros,  octobre  et 
nouembre,  du  Journal  de  Pharmacie;  6*.  plusîétirs  nu- 
méros des  Gazettes  éclectiques  de  Pharmacie ,  de  Chimie 
médicale ,  Technologie ,  renvoyé  à  M.  Chéreau  ;  7».  du 
ferment  et  du  virus,  à  propos  des  urinoirs  publics  de 
Toulouse ,  et  du  choléra^morbus ,  par  M.  Astier ,  renvoyé 
à  M.  Foy. 
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La  correspondance  manuscrite  comprend  les  mémoires 
suivans  :  Nouvelle  préparation  du  syrop  de  pointes  d  as» 
perges ,  avec  des  considérations  chimiques  ,  par  M.  La- 
tour  de  Trie  ,  et  par  M.  Rosières ,  pharmacien  à  Tarbes, 
renvoyé  à  la  commission  des  travaux.  ^Recherches  sur  le 
principe  actif  de  la  laitue  cultivée,  par  M.  César  Bom- 
pard ,  renvoyé  à  MM.  Hernandez  et  Garot.  Note  sur  la 
Iridace  alcoolique,  retirée  des  tiges  de  laitue,  par  M.  S. 
Mouchon  ,  pharmacien  à  Lyon  ,  renvoyé  aux  mêmes 
commissaires. 

M.  Lecanu  donne  connaissance  d'une  note  de  M  Lo- 
renzo  à  Moreno,  pharmacien  du  roi  d'Espagne.  Cette 
note  fait  mention  de  la  découverte  d'une  substance  végé- 
tale analogue  à  la  salicine ,  dans  le  sparticum  monosper- 
mum ,  et  qui  a  été  obtenue  par  le  procédé  mis  en  usage 
par  Braconnot ,  po«r  obtenir  la  salicine.  Il  présente  en 
même  temps  un  échantillon  de  la  substance  extraite  du 
spartium. 

M.  Bussy  donne  connaissance  de  ce  qui  s'est  passé  à 
rinstilut. 

M.  todibert ,  commissaire  près  de  l'Académie  royale 
de  médecine ,  fait  connaître  que  les  trois  dernières  séances 
de  l'Académie  ont  été  exclusivement  consacrées  à  entendre 
la4ecturenon  encore  terminée  du  rapport  de  la  commis- 
sion formée  dans  le  sein  de  l'Académie ,  pour  répondre 
aux  questions  adressées  par  le  gouvernement  sur  l'orga- 
nisation de  la  médecine  et  de  la  pharmacie.  M.  Double, 
rapporteur  de  la  commission,  a  annoncé  que  toutes  les 
décisions  prises  l'ont  été  à  l'unanimité,  ce  qui  est  dun 
augure*favorable  pour  les  intérêts  de  la  pharmacie,coinine 
science  et  comme  art,  puisqu'elle  est  représentée  dans 
cette  commission  par  deux  des  membres  de  la  Société  de 
pharmacie ,  MM.  Pelletier  et  Boullay.  Voici  un  aperç» 
de  ce  rapport  qui  a  vivement  fixé  l'attention  de  TAc»' 
demie. 
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Il  n'y  aurait  plus  qu'un  seul  ordre  de  médecins  et  de 
pharmaciens  ,  par  conséquent  suppression  du  titre  d'offi* 
cierde  santé  et  du  jury  qui  les  a  créés. 

Trois  nouvelles  facultés  de  médecine  seraient  établies  ; 
Tune  à  Lyon ,  une  à  Toulouse  ou  à  Bordeaux  ;  enfin ,  une 
troisième  à  Rennes  ou  à  Nantes  ;  il  y  aurait  sans  doute 
autant  d'écoles  spéciales  de  pharmacie. 

Les  écoles  secondaires  de  médecine  seraient  conservées. 
Deux  ans  d'études  dans  ces  écoles  seraient  comptées  pour 
un  an  dans  les  facultés* 

Il  serait  créé  dans  tous  les  chefs -lieux  de  tous  les  dé- 
partemens  un  conseil  médical ,  dans  lequel  les  pharma- 
ciens figureraient  dans  la  proportion  d'un  tiers^tout  ce  qui 
tient  à  l'intérêt  de  la  science  et  à  la  dignité  de  ceux  qui 
l'appliquent  comme  profession ,  serait  dans  ses  attribu- 
tions. 

L'exercice  simultané  de  la  médecine  et  de  la  pharmacie 
serait  interdit. 

La  loi  ne  reconnaîtrait  plus  de  remèdes  secrets;  toute- 
fois ,  l'inventeur  d'un  remède  réellement  nouveau  et  d'une 
utilité  démontrée,  serait  autorisé ,  après  l'avis  de  l'Acadé- 
mie royale  de  médecine,  et  en  vertu  d'une  patente  de  ga- 
rantie ,  h  la  faire  vendre  par  les  pharmaciens  légalement 
reçus.  La  patente  pourait  être  retirée  si  le  remède  était 
changé  dans  sa  composition ,  ou  s'il  était  reconnu  qu'il 
était  déjà  décrit  dans  quelque  ouvrage,  ou  s'il  n'était 
qu'une  simple  modification  d'un  remède  connu. 

Les  arrangemens  honteux,  extrêmement  rares  entre 
médecins  et  pharmaciens  ,  tendant  à  établir  une  commu- 
nauté de  bénéfices  entre  eux,  seraient  punis  par  des  dis- 
positions légales. 

M.  Lodibert  pense  que ,  dans  la  prochaine  séance ,  le 

rapporteur  s'occupera  de  la  pharmacie  ;  il  émet  le  désir 

que  cette  branche  d©  l'art  de  guérir  prenne  en  France  le 

rang  qu'elle  a  pris  en  Espagne  sous  Ferdinand  VII  ;  que 

XIX*.  Année,  —  Décembre  i833.  4^ 
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reçoit  de  pharmacie  sett  établie  faculté  ;  et  enfin  qae  ks 
pharmaciens  reçus  aient  un  titre  universitaire  ,  ne  fut-ce 
que  celui  de.  licencié,  auquel  ils  ne  pourraient  être  pro- 
mus sans  présenter  le  diplôme  de  bachelier  ès-sciencei. 

Une  discussion  ayant  suivi  la  communication  doimée 
par  M.  Lodibert,  un  des  membres  de  la  Société  demande 
qu'une  commission  soit  chargée  de  faire  connaître  à  la 
commission  de  TÂcadémie  les  vœux  de  la  Société  de 
pharmacie.  Cette  proposition  est  adoptée,  etMM.  Robi- 
quet ,  Lodibert  et  Reymond ,  sont  délégués  à  cet  tfièt. 

Une  autre  commission,  prise  dans  le  sein  de  la  Société, 
s'occupera ,  de  concert  avec  Técole ,  de  tout  ce  qui  con- 
cerne la  législation  sur  la  pharmacie. 

Cette  commission  est  nommée  au  scrutin  ;  elle  se  com- 
pose de  MM.  Blondeau,  Boutron-Charlart ,  Thubeof, 
Cap ,  et  Chéreau. 

M.  Robiquet  présente  à  la  Société  de  très^beaux  échan- 
tillons de  codéine  et  de  sels  doubles  de  codéine  et  de  mor- 
phine. On  dépose  sur  le  bureau  plusieurs  notices  de 
M.  Morel ,  pharmacien  à  Saint-Etienne.  MM.  Pelouie 
et  Boutron  demandent ,  pour  ce  pharmacien ,  le  titre  de 
correspondant.  M.  Bussy  est  chargé  du  rapport  dadmis^ 
sion. 

M.  Bussy  présente  à  la  société  un  morceau  de  bois  de 
Quillaya  et  un  morceau  d'écorce  du  même  bois. 

M.  Boutron,  en  son  nom  et  celui  de  M.  Pelouxe,iait 
un  rapport  sur  le  travail  de  M.  Le  Doyen  ^  sur  leslithar- 
ges  ;  plusieurs  membres  demandent  que  le  rapport  soit 
ajourné,  et  qu'il  soit  fait  des  expériences.  —  Le  rapport 
est  ajourné. 

M.  Bonastre ,  en  son  nom  et  celui  de  M.  Thubeuf ,  Ii| 
un  rapport  sur  une  note  de  M.  Vuaflard ,  sur  un  procède 
pour  la  préparation  du  sirop  de  framboise.  Le  rappof' 
teur  conclut  à  ce  que  le  procédé  indiqué  par  M.  Yuafiardi 
quoique  déjà  connu  par  plusieurs  membres  de  la  Société, 
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«oit  imprimé  ;  il  pense  que  cette  publication  peut  être 
de  quelque  utilité.  Ces  conclusions  sont  ado|itées. 

MM.  Baget  et  Robiquet  présentent  M.  Vuaflard 
comme  membre  résidant. 

MM.  Bonastre  et  Thubeuf  feront  un  rapport  d'admis^ 
sion. 

M.  Robiquet  demande  qu'une  commission  soit  nommée 
pour  s'occuper  du  mode  de  publication  des  traraux  de  la 
Sodété.  Cette  demande  est  accueillie.  La  commission  sera 
composée  de  MM.  Derosne ,  Lodibert ,  Blondeau ,  Taft<- 
eard  et  Cheyallier. 

M.  Bonastre  présente  une  note  sur  un  nouveau  baume 
de  tolu,  renvoyé  k  \a  commission  des  travaux.  M.  Bobi^ 
quet  annonce  que,  dans  la  séance  prochaine ,  on  procé- 
dera au  raiouvellement  des  memjirea  composant  le  bu- 
reau. 


NOUVELLE  PRÉPARATION 

Du  sirop  de  pointes  d'asperges ,  at^ec  des  considérations 

chimiques.  , 

Par  A.  Làt^v»  (d«  Trie>i  membre  corresp^cUnt  de  la  Société  df) 

Pharmacie  de  Paris ,  etc. 

£t  Roz»R8,  pharmacien  à  Tarbei. 
(  ExxaiiT.  ) 

Dès  qu'un  médicament  se  recommande  par  ses  succès^ 
i\  importe  à  tout  praticien  de  Tofirir  à  la  thérapeutique  , 
entouré  des  garanties  d'une  bonne  composition.  Le  sirop 
de  pointes  d'asperges  est  du  nombre  de  ceux  auxquels  des 
propriétés  sédatives  bien  reconnues  donnent  un  juste  cré- 
dit. Mais  sa  tendance  à  la  fermentation  ,  empêche  de 
le  conserver,  nous  ne  dirons  pas  d'une  année  à  l'autre, 
mais  bien  six  mois  seulement  sans  une  grande  altération, 
qui  développe  une  odeur  putride  très -prononcée ,  et  qui 

46. 
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nuit  puissamment  au  résultat  qu*on  doit  attendre  de  son 
emploi.  Aussi ,  pour  obvier  à  cet  inconvénient ,  et  dans 
le  but  de  le  préparer  hors  de  saisou  ,  le  Journal  de  Chimie 
médicale,  année  i83o,  propose  de  dessécher  àTairlibre 
le  vert  d'asperges  mis  en  chapelet ,  et  de  faire  le  sirop 
avec  l'infusion  de  cette  partie  de  Tasperge  ainsi  des- 
séchée. 

Ce  procédé  ne  nous  ayant  pas  offert  le  degré  de  per- 
fection désiré ,  soit  parce  qu'il  est  fort  difficile  de  dessé- 
cher les  turions  d asperges  à  Tair  libre,  à  cause ^de  leur 
consistance  charnue,  soit  parce  que  la  dessiccation  dissipe 
le  principe  aromatique ,  nous  avons  cherché  une  autre 
méthode  qui  joignit ,  à  la  facilité  de  préparer  le  sirop 
d'asperges  en  tout  temps,  l'avantage  de  Tobtenir  avec  des 
qualités  supérieures.  Quelques  essais  ayant  confirmé  la 
bonté  de  notre  procédé,  nous  le  présentons  ainsi  qu'il  suit. 

Préparation  du  sirop  de  pointes  d'asperges. 

i"*.  On  pile  les  pointes  d'asperges  de  manière  à  les  ré* 
duire  en  pulpe ,  et  on  en  exprime  le  suc  au  moyen  de  la 
presse.  La  quantité  de  suc  fourme  par  les  premières 
pousses  est  ordinairement  égale  aux  deux  tiers  de  leur 
poids  ;  les  secondes  n'en  donnent,  terme  moyen,  que  la 
moitié  du  leur. 

Le  suc  déposé  et  décanté  est  pesé,  puis  chauffe  au 
bain-marie  pour  coaguler  l'albumine,  ensuite  filtré  et 
évaporé  en  conjsistance  de  miel;  on  le  mêle  alors  avec 
une  quantité  de  sucre  en  poudre,  égale  en  poids  au 
suc  avant  sa  concentration.  Le  saccharolé  aqueux  qui  en 
résulte  est  desséché  à  l'étuve. 

2^.  Le  marc  ou  parenchyme  vert ,  est  «mis  en  contact 
aussitôt  après  l'expression  avec  les  %  tiers  de  son  poids 
d'alcool  à  3o  degrés.  La  macération  doit  durer  trois  jours 
et  être  faite  en  vase  fermé  ;  on  presse  à  travers  un  linge, 


DE    LA    SOCIÉTÉ    DE    PHARMACIE.  669 

on  exprime  et  on  xépète  la  macération  avec  une  égale 
quantité  d*alcool  :  le  lendemain  on  fait  bouillir  pendant 
cinq  minutes  le  mélange ,  on  exprime  fortement  et  on 
réunit  les  liqueurs. 

On  distille  ce  produit  pour  xetirer  les  3  quarts  de 
l'alcool ,  et',  lorsqu'il  est  refroidi ,  on  le  mêle  à  une  quan-^ 
tité  de  sucre  égale  à  la  première  et  on  dessèche  à  Tétuve 
ce  saccharolé  alcoolique  (i). 

On  peut  les  conserver  Tun  et  l'autre  dans  des  flacons 
bien  bouchés ,  pour  préparer  extemporanément  et  en 
toute  saison  le  sirop  de  la  manière  suivante.  On  prend  : 

Saccharolé  aqueux "^    1      1  1. 

«      ,       ,,    ,^    ,.  J   de  chaque  une  livre, 

Saccharolé  alcoolique.  .  .  .  )  ^ 

on  les  dissout,  à  une  chaleur  modérée,  dans  la  moitié  de 
leur  poids  d'eau  commune.  Dès  que  le  sirop  est  porté  à 
l'ébullition ,  on  retire  du  feu  et  on  passe  à  travers  une 
chausse. 

Ce  sirop  ainsi  fait  réunit  toutes  les  conditions  que 
doit  avoir  un  bon  sirop  d'asperges  ;  il  a  l'avantage  de  pos- 
séder toute  la  saveur  aromatique  de  cette  substance.  Cela 
se  conçoit  d'après  le  traitement  qui  le  procure  ;  le  paren- 
chyme, sur  lequel  on  a  fait  agirTalcooI  ne  présente  que 
la  fibre  ligneuse.  Les  propriétés  sédatives  de  ce  sirop  sont 
de  beaucoup  augmentées  par  cette  préparation  ,  ainsi 
qu'on  pourra  en  juger  sur  quelques  observations  thé- 
rapeutiques communiquées  par  un  honorable  médecin, 
de  Trie ,  le  docteur  Cassaignard  ,  et  dont  il  sera  fait 
mention  ;  mais  auquel  des  principes  de  l'asperge  appar- 
tient la  puissance  sédative.  Déjà  de  nombreuses  recher- 
ches à  ce  sujet  ont  été  faites  par  notre  confrère  M.  John- 
Ci)  Observons  qn^il  sera  plus  simple  défaire  des  deux  produits  réunis 
un  seul  saccharoiç.  Mais  nous  avons  dû  diriger  notre  travail  comme  il 
Va  été,  désirant  connaître  le  résultat  thérapeutique  de  Tan  et  de  l'autre 
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son ,  qui  rattribue  à  un  corps  résineux  ;  et  c'est  avec  ce 
corps  résineux  qu'il  dit  composer  son  sirop. 

Curieux  de  vérifier  ce  fait ,  et  de  posséder  un  sin^ 
d'asperges  bien  préparé,  nous  fîmes  l'essai  suivant , 
M.  Johnson  n'ayant  publié  dans  aucun  recueil  scientique 
son  mode  de  faire. 

Pensant  que  la  substance  résineuse  devait  se  trouver 
dans  le  parenchyme  des  asperges  après  leur  expression  ^ 
TU  que  leur  suc  ne  nous  en  avait  donné  aucune  trace,  nous 
avons  tfaité  à  froid  une  quantité  indéterminée  de  panea- 
ehyme,  préalablement  desséché,  par  une  quantité  dooUe 
d'alcool  à  3i*.  L'alcool,  au  bout  de  trois  jours,  avait 
acquis  une  assez  belle  couleur  verte.  Porté  à  l'ébaliitioD 
il  a  abandonné  en  grande  abondance,  pendant  l'évapora- 
lion,  une  matière  i^rte ,  dont  une  partie  s'attachait  aux 
parois  du  vase,  et  dont  l'autre  partie  surnageait  en  glo- 
bules. Nous  avons  isolé  ce  corps  par  décantation ,  cl 
nous  avons  vu  avec  étonnement  que  ce  prétendu  prin- 
cipe résineux  de  M.  Jonhson  ,  présentait  tous  les  carac- 
tères d'une  huile  grasse  (i). 

Caractères  physiques  et  chimiques  de  Vhuile  verte 

d^  asperges. 

Cette  huile  est  d'un  beau  vert  foncé ,  mais  sa  couleur 
€6t  excessivement  fugace  ;  car  une  dissolution  alcooliqu^i 
exposée  aux  rayons  solaires,  perd  bien  sa  nuance,  el 
l'huile  qui  reste  après  l'évaporation  n'a  plus  qu'une  teinte 
jaunâtre.  Elle  a  une  odeur  fort  aromatique  sui  generis^ 
mais  une  saveur  fade.  Elle  est  assez  visqueuse,  à  la  teni' 
pérature  de-|-  la**,  sa  consistance  est  celle  d'une  grai**^ 


(i)  La  liqaear  alcoolique  »  évaporée  complètement  avec  soin» 
donné  pour  résidu  qu'un  principe  extractif  ayant  une  savcnr  un  F* 
aroraatiqne,  et  attirant  fortement  l'humidité  de  l'air. 
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molle  OU  de  l'huile  épaisse  de  laurier,  et  ne  parait  dimi- 
nuer qu'à  la  température  de  -f-  a4''.  Soumise  dans  un  tube 
avec  précaution,  à  la  flamme  d'une  lampe  à  esprit-de-vin , 
elle  prend  d'abord  une  couleur  rougeAtre,  puis  se  dé- 
compose en  donnant  en  général  les  produits  des  huiles, 
et  laissant  un  charbon  assez  yolumineux. 

L'eau  est  sans  action  sur  elle  ;  Tétber  et  les  huiles  la 
dissolvent  en  toute  proportion.  L'alcool  à  3i®  la  dissout 

assez  facilement  k  froid. 

« 

L'acide  nitrique  la  dissout  sans  décomposition  appa- 
rente, ainsi  que  l'acide  hydrochlorique  qui  parait  en  aviver 
la  couleur. 

L'acide  sulfunque  la  dissout  en  la  rougissant  un  peu. 
Par  l'action  d'une  chaleur  ménagée ,  la  couleur  devient 
rouge  de  sang ,  et  la  dissolution  s'épaissit.  L'eau  l'en  pré- 
cipite sous  une  forme  grisâtre. 

M.  Dulong ,  pharmacien  à  Astaford ,  dans  une  analyse 
qu'il  donne  de  la  racine  d'asperges ,  Journal  de  Phar^ 
macie  ,  1 8a6 ,  a  trouvé  aussi  une  matière  sucrée  qui  rou- 
git par  l'acide  sulfurique.  Toutefois  il  fait  judicieusement 
l'observation  suivante  :  «  Peut-on  bien  regarder  cette  sub- 
»  stance  comme  pure  ?  et  alors  lui  assigner  le  caractère 
»  distinctif  de  rougir  par  l'acide  sulfurique.  »  Ici  le  phé- 
nomène se  découvre,  la  matière  sucrée  était  sans  nul 
doute  accompagnée  de  Vhuile  qui  nous  occupe. 

Les  alcalis  la  dissolvent  assez  promptement ,  et  les 
acides  la  précipitent  de  cette  combinaison  en  flocons 
blanchitres. 

Tous  ces  caractères  nous  démontrent  l'existence  d'une 
huile  grasse  extraite  par  l'alcool  (i). 

Cette  huile  nous  parait  jouer  un  rôle  assez  important; 
L'expérience  thérapeutique  suivante ,.  qui  a  été  faite  avec^ 


(1)  On  poorrait  encore  l'obtenir  plus  directement  en  traitant  le  pa- 
renchyme par  Téther  sulfurique,  dont  toute  laction  se  porte  sur  cetta 
matière  hnileiise. 
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du  saccharolé  alcoolique  renfermant  cette  malière ,  vient 
à  l'appui  de  cette  idée. 

Obse/vations  du  docteur  Cassaignard. 

• 
Madame  ......  âgée  de  cinquante-cinq  ans  ,  mère  de 

plusieurs  enfans,  éprouvait,  depuis  plusieurs  mois,  sur 
la  région  précordiale ,  une  douleur  interne ,  avec  suiToca- 
lion  au  moindre  mouvement ,  et  des  palpitations  sensibles 
à  la  vue.  Cet  état  affligeait  d'autant  plus  cette  femme , 
qu'habituée  aux  exercices  de  la  campagne ,  elle  ne  pou- 
vait se  livrer   au  moindre  travail  ;   les  palpiLitiens  ne 
discontinuaient  pas,   et  insensiblement    elle   se  troura 
réduite  à  une  inaction  complète.  Le  repos  absolu,  les 
antiphlogistiques ,  et  surtout  la  saignée ,  amenèrent  le 
calme  de  la  respiration ,  enlevèrent  la  douleur  poignante 
qui  a&ectait  le  cœur;  et,  au  bout  de  quinze  à  vingt 
jours   les  exercices  du  corps  devinrent  possibles.  Alors 
j'eus  recours  au  sirop  de  pointes  d'asperges  de  M.  La- 
tour  ,   préparé    au    moyen   du    sacchaloré    alcoolique. 
Ce  sirop   administré   pur,  et  à  la  dose  de    trois  cuil- 
lerées prises  en  trois  fois ,   le  matin ,   à  midi  et  le  soir, 
produisit  un  effet  merveilleux.  Au  bout  de  huit  jours  il 
ne  resta  plus  de  traces   des  palpitations.    Heureuse  àt 
cette  guérison  inespérée,  cette  femme  se  livra  à  ses  occu- 
pations habituelles  ;  et  ayant  contracté  un  catarrhe  pulmo- 
naire ,  elle  vit  renaître  les  palpitations,  mais  à  un  moindre 
degré.  Les  médications  ordinaires  combattirent  efficace- 
ment le  catarrhe  pulmonaire  ;  mais  lès  palpitations  res- 
tèrent ,  et  il  fallut  de  nouveau  recourir  au  sirop  de  pointes 
d'asperges.  Quelques  jours  de  l'usage  de  ce  sirop  ont  suffi 
pour  apaiser  ces  palpitations ,  et  nul  doute  que  bientôt 
elles  ne  disparaissent  complètement. 

Monsieur   F ,   jeune  homme  de  seize  à  dix-huit 

ans,  cordonnier,  me  consulta  pour  des  palpitations  àt 
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cœur,  qui  pe  lui  Laissaient  aucun  repos.  Ces  palpita- 
tions étaient  sensibles  à  la  main  comme  à  la  vue;  et  ce 
jeune  homme  craignait  h  chaque  moment  de  suffoquer. 
La  saignée ,  le  repos  ,  les  bains  et  d  autres  moyens  conve- 
nables sont  mis  en  usage  :  lamélioralion  ne  se  fait  pas 
attendre  ;  le  serrement  de  poitrine  disparaît.  Ce  jeune 
homme  prend  des  alimens  ;  mais  les  palpitations  persis- 
tent,  quoique  à  un  moindre  degré.  Administration  du  si- 
rop de  pointes  d'asperges ,  préparé  avec  le  saccharolé 
aqueux  donné  pur  et  à  la  dose  d'une  cuillerée  à  bouche 
matin  et  soir.  En  quinze  jours  cessation  de  palpitations, 
retour  à  la  santé,  reprise  de  travail. 

L'éloîgnement  de  ces  deux  malades  n'a  pas- permis  d'ob- 
server exactement  si  l'action  du  sirop  de  pointes  d'asperges 
se  portait  sur  le  système  circulatoire  et  sur  le  ji^ftème 
urinaire  en  même  temps ,  et  de  déterminer  si  son  action 
se  portait  directement  sur  le  cœur,  ou  si  elle  était  seule- 
ment révulsive ,  en  modiGant  particulièrement  les  fonc- 
tions urinaires. 

Toutefois  il  n'en  demeure  pas  moins  constant  que 
le  sirop  d'asperges ,  préparé  soit  avec  le  saccharolé 
alcoolique,  soit  avec  le  saccharolé  aqueux,  a  montré 
irréfragablement  une  propriété  sédative  remarquable, 
en  ralentissant  la  circulation  et  agissant  spécialement 
sur  le  cœur.  Espérons  que  des  essais  subséquens  nous 
permettront  de  rechercher  le  véritable  mode  d'action 
d'un  moyen  thérapeutique  qui  a  produit  de  si  heureux  ré- 
sultats. 

De  ces  observations ,  il  résulte  qu'en  réunissant  le  sac- 
charolé alcoolique  au  saccharolé  aqueux  de  pointes  d'as- 
perges, on  est  en  droit  de  conclure  qu'on  possède  tous 
les  principes  sédatifs  de  cette  substance. 

De  plus ,  on  peut  mettre  dans  la  pratique  des  tablettes 
d'asperges  faites  avec  le  double  saccharolé,  qui  pourront 
rendre  dans  quelques  cas  l'administration  de  ce  médica- 
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firent  plus  commode.  Void   la  formule  que  nous  pio^ 
posons  : 

Saccharolé  d^asperges ,  a  parties. 

Sacre  en  poudre  fine i  partie. 

Mocilage  de  ^mme  arabiqae  à  Tean  de  fiears  dV 
raiiger Q.  S. 

Faites  des  pastilleade  vingt  grains. 

Ces  pastiHes  attirent  un  peu  rbumidîté  de  l'air.  11  faut 
les  conserver  dans  un  flacon  bien  bouché ,  et  dans  un  en- 
droit sec. 

On  peut  aussi  faire,  avec  le  saccharolé,  une  gelée  d  as- 
perges, en  ajoutant  de  la  colle  de  poisson.  On  obtient 
un  produit  d'une  saveur  aromatique ,  fort  agréable ,  cl 
pouvait  être  servi  avec  avantage  sur  les  tables. 


\ 


Sur  ta  préparation  du  sirop  de  framboises. 
Par  M.  YuAFiART,  pharmacieD. 

Lorsque  Ton  prépare  le  sirop  de  framboises  par  le  pro' 
cédé  du  Codex ,  on  obtient  un  produit  qui  n'est  jamais 
identique  ;  ce  sirop  a  un  aspect  gélatineux,  et  souvent  au 
bout  de  quelque  temps  il  se  prend  en  masse  dans  les  bou- 
teilles 5  au  point  qu'on  est  obMgé  de  les  chauffer  au  bain- 
marie  pour  l'en  retirer.  Si  pour  éviter  cet  inconvénient (» 
laisse  fermenter  les  frambroises  écrasées ,  ainsi  que  le  font 
quelques  praticiens ,  jusqu'à  ce  que  la  matière  gélatincase 
soit  détruite,  on  obtient,  à  la  vérité,  un  sirop  qui  con- 
serve uneconsistance  convenable;  mais,  outrequecc  moyen 
est  long,  le  sirop  acquiert  une  saveur  et  une  odeur  ▼*' 
neuses  qu'il  ne  doit  pas  avoir.  Pour  remédier  aux  incùn' 
véniens ci-dessus  signalés ,  je  propose ,  pour lapréparation 
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da  sirop  de  framboises ,  le  procédé  suivant  qui  donne  un 

produit  toujours  égal  : 

« 

^  Framboises  mondées  et  bien  saines Q.  S. 

Cerises  aigres le  quart  do  poîdf . 

Exprimez  avec  les  mains  sur'un  tamis  de  crin,  receret 
le  suc  dans  une  terrine  en  grès  que  vous  couvrirez ,  laissez- 
le  reposer  à  la  température  ordinaire  jusqu'à  ce  qu'il  se 
sépare  de  la  matière  gélatineuse ,  ce  qui  a  lieu  au  bout  de 
douze  à  quinze  beures  environ  ;  versez  alors  le  tout  sur 
un  ou  plusieurs  tamis ,  ou  sur  des  toiles  peu  serrées  ; 
laissez  écouler  le  suc ,  exprimez  le  résidu ,  réunissez  les 
deux  liquides  et  filtrea  à  travers  un  blancbet.  Vous  ob- 
tenez un  suc  d'un  belle  couleur  rouge ,  avec  lequel  vous 
faites  un  sirop  en  mettant  vin^t-huit  onces  du  sucre  blanc 
par  livre  de  suc.  Passez  au  premier  bouilliui. 

Ce  procédé  donne  un  sirop  qui  ne  le  cède  en  rien  pour 
l'agrénent  à  celui  préparé  d'après  le  Codex ^  et  qui  est 
susceptible  d'une  longue  conservation. 

Depuis  plusieurs  années  je  prépare  mon  sirop  de  framr 
boises  de  cette  manière ,  elle  m'a  toujours  réussi.  J'ai 
rhonneur  d'en  présenter  à  la  Société ,  de  l'année  dernière 
et  de  cette  année.  Le  premier  est  aussi  beau  que  le 
dernier. 

Nota.  Il  est  important  de  choisir  des  framboises  qui 
ne  soient  pas  trop  mûres. 

Je  profite  de  cette  circonstance  pour  faire  observer  que 
le  procédé  pour  la  préparatii»  du  sirop  de  ^oseilles  ^ 
ptiblié  par  M.  Piel-Desruisseaux  (  Journal  de  Pharmacie^ 
mai  1827),  est  susceptible  d'une  modification  qui  abrège  l'o*- 
pération  sans  nuire  à  la  qualitédu  produit, au  liçu  de  mettre 
le  suc  à  la  cave  pendant  vingt-quatre  heures ,  on  le  laisse  à 
la  température  ordinaire,  en  ayant  seulement  la  précau- 
tion de  couvrir  le  vase.  La  séparation  se  fait  au  bout  de 
buit  à  dix  heures ,  souvent  même  plus  t6t  ;  en  sorte  qu'en 
commençant  de  bon  matin,  le  sirop  peut  être  fait  dans 
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la  même  journée  ;  quoiqu'il  arrive ,  on  est  toujours  s&rde 
le  terminer  dans  les  vingt -quatre  heures*  Ce  procédé, 
employé  depuis  fort  long-temps  par  M.  Lintilhac  mon 
prédécesseur,  a  été  continué  par  moi ,  toujours  avec  no 
égal  succès. 

Nouueau  baume  de  Tolu. 
Par  M.  B0NA8TRE. 

J'ai  l'honneur  de  présenter  à  la  Société  un  nouvcitt 
baume  de  Tolu,  récemment  arrivé  de  Tolu ,  proche Car- 
thagène,  R*.  de  Santa-Fé-de-Bogota ,  et  nouvellement 
répandu  dans  le  commerce.  Ce  baume  est  d'une  consis- 
tance extrêmement  molle  ,  et ,  tout  récent  qu'il  est ,  il  n  en 
contient  pas  moins  une  grande  quanlité'd'acide  benzofqae 
libre,  car  la -plus  simple  ébuUition  dans  l'eau  suffit  pouï 
dissoudre  l'acide  qui  se  précipite  de  sa  dissolution  parle 
refroidissement.  Quoique  très-mou,  ce  baume  soumis  a» 
distillation,  ne  donne  pas  une  aussi  grande  quantité  d'buile 
essentielle  qu'on  serait  en  droit  de  l'attendre.  Celle-ci  est 
fluide  et  très-balsamique.  Une  partie  est  plus  légère  qoo 
l'eau,  tandis  qu'une  autre  reste  fortement  adhérente  ans 
parois  du  récipient,  en  agitant  fortement  quelques  glo- 
bules ,  s'en  détachent  et  tombent  au  fond  du  vase.  J« 
continuerai  l'examen  de  ce  baume  ;  et  si  je  parviens  a 
en  isoler  quelques  principes  nouveaux  ,  je  me  propo** 
d'en  faire  part  à  la  Société. 


r 
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RECHERCHES  HISTORIQUES  ET  CHRONOLOGIQUES 

Sur  r  état  de  la  pharmacie  en  France^  a^ant  1789, 

Par  A.  Cbeakao. 
(  Suite.  ) 

Les  pharmaciens  restaient  toujours  confondus  avec  les 
six  corps  ;  cependant ,  depuis  des  années,  de  beaux  éta* 
blissemens  de  pharmacie  s'étaient  formés  à  Paris  (i)  et 
dans  la  France.  L'Europe  comptait  quelques  belles  offi- 
«cines ,  témoin  celle  de  Lorette  en  Italie  (2).  Toutes  les 
cheyrettes  et  autres  vases  avaient  été  peints  par  Urbain 
et  par  Raphaël ,  et  embellis  de  figures  tirées  de  TÉcriture 
Sainte.  Une  noble  émulation  animait  tous  ceux  qui  se  li- 
vraient à  la  pratique  de  la  pharmacie ,  et  demandait  de 
nouveaux  encouragemens.  Elnfin  Louis  XVI ,  d  mfortimée 
mémoire ,  sépara  la  pharmacie  du  corps  de  l'épicerie ,  et , 
par  la  déclaration  du  !i5  avril  1777 ,  réunit  les  pharma- 
ciens en  collège.  Je  rapporterai  ici  le  préambule  de  cette 
déclaration,  parce  qu'il  peint  bien  quelle  était  encore  à 
cette  époque  l'opinion  de  l'administration  publique  sur  la 
pharmacie.  «  Par  l'article  i  de  notre  édit  du  mois  d'août , 
»  nous  nous  sommes  réservés  de  nous  expliquer  plus  par- 
»  ticulièrement  sur  ce  qui  concerne  la  pharmacie.  Nous 
»  avons  considéré  qu'étant  une  des  branches  de  la  méde- 
»  jcine,  elle  exigeait  des  études  et  des  connaissances  ap- 
n   profondies ,  et  qu'il  serait  utile  d'encourager  une  classe 
»  de  nos  sujets  à  s'en  occuper  uniquement ,  pour  porter 
»  cette  science  au  degré  de  perfection  dont  elle  est  sus- 
Ci)  La  pliarmacie  des  Capucins  da  faaboarg  Saint-Jacques  était  très- 
propre  et  bien  entendue;  celle  des  Cordeliers  était  très-jolie. 

(3)  L'Italie  a  toujours  été  curieuse  de  belles  pharmacies.  On  en  cita 
une  superbe  qui  a  été  onrerte  Tannée  dernière  à  Bergame*  sur  la  pUc« 
ddle  Scarpe.  Elle  appartient  au  signor  C.  Maricni. 
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n  ceptible.  Nous  avons  eu  pour  but  de  prévenir  le  danger 
»  qui  peut  résulter  du  débit  médicinal  des  compositions 
»  chimiques  et  galéniques  entrants  au  corps  humain, 
»  confiés  à  des  marchands  qui  ont  été  jusqu'à  présent  aa- 
»  torisés  à  en  faire  commerce ,  sans  être  obligés  d'en  cod- 
»  naître  les  propriétés.  9  L'emploi  des  poisons  étant  corn- 
»  mun  entre  la  pharmacie  et  l'épicerie ,  nous  avons  jugé 
m  nécessaire  d'ordonner  de  nouveau  l'exécution  de  dos 
n  ordonnances,  et  de  fixer,  entre  les  deux  professioost 
»  des  limites  qui  nous  ont  paru  devoir  prévenir  toute 
»  contestation ,  et  opérer  la  sûreté  dans  le  débit  des  mé- 
»  dicamens ,  dont  la  composition  ne  peut  être  trop  attes- 
»  tivement  surveillée  ; 

»  A  ces  causes ,  etc. ,  etc.  » 

Par  cet  édit ,  il  fut  défendu  aux  pharmaciens  de  cu- 
muler le  commerce  de  l'épicerie  ;  maïs  il  fut  aussi  ixïixriti 
aux  épiciers ,  par  l'art.  6 ,  de  fabriquer  vendre,  m  dâriicr 
aucuns  sels,  compositions  et  préparations  entrant  au  corp 
humain,  et  les  prévôts  reçurent  (art.  7)  le  pouvoir  de  w 
transporter  dans  tous  les  lieux  où ,  sans  permission  ni  au- 
Corisation,  on  débiterait  des  drogues  ou  compositions  da 
ressort  de  la  pharmacie. 

Ainsi ,  on  accordait  aux  pharmaciens  le  priviléf «  ^' 
clusif  de  vendre  des  médicamens.  Cinquante  ans  et  pu>* 
auparavant  on  leur  avait  permis  d'y  joindre  d'autres  a^ 
ticles  (i).  Ils  pouvaient  tenir  les  liqueurs,  le  café ,  le  cho' 
colat ,  etc. ,  etc.  Aujourd'hui  que  l'art  pharmaeeati^? 
«'appuyant  sur  la  chimie  qui  lui  doit  son  origine,  t^^ 
vers  toute  autre  direction ,  les  pharmaciens  ne  sersiei^ 

(1)  Arrêt  da  parlement,  da  3i  jaillet  1734.  qui  permet  «as  ^'^''ff 
dens  de  Paris  de  vendre  des  liqueurs,  du  café ,  du  thé,  du  cb^^J?, 
Ma  Tente  des  jambons  de  Bayopne  leur  fut  aussi  accordée  en  1744*  *v^ 
l'année  i5gS ,  ils  étaient  en  possession  de  celle  des  bnilcs  à  ^^^^^\^ 
f  barmacien  aigonrd'hui  même  ne  serait  pas  repréhensible  poi|V  ^^vT 
des  liqueurs;  mais  il  faudrait  qu'il  eu  fU  la  décUration  préftUbiC  '  *^ 
ré^e.  Arréidela  Cour  de  cassation^  du  19  avril  181  x. 
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pas  tentés  de  recouvrer  tous  ces  avantages  ;  mais  pourquoi 
les  araît-on  accordés?  Le  gouvernement  avait  voulu ^ 
comme  on  vient  de  le  voir,  favoriser  un  art  dont  il  pré- 
voyait un  jour  l'utilité ,  et  Ton  peut  dire  sur  ce  point  qu'il 
n'a  trompé  aucune  espérance. 

C'était  aussi  là  le  sentiment  de  Denissart,  à  l'égard 
de  la  pliarmacie ,  comme  on  le  lit  dans  ses  décisions  (i). 
Nos  rois  et  les  cours  souveraines,  dit ee célèbre  j uns • 
consulte,  cmt  toujours  regardé  la  pharmacie  comme  im- 
portante à  la  sécurité  publique.  Dans  cette  vue,  ils 
ont  voulu  veiller,  non«seulement  à  ce  qu'on  put  perfec- 
tionner les  connaissances  qu'on  7  a  acquises ,  mais  en 
maintenant  les  pharmaciens  dans  ce  qui  leur  a  été  ac- 
cordé (2),  soit  en  ne  permettant  qu'à  eux  seuls  la  com* 
position ,  vente  et  distribution  des  médicamens ,  soit  en 
défendant  à  toute  autre  personne ,  même  aux  médecins 
et  chirurgiens  et  religieux  d'en  conserver,  vendre  et 
distribuer.  » 

En  effet,  une  foule  d'arrêts  consacrèrent  les  droits  des 
pharmaciens.  On  connaît  le  procès  intenté  aux  jésuites  et 
leur  condamnation ,  ainsi  que  la  défense  qui  leur  fut  faite 
de  vendre  ni  débiter  aucune  marchandise  de  pharmade , 
arrêt  auquel  ils  se  résignèrent  sans  former  d'appel ,  et  qui 
fut  généralement  approuvé. 

Cette  défense  est  étendue  dans  le  même  arrêt  aux  com- 
munautés régulières  et  séculières ,  et  on  la  retrouve  dans 
l'édit  du  roi  Louis  XVI.  Toutes  les  fois  que  les  ordrea 
monastiques  voulurent  entreprendre  de  s'immiscer  dans 


-■f 


(i)  Extrait  det  dédiions  de  Dsnisêart^  chapitre  a  >  mis  en  ordre  par 
Camiif ,  Bagardy  et  Menier,  avocats»  x^Sq» 

(3)  Us  étaient  exempts  de  qaelqoes  charges  de  ville,  exempts  da 
gnet  par  exemple,  de  la  milice»  etc.,  etc.  Ordonuances  royaulx  de  la  ju- 
ridiction et  ichevinàffe  de  la  ville  de  Paris.  Cependant,  sons  Loois  XI,  ils 
formaient  une  bannière  avec  les  épiciers.  Chaque  corporation  avait  alors 
sa  compagnie  et  sa  bannière  représentant  une  croix.  Leur  privilège  sur 
les  immeubles  date  du  12  mars  i6ix. 
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lû  pbarmacie,  ils  en  furent  empêchés,  témoin  Tédit  de 
mars  1797  (i) ,  et  larrétdu  parlement  de  Bordeaux,  rendu 
le  4  septembre  1760 ,  qui  défend  à  tous  charlatans,  em- 
piriques ^  et  tous  moines  et  frères ,  et  même  se  disant 
apothicaires  des  communautés  rehgieuses,  de  vendre  ni 
débiter  aucuns  des  remèdes  appartenant  à  la  pharmacie. 

Il  est  à  regretter  que  des  dispositions  aussi  sages 
n'aient  pas  été  maintenues. 

On  voit  aussi  quelles  précautions  on  prenait  pour  que 
les  substances  premières  fussent  de  bonne  qualité.  Des 
marchands  forains  venaient  particulièrement  à  La  Ro- 
chelle pour  y  vendre  des  drogues  (a).  Les  pharmaciens 
s'en  plaignirent;  l'autorité  fut  prompte  à  leur  rendre  jus- 
tice (3).  Antoine  et  François  Lombard  (4)  furent  saisis  à  1a 
reiqiiête  du  procureur  du  roi ,  et ,  le  7  juin  174^  i  il  ^^"^ 
fut  défendu,  ainsi  qu'à  tous  autres  marchands  foraios, 
d'apporter  aucunes  compositions  ni  drogues  qui  fussent 
de  la  profession  des  pharmaciens ,  sans  néanmoins  que  le 
précipité  rougè  et  la  pierre  infernale  fussent  compris  dans 
cette  prohibition.  On  exigea  de  plus  que,  lorsque  des 
marchands  viendraient  à  La  Rochelle  pour  y  vendre  des 
drogues,  ils  fussent  visités  par  les  pharmaciens;  que 
leurs  drogues  à  cet  eSet  seraient  conduites  au  bureau  de 
ces  derniers,  et  fait  défense  aux  forains  de  rester  plus  de 


(1)  Cet  édît  était  très-sévére  poar  les  religieux  mendians  onnoo 
mendianà.  Ils  devaient  payer  une  amende ,  et  être  renfermés  pendant 
on  an  à  vingt  lieues  de  l'endroit  où  ils  donnaient  des  remèdes,  et  U^ 
cùlté  de  médecine  avait  le  droit  de  les  faire  arrêter. 

(a)  Ces  drogues  étaient  Appelées  foraines  ;  c*est  ainsi  que  les  sUtatf  dei 
apothicaires  de  Toulouse  permettaient  la  vente  de  la  thèriaque ,  do  mi- 
thridale^  des  confections  alkermès  et  hyacinthe  ,  qu'on  tirait  au  dehors  des 
états  d'Italie  ;  mais  il  fallait  qu'elles  fussent  préalablement  déposé»  * 
1'H6tel-de-Ville ,  et  visitées  par  les  pharmaciens. 

(3)  Collections  des  décisions  nouvelles ,  et  notes  relatives  à  lajurispruda^i 
tome  a,  1783. 

(4)  La  rue  des  Lombards  ne  doit  pas  son  nom  à  ces  forains,  mail  tt» 
Bsurters  Lombards  qui  vinrent  de  la  Lombardie  s'y  établir  aa  XU*- 
siècle. 
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▼iiigt-qiiatre  beares  dans  la  ville.  Cette  même  précautioo 
était  ordoDDée  par  Tart.  6  des  statuts  de  i638 ,  et  on  la 
retrouve  dans  Tédit  de  1777- 

Une  grande  partie  des  substances  qu'on  employait 
venait  particulièrement  de  l'étranger^  et  il  arrivait  qu'avec 
le  temps  il  devenait  plus  difficile  de  s'en  procurer  du  de- 
hors. Il  fallait  alors  qu'elles  fussent  remplacées  par  d'au- 
tres drogues  médicinales,  c'est  ce  que  l'on  appelait  qui 
proquo,  quidr  ou.  quais proquo.  Ce  terme,  dont  on  a  tant 
plaisanté,  en  feignant  de  ne  pas  le  comprendre,  n'était 
autre  chose  que  la  substitution  d'une  drogue  facile  à  se 
procurer  à  une  autre  qui  manquait  dans  le  commerce,  mé- 
dicamens  qu'on  peut  mettre  au  lieu  de  ceux  qui  des/ail' 
lent  (1) ,  comme  estant  de  même  famille. 
.  Toutefois ,  la  législation ,  toujoursattentive,  n'autorisait 
pas  les  pharmaciens  à  se  permettre  d'eux-mêmes  ces  sub- 
stitutions ou  quiproquo.  Cela  leur  était  défendu  sous  les 
peines  les  plus  sévères ,  comme  on  peut  s'en  convaincre 
par  un  ancien  arrêt  du  parlement ,  rendu  le  3  août  1 536  {%). 

On  voit,  en  efl'et,  dans  certaines  pharmacopées  très- 
anciennes  ,  une  liste  de  ces  quiproquo ,  ou  plutôt  de  ces 
succédanés ,  medicamenta  quœprx)  aliis  \fires  similes  ha^ 
bere  creduntw^  quœquœ  vocantur,  ovnSâOOioiitva.  Cette  mé- 
thode de  substituer  était  venue  tant  de  Galien  que  des 
Arabes.  Il  était  d'autant  plus  nécessaire  de  fixer  ces  sub- 
stitutions ,  qu'on  en  trouve  quelquefois  de  fort  étran- 
ges (3)  dans  les  auteurs  arabes  ou  grecs.  Cette  constante 
sollicitude  pour  le  bien  de  l'humanité  avait  aussi  dicté 


(1)  f^alerius  Cordtis  pharmacopée,  Naremberg,  i568. 

(a)  Traité  de  la  police^  par  Dclamare,  livre  IV,  titre  X. 

(3)  Ainsi ,  on  indiquait  l'euphorbe  pour  remplacer  l'agaric ,  ce  qui  ne 
pouvait  être  que  dangereux.  On  devait  donner  la  semence  de  MereU«, 
aii  lied  d'Alkekengc ,  la  semence  de  rue  en  place  du  cumin.  Quelques 
indications  étaient  un  peu  plus  tolérables,  lorsqu'on  conseillait  d'em- 
ployer le  sagapenum  pour  le  galbanum ,  le  marrube  à  défaut  de  me» 
lisso. 

HW^.  Année.  —  Décembre  i833.  4? 
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l'édildejoillet  i68a,  rendu  pnr  LôuUXIV,  ellfâéeb- 
ration  du  roi  Louis  XYI,  donnée  à  Ver^illet  le  iJ^mèn 
1780  (i). 

On  y  remarqijie  cette  sage  disposition  :  «  Faisons  dé- 
9  fenge  k  tous  autres  qu'aux  maîtres  en  pharm^i»  de 
»  tenir  dans  leurs  maisons ,  magasins  on  boutiqa^ ,  oa* 
»  cuns  poisons  ou  plantes  vénéneuses.  » 

Pour  oompléter  cette  revue  historique,  il  me  r<Mte  1*.  i 
parler  des  droits  des  médecin^  sur  la  pharmacie  s  i\  des 
privilèges  qui  pouvaient  nuire  à  la  profiçssioB. 

Les  droits  des  médecins  étaient  ce  qu'ils  sont  ensofe 
aujourd'hui,  ceux  de  réception  et  de  visite.  Ils  doi?eat 
leur  origine  à  deuK  anciennes  ordonnaqces  royales  inié- 
rées  au  Recueil  du  Louvns^  tome  b,  p^gos  116  et  53s, 
Tune  du  %%  mat  i336,  et  l'autre  du  inois  daoùt  i353, 
confirmées  par  Vordonnance  dç  Henri  III  en  iS^Q,  dent 
j  ai  déjà  parié.  Le  droit  d'assister  aux  visites ,  il  faut  le 
dire ,  vint  en  partie  de  la  négligence  des  premiers  juréi- 
gardes  à  les  laire,  compie  il  est  démontré  par  les  arréU 
-des  i3  ef  16  novembre  1697  ,  et  la  sentence  4o  polios  do 
.17  juillet  1610.  Ils  allaient  seuls  faire  la  visite  ehes  leurs 
-ooofrères  jusqu'en  1609;  mais  cette  année  même,  par 
lui  arrêt  du  1 4  octobre,  ils  furent  obligés  dy  aller  assista 
de  deux  docteurs  en  médecine  ;  il  en  fut  de  méms  des 
examens  ;  il  y  eut  un  temps  où  les  pharmaciens  les  (^ 
«aient  seuis. 

Les  médecins  obtinrent  donc  cette  espèce  de  jaridl^ 
lion  ;  mais  cela  était  sans  doute  dans  l'intérêt  public.  I< 
n'ai  pas  prétendu  dire  que  le  système  d'alors  ait  jaflui> 
favorisé  les  pharmaciens  au  détriment  de  ce  même  io* 
térét  ;  mais  lorsque  les  médecins  élevèrent  des  préten- 
tions au  préjudice  des  pharmaciens ,  lorsqu'ils  voulorenti 
par  exemple ,  que  les  examens  de  ces  derniers  se  fissent  « 


(1)  Gode  de  Louis  XVI ,  1780. 
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PÉcele  de  médecine ,  interroger  seuls  y  recueillir  les  roii, 
assister  au  nombre  de  plus  de  deux  aux  exrmens  et  aux 
visites ,  s'attribuer  une  intendance  générale  sur  la  coni«- 
muqauté ,  ils  furent  chaque  fois  déboutés  de  leurs  de- 
mandes (i)  pai:  les  arrêts  qui  intervinrent. 

^^ Privilèges.  Il  y  en  avait  de  plusieurs  sortes)  tels 
éiiàeM  ceux  attribués  à  THôtel-Dieu,  à  la  Trinité  (&),  aux 
Incurables  (3).  Ces  privilèges  conféraient  la  maîtrisera*' 
tente  à  des  sujets  livrés  au  service  des  pauvres  pendant 
quelques  années.  Il  en  est  fait  mention  dans  les  lettres- 
patentes  du  7  septembre  17489  portant  que  les  élèves 
seront  reçus  sans  frais.  Celui  qui  avait  servi  pendant 
quatorze  aiis ,  et  même  moins ,  subissait  un  examen ,  et 
était  déchargé  du  chef-d'œuvre  (4)-  Ceux  mêmes  qui 
avaient  exercé  plus  long-temps  n'étaient  tenus  de  faire 
Bucude  preuve,  suivant  cet  axiome  t  Artem  eâcper&ntia 
faoit  (5). 

Ces  privilèges  Vêtaient  introduits  avec  le  temps,  ce  qui 
est  facile  à  comprendre  ;  mais  ils  furent  sévèrement  dé-^ 
fendus  après,  comme  le  porte  la  cinquième  disposition 
des  statuts  de  i638. 

Une  autre  espèce  de  privilèges  étaient  ceux  en  vertu 
desquels  exerçaient  les  pharmaciens  suivant   la  cour , 

(i>  Arrêt  du  coiusil  privé  dn  roi ,  6  jaillet  i6sii. 

Arrêt  da  grand  coBi«il  »  16  jaiUet  1611.  Héronard,  médecin  du  rei* 
avait  obtenu  de&  lettres  d'intendance  sur  tons  les  apothicaires  da 
royanmç.  )1  en  est  débpatéi 

Arrêt  dn  parlement,  du  tx  mars  |6aai  contre  la  dire  doa  médecinai 
Jes  eiamens  ^e  feront  au  bureau  de>.  apothicaires  et  non  an^  écoles  de 
médecine. 

(3)  Cet  hôpital  existait  an  coin  des  rues  Saint-Denia  at  Grenéta.  On 
l'appela  d'abord  Hôpital  de  la  Croix  de  la  reine ,  et  il  était  desservi  par 
une  communauté  de  frères  qui  ne  pouvaient,  d'après  leurs  statuts  • 
voyager  que  sur  des  ânes  ;  de  là  leur  nom  de  Frites  AtUers. 

(3)^Cet  hôpital  jouissait  de  ce  privilège ,  en  verta  des  diapositions 
de  son  édit  dn  mois  4*aQÛt  1637. 

(4)  Arrêt  dn  parlement  d'Aix ,  a  février  i653. 

(5)  Sauvageon  sur  Da  Fail ,  livre  3,  chapitre  79» 
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qu*il  ne  faut  pas  tout*â-fait  confondre  avec  les  apolbi* 
caircs  du  roi,  ou  commensaux (i).  Gelaient  deâ  charges 
qui  avaient  été  créées  au  profit  du  grand-prevAt  de 
France.  Ils  étaient  au  nombre  de  six ,  qui  dans  le  prin- 
cipe n'étaient  assujettis  à  aucune  des  règles  commanes 
aux  autres  pharmaciens.  Leur  nombre  vint  à  s'accroître , 
ils  se'  créèrent  alors  des  règleraens  (2)  particuliers ,  et 
enfin  une  espèce  de  traité  eut  lieu  entre  eux  et  les  Jurés- 
gardes,  le  2  février  i633. 

Ces  privilèges  étaient  inaliénables  ;  mais  ils  n'en  por- 
taient pas  moins  de  préjudice  à  la  corporation,  parce  qu'ils 
se  sont  trouvés  parfois  le  partage  de  l'ignorance ,  qui 
pouvait  avoir  assez  d'argent  pour  payer  le  titre. 

Ce  furent  ces  privilèges  qui  furent  abolis  en  définitive 
par  redit  de  1777  (3). 

L'article  i*'.  réunit  les  maîtres  en  pharmacie,  et  ceux 
qui ,  sous  le  titre  de  prmlégiés,  exerçaient  la  pharmacie 
à  Paris. 

•  Par  l'article  a ,  toute  location  (4)  ou  cession  de  titre 
sont  et  demeurent  interdits  sous  quelque  prétexte  et 
sous  quelque  titre  que  ce  soit. 


9m 


(1)  Le  règUment  da  conseil,  qui  régissait  ces  derniers,  est  da  14  aoét 
1771.  Ils  foarnissoient,  outre  les  rnédicamens,  qaelqaes  coxifitQres»  des 
compotes  d*anis ,  de  coriandre  et  de  fenoail ,  de  l'écorce  de  citron ,  de 
lespritde-vin  et  quelques  liqaears.  Ils  faisaient  encore  des  paquets  de 
sentear  poar  le  prince,  etc.,  etc.  Voyez  Histoire  de  la  midecime^  par 
Leclerc,  I739« 

(2)  Privilèges  et  règlemens  recaeillis  par  Habert  et  Gombet ,  ea  i638. 
Moyse  C haras  fat*  leur  syndic  en  1678. 

(3)  Extrait  da  recueil  intitulé  :  Abonnement  des  édits ,  ordoHnmmets  et 
règlemens  rendus  sous  le  règne  de  Louis  XVI,  en  1777* 

(4)  On  ne  reconnu tyama/>,  avant  1789,  de  location  de  titre  oi|  de 
prêt  de  nom.  Voyez  la  sentence  rendue  le  a5  octobre  i58i  ,  contre  le 
sieur  Olin ,  pour  avoir  prêté  son  nom.  Il  fut  condamné  à  l'amende ,  sms- 
pendu  pendant  six  mois  d'entrer  dans  la  chambre  des  apothicaires,  et 
défense  aux  apothicaires  de  prêter  leur  nom.  En  i8a8,  radministratkm 
de  nos  jours  ignorait  encore  qu'il  y  eût  des  prête-noms  ;  que  ce  fàt  une 
industrie  courante,  et  que,  hors  Paris  même,  on  put  piêter  son  nom 
pour  Paris. 
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Ainsi  9  les  pliarmaci^is  se  vireQt,  en  1777,  débarrassés 
des  privilèges  qui  ne  pouvaient  plus  profiter  à  leurs  pos- 
sesseurs que  pendant  leur  vie ,  et  encore  à  cette  condi- 
tion d'exercer  personnellement  leurs  charges.  Ils  se  trou- 
vèrent aussi  séparés  à  jamais  des  épiciers,  et  quittes  à 
peu  près  de  ces  luttes  éternelles  qui  les  avaient  tant  oc- 
cupés y  et  sans  doute  au  détriment  de  Tart.  L'administra- 
tion publique  venait  de  mettre  le  sceau  à  la  protection 
dont  elle  les  av«iit  constamment  entourés ,  en  leur  a8su-> 
rant  la  vente  exclusive  des  médicamens,  en  donnant  plus 
de  force  et  d'unité  à  leur  corporation ,  et  en  érigeant  leur 
communauté  en  collège. 

EXPÉRIENCES 

Sur  la  solidification  du  gypse  non  ci/iï^  par  John  Emmet, 
professeur  de  chimie  à  l'université  de  Virginie  (1), 

Extrait  et  traduit  par  Poltdorb  Boquat. 

On  n'a  pas  jusqu'ici  été  conduit  à  imaginer  que  le  plâtre 
pût  être  capable  de  faire  masse ,  et  d'acquérir  une  dureté 
parfaite  avant  d'avoir  été  cuit  et  privé  de  l'eau  qu'il  con- 
tient. Cependant  il  suffit  de  le  réduire  en  poudre  fine,  et 
-de  le  mêler  avec  certaines  solutions  de  sels  de  potasse , 
pour  lui  donner  immédiatement  la  propriété  de  durcir  et 
de  former  un  corps  solide.  Les  solutions  qui  réussissent 
le  mieux ,  sont  celles  de  potasse  caustique ,  de  carbonate 
de  potasse  et  de  bi-carbonate,  de  sulfate  et  de  sur-sulfate, 
de  silicate  et  de  double  tartrate  ou  sel  de  La  Rochelle.  La 
difiérence  des  produits  solides  qui  résultent  du  mélange 
du  plâtre  cuit  avec  l'eau,  ou  de  celui  du  plâtre  hydraté  avec 
les  sels  de  potasse,  n'existe  que  dans  la  composition.  Il 
n'y  a  pas,  d'ailleurs,  de  point  exact  de  saturation  entre 

(1)  Joamal  of  the  Fhiladelphia  collège  of  Pharmacy,  tom.  Vi  pag.  ifi. 
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le  plAtre  et  les  solutions  de  potasse  (  car,  si  Ton  broie  une 
masse  déjà  solidifiée,  et  si  on  la  mêle  à  de  nooyelles  por^ 
tions  de  ces  solutions ,  le  pIAtre  conserve  toujours  la 
propriété  de  se  prendre ,  quand  même  la  matière  ftaliM 
serait  en  grand  excès. 

Chacun  des  tels  cités  plus  haut  agit  toutefois  Avec  ubc 
rapidité  différente.  Les  solutions  de  carbonote  et  de  saUate 
de  potasse  peuvent  être  mêlées  eiactement  ayant  d'avoit 
produit  leur  eflfet ,  tandis  que  le  ael  de  La  Rochelle  agit 
dès  qu'il  touche  la  poudre,  et  toute  agitation  subséquente 
détruirait  la  cohésion. 

Les  sels  de  soude  ne  possèdent  pas  cette  propriété.  U 
est  remarquable  qu'il  en  soit  de  même  de  quelques  sels 
neutres  de  potasse  ,  tels  que  le  nitrate  et  le  chlorate. 

Le  sulfate  de  chaux  pur,  obtenu  par  précipitation ,  se 
comporte  comme  le  gypse  naturel  ;  ce  n'est  donc  pas  à 
des  corps  étrangers  au  sulfate  de  chaux ,  que  Ton  peut 
attribuer  cette  propriété. 

Errata  du  numéro  de  novembre. 

« 

Pag.  616,  lignes  17  ;  qae  TeaQ  n'altère  pas,/Â#tfS  i  ^neraûr  n«l|éf«far 

619,  14  ;  lacéul  est  (  €^  H^  Q  )  +^»  Us^*  *  lacéul  est 

(€^ïi^O)34.X 

620,  9 ;  aa  lien  de  ces  mots,  sur  an  mémoire  de  Bt.  Bal> 

celf,  lUtz  /  de  M.  GarbOnelU 
623,  I  ;  après  ces  mots  ;  nitrate  de  ce  métal ,   mfmtH^, 

avec  deux  parties  de  crème  de  tartre. 
6^ ,  t5  ;  ee  (|ai  elkt  été  k  source ,  etc. ,  Usts  :  et  qttl  cmt 

été,  «ic. 
628,  aa;  matière  succinée,  Uses  -.  matière  sucrée. 

G3a,  II;  n*a  pas  encore  fait  le  compfcment,  etc.  ,  Uses  : 

n'a  pat  encdre  Coiit4-fait ,  eld. 
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